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CHAPITRE     PREMIER. 

De  VVùlité  6'  i?e  VHonnefteté, 

E  R  S  O  N  N  E  n'efl  exempt  de  dire  des  fadai- 
tes  :  le  malheur  efl ,  de  les  dire  "curieufement  : 


Nce,  ijlc  magnù  conatu  magnas  nugas  dixerit. 


Certes  avec  ri»' 
grand  effort  ce- 
tuy-cy  nous  d'- 

Cela  ne  me  touché  pas  ;  les   miennes  m'ef-  ra  de  gn'ndtk 
chappent    auffi    nonchallamment    qu'elles    le  Hi(iutl'Mo4i'' 
valent  :  D'où  bien  leur  prend  :  Je  les  quitterois 
foudain  ,  à  peu  de  coufl  qu'il  y  euft  :  ^  ne  les 
Tome  III.  A 


^      Essais  de  Montaigne* 
achepte   ny  ne  les  vends  ,  que  ce  qu'elles  pol-= 
fent.  Je  parle  au   papier  ,  comme  je  parle  au 
premier  que  je  rencontre  :   Qu'il    foit   vray  ^ 
Perfidie  àetef-  voicj  de  quoy.  A  qui  ne  doit  eftre  la  perfidie 
^'îr^T^berf"'^^!  deteflabîe  5  puis  que  Tybere  la  refufa  à  fi  grand 
grand  interéfi,     intereft  ?   On    luy  manda    d'Allemagne  ,    que 
s'il  le  trouvoit  bon  ,  on  le  deferoit  d'Ariminius 
par  poifon.  C'eftoit   le   plus  puiffant  ennemy 
que  les  Romains  eulTent ,  qui  les  avoit  fi  vilain 
nement  traitez  fous  Varus  ,  &  qui  feul  empef- 
choit  raccroiiTem.ent   de  fa  domination  en  ces 
contrées -là.    Il    fit  refponfe  ,   que    le  peuple 
romain  avoit  accouflumé  de  fe  venger  de  Tes 
ennemis  par  voye  ouverte  ,  les  armes  en  main  $ 
non  par  fraude  êc  en  cachette  :  il  quitta  l'utile 
pour  l'honnefle.  C'efloit  ,  me  direz-vous ,  un 
afFronteur.   Je  le  croy  :    ce  n'eft  pas  grand  mi- 
racle à  gens  de  fa  profeiîîon.  Mais  la   confeffion 
de  la  vertu  ne  porte  pas  moins   en  la  bouche 
de  celuy  qui  la  hait  :  d'autant  que   la  vérité  la 
îuy  arrache  par  force,   êc  que  s'il  ne   la    veut 
recevoir  en  foy  ,  au  moins  il  s'en  couvre  pour 
s*en  parer.  Noftre  baftiment  &  public  ôc  privé  5 
efl   plein   d'imperfeétion  :  mais  il   n'y  a  rien 
^,    ,4,     .,      d'inutile ,  en  nature  5  non  pas  l'inutilité  mefme  a 

Il.iendhnutiîeen  '  '  -^  _ 

Unature.  nen  ne  s'efl:  ingéré   en  cet   univers   qui  n'y 

tienne  place  opportune.  Noftre  eftre  eft  cimenté 

dtvesdcnofire  de  qualitez  maladives:  l'ambition  ,  la  jaloufie, 
r^nvie  9  la  vengeance  ,  la  fuperftition  3  le  defef-^ 


Livre  troîsïeme.  ^ 
poir  logent  en  nous  ,  d'une  fi  naturelle  pofTeC' 
fion  ,  que  l'image  s'en  recognoill:  aulïî  aux 
beftes  :  Voire  t<  h  cruauté  ,  vice  fi  defiiaturé  " 
car  au  milieu  de  la  compaffion,  nous  ientons  au 
dedans  je  ne  fçay  quelle  aigre  douce  poin(5ue  dé 
volupté  maligne ,  à  voir  foulFrir  autruy  :  &  les  c'  û  f  r 
ènfans  la  Tentent:  piaifante      dé 

voir    eftant     â 
^  .       .  >        .;  ,  terre    ,      quel- 

5uave  mari  magno  ttirbantibus  aquofa  ventis  j  qu'un  en  plei^ 

Et  terra  magnum  alterlus  fpcHare  laborcm^  ne    mer    agité 

d'un  grand  pe* 

Def-i'uelles  qUalitez, ,  qui  oilèroit   les  femences  [g/  vems'^rrlt 
en    l'homme   ,    deftruiroit   les    fondamentales  */"^   ^^*  *'°"' 

Lucf.  l.  2. 

conditions  de  noftre  vie  :  De  m.erme  ,  en  toute  yi^^^  nccejfaîreh 
police  il  y  a  des  offices  necefTaires  $  non  feule-  entonufoiisi-, 
ment  abjets  ^  mais  encore  vicieux  :  Les  vices 
y  trouvent  leur  rang  ,  &  s^employent  à  la  coiif-» 
ture  dé  noflre  liaifon  ,  comme  les  venins  à  la 
confervation  de  noftre  fanté.  S'ils  deviennent 
excufables  ,  d'autant  cju'ils  nous  font  befoin  , 
&.  que  la  necelîîté  commune  efface  leur  vraye 
qualité  ;  il  faut  laiffer  joiier  cette  partie  aux 
citoyens  plus  vigoureux  Sc  moins  craintifs, 
qui  facrifient  leur  honneur  &  leur  confcience^ 
comme  autres  anciens  facrifierent  leur  ^ie  pour 
le  falut  de  leur  pays.  Nous  autres  plus  foibles 
prenons  des  rolles  &  plus  aifez  &  moins  ha™ 
zardeux  :  Le  bien  public  requiert  qu'on  trahiffe  , 
qu'on  mente  ^<C  qu'on  maffacre:  refignons  cette 
commifïion  à  gens  plus  obeïlfans  &  plus  foup 

A  a 


4     Essais  de  Moktaigne. 

pies.  Certes  ,  j'ay  eu  fouvent  defpit  ,  de  voir 
des  juges  attirer  par  fraude  ÔC  fauffes  eiperances 
de  faveur  ou  pardon  ,  le  criminel  à  defcouvrir 
fon  fait  ,  èc  y  employer  la  pipperie  &  l'impu- 
dence :  Il  ferviroit  bien  à  la  juftice  &  à  Platon 
mefi-ne,  qui  favorife  cet  ufage  ,  de  me  fournir 
'Jufitcè  maiichu"  d*autres  moyens  plus  félon  moy.  C'eft  une 
juftice  malicieufe  ,  &  ne  l'eflime  pas  moins 
bleffée  par  foy-mefme  que  par  autruy.  Je  ret 
pondis  ,  n'y  a  pas  long-temps  ,  qu'à  peine  tra- 
hirois  -  je  le  prince  pour  un  particulier  ,  qui 
feroit  tres-marry  de  trahir  aucun  particulier 
pour  le  prince  :  Et  ne  hay  pas  feulement  à  pip- 
per  ,  mais  je  hay  aulïî  qu'on  fe  pippe  en  moy  , 
je  n'y  veux  pas  feulement  fournir  de  matière 
&C  d'occafion.  En  ce  peu  que  j'ay  eu  à  négocier 
entre  nos  princes  ,  en  ces  divifions  &:  fubdivi- 
fions  qui  nous  defchirent  aujourd'huy ,  j'ay 
curieufement  évité  qu'ils  fe  mefprinlTent  en 
2GQoy  ,  &  s' enfer  raflent  en  mon  mafque.  Les 
gens  du  meftier  fe  tiennent  les  plus  couverts  « 
&  fe  prefentent  &c  contrefont  les  plus  moyens, 
&:  les  plus  voifins  qu'ils  peuvent  :  moy  ,  je 
m'olfire  par  mes  opinions  les  plus  vives,  ÔC  par 
la  forme  plus  mienne  :  Tendre  négociateur  ôc 
novice  ,  qui  aime  mieux  faillir  à  l'affaire  qu'à 
moy.  C'a  efté  pourtant  jufques  à  cette  heure, 
avec  tel  heur  (  car  cette  fortune  y  a  la  princi- 
pale part)  que  peu  ontpafle  de  main  à  autre  ^ 


Livre    troisième.      5 

avec  moins  de  foupçon  ,  plus  de  faveur  6c  de 
privauté..  J'ay  une  façon  ouverte,  aifée  à  s'in-* 
(inuer  ,  &c  à  fe  donner  crédit  aux  premières 
accointances.   La  naïfveté  ôc  la  vérité  pure  en  _.,    ,,      ,  , 

^  Liberté  de  parler 

quelque  fiecle  que  ce  foit  ,   trouvent    encore  naïfve  &  ve,îtt< 
leur  opportunité  êc  leur  mife.  Et  puis  de  ceux-  te'&odUuf/am 
là  eft  la  liberté  peu  fufpecle  &:  peu  odieufe  ,  qui  F""***» 
befongnent  fans  aucun  leur  interefl  :  &:  peuvent 
véritablement  employer  la  refponfe  de  Hippe- 
rides    aux  Athéniens  fe  plaignans  de  rafpreté 
de  fon  parler:  Meilleurs.,   ne  confiderez  pas  fî 
iefuis  libre,  maisfi  je  le  fuis  fans  rien  prendre, 
&  fans  amender  par-là  mes  affaires.   Ma  liberté 
m'a  auiïi    aifement    defchargé  du  foupçon  de 
feintife  ,    par  fa  vigueur  (  n'efpargnant  rien  à 
dire  pour  poifant  êc  cuifant  qu'il  fufl ,  je  n'eufîe 
pu  dire  pis  abfent)  6c  en  ce  qu'elle  a  une  monf^ 
tre  apparente  de  fîmplefTe  êc  de  nonchalance  :    . 
Je  ne  prétends  autre  fruiét  en  agiffant ,   que 
d'agir  ,  &   n'y  attache  longues  fuites  &  pro- 
pofitîons  :  Chaque  aélion  lait  particulièrement 
fon  jeu,  porte  s'il  peut.  Au  demeurant ,  je  ne 
fuis  preffé  de  pafïîorL ,  ou  haineufè  ,  ou  amou- 
reufe  ,  envers  les  grands  :   ny  n'ày  ma  volonté- 
garrottée  d'ofFenfe  ou  d'obligation  particulière* 
Je  regarde  nos  roys  d'une  afFeélion  fîmplement 
légitime  Se  civile  ,  ny  efmeuë  ny  defmeuë  pajc 
intereft  privé  ,  de  quoy  je  me  fçay  bon  gré^ 
Là  caufe  générale  ôc  jufte  ne  m'attache  que 

^3 


ê     Essais  de  Montaigne, 

modérément  &  fans    fiebvre.    Je  ne  fliîs  pa;? 

fujet  à  ces  hypoteques   &   engagemens   pêne- 

Colère  &  haine  trans  &  intimes.  La  colère  &  la  iiaine  font  au 

i/oirdtia^uf-'''  àûh  àw  devoîr  de  la  juftice  ,  &  font  paffions 

tke,  fervans  feulement  à  ceux  qui  ne  tiennent  pas 

Que  ceiuy  qui  ^^ez  à  leur  devoir  ,  par  la  raifon  fimple  :  Vtatur 

r^^Vfon^"u1'e  '^^^^^  ^/zi/Tiz,  quï  uti  ro-ûonç  non.  poteft.  Toutes 

du  mouvement  intentions  légitimes    font  d'elles-mefmes  tem- 
pes paoîoas.  ,  ^  ,  ,  r  f  •     r 
çic  wi.  s$nic.  perees  ;  li  non  ,  elles   s  altèrent   en  leditieules 

U  illégitimes.    C'eft   ce  qui  me   fait  marcher 

par-tout ,   la  tefle  haute  ,  le  vifage  &  le  cœur 

ouvert.  A  la  vérité  ,  &:  ne  crains  point  de  l'ad^ 

voiier  ,   je  porterois    facilement  au  befoin  une 

chandelle  à  faincè  Michel ,  l'autre  à  fon  ferpent  5 

fuivant  le  delfein  de  la  vieille  :  Je  fuivray  le  bon 

party  jufques   au  feu  ,  mais  excîufivement  fi  je 

puis  :  Que  Montaigne  s'engouffre  quant  à  la 

ruine  publique  ,  fi  befoin  efî:  :  mais  s'il  n'ef!:  pas 

befoin  ,  je  fçauray  bon  gré  à  la  fortune  qu'il 

fe  fauve  ;  ôc  autant  que  mon  devoir  me  donne 

de  corde ,  je  l'employé  à  fa  confervation.  Fut-. 

ce  pas  Atticus ,  lequel  fe  tenant  au  jufte  party  5 

Modération  ne-  gc  au  party  qui  perdit  ,  fe  fauva  par  fà  mode- 

^arsis.,  ration  ,   en   cet  univeriel  naufrage  du  monde  ,, 

parmy    tant    de'  mutations  &:   diverfitez?  Aux 

hommes  j  comme  luy  privez  ,  il  efl  plus  aifé  : 

Et  en  telle  forte  de  befongne ,  je  trouve  qu'on 

peut  juftement  n'eftre  pas  ambitieux  à  s'ingérer 

èi  convier  foy-mefme  :  De  fe  tenir  chancelans 
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êc  meilîs ,  de  tenir  fon  affeélion  immobile  &C  NemraïUê ,  «^ 
fans  inclination  aux  troubles  de  fon  pays,  ^^J,^i'Ztll7^  ' 
en  une  divifion  publique,  je  ne  le  trouve  ny  fon  pays. 
beau  ny  honnefte  :  Ea  non  média ,  fed  nulla  Ceia  n'eft  pas 
via  eft  ,  velut  eventum  expectantium  ,  quo  for-  ""^^l^T  ma°is 
tunes  conCilia  fua  avplicent.  Cela  peut  eftre  """e  -.  comme 
permis  envers  les  affaires  des  voinns  ;  ÔC  Gelon ,  tendent  fimpie- 
tyran,  de  Syracufe  ,  fufpendoit  ainli  fon  inclina-  3"uë  les  affaî- 
tion  en  la  guerre  des  Barbares  contre  les  Grecs ,  "g^^/Xe  pï" 
tenant  une  ambaflfade  à  Delphes  ,  avec  des  pre-  ty  feian  le  yeni 

n  ^         •      J  1    &  la  fortune. 

fens  pour  elrre  en  eichauguette  ,  a  voir  de  quel  uv.sz. 
cofté  tomberoit  la  fortune  ,  &  prendre  l'oc- 
cafion  à  poincl  pour  fe  concilier  aux  vido-' 
ri  eux.  Ce  fer  oit  une  efpece  de  trahifon  de  le 
faire  aux  propres  &  domeftiques  affaires  9 
aufquels  neceffairement  il  faut  prendre  party ,  .  , 

mais  de  ne  s'embefongner  point  à  homme 
qui  n'a  ny  charge  ny  commandement  exprès 
qui  le  preiTe  ,  je  le  trouve  plus  excufable  (  6c 
fi  ne  pratique  pas  cette  excufe  pour  moy  )  qu'aux 
guerres  étrangères  :  defquelles  pourtant  ,  félon 
nos  loix  ,  il  ne  s'empefche  qui  ne  veut.  Toute- 
fois ceux  encore  qui  s'y  engagent  tout-à-fait  , 
le  peuvent ,  avec  tel  ordre  6c  attrempance  ,  que 
l'orage  devra  couler  par  defllis  leur  tefte  fans 
offenfe.  N'avions -nous  pas  raifon  de  l'efperer 
ainfi  du  feu  evefque  d'Orléans  ,  fieur  de  Mor- 
viliers  ?  Et  j'en  cognois  entre  ceux  qui  y  ou- 
vrent valeureufement  à  cette  heure  ,  de  mœurs 

A  4  - 


8      Essais  de  Montaigne; 

ou  fi  equables  ,  ou  fi  douces  ,  qu'ils  feront  pow 
demeurer  debout  ,  quelque  injurieufe  mutation 
&  cheufte  ,  que  le  ciel  nous  apprefte.  Je  tiens, 
que  c'eft   aux   roys   proprement    de    s'animer 
contre  les  rois  :  &  me  mocque  de  ces  efprits 
qui ,   de  gayeté  de  cœur  ,  fe  prefentent  à  que-, 
relies  fi  difproportionnées  :  car  on  ne  prend  pas 
querelle  particulière    avec    un    prince ,    pour 
marcher  contre  luy  ouvertement  6sC  courageufe- 
ment  pour  l'honneur  ,  êc  félon  le   devoir  :   s'il 
n'ayme  un  tel  perfonnage  ,    il.  fait  mieux  ,  U 
i'eftime.   Et  notamment  la  caufe  des  loix ,  &ç 
defenfe  de  l'ancien  eftat  ^  a  toufiours  cela ,  c|ue 
ceux  mefmes  qui  pour  leur  deiTein   particulier 
/'    le  troublent ,  en  excufent  leurs  defenfeurs  ,  s'ils 
'n^vpir  entrent  les  honorent»   Mais  il  ne  faut  pas  appeller 
'partis  anmei.    ^g^^'j.  ^  comme  nous  faifons,  tous  les  jours  ,  une 
aigreur  &   une  inteftine  afpreté  ,   qui  naift  de 
Courage^      î'intereft    &:  pafiGon  privée  :  ny  courage  ,  unç 
conduite  traiftreîTe  &  malicieufe.  Ils  nomment 
^^'^'         zèle  ,  leur  propenfion  vers  la  malignité  &:  vio- 
lence. Ce  n'eil  pas  la  caufe  qui  les   efchauffe  , 
c'eft  leur  intereil  :  Ils   attifent  la  guerre ,  non 
parce  qu'elle   eiî  jufte  ,  mais  parce  que  c'eft 
guerre.  Rien  n'empefche   qu'on    ne  fe  puiffe 
'jffcËlon  tempe-  Comporter   commodément  entre  des    hommes 
Tée  requifc  entre      •  ç^  ç^,^^  cnncmis  ,  ôc  loyalement  :  condui- 

des  hommes  enne-   J-  '  •/ 

5Wî>»  fez-vous-y  d'une  ,  fi  non  par   toute  efgale  affec- 

tion (  car  elle  peut  fouffrir  différentes  mefures,), 
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au  moins    tempérée  ,  &  qui  ne  vous  engage 

tant  à  l'un  ,  qu'il  puiffe  tout  requérir  de  vous  : 

êc  vous  contentez  auiïî' d'une  moyenne  mefure 

de  leur  grâce  ,  &:  de  couler  en  eau  trouble  fans 

y  vouloir  pefcher.   L'autre  manière  de  s'offrir 

de    toute   fa  force  aux  uns   &   aux  autres  ,  a 

encore  moins  de  prudence  que  de  confcience. 

Celuy  envers  qui  vous  en  trahiffez  un  ,  duquel 

vous  efles  pareillement  bien  venu  ,  fçait-il  pas 

que  de   foy  vous  en  faites  autant  à  {on  tour  ? 

Il  vous  tient  pour  un  mefchant  homme  ,  ce-î 

pendant  il  vous   oit  ,  êc  tire  de  vous  ,  &  fait 

fes  affaires  de  voftre  deiloyauté  :  Car  les  hommes     ihmmes  don» 

doubles  font   utiles  ,  en   ce  qu'ils  apportent  :  ^J'^^/J''  ^"""^ 

mais   il   fe  faut  garder  cju'ils  n'emportent  que 

le  moins  qu'on  peut.  Je  ne  dis  rien  à  l'un  ,  que 

je  ne  puiffe  dire  à  Pautre  à  fon  heure ,  Paccent 

feulement  un  peu  changé  ,  &  ne  rapporte  que 

les  chofes  ou  indifférentes  ou  cogneuës  ,  ou  qui 

fervent  en  commun.  îl   n'y  a  point  d'utilité, 

pour  laquelle  je  me  permette  de  leur  mentir. 

Ce  qui  a  efté  fié  à  mon  filence  ,  je  le  celé  reli- 

gieulem.ent ,  mais  je  prends  à  celer  le  moins  que 

je    puis  :  c'efl  une  importune  garde  ,  que  celle 

du  fecret  des  princes ,  à  qui  n'en  a  que  faire.  Je  Seems  daprin- 

prefente  volontiers  ce  marché  ,  qu'ils  me  fient  "f^Zrtaneff"  ' 

peu  ,  mais  qu^ils  fe  fient  hardiment  ,  de  ce  que 

je  leur  apporte  :  J'en  ay  toufiours  plus  fceu  que 

je  n'ay  voulu»   Vn  parler    ouvert ,  ouvre  uji 
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autre  parler  Se  le  tire  hors  ,  comme  fait  le  vin 
êc  l'amour.  Philippides  refpondit  fagement  à 
mon  gré  ,  au  roy  Lyfimachus  ,  qui  luy  difoit  i 
Que  veux-tu  qiiQ  je  te  communique  de  mes 
biens  ?  Ce  que  tu  voudras  ,  pourveu  que  ce  ne 
foit  de  tes  fecrets.  Je  voy  que  chacun  fe  mutine  » 
û  on  luy  cache  le  fond  des  affaires  aufquels  on 
l'employé  ,  Se  fi  on  luy  en  a  defrobé  quelque 
arriere-fens  :  Pour  moy  je  (iiis  content  qu'on 
ne  m'en  die  non  plus  qu'on  veut  que  j'en  mette 
en  œuvre  :  &:  ne  defire  pas  que  ma  fcience  outre- 
palTe  6c  contraigne  ma  parole.  Si  je  dois  fervir 
d'iniîrument  de  tromperie ,  que  ce  foit  au  moins 
fauve  ma  confcience.  Je  ne  veux  çttiQ  tenu 
ferviteur  ,  ny  fi  affecTtionné  ny  û  loyal ,  qu'on 
me  treuve  bon  à  trahir  perfonne.  Qui  efl:  infi-- 
«/?«  £mployérà  ^^^'^  ^  foy-mcfme  ,  l'eft  excufablement  à  fon 
tTohijQTiu  maillre.  Mais  ce  font  princes  qui  n'acceptent 

pas  les  hommes  à  moitié  ,  &C  mefprifent  les 
fervices  hmitez6<:  conditionnez.  Il  n'y  a  remède, 
je  leur  dis  franchement  mes  bornes  :  car  efclave  j». 
je  ne  le  dois  eflre  que  de  la  raifon  ,  encore 
n'en  puis-je  bien  venir  à  bout.  Et  eux  aulïi  ont 
tort  d'exiger  d'un  homme  libre  telle  fuggecHon 
à  leur  fervice ,  h:  telle  obligation  ,  que  de  celuy 
qu'ils  ont  fait  2^  acheté  :  ou  duquel  la  fortune 
tient  particuherement  hç  expreffement  à  la  leura 
Les  loix  m'ont  oflé  de  grande  peine  ;  elles^m'onr 
chûifî  party  ,  li  donné  un  maiftre  :  toute  autj:.©;: 
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Supériorité  &  obligation  doit  eftre  relative  à 
celle-là  &  retranchée.  Si  n'eft-ce  pas  à  dire  , 
quand  mon  afFeélion  me  pdrteroit  autrement , 
qu'incontinent  j'y  portaiTe  la  main  ,•  la  volonté  £,^^,,„,,y^^^^ 
&  les  defirs  fe  font  loy  eux-mefmes  ,  les  aélions  loydU'mefme, 
ont  à  la  recevoir  de  l'ordonnance  publique. 
Tout  ce  mien  procédé  eft  un  peu  bien  diiTonant 
â  nos  formes  :  ce  ne  feioit  pas  pour  produire 
grands  effets  ,  nv  pour  y  durer  ,  l'innocence 
meGne  ne  fauroit  à  cette  heure  ny  négocier 
fans  dilîimuiation,  ny  marchander  fans  menterie, 
Auffi  ne  font  aucunement  de  mon  gibier  ,  les 
occupations  publiques  :  ce  que  ma  profeilion 
en  requiert ,  je  l'y  fournis  en  la  forme  que  je  • 
puis  la  plus  privée.  Enfant  ,  on  m'y  plongea 
jufques  aux  oreilles  ,  &C  il  fuccedoit ,  fi  m'en 
defprins-je  de  belle  heure.  J'ay  fouvent  depuis 
évité  de  m'en  méfier  ,  rarement  accepté  ,  jamais 
requis  ,  tenant  le  dos  tourné  à  l'ambition  :  mais  -^•'"'''*"^^' 
fmon  comme  les  tireurs  d'aviron  ,  qui  s'avan- 
cent ainfi  à  reculons  ;  tellement  toutefois  ,  que 
de  ne  m'y  eftre  point  embarqué ,  j'en  fuis  moins 
obligé  à  ma  refolution  ,  qu'à  ma  bonne  fortune. 
Car  il  y  a  des  voyes  moins  ennemies  de  mon 
gouft,  &:  plus  conformes  à  ma  portée  ;  par  les- 
quelles fi  elle  m'eufl:  appelle  autrefois  au  fervice 
public  ,  ôi  à  mon  advancemxent  vers  le  crédit  du 
monde  ,  je  fçay  que  j'eufTe  pa{fé  par  deflfus  h 
raifon  de  mes  difcours  pour  la  fuivre.  Ct'dx  qui 
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difent  communément  contre  ma  profefïîon ,  que 
ce  que  j'appelle  franchife  ,  fimplede  ti  naïfveté 
en  mes  mœurs ,  c'efi:  art  &  fineilè  j  &  pluftofl: 
prudence  ,  que  bonté  j  induflrie  ,   que  nature  ; 
bon  fens  ,   que  bon-heur  ,  me  font  plus  d'hon- 
neur qu'ils    ne  m'en  oftent.    Mais  certes  ,  ils 
font  ma  fineffe  trop  fine.  Et  qui  m'aura  fuivy 
êc  efpié  de  près  ,  je  luy  donneray  gaigné  ,  s'il 
ne  confefie  qu'il  n'y  a  point  de  règle  en  leur 
efcole ,  qui  fceuft  rapporter  ce  naturel  mouve- 
ment ,  èc  maintenir  une  apparence  de  liberté  êc 
de  licence  ,  fl  pareille  &  inflexible  parmy  des 
routes  fl  tortues  &  diverfes  :  &:  que  toute  leur 
Verîtê  une  ù  ^^tention  2^  engin    ne  les  y  fauroit  conduire. 
fmpu  tn  fes       La  voye  de  la  vérité  efî:  une  6c  fimple  ,  celle 
du  profit  particulier    &:  de  la  commodité   des 
tiherte^  contre  affaires  qu'on  a  en  charge  ,  double  ,  inégale  & 
faites ,  fans  fuc^  fortuite.   Fay  veu  fouvent  en  ufage  ces  libertez 
yent.  Contrefaites  &  artificielles  ,  m^ais  le  plus  fouvent 

4fne  d'^Efope.  fjns  fuccez.  Elles  fentent  volontiers  leur  afne 
d'Efope ,  lequel  par  efmulation  du  chien  ,  vint 
fe  jeter  tout  gayement  à  deux  pieds  ,  fur  les 
efpaules  de  fon  maiftre  :  mais  comme  le  chien 
recevoir  force  careffes  ,  de  pareille  fefte  ,  le 
Celafiedfpe-  P^^vre  afne  en  receut  deux  fois  autant  de  baf^ 
ciaiemem  bien  tonnadcs  :   Id  maximè  quemque  decct  ^  quod  eft 

à  chacun ,    qui         .    ^     "  .      ,  ^        . 

eft  félon  fon  cujujque  juum  maximc.  Je  ne  veux  pas  priver 
tlSrAXic.offx.  ^^  tromperie  de  fon  rang,  ce  feroit  mal  entendre 
^'  ■?•  \^  monde  :  je  fçay  qu'elle  a  fervy  fouvent  pro-=* 
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fitablement ,  6c    qu'elle    maintient   8c   nourrit 

la  plulpart  des   vacations  des  hommes.  H  y  a 

des  vices  légitimes ,  comme  plufieurs  allions  9 

ou  bonnes  ou  excufables  ,  illégitimes.  La  juftice  Jnfitce  unîverfeu 

en  foy ,  naturelle  6c  univerfelle  ,  eft  autrement 

redée  Oc  plus  noblement ,  que  n'eft  cette  autre   ^"fi'-"  fp'"<itc 

.    n-       r       •   -x  •         1  •  &  nationale^ 

jultice  ipeciale  ,  nationale  ,  contramte  au  beioin 

,  ,.  ^y.     ,  .      ,  •    /T  .      "Nousnerete- 

de  nos  polices  :   Venjuris  germante  que  juftitia  nonspius  nulle 
folidam  &  expreffam  effigiem  nullam  tenemus  :  f-'f^^^^  "y  ^'^- 

-f  ,  ,    .  .  ^^^^    image  du 

umbra  &   imaginihus    utimur.    Si  que  le  fàge  vraydroia:,ou 

D,  .  ,  .         ,      ^  de  la  pure  juf- 

andamys  ,  oyant  réciter  les  vies  de  Socrates ,  tke  :  nous  en 

Pythagoras,  Diogenes,  les  jugea  grands  per- f""^"°?^^^^^^ 

Tonnages  en  toute  autre  chofè  ,  mais  trop  afler-  &  l'effigie.  ZaV 

vis  à  la  révérence  des  loix  :  Pour  lefquelles  auc- 

torifer  êc  féconder  ,  la  vraye  vertu  a  beaucoup 

à  fe  defmettre  de  fa  vigueur  originelle;  ôc  non 

feulement  par  leur  permiiïîon  ,  plufieurs  aclions 

vicieufes  ont  lieu  ,  mais  encores  à  leur  faafion.  Lesirefciiance- 

lEx  S enatufconfultis  plebifque  fcitis  fcelera  exer-  "z  s'exercent 

centur.  Je  luis  le   langage  commun  ,  qui  fait  du  Senat,  & 

différence  entre  les  chofes  utiles  &C  les  honneftes:  S^nc 's' d°«  Jeul 

en  forte  qp-e  d'aucunes  aclions  naturelles^,  non  P^^"^^"'^i'* 

feulement  Utiles ,  mais  neceffaires  ,  il  les  nomme 

deshonneftes   ôc  fales.  Mais  continuons  noftre 

exemple  de   la  trahifon  :   Deux  pretendans  au 

royaume  de  Thrace  ,  eftoient  tombez  en  débat 

de  leurs  droicls  :   l'empereur  les  empefcha  de 

venir  aux  armes  :  mais  l'un  d'eux  ,  fous  couleur 

de  conduire  uïi  accord  amiable  ,  par  leur  entre- 


14     Essais  de  Montaigîîé; 

Veuë  ,  ayant  aiïîgné  Ton  compagnon  ,  pour  le 
feiloyer  en  fa  maifon  ,  le  fît  emprifonner  &c 
tuer.  La  juftice  requeroit  que  les  Romains 
eulfent  i-aifon  de  ce  forfait  :  la  difficulté  en 
empefchoit  les  voyes  ordinaires.  Ce  qu'ils  nô 
Trahifon  mile,  peurent  légitimement ,  fans  jsuerfe  &  fans  ha-* 

préférée  al'hon-  -"^  '-'  ^  *-*  ^ 

nejietL  zard  ,  ils   entreprindrent  de  le  faire  par  trahi- 

fon :  ce  qu'ils  ne  peUrent  honnefîemént  ^  ils  le 
firent  utilement.  A  quoy  fe  trouva  propre  un 
Pomponius  Flaccus  :  Cetuy-cy,  fous  teintes 
paroles  &  affeurances  5  ayant  attiré  cet  homme' 
dans  [ts  rets  ,  au  lieu  de  l'honneur  &  de  faveur 
qu'il  luy  promettoit ,  l'envoya  pieds  &  poings 
liez  à  Rome.  Vn  traidre  y  trahit  l'autre  ,  contre 
l'ufage  commun  :  Car  ils  font  pLins  de  deffiance, 
ê<:  efl:  maUaifé  de  les  furprendre  par  leur  art  : 
tefmoing  la  poifanre  expérience  que  nous  venons 
d'en  feiitir.  Sera  Pomponius  Flaccus  qui  voudra^ 
êc  en  eft  aiTez  qui  le  voudront  :  Quant  a  moy  9 
&:  ma  parole  &:  ma  foy  5,  font,  comme  le 
demeurant  ,  pièces  de  ce  commun  corps  :  leur 
meilleur  effeél: ,  c'eft  le  fervice  public  :  je  tiens 
cela  pour  prefuppofé.  Mais  comme  fi  on  ne 
commandoit  que  je  priniïè  la  charge  du  palais 
êc  des  plaids  ,  je  refpondrois  :  Je  n'y  entends 
rien  :  ou  la  charge  de  conducteur  de  pionnier  » 
je  dirois  :  je  fuis  appelle  à  un  rolle  plus  digne  : 
de  mefme ,  qui  me  voudroit  employer  à  mentir^ 
à  trahir  &:  à  me  parjurer  j  pour  quelque  fervice 
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notable  ,  non  que  d'affaiïîner  &  empoïfonner  , 
je  dirois  :  Si  j'ay  volé  ou  defrobé  queiqu'im  , 
envoyez  -  moy  pluftofi:  en  galiere.  Car  il  ell 
ioifible  à  un  homme  d'honneur  ,  de  parler  aî.iîfî 
'  que  firent  les  Lacedemoniens  j  ajaos  eflé  défaits 
par  Antiparer  fur  le  poinél  de  kîirs  accords  : 
Vous  nous  pouvez  commaqjder  des  charges 
poifàntes  &  dommageables  suîaat  qu'il  vous 
plaira  :  mais  de  honteufes  6c  desho£îiiei!:e£  ,  vous 
perdrez  voftre  temps  de  nous  en  ccmmander. 
Chacun  doit  avoir  juré  à  foy-nieline  ,  ce  que 
les  roys  d'Egypte  faifoient  foiemneliemerit  jurer  SermtntfoUmnei 
à  leurs  juges  9  qu'ils  ne  fe  deivoyeroient  de  %l^^'"  ^^^' 
leur  conicience ,  pour  quelque  commandemerit 
qu'eux  -  mefraes  leur  en  fiiTent.  A  telles  com- 
miiïions  ,  il  y  a  note  évidente  d'ignominie 
bc  de  condamnation.  Et  qui  vous  la  donne  y 
vous  accufe  ,  &  vous  la  donne ,  fi  vous  l'en- 
tendez bien  ,  en  charge  èc  en  peine.  Autant 
que  les  affaires  publiques  s'amendent  de  voflre 
exploiéî: ,  autant  s'en  empirent  l&s  voftres  :  vous 
y  faites  d'autant  pis  ^  que  mieux  vous  y  faites. 
Et  ne  fera  pas  nouveau  ny  à  l'adventure  fans 
quelque  air  de  juilice  ,  que  ceiuy  mefme  vous 
ruine  ,  qui  vous  aura  mis  en  befongne.  Si  h 
trahifon  doit  eftre  en  quelque  cas  excufable  ,  lors     '^f'^Wo"  >  '« 

'^         ^  qjifl  cas  excufa- 

feulement  elle  l'efl ,  qu'elle  s'employe  à  chailier  ^'«• 

êc  trahir  la  trahifon.   Il  fe  trouve  alfez  de  per-   •?'^''.''^';"r-"''^* 

^  parles  Komams, 

ndies,  non  feulement  refufées ,  mais  punies ,  par 
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ceux  en  faveur  defquels  elles  avoient  efté  entre* 

prifes.   Qui  ne  fçait  la  fentence  de  Fabricius  à 

tahifon  yen  '■«  l'^ncontre  du  médecin  de  Pyrrhus?  Mais  cecy 

par  ceux  qui  la  encore  fe  trouve ,  que  tel  l'a  commandée,  qui 

«ommandent,  .  ,         .  _  r  ^ 

par  après  1  a  vengée  rigoureuiement  lur  celuy 
qu'il  y  avoit  employé  ,  refufant  un  crédit  Se 
pouvoir  11  efFreAé  ,  &:  defavoiiant  un  fervage 
&  une  obeïiïance  fi  abandonnée  ôc  fi  lafche» 
Jaropelc  ,  duc  de  Ruiïîe  ,  pratiqua  un  gentil- 
homme de  Hongrie  ,  pour  trahir  le  roy  de 
Pologne  Boleûaus  ,  en  le  faifant  mourir  ,  ou 
donnant  aux  Ruiîîens  moyen  de  luy  faire  quel- 
que notable  dommage.  Cetuy-cy  s'y  porta  en 
galand  homme  ,  s'addonna  plus  que  devant  au 
fer  vice  de  ce  roy  ,  obtint  d'eflre  de  fon  confeil  j 
6c  de  fes  plus  féaux.  Avec  ces  advantages  ^  ôc 
choififlant  à  poind  l'opportunité  de  l'abfence 
de  fon  maiftre  ,  il  trahit  aux  Ruffiens  ,  Vifi- 
licie  ,  grande  êc  riche  cité  ,  qui  fut  entièrement 
faccagée  &  aife  par  eux ,  avec  occifion  totale , 
non  feulement  des  habitans  d'içelle ,  de  tout  fexô 
&C  aage ,  mais  de  grand  nombre  de  nobleffe  de  là 
autour,  qu'il  y  avoit  affemblé  à  ces  fins.  Jaropelc 
affouvy  de  fa  -vengeance  &  de  fon  courroux  , 
qui  pourtant  n'eflioit  pas  fans  tiltre  (  car  Boieflaus 
l'avoit  fort  ofFenfé  ,  &  en  pareille  conduite  )  , 
&  faoul  du  fruict  de  cette  trahifon  ,  venant  à  en 
confiderer  la  laideur  nue  ê<  feule ,  &  regarder 
d'une  vsuë  faine  5  êc  non  plus  troublée  par  fà 

paiïion^ 
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paffion  ,  la    prit  à  un  tel  remors  ôc   contre- 
cœur ,  qu'il  en  fit  crever  les  yeux-k  couper  l^  Jf^f^^flppZZ 
ianp-ue  &c  les  parties  honteufes  à  fon  exécuteur.  p^''J^  '^'"=  '^^ 

.  ,  •  r  •  1  R"Jp-e  j,  pour  luy 

Antigonus  perfii.da   les  foldats    Argyrafpides  j  <ivoî>fraAy/e,o_y 
de  luy   trahir   Eumenes   leur  capitaine  gênerai    *    °  °^"^' 
fon   adverfaire.   Mais  l'eut -il   fait  tuer  ,  après    Traiftes  Argy. 
qu'ils  le  luy  eurent  livré  ;  il  defira  luy  -  mefme  par  Antigonus , 
cftre  commiffaire  de  la  julHce  divine  ,  pour  le  ^j'^?««^'^*«i'«'''^« 
chaftiment  d'un   forfait   fi    deteftable  ,    &  les 
configna  entre  les  niaius  du  gouverneur  de  la 
province  ,  luy  donnant  très  -  exprès  comman- 
dement de  les  perdre  ,  ôc   mettre  à  mal  fin  ^ 
en  quelque  manière   que   ce  fuft.     Tellement 
que  de  ce  grand  nombre  qu'ils  efloient  ,  aucun 
ne  vit  oncques  puis  l'air  de  Macédoine.   Mieux 
il  en  avoit  efté  lervy ,  d'autant  le  jugea-il  avoir 
efté  plus  mefchamment  &  puniffablement.  L'.ef^ 
clave  qui  trahit  la  cachette  de  P.   Sulpicius  fon  Trarfire  efciave i 
inaiftre ,  fut  mis  en  liberté  ,  fuivant  la  promelfé  Tar%Un  '^"'  "^^ 
de  la    profcription    de   Sylla  :   mais  fuivant  la 
promeffe  de  la  raifon  .  publique  ,  tout  libre ,  il 
fut  précipité  du  roc   Tarpeïen.  Et  noftre  roy 
Clovis  ,   au  lieu  des  armes  d'or  qu'il  leur  avoit   Traifires  fervU 
promifes  ,    fit  pendre   les    trois  fervitéurs    de  TJl pLdusT'" 
Cannacre  ,   après   qu'ils    luy   eurent  trahi  leur 
maiftre  ,  à  quoy  il  les  avoit  pratiquez.  Ils  les 
font  pendre  avec  la  bourfe  de  leur  payement 
au  col.   Ayant  fatisfait  à  leur   féconde  foy  Ôc 
fpeciale ,  ils  fatisfont  à  k  générale  ôc  première. 
Tome  ÎII^  B 
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Mahomet  fécond  fe  voulant  défaire  de  fon  frer^ 
pour  la  jaloufie  de  la  domination  ,  fuivant  le 
ftyle  de  leur  race  ,  y  employa  l'un  de  fes  offi= 
ciers  ,  qui  le  fufFoqua  ,  Tengorgeant  de  quantité 
d'eau  prinfe  trop  à  coup.  Cela  fait ,  il  livra  pour 
fre^'dTMako-  l'^xpiation  de  ce  meurtre  ,  le  meurtrier  entre 
met  fécond,  li-  les  mains  de  la  mère  du  trepaflercarilsn'eftoient 

•vré  à  lanière  du  \     n  r  r 

mfpajfé.  frères  que  de  père  )  elle ,  en  la  prelence  ,  ouvrit 

à  ce  meurtrier  l'eftomach  ^  êc  tout  chaudement 
de  fes  mains ,  fouillant  êc  arrachant  fon  cœur  9 
k  jeta  manger  aux  chiens.  Et  à  ceux  mefmes 
qui  ne  valent  rien  ,  il  eft  {1  doux  ,  ayant  tiré 
Tufag^  d'une  adion  vicieufe  ,  y  pouvoir  defor< 
mais  coudre  en  toute  fureté  ,  quelque  traiél  de 
bonté  6c  de  juftice  :  comme  par  compenfation 
êc  correâ:ion  confcientieufe.  Joint  qu'ils  regar"= 
dent  les  miniftres  de  tels  horribles  maléfices  , 
comme  gens  qui  les  leur  reprochent ,  &  cherchent 
par  leur  mort  d'étouffer  la  cognoilïance  &  tel^ 
moignage  de  telles  menées.  Or,fipar  fortune 
on  vous  en  recompenfe  ,  pour  ne  fruftrer  la 
neceffité  publique ,  de  cet  extrefine  6c  defe/peré 
traïfires  tenus  remède  :  celuy  qui  le  fait ,  ne  laiffe  pas  de  vous 
^jar ceux^lçmes.  tenir  5  s'il  ne l'eft  luy-mefme ,  pour  un  homme 
qui  les  eompen-  j^audit  &  execrable  :  oc  vous  tient  plus  traiftre 
que  ne  fait  celuy  contre  qui  vous  l'eftes  :  car 
il  touche  la  malignité  de  voftre  courage  ,  par 
vos  mains,  fans  defadvèu  ,  fans  objeél.  Mais 
il  vous   employé^    tout  âinfi  qu'ont  fait   les 
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îiommes  perdus  ,  aux  exécutions  de  la  haute 
juftice  :  charge  autant  utile  ,  comme  elle  eft 
peu  honnefl:e.  Outre  l'utilité  de  telles  com- 
miflîons  ,  il  y  a  de  la  proftitution  de  conf-» 
cience.  La  fille  à  Seïanus  ne  pouvant  eftre  punie  vîerges'hRome; 
à  mort  -  en  certaine  forme  de  iueement  à  Rome  *  ««ff">'o««"''^y^« 

'  .        .  punies  de  mort, 

d'autant  qu'elle  eftoit  vierge ,  fut  ,  pour  donner 
paflage  aux  loix ,  forcée  par  le  bourreau  ,  avant 
qu'il  l'eftranglafl  :  non  fa  main  feulement ,  mais 
fon  ame  $  cft  efclave  à  la  conimodité  publique. 
Quand  le  premier  Amurarh  ,  pour  aigrir  la 
punition  contre  fes  fubjecls,  qui  avoiènt  donné 
fupport  à    la    parricide   rébellion   de   fon  fils  ,  Amis  oup^reu 

1  11  ■    I      '  n.      preftant  la  main. 

Ordonna  que  leurs  plus  proches  parens  prelte-  \  v éxecution  d& 
!l  roient    la   main  à    cette   exécution:  je   trouve  ^^""^'"f/'f' '^* 

'   _  pire  condition 

très  -  honnefte  à  aucuns  d'iceux  ,  d'avoir  choni  <iuHe«ux, 
pludoft  d'eftre  injuftement  tenus  coulpables  du 
parricide  d'un  autre  ,  que  de  fervir  la  juftice 
de  leur  propre  parricide.  Et  oîi  en  quelques 
bicoques  forcées  de  mon  temps,  j'ay  veu  des 
coquins,  pour  garantir  leur  viç  j  accepter  de 
pendre  leurs  amis  êc  conforts,  je  les  ay  tenus 
de  pire  condition  que  les  pendus.  On  dit  que 
Vuitolde ,   prince   de   Lituanie,  introduifît  en     Crlmînets  coru 

I  ...  1  ,      \    damner  à  Ce  def- 

cette   nation  ,    que    le   crimmel   condamne    ^  fain  eux-mef^ 
mort ,  euil  luy-mefine  de  fa  main  à  fe  desfaire ,  "'f^  ^  ^^  LnuA-» 
trouvant  eftrange ,  qu'un  tiers   innocent  de  la 
faute  ,  fuft  employé  &  chargé  d'un  homicide. 
Le  prince  ^   quand  une  urgente  circonftance  ^ 

S   2, 
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&  quelque  impétueux  &:  inopiné  accident ,  dH 
befoiitg  de  fon  eftat ,  luy  fait  gauchir  fa  parois 
êc  fa  foy  5  ou  autrement  le  jette  hors  de  fon 
devoir  ordinaire  ;  il  doit  attribuer  cette  necef-- 
fité  à  un  coup  de  la  verge  divine  :  vice  n'eft-ce 
pas ,  car  il  a  quitté  fa  raifon  ,  à  une  plus  uni- 
verfelle  ôc  puiifante  raifon  ;  mais  certes  c'eft 
malheur.  De  manière  qu'à  quelqu'un  qui  me 
demandoit  :  quel  remède?  nul  remède  ^  dis-je, 
^^  .     ,.<  j  .  s'il   fut  véritablement  sehenné  entre   ces  deux 

Mais  qu'il  advi-  ,  o 

fe  bien  à  ne  extrefmes  (fid  vidcat  ne  quœratur  latcbra  pef- 
\c\lihllrî^^Q ,  jurio )  il  le  failoit  faire  :  mais  s'il  le  fit  fans 
îa°"erffd/^"'^^*^  regret ,  s'il  ne  luy  greva  de  le  faire  ,  c'efl:  figne 
pMs'  s*  que  fa  confcience  efl;  en  mauvais  termes*  Quand 

il  s'en  trouveroit  quelqu'un  de  fi  tendre  conf- 
cience 5  à  qui  nulle  guerifon  ne  femblaft  digne 
d'un  fi  poifant  remède  ^  je  ne  l'en  eftimerois 
pas  moins.  Il  ne  fe  fçauroit  perdre  plus  excu- 
fàblement  èc  décemment.  Nous  ne  pouvons  pas 
.  tout.  Ainfi  comme  ainfi  nous  faut-il  fouvent  , 
comme  à  la  dernière  anchre  ,  remettre  la  pro- 
îeélion  de  noftre  vaiffeau  à  la  pure  conduitte 
du  ciel.  A  quelle  plus  jufte  necefïité  fe  referve- 
il  ?  Que  luy  eft-il  moins  poffible  à  faire  que 
ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  qu'aux  defpens  de  fà 
foy  ôc  de  fon  honneur  ?  chofes  ,  qui  à  l'advan- 
îure  luy  doivent  eftre  plus  chères  que  fon  pro- 
pre falut ,  êc  que  le  falut  de  fon  peuple.  Quand , 
les  bras  croifez  ,  il  appellera  Dieu  fimplemenî 
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à  fon  aide ,  n'aura-il  pas  à  efperer  que  la  divine 
bonté  n'eft  point  pour  refufer  la  faveur'  de  fà 
main  extraordinaire  à  une  main  pure  ôc  jufte? 
Ce  font  dangereux  exemples ,  rares ,  êc  mala- 
dives exceptions  à  nos  règles  naturelles  ;  il  y 
faut  céder,   mais  avec   grande  modération   Sc 
circonfpeélion.  Aucune  utilité  privée  n'efl  digne 
pour  laquelle  nous  faffions  cet  effort  à  noflre 
confcience  :  la  publique  bien  ,  lors  qu  elle   eft  ^fi' 'Pfi 
êc  tres-apparente  ,  ôc  très-importante.  Timo- de  l'honneur, 
kon    fe  garantit  à  propos ,  de  l'eftrangeté  de 
fôn  exploit  ,   par  les   larmes  qu'il  rendit ,    fe 
fouvenant  que   c'eftoit   d'une   main  fraternelle 
qu'il  avoit  tué  le  tyran.   Et  cela  pinça  jufte- 
ment  fa    confcience  ,  qu'il  euft  efté   necefïité 
d'acheter  l'utilité  publique  ,  à  tel  prix  de  Thon- 
nefteté  de  fes  mœurs.  Le  fenat  mefme  ,  délivré 
de  fervitude  par  fon  moyen  ,  n'ofa  rondement 
décider  d'un  fi  haut  fait ,  êc  defchiré  en  deux  fi 
poifans  êc  contraires  vifages.  Mais  les  Syracu- 
fains  ayans   tout  à    poind  ,  à  l'heure  mefme  , 
envoyé  requérir   les  Corinthiens  de  leur  pro- 
te61:ion  ,   êc  d'un  chef  digne  de  reflablir  leur 
ville  en  fa   première  dignité  ,   &  nettoyer   la 
Sicile  de  plufieurs  tyranneaux  qui  l'opprelToient  :  -,.    u  ^  de  j^ 
il  y  députa  Timoleon  ,    avec    cette  nouvelle  "'  ^"    •^''"*^«  s> 
défaite  &  déclaration  :  Que  félon  qu'il  fe  porte-  ]7trInT^ 
roit   bien    ou   mal  en  fa   charge ,   leur  arrefl 
prendroit  party  ,  à  la  faveur  du  libérateur  de 
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fou  pays  ,  ou  à  la  desfaveur  du  meurtrier  da 
fon  frère.  Cett .  faiitaftique  conclufion  a  quelque 
éxcufe  5  fur  le  danger  de  Pexemple  Se  impor- 
tance d'un  fait  fi  divers.  Et  firent  bien  d'ea 
defcharger  leur  jugement  ,  ou  de  i'appuyer 
ailleurs  &  en  des  coL.fîderations  tierces.  Or  les 
^eportemens  de  Timoleon  en  ce  voyage ,  rendi- 
rent bientofr  fa  caufe  plus  claire  ,  tant  il  s'y 
porta  dignement  &  vertueuftment  ,  en  toutes 
façons.  Er  le  bonheur  qui  l'accompagna  aux 
âfpres  difficultez  qu'il  eut  à  vaincre  en  cette 
noble  entreprife  ,  fembla  iuy  élire  envoyé  par 
les  dieux  confpirans  bc  favorables  à  la  j  unifica- 
tion. La  fin  de  cettuy  -  cy  efî:  excufsble ,  ft 
aucune  le  pouvoit  eflre.  Mais  le  profit  de  l'aug- 
Frojzt public ,  nientation  du  revenu  public  ,  qui  fervit  de 
fe-par  les  Ko-  pretextc  au  lenat  romain  ,  a  cette  orde  concm- 
maifts.  £^^^   ^^^  j^   m'en  vay  reciter  ,  n'efl;  pas  afTez 

fort  pour  mettre  à  garand  une  telle  injuflicCo 
Certaines  citez  s'eft oient  rachetées  à  prix  d'ar- 
gent ,  &  remifes  en  liberté  ,  avec  l'ordonnance 
&;  permifïion  du  fenat ,  des  mains  de  L.  Sylla. 
La  choie  eflant  tombée  en  nouveau  jugement , 
Te  fenat  les  condamna  à  eflre  taillables  comme 
auparavant  ;  ÔC  que  l'argent  qu'elles  avoieQ;E 
employé  pour  fe  racheter  5  demeurer  oit  perdu 
pour  elles.  Les  guerres  civiles  produilent  fou- 
vent  ces  vilains  exemples  :  Que  nous  puniflons 
l€S  privez  de   ce  qu'ils  nous  ont  creus  5  quand 
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nous  eftions  autres.  Et  un  mefme  magiftrat  fait 

porter  la  peine  de  fon  changement  à  qui  n'en 

peut  mais.    Le  maiftre   fouette  fon  difciple  de 

docilité  ,  &C  la  guide  fon  aveugle  :  horrible  image 

de  la  juftice  î  II  y  a  des  règles  en  la  philofophie  , 

te  faulTes  ôc  molles.  L'exemple  qu'on  nous  pro-    ytUîté  privée  ; 

pofe  pour  faire  prévaloir    l'utilité  privée  ,  à  la  non  préférable  à 

r  ^  >  •  rr        A  \  lafoy  donncu 

toy  donnée ,  ne   reçoit  pas  allez  de  poids  par 

la   circonftance  qu'ils  y   meflent.    Des  voleurs 

vous  ont  prins  ,  ils  vous_ont  remis  en  liberté  , 

ayans  tiré  de  vous   ferment    du  payement    de 

certaine    fomme.     On   a    tort  de    dire    qu'un 

homme  de  bien  fera  quitte  de  fa  foy  fans  payer, 

eftant  hors  de  leurs  mains.  Il  n'en  efl:  rien.  Ce 

que  la  crainte  m'a  fait  une  fois  vouloir  ,  je  fuis 

tenu  de  le  vouloir  encore  fans  crainte.  Et  quand 

elle  n'aura  forcé  que  ma  langue,  fans  la  volonté: 

encore  fuis-je  tenu  de  faire  la  maille  bonne  de 

ma  parole.  Pour  moy ,  quand  par    fois  elle  a 

inconfiderement  devancé   ma  penfée,   j'ay   fait 

çonfcience  de  la  defavoiler  pourtant.  Autrement 

de  degré  en  degré  ,  nous  viendrions  à  abolir    Comme  fi  l'o» 

tout  le  droit  qu'un  tiers  prend  de  nos  promeiTes,  po^^oit  forcer 

^r\       r'  /»»•.  /r>  ^"  homme  y 

Quafi  vero  forti   viro   vis  pojjït  adhiberi.    En    pourveu  de 
cecy  feulement  a  la  loy  ,  l'intereft  privé ,  de  nous  ^àsJoffic!^lT 
excufer    de  faillir  à   noftre  promefle  ,  fi  nous     rromeffes  inU 
avons  promis  chofe  mefcliante  Sc  inique  de  fby.  ?""  de  foy  y  ne 
Car  le  droiél  de  la  vertu  doit  prévaloir  le  droiét 
de  noflre  obligation,  J'ay  autrefois  logé  Epa- 
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minondas  au  premier  rang  des  hommes  excel-, 
^ens ,  êc  ne  m'en  defdis  pas.  Jufques  où  mon-» 
îoit-ii  la  conllderation  de  Ton  particulier  devoir  ? 
gui  ne  tua  jaiiiais  homme  qu^il  euft  vaincu  :  qui 
pour  ce  bien  ineftimable  ,  de  rendre  la  liberté, 
à  Ion  pays  ,  faifoit  çonfcience  de  tuer  un  tyran, 
ou  fes  complices  ,  fans  les  formes  de  la  juftice  :. 
&:  qui  jugeoit  mefchant  homme  ,  quelque  bon 
citoyen  qu'il  fufl ,  celuy  qui  entre  les  ennemis, 
êc  en  la  bataille ,  n'efpargnoit  fon  amy  &  fon 
STiimanîtêremar.  hoftc.  Voilà  Une  ame  de  riche  compofition.  Il 

^uable  d'Epami'  •    -  ,  i         o        •    i  n  •  i 

mndas,  marioit  aux  plus  ruaes  cC  violentes  actions  hu- 

maines ,  la  bonté  êc  Fhumanité  ,  voire  la  plus 
délicate  qui  fe  trouve  en  l'efcole  de  la  philofo» 
phie.  Ce  courage  fi  gros ,  enflé  &:  obfliné  contre. 
la  douleur  ,  la  mort  ,    la  pauvreté  ,   eftoit  -  ce 
nature   ou  art  ,  qui  Feuft  attendry  ^  jufques  au 
poincl:  d'une  fi  extrefme  douceur  &  debonnaireté. 
de  complexion  ?  Horrible  de  fer  6c  de  fang ,  il 
va  fracalTant  &:  rompant   une  nation  invincible 
par  tout  autre  ,  que  par  luy  feul  :  &  gauchit  au 
milieu  d'une  telle  méfiée  au  rencontre  de  fon 
îaofte  &  de  fon  amy.  Vrayement  celuy  -  là  5 
proprement  commandoit  bien  à  la  guerre  ?  qui 
luy  faifoit  fouffrir  le  mords  de  la  bénignité  fur 
îe  poinél  de  fa  plus  forte  chaleur  :  ainfi  enflam- 
-     mée  qu  elle  eftoit,  &:  toute  efcum.eufe  de  fureur 
Se  de  meurtre.   C'ell;  miracle  de  pouvoir  méfier 
\  telles  actions  quelque  iraag^e  de  juftice  :  maif. 
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iî  n'appartient  qu'à  la  roydeur  d'Epaminondas  , 
d'y  pouvoir  méfier  la  douceur  &C  la  facilité  des 
mœurs  les  plus  molles  ,  &  la  pure  innocence. 
Et  où  l'un  dit  aux  Mammertins ,  que  les  ftatuts 
n'avoient  point  de  mife  envers  les  hommes  ar- 
mez :  l'autre  au  tribun  du  peuple  ,  que  le  temps 
de  la  iuflice  &:  de  la  guerre  eftoient  deux  :  le  ^"/^'''*  hors  de 

1      ,  1  1      •       1»  mife  en  guerre. 

tiers  ,  que  le  bruit  des  armes  rempefchoit  d'en- 
tendre la  voix  des  loix  i  cettuy-cy  n'eftoit  pas 
feulement  empefché  d'entendre  celles  de  la  civi- 
lité &  pure  CQurtoifie.  Avoit-il  pas  emprunté  de 
{qs  ennemis  ,  l'ufage  de  facrifier  aux  mufes , 
allant  à  la  guerre  ,  pour  deftremper  par  leur 
douceur  Se  gayeté ,  cette  furie  &:  afpreté  mar- 
tiale ?  Ne  craignons  point  après  un  fi  grand  La  memoits  & 
précepteur,  d'eftimer  qu'il  y  a  quelque  chofe  |f  ^-^i^^^^  ■'^" 
illicite  contre  les   ennemis  mefmes  :  que  i'inte-  lier,  tenans  bon 

f,  1    .  .       1  parmy  les  divi- 

relt  commun  ne  doit  pas  tout  requérir  de  tous  ,  nons publiques. 
contre  l'intereft  privé  :  Manente  memoria  etiam  Nulle  puiffance 
iti  dij/idio  puhlicorum  fœderum  ,  privad  juris  :  difpe'nfsraucun 

d'offenfer      un 
■  &  nulla  votentia  vires  ai"y  >    fans    fe 

Tt      n      j-  -j  •  1    j  rendre     coupa- 

FrizjiandL  3  ne  quid  peccet  amicus  ^  habet:  j,jg_    Ovid.  de 

Pont.  J . 
&  que  toutes  chofes  ne  font  pas  loifibles  à  un    La  patrie  n'eft 
homme  de  bien  ,  pour  le  fervice  de  fon  roy,  P^s préférable, 

'A  >/    '  a  tous  les  de- 

ny  de  la  caufe  générale  &  des  loix  :  Non  enim  ^oirs  :  &    de 

-  n  -T  n-    "         c     '    n  i      -    pl"^  il  luy    eft 

patria  prce^tat  omnibus  officiis  ,  (y  ipji  conaucit  utile  d'avoir 
pios  habere  cives  in  parentes.  G'eft  une  inftruc-  ^"^^  à*^peJe^& 
îLou  propre  au   temps:  Nous  n'avons  que  faire  œere.  offie.3. 
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de  durcir   nos  courages   par  ces  lames  de  fer 2 

c'eft  allez  que  nos  efpaules  le  foient  :  c^eft  affez 

de  tremper  nos  plumes  en  encre ,  fans  les  tremper 

iufjce,,orme,  ^"  ^^'^S'  ^1  c'eft  grandeur  de  courage  ôf  l'efFea: 

de  mi/yrifer  tout  S-'une  veitu    rare  èc  finguliere  ,   de    mefprifer 

devoir  envers  les  ^^        .   .  ,        ^  ...         .  .     ,  ^ 

fiens ,  ijour  le  1  amitie  ,  Ics  obligations  privées  ,  fa  parole  oc 
Mend^sapatru.  |^  ^^^^^^^  ^   ^^^^^   ^^  j^-^^  commun   &   obeïf^ 

fànce  du  raagiltrat  :  c'eft  alTez  vrayement  pouf 

nous  en  excuièra  que  c'eft  une  grandeur  ,  qui  ne 

peut  loger  en  celle  du  courage  d'Epaminondas, 

Tanaîs  que  les  J'abomino    les  exhartemens    enragez  de  cette 

armes  brillent ,  i    r       î'  ~ 

que  nulle  con-  «"tre  ame  deiregiee, 

flderation       de 

pieié   ne    vous  j  r         •  ... 

efmeuve         v  ■       —   o^^fï  t^'^t-  micant ,  non  vos  pietatis  imago 

rafped  de  vos  Vlla ,  nec  adverfa  confpecli  fronte  parentes 

pères    rencon-  Commovcant  :  vultus  gladio  turbatc  vercndos, 

trez  en    tefte  :  ° 

deffigurez      du 

glaive ,  les  vi-  Oftons  aux  mefchans  naturels ,  6c  fanguinaires. 

fages  qui   vous   <,  ./i  i  -r  i    -/r  n 

feront  venera-  cC  trailtres  ,  ce  prétexte  de  railon  :  iaillons-la 
uc.  L  7o  QQ^^Q  juftice  énorme  &  hors  de  foy  :  8c  nous, 
tenons  aux  plus  humaines  imitations.  Combien 
peut  le  temps  êc  l'exemple  ?  En  une  rencontre 
de  la  guerre  civile  contre  Cinna  ,  un  foldat  de 
Pompejus  ayant  tué  ,  fans  y  penfer  ,  fon  frère  $ 
qui  eftoit  au  party  contraire  ,  fe  tua  fur  le 
champ  foy-mefme  de  honte  &  de  regret  :  Et 
quelques  années  après ,  en  une  autre  guerre  civile 
de  ce  mefme  peuple  ,  un  foldat ,  pour  avoir 
tué  fon  frère  ,  demanda  recompenfe  à  {qs  capitai» 
ijes».  On_[^gumente  mal  l'honneur  ^  la  beautp 
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0*une  aélion  par  fon  utilité  :  &  conclud-on  mal 
d'eflimer  que  chacun  y  foit  obligé  ,  &  qu'elle 
foit  honnefte  à  chacun  ,  fi  elle  eft  utile.  _         .  ^ 

Toute  chofe 

v-k       •  -,  /•    ^  -t  X  n'eîlpasefgale- 

Omnia  non  panter  rerum  Junt  omnibus  apta,  men'  coav«na« 

ChoififTons  la  plus  neceflàire  &:  la  plus  utile  de  Piop.s- 

l'humaine  focieté  $  ce  fera  le  mariage  :  Si  eft-ce 

que   le  confeil  des    fainéls    trouve  le  contraire 

pai-ty  plus  honnefte  ,  êc  en  exclud  la  plus  vene-     Mariage  pim 

table  vacation  des  hommes  :  eomme  nous  aflî-  ""•'"•^'"."1'!^!! 

moins   honorapli 

gnons  aux  haras  les  beftes  qui  font  de  moindre  ?"«  ^  virginiu, 
çftime. 
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CHAPITRE      II. 

Vu   Repentir, 

(ES  autres  forment  l'homme  ,  je  le  recite  ,  Sc 
en  .reprefente  un  particulier  bien  mal  formé: 
&  lequel  fi  j'avoisà  façonner  de  nouveau  ,  je  le 
ferois  vrayement  bien  autre  qu'il  n'eft  :  mes- 
huy  c'ell:  fait.  Or  les  traits  de  ma  peinture  ne  fè 
fourvoyent  point ,  quoy  qu'ils  fe  changent  &: 
£«  mo«J<  f/?  (Jiverfifîent.   Le  monde  n'efl:  qu'une  branloire 

vne    continuelle  -^ 

èranioire.  perpétuelle.  Toutes  chofes  y  branlent  fans  cène,, 

la  terre  ,  les  rochers  du  Caucafe  ,  les  pyramides 
d'Egypte  ,  &.  du  branle  public  ôc  du  leur.  La 
confiance  mefme  n'efl;  autre  chofe  qu'un  branle, 
plus  languiffant.  Je  ne  puis  aifeurer  mon  objeél: 
il  va  trouble  êc  chancellant ,  d'une  y  vrefTe  natu» 
relie.  Je  le  prends  en  ce  poinél  comme  il  eft , 
en  i'inflant  que  je  m'amufe  à  luy.  Je  ne  peins 
pas  i'eftre  ,  je  peins  le  pafTage  :  non  un  pafTage 
d'aage  en  autre  ,  ou ,  comme  dit  le  peuple  ,  de 
ièpt  en  fept  ans  ,  mais  de  jour  en  jour  ,  de  mi- 
nute en  minute.  Il  faut  accommoder  mon 
hifloire  à  l'heure.  Je  pourray  tantofl  changer  ^ 
non  de  fortune  feulement,  mais  aufiS  d'intention, 
C'efI:  un  contre  -  rolle  de  divers  êc  muables. 
accidens  &  d'imaginations  irrefoiué's  9  OC  quand 
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iî  y  efchet ,  contraires  :  foit  que  je  fois  autre 
moy-mefme  ,  foit  que  je  faiilffe  les  fujets  par 
autres  circonftances  êc  confiderations.  Tant  y 
a  que  je  me  contredis  bien  à  l'adventure  ;  mais 
îa  vérité  ,  comme  difoit  Demades  ,  je  ne  la 
contredis  point.  Si  mon  ame  pouvoit  prendre 
pied  ,  je  ne  m'effayerois  pas  ,  je  me  refoudrois  , 
elle  eft  toujours  en  apprentiffage  ^  en  efpreuve. 
Je  propofe  une  vie  baffe  &c  fans  luftre  :  c'efî:  tout 
un.  On  attache  auffi-bien  toute  laphilofophie  mo- 
rale à  une  vie  populaire  Se  privée ,  qu'à  une  vie  de 
plus  riche  eftoffe  :  chaque  homme  porte  la  forme 
entière  de  l'humaine  condition.  Les  autheurs  fe 
communiquent  au  peuple  par  quelque  marque 
iJDeciale  ôc  eftrangere  :  moy  le  premier ,  par 
mon  eftre  univerfel  ,  comme  Michel  de  Mon-^ 
taigne ,  non  comme  grammairien  ou  poëte  ou 
jurifconfulte.  Si  le  monde  fe  plaint  de  quoy  je 
parle  trop  de  moy ,  je  me  plains  de  quoy  il  ne 
penfe  feulement  pas  à  *foy.  Mais  eft-ce  raifon  , 
que  fi  particulier ■  en  ufage ,  je  prétende  me  rendre 
public  en  cognoiffance  ?  Efl  -  il  aufïi  raifon  que 
je  produife  au  monde  ,  où  la  fafon  &  l'art  dht 
tant  de  crédit  êc  de  commandement  ,  des  effets 
de  nature  cruds  ôc  fimples  ,  &  d'une  nature 
encore  bien  foiblette  ?  Eft  -  ce  pas  faire  une  Livres  fans  fcUn. 
^uraille  fans  pierre  ,  ou  chofè  femblable  ,  que  '^  *  muraiuei 
de  baffir  des  livres  fans  fcience  ?  Les  fantaifies 
de  la  mufique-ibnt  conduites  par  art ,  les  miennes 
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par  fort.  Au  moins  j'ay  cecy  félon  la  difcipline  9 
que  jamais  homme  né  traita  fujet  qu'il  n'enten« 
difi  ny  cognuft  mieux  que  je  fais  celuy  que 
j'ay  entrepris  :  &  qu'en  celuy-là  je  fuis  le  plus 
fçavant  homme  qui  vive.  Secondement  ,  que 
jamais  aucun  ne  pénétra  en  fa  matière  plus  avantp 
ny  n^en  efplucha  plus  diftindement  les  membres 
êc  fuittes  ,  êc  n'arriva  plus  exaftement  &C  plus 
pleinement  à  la  fin  qu'il  s'eftoit  propofé  à  fa 
îafche.  Pour  la  parfaire  ,  je  n'ay  bèfoin  d'y  ap- 
porter que  la  fidélité  i  celle  -  là  y  efl  la  plus 
fîncere  êc  pure  qui  fe  trouve  i  Je  dis  vray  5  non 
pas  tout  mon  faouî':  mais  autant  que  je  l'ofe 
dire  :  &  l'ofe  un  peu  plus  en  vieilliflànt  :  car  il 
femble  que  la  couftume  concède  à  cet  àage  plus 
de  liberté  dé  bavailer  &  d'indifcretion  à  par- 
ler de  foy.  Il  ne  peut  advenir  icy ,  ce  que  je 
voy  advenir  fbuvent ,  que  l'artifan  &  ià  befon- 
gne  fè  contrarient  :  Vn  homme  de  fi  honnefte 
converfation  a-il  fait  un  fi  fot  efcrit  ?  ou  des 
elcrits  fi  fçavans  fi^nt-ils  partis  d'un  homme  de 
fi  foible  converfation?  Qui  a  un  entretien  corn- 
mun  êc  fes  éfcrits  rares  :  c'eil:  -  à  -  dire  ,  que  fà 
capacité  eft  en  lieu  d'où  il  l'emprunte ,  &  non 
en  luy.  Vn  perfonnage  fçavant  n'efl:  pas  fçavant 
Suffifant  &fçi:-  pat-tout  :  mais  lefuffifant  efl:  par-tout  fuffifant,^ 
diffe/enu^""^  ^  à  ignorer  mefme.  Ici  nous  allons  confor- 
mément èc  tout  d'un  train  ,  mon  livre  6c  moy. 
Ailleurs  3    on  peut   recommander  §C    acculée 
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l'ouvrage  ,  à  part  de  l'ouvrier  :  ici  ,   non  :  qui 
touche  l'un  ,  touche  l'autre.  Celuy  qui  en  jugera 
fans  le  cognoiflre ,  fe  fera  plus  àc  tort  qu'à  moy  : 
celuy  qui  l'aura  cognu  ,   m'a  du  tout  fàtisfaiti 
Heureux  outre  mon  mérite  ,  fi  j'ay  feulement 
cette  part  à  l'approbation  publique  ^  que  je  faiïe 
fentir    aux  gens    d'entendement ,   que   j'eftois 
capable  de  faire  mon  profit  de  la  icience ,  fi 
j'en  eufle  eu,  6c  que  je  meritois  que  la  mémoire 
me  fecourufl  mieux.  Excufons  ici  ce  que  je  dis 
fouvent  ,  que  je  me  repens  rarement ,  de  que 
ma  confcience  fe  contente  de  foy  :  non  comme 
de  la  confcience  d'un  ange  ou  d'un  cheval ,  mai* 
comme  de  la  confcience  d'un  homme.  Adjou{- 
tant  toufiours  ce  refreîn  ,   non  un  refrein    de 
cérémonie  ,  mais  de  naïfve  Se  eiïèntielle  fub- 
mifïion  :  Que   je  parle   en   querant   où   igno- 
rant j  me  rapportant  de  la  refolution  purement 
&:  Simplement ,  aux  créances  communes  &  légi- 
times. Je  n'enfeigne  point  ,  je  raconte^  Il  n'eft 
vice ,  véritablement  vice  ,   qui   n'oâènfe  ,   êc 
qu'un  jugement  entier  n'accufe  :  Car  il  a  de  la 
laideur    ôc   incommodité   fi   apparente  ,    qu'à 
l'adventuré  ceux-là  ont  raifon  qui  difent ,  qu'il 
efi:  principalement  produit  par  beflifè  êc  igno-      i^norénce  & 
rance,  tant  il  ell:  mal-aifé  d'imasiner  qu'on  le  ^^M' *  "'-"''  ^ 

Ci  vice, 

cognoiffe  fans  le  haïr.  La  malice  hume  la 
plufpart  de  fon  propre  venin,  &C  s'enempoifonne. 
Le  vice  laiffe  comme  un  ulcère  en  la  chair  » 
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Repentaneeiaif.  ^^^  repetitaiice  cn  l'amc ,  qui  toufiours  s'efgra"-^ 

^w«zwp.r  jigng  ^  ^  s'enfanglante  elle^mefme.  Car  la  rai-» 

fbn  efface  les  autres  trifteftes  &:  douleurs ,  mais 

elle   engendre  celle  de   la  repentance  :   qui  eft 

plus  griefve  ,  d'autant  qu'elle  naift  au  dedans  : 

comme  le  froid  &  le  chaud  des  fîebvres  eft  plus 

poignant  que  celuy  qui  vient  du  dehors.  Je  tiens 

S«f  ^ejirevedta-  P^""^^  vïcts  (  mais  chacun  félon  fa  mefure )  non 

bUnunt  tenus     feulement  ceux  que  la  raifon  hL  la  nature  con- 

pQur  vins.  ■  rr  V       •    ■^ 

damnent  ,  mais    auiii  ceux  que   1  opmion   des 

hommes  a  forgez  ,  voire  fauffe   &  erronée  ^  fi 

,  ^     ,  ^  ...    les  loix  &  l'ufaee  l'authorifent.  Il  n'eft  pareille- 

La  bonté  refiouic.  '-'_  ^       .    . 

ment  bonté  ,  qui  ne   renouilîe  une  nature  bien 
née.   Il  y  a  certes  je  ne  fçay  quelle  congratula- 
tion de  bien  faire ,  qui  nous  refioiiit  en  nous- 
mefmes  ,  6c    une  fierté  genereufe  qui  accom- 
pagne la  bonne  confcience.   Vne   ame  coura- 
geufement  vicieufe  ,  fe  peut  à  Padventure  garnir 
€ompiatfance  de  de  fecurité  .*  mais  de  cette  complaifance  êc  fatis- 
faélion  ,  elle  ne  s'en  peut  fournir.  Ce  n'efl  pas 
un  léger  plaifir  de  fe  fentir  prefervé  de  la  con- 
tagion d'un  fiecle  fi  gaflé  ,  6<:  de  dire  en  foy  : 
Qui  me  verroit  jufques  dans  l'ame  ,  encore  ne 
me  trouveroit- il  coupable  ny  de  l'afBiélion  Se 
ruine  de  perfonne  ,  ny  de  vengeance  ou  d'envie  , 
ny  d'offenfe  publique  des   loix  ,   ny   de  nou- 
velleté  6c  de  trouble  ,  ny  de  faute  à  ma  parole  5 
&  quoy   que  la  licence   du  temps  permifl  & 
apprinfl  à  chacun  ,  fi  n'ai  -  je  mis  la  main  ny  es 

biens  , 
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bians  ,  ny  en  la  boiirfe  d'homme  François  ,  &: 
n'ay  vefcu  que  fur  la  mienne ,  non  plus  en  guerre 
qu'en  paix  :  ny  ne  me  fuis  fervy  du  travail  de 
perfonne  fans  loyer.  Ces  tefmoignages  de  la 
confcience  plaifent ,  &c  nous  eft  grand  bénéfice  Efiouyjfance  na-> 
que  cette  efiouyffance  naturelle  ,  Sc  le  feul  paye-  ne  con/dence. 
ment  qui  jamais  ne  nous  manque.  De  fonder  la  Recompenfe  des- 

1^      -1  o-  r        r        \i  allions    vertueu- 

recompenle  des  actions  vertueuies  lur  i  ^'ppïO- fes /ur  quoy /on- 

bation  d'autruy ,  c'eft  prendre  un  trop  incertain  ^^'' 

&  trouble  fondement ,  fignamment  en  un  fiecle 

corronipu  <k  ignorant  comme  cetuy-cy  ,    la 

bonne  eftime  du   peuple  eft  injurieufe.   A  qui 

vous    fiez-vous  ,  de   voir  ce  qui  eft  louable? 

Dieu  me  garde  d'eftre  homme  de  bien  ,  félon 

la  defcription  que  je  voy  faire  tous  les  jours  par    Ce  qu'on  fôu- 

L  ^      t  ^      r  iTA  /,  .   ,  ^oiï       nommer 

honneur  a  chacun  de  loy,   Quce  fuerant  vitia  ,  vice,  s'appelle 
mores  fimt.  Tels    de  mes   amis    ont  par  fois  TumeTfa^ot 
entreprins  de   me  chapitrer  &  mercurializer  à  ^®  ^^^^^' 
cœur  ouvert ,   ou  de  leur  propre  mouvement  , 
ou  femons  par  moy  ,   comme  d'un  office ,  qui 
a  une  ame  bien  faite  ,  non  en  utilité  feulement  , 
mais  en  douceur  aufïî ,  furpaffe  tous  les  offices 
de  l'amitié.   Je  l'ay   toufiours  aceueilly  des  bras 
de  la  courtoifie  ôc  recognoifîànce  les  plus  ouverts* 
Mais  à  en  parler  à  cette  heure  en  confcience ,  j'ay 
fouvent  trouvé  en  leurs  reproches  ^  louanges  tant 
de  fauife  mefure  ,  que  je  n'eufie  guère  failly , 
de  faillir  plutoft  que  de  bien  faire  à  leur  mode. 
Nous  autres  principalement  qui  vivons  une  vie 
Tome  IIL  C 
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privée  ,  qui  n'eft  en  monftre  qu'à  nous  ,  devons 
avoir  eflably  un  patron  au  dedans ,  auquel  tou- 
cher nos  aélions  :  &;  félon  iceluy  nous  carefTer 
tantofi  ,  tantoft  nous  chaftier.  J'ay  mes  loix  ôc 
ma  cour  ,  pour  juger  de  moy ,  êc  m'y  adreiTe 
plus  qu'ailleurs.  Je  reftreins  bien  félon  autruy 
mes  actions ,  mais  je  ne  les  eftends  que  félon 
moy.  Il  n'y  a  que  vous  qui  fâche  fi  vous  elles 
de*ton%\o''p^re  ^^^^he  ôc  crucl  ,  OU  loyal  &  devotieux  :  les  autres 
fagement  :  le  ne  VOUS  voyent  point ,  ils  vous  devinent  par 

poids  de  ta  eôf-  .  ...  ^ 

cience  eftgrâd,  conjectures  incertames  :  ils  voyent,  non  tant 
te^s^^keT  &  de  voftre  naturel  ,  que  voftre  art.  Par  ainfi  ,  ne 
tes  vertus:  en  yQus  tenez  pas  à  Icur  fentence,  tenez-vous  à  la 

forte  que  le  vi-  .    .   .       .    , 

ce  &  ia  verm  ,  voftre.    Tuo  tibi  judicio  eft  utendum.     Virtutis 

ne  trouvent  au-   ^       .  ,  .    />  ^  ,        ,  in 

cunevrayetou-  &  vitiorum  grave  ipjius  conJcienticE  pondus  ejt  : 
che  hors  celle-  qua  fubldta  ^  jaccTit  omnia.  Mais  ce  qu'on  dit  , 
Deor.  que  la  repentance  fuit  de   près   le  péché,  ne 

Repentaneeh  la  femble  pas  reMrder  le  péché  qui  eft  en  fon  haut 

queue  du  péché ,  . 

appareil ,  qui  loge  en  nous  comme  en  fon  propre 
Fï«icnmci«î  «^oniicile.  Gn  peut  defavo lier  Se  defdire  les  vices 

fionf^eti  h  con-  ^^j    r\Q\kS    ftirprcnnent  ,   êc    vers   lefquels   les 

paffions  nous    emportent  :    mais  ceux  qui  par 

longue  habitude  font  enracinez  ÔC  ancrez  en  une 

volonté  forte  ôc  vigoureufe  ,  ne  font  pas  fujets 

jiepmîr,  que  à  Contradiction.  Le  repentir  n'eft  qu'une  defdite 

^^>^*  de  noftre  volonté  ,  &  oppofition  de  nos  fantai- 

fies  ,  qui  nous  pourmeine  à  tout  fens.  Il  fait 
defadvoiier  à  celuy-ià  ,  fa  vertu  paflee  &  fà 
Continence, 
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i^z/«  mens  efl  hodie  ,  cur  eadem  non  puero  fuit  ?        Quelles  fort* 

Vcl  cur  his  animis  incolumcs  non  rcdeunt  pcncz,?       aujourd'huy 

.    ''  mes  volontez  ? 

que    n'eftoient" 

C'efl  une  vie  exquife  ^  celle  qui  fe  maintient  en  eiies     cembia- 
j     .  ^  ^  •    '    /^L  •    ^^^^^^  c^a  jeu- 

ordre  julques  en  Ion  prive.  Chacun  peut  avoir  neiTe  ?  ou  que 

part  au  battelage  ,  &  reprefenter  un  honnefte  f^^î^cheur"^  de 
peribnnaee  en  refchalFaut  :  mais  au  dedans  ,    6c    -'^on  vifage 

.        .  ,  pour  lesfecon- 

en  la  poiclrine,  ou  tout  nous  eft  loifibîe  ,  où  der?^Y«r.  1.4^ 
tout  eft  caché  ;  d'y  eftre  réglé  ,   c'efî  le  poinél:., 
.  Le  voifin  degré  ,  c'efl:  de  l'eftre  en  fà  maifon , 
en    fes   adions     ordinaires   ,    defquelles    nous 
n^avons  à  rendre  raifon  à  perfonne  :  où  il  n'y  a 
point   d'efiude  ,   point   d'artifice*    Et  pourtant 
Bias  ,  peignant  un  excellent  eftat  de  famille  :  de   Eflatâefamiih 
laquelle  ,  dit-il  ,  le  maiflre  foit  tel  au  dedans , 
par  luy-mefnie  ,  comme  il  efl:   au  dehors  ,  par 
ia  crainte  de  laloy  ÔC  du  dire  des  hommes.   Et 
fut  une  digne  parole   de  Julius    Drufus ,   aux 
ouvriers  qui  luy  offi:oient  pour  trois  mille  efcus , 
mettre  fa  maiibn  en  tel  poinél:  ,  que  fes  voifins 
n'y  auroient  plus  la  vue  qu'ils  y  avoient:  Je  vous 
en  donneray  ,  dit-il  ,  fix  mille  ,    &  faites  que 
chacun  y  voye  de  toutes  parts.  On  remarque 
avec  honneur  l'ufage  d'Agefilaus  ,  de  prendre  en  Agefiiàusio:eoh 
voyz1t2.nl  fon  logis  dans  les  eglifes  ,  afin  que  le  ^'^"'  '"  ^'  ''P'-" 
peuple  &c  les  dieux  mefmes  viffent  dans  fes  allions  pturc^uoy. 
privées.  Tel  a  efté  miraculeux  au  monde ,  auquel 
fa  femme  &  fon  valet  n'ont  rien  veu  feulement 
de  remarquable.  Peu  d'hommes  ont  efté  admirez 

C  a 
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Nul  prophète  par  leurs  domeftiques.  Nul  n'a  efté  prophète 
tnfçnpays,  ^^^  feulement  en  fa  maifon  ,  mais  en  fon  pays  , 
dit  l'expérience  des  hiftoires.  De  mefmes  aux 
chofes  de  néant.  Et  en  ce  bas  exemple ,  fe  void 
l'image  des  grands.  En  mon  climat  de  Gal^ 
congne  j  on  tient  pour  drôlerie  de  me  voir  im- 
primé. D'autant  que  la  cognoiffance  qu'on 
prend  de  moy  s'efloigne  de  mon  gifte  ,.j'en 
vaux  d'autant  mieux.  J'achète  les  Imprimeurs 
en  Guienne  :  ailleurs  ils  m'achètent.  Sur  cet 
accident  fe  fondent  ceux  qui  fe  cachent  vivans 
&c  prefens,  pour  fe  mettre  en  crédit  trepaifez 
êc  abfens.  J'ayme  mieux  en  avoir  moins.  Et 
.  ne  me  jette  au  monde  ,  que  pour  la  part  que 

j'en  tire.  Au  partir  de  là  ,  je  l'en  quitte.  Le  peu- 
ple reconvoye  celuy-là  d'un  a(5i:e  public  ,  avec 
eftonnement ,  jufques  à  fa  porte  :  il  laiffe  avec  fà 
robe  ce  roUe  :  il  en  retombe  d'autant  plus  bas 
qu'il  s'eftoit  plus  haut  monté.  Au  dedans  chez 
luy  ,  tout  eft  tumultuaire  ôc  vil.  Quand  le  règle- 
ment s'y  trouveroit ,  il  faut  un  jugement  vif  &: 
bien  trié  ,  pour  l'appercevoir  en  ces  adions 
baffes  ôc  privées.  Joint  que  l'ordre  eft  une  vertu 
morne  6c  fombre  :  gaigner  une  brefche  ,  con- 
duire une  ambaflade  ,  régir  un  peuple  ,  ce  font 
aélions  efclatantes  :  tancer ,  rire  9  vendre  ,  payer  , 
aymer  ,  haïr ,  èc  converfer  avec  les  fiens  &:  avec 
foy-mefme  ,  doucement  ôc  juftement  :  ne  relaf- 
cïier  point  ,  ne  fe  defmentir  point  5  c'eft  chofe 


Livre     troisième.       37 

plus  rare  ,  plus  difficile  &:  moins  remarquable. 

Les  vies  retirées  foutiennent  par-là  ,  quoy  qu'on  vîes  privées  & 

die  9  des  devoirs  autant  ou  plus  afpres  &C  tendus ,  2^"^dlfficîu{^"n 

que  ne  font  les  autres  vies.  Et  les  privez  ,  dit  '*««  devoirs, 

Ariftote  ,    fervent  la    vertu  plus  difficilement 

&  hautement ,   que  ne  font  ceux   qui   font  en 

magiftrat.  Nous  nous  préparons  aux  occafions 

eminentes  ,  plus  par  gloire  que  par  confcience, 

La  plus  courte  façon  d'arriver  à  la  gloire ,  ce  fer  oit 

faire  pour  la  confcience  ce  que  nous  faifons  pour 

la  gloire.  Et  la  vertu  d* Alexandre  me  femble  Vertu d'AUxaJà 

reprefenter  affez  moins  de  vigueur  en  fon  thea-      *  ' 

tre  ,  que  ne  fait  celle  de  Socrates  en  cette  exer- 

citation  baffe  &:  obfcure.   Je  conçois  aifement 

Socrates  en  la  place  d'Alexandre  ,  Alexandre  en 

celle  de  Socrates  ,  je  ne  puis  :   Qui  demandera 

à  celuy  -  là  ce  qu'il  fçait  faire  ,  il  refpondra  ; 

fubjuguer  le  monde  :  qui  le  demandera  à  cettuy- 

cy  ,  il  dira  ;  mener  l'humaine  vie  conformément 

à  fa  naturelle  condition  :  fcience  bien  plus  gène-     SeîeneediSo^ 

raie  ,  plus   poifante  &:  plus  légitime.  Le   prix  ^''"'^  '  î"*^^*' 

de  Pâme  ne  confiflre  pas  à  aller  haut ,  mais  ordon- 

nement  :  Sa  grandeur  ne  s'exerce    pas    en  la  Grandeur  de  l'ai 

grandeur  ,  c'eft  en  la  médiocrité.  Ainfi  que  ceux  ^^^^er^f""^ 

qui   nous    jugent   &:  touchent  au   dedans  ,  nq     similitude^ 

font  pas   grande   recepte   de  la   lueur   de  nos 

adions  publiques  ,  &:  voyent  que  ce  ne   font 

que  filets  &:  pointes  d'eau  fine  ,  rejaillies  d'un 

fonds  au  demeurant  limonneux  &  poifant,  Ea 

C3 
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'Âpparencei  Je  pareil  cas  ,  ceux  qui  nous  jugent  par  CQttQ 
ff  ::;;;£:;  ^^-^^e  apparence  du  dehors  ,  concluent  de  mei:= 
iitternss,  jnes  de  noflre  conftitution  interne  ,  ôc  ne  peu- 

vent accoupler  des  fa.cultez  populaires  &:  pareil- 
les aux  leurs  ,  à  ces  autres  facuitez  qui  les 
eftonnent  fi  loin  de  leur  vifée.  Ainfi  donnons-» 
îious  aux  démons  des  formes  fauvages  :  Et  qui 
non  à  Tamburlan  ,  des  fourcils  eflevez ,  des, 
nazeaux  ouverts  ,  un  vifage  affreux  Se  une  taille 
deimefurée  ,  comme  efl  la  taille  de  l'imaginatioa 
qu'il  en  a  conceu.ë  par  le  bruit  de  fon  nom?  Qui 
épophikegmes.  m'euft  fait  voir  Erairne  autrefois  ,  il  eufl  eflé 
mal-aifé  que  jô  n'euiîe  pris  pour  adages  &C 
apophthegmes ,  tout  ce  qu'il  eufl:  dit  à  fon  valet 
H.  à  fon  hoflelTe.  Nous  imaginons  bien  plus 
fortablement  un  artilàn  fur  fa  garderobe  ou  fur 
fa  femme  ,  qu^un  grand  prefident ,  vénérable 
par  fon  maintien  &  fa  fuffifance.  Il  nous  fembW 
que  de  ces  hauts  trofnes  ils  ne  s'abaiflent  pas 
^mivtuâe,.  jufques  à  vivre.  Comme  les  âmes  vicieufes  font 
incitées  fouvent  à  bien  faire  ,  par  quelque  im- 
pulfioji  étrangère  :  auffi  font  les  vertueufes  à 
'4mes-,paroùfe{2dïQ  mal.  Il  les  faut  donc  juger  par  leur  eftat 
'"  '  ralïîs:  quand  elles  font  chez  elles  ,  fi  quelquefois, 
elles  y  font  ,  ou  au  moins  quand  elles  font  plus 
voifines  du  repos  &:  en  leur  naïfve  afïiette.  Les, 

Inclinations  na-  ,,.         .  ,,  j-i  o       r       •  c 

mrdies ,  forti-  inclinations  naturelles  s  aident  <x  tortirient  par 

î:onnZfu!!^^^^^^^^-  ^^^^  ^^^^^  ne  fe  changent  ou  fur- 
téisny changées,  rnontcnt  gucieso  Millç  natures   de  mon  ternes, 
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•nt  efchappé  vers  la  vertu  ou  vers  le  vice  ,  au  Tout  aînfi  que 
travers  d'une  difcipiine  contraire.  \  ^^^^  ^"o"- 

■*■  cne  ,       eltran- 

*,.       1.»/.  r  7   •      •  1     r  g^^  des  forefts 

Sic  uhi  defuetx  fylvis  in  carcere   clauf<z  1^.  j-efferrée  en 

Manfueverc  fertz  ,  &  vultus  pofaêre   minaces  ,  prifon  ,  s'adou- 

Atque  homincm  didlcêrc  pati ,  fi  torrida  parvus  '^^^l.^^^'^l^^, 
Vcnit  in  ora  cruor ,  redeiint  rabiefque  furorque  ,  çante  ,  &  fe 
Admonitceque  tumcnt  gufiato  fanguine  fauces  ,  S'empira  de 

^  Fervet ,  &  à  trepido  vix  ahfiinct  ira  magifiro,  l'homme  ;  mais 

fi  quelque  gout- 

On   n'extirpe    pas  ces  quaiitez  originelles  $  on  te  de  fang  tom- 

/         *■  j  .      beenlabranlan» 

les  couvre  9    on  les  cache.    Le    langage    latin  te  aridité  de  fa 

•\,    n  1        •     1»  1  •  bouche, l'ire  & 

m  eit  comme  naturel  ,  je  1  entends  mieux  que  j^  ^^^^  renaif- 
le  François  :  mais  il  y  a  quarante  ans  que  je  ne  ^^'l*^  *^®  ^^J| 
m'en  fuis  du  tout  point  fervy  à  parler  ,  ny  guère  refveiiie  fa 
à  efcrire.  Si  eft-  ce  qu'à  des  extrefmes  êc  fou-  d'ardeur  ,  & 
daines  efmotions  ,  où  je  fuis  tombé  deux  ou  trois  «^'^ppetit     de 

'  '  carnage  ;     elle 

fois  en  ma  vie  :  &:  l'une  ,  voyant  mon  père  tout  trépigne     elle 

_  .  ~  r      r  r      '       'i  r  boùilt  &  fa  fu- 

lain ,  le  renverier  lur  moy  palme  ;  j'ay  touiiours  ^le  efpargne  à 
eflancé  du  fonds  des   entrailles  ,  les  premières  P^^"®  ^'"^  ^^^l 

'  ^  pre  gouverneur 

paroles  latines  :  Nature  fe  fourdant  6c  s'expri-  tremblant.  Lue» 
mant  à  force  ,  à  l'encontre  d^un  fi  long  ufage  : 
êc  cet  exemple  fe  dit  affez  d'autres.  Ceux  qui 
ont  elfayé  de  r'avifer  les  moeurs  du  monde  de 
mon  temps  ,  par  nouvelles  opinions  ,  reforment 
les  vices  de  l'apparence  :  ceux  de  PelTençe  9  ils 
les  laiflent-là  ,  s^ils  ne  les  augmentent  :  Et 
l'augmentation  y  eft  à  craindre.  On  fe  fejourne 
volontiers  de  tout  autre  bien  faire  fur  ces  refor-^ 
mations  externes  ,  de  moindre  court  &:  de  Reformations 
plus  §rand  mérite  :  &  làtisfait  -  on  à  bon  marché  ^''^'''""* 

C  4 
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par-là  les  autres  vices  naturels  confubftantiels  & 
jntellins.  Regardez  un  peu,  comment  s'en  porte 
îioftre  expérience.  Il  n'efl:  perfonne  ,  s'il  s'ef- 
coûte,  qui  ne  defcouvre  en  foy  une  forme  Tienne, 
une  forme  maiftreiTe  ,  gui  luâe  contre  Pinfti- 
tution  ,  ôc  contre  la  tempefle  des  paflîon^  qui 
luy  font  contraires.  De  moy  ,  je  me  fens  gueres 
agiter  par  fecouffe  :  je  me  trouve  quafi  toufiours 
en  ma  place  ,  comme  font  les  corps  lourds  ëc 
poifans.  Si  je  ne  fuis  chez  moy  ,  j-'en  fuis  touf- 
jours  bien  près  :  mes  desbauches  ne  m'emportent 
pas  fort  loin  :  il  n'y  a  rien  d'extrefme  &  d'ef- 
trange  :  &  fi  ay  des  raviffemens  fains  èc  vigou- 
fi7f"&"ui7!eZ  ^^^^'  ^^  vraye  condamnation  ,  &  qui  touche 
ijrruption.  la  commune  façon  de  nos  hommes  ,  c'eft  que 
leur  retraite  mefme  eft  pleine  de  corruption  &: 
d'ordure  :  l'idée  de  leur  amendement  chafour- 
rée  ,  leur  pénitence  malade  ÔC  en  coulpe  ,  autant 
à  peu  près  que  leur  péché.  Aucuns  ,  ou  pour 
eftre  collez  au  vice  d'une  attache  naturelle  ,  ou 
par  longue  accoutumance  ,  n'en  trouvent  plus 
îa  laideur.  A  d'autres  (  duquel  régiment  je  fuis  ) 
le  vice  poife  ,  mais  ils  le  contrebalancent  avec 
îe  plaifir  ou  autre  occafion  ,  &C  le  foufFrent  6c  s'y 
preftent  à  certain  prix  :  Vicieufement  pourtant 
&  lafchement.  Si  fe  pourroit-il  à  l'adventure 
imaginer  ,  fi  efloignée  difproportion  de  mefure  , 
ù'^tif'^ '^^"'^'  ^^^  ^^^^  juflice  ,  le  plaifir  excuferoit  le  péché  g, 
comme  nous  difons  de  lutiKié,  Non  feulemenÊ' 
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il  eftoit  occidental  &C  hors  du  péché  ,  comme  au 
larrecin  ,  mais  en  l'exercice  mefme  d'iceluy  , 
comme  en  l'accointance  des  femmes  ,  où  l'inci- 
tation eft  violente  ,  &  dit-on ,  par  fois  invinci- 
ble. En  la  terre  d'un  mien  parent ,  l'autre  jour 
que  j'eftqis  en  Armagnac  ,  je  vis  un  payfan  ,  que 
chacun  furnomme  le  Larron,  Il  faifoit  ainfi  le  ^"l™" '"-^^"t  ^ 

enrichy  par  fet 

conte  de  fà  vie  :  Qu'eftant  nay  mendiant  ,  6c  rapUef.^ 
trouvant  qu'à  gaigner  fon  pain  au  travail  de  Tes 
mains  ,  il  n'arriveroit  jamais  à  fe  fortifier  affez 
contre  l'indigence  ,  il  s'advifa  de  fe  faire  larron  ^ 
êc  avoit  employé  à  ce  meftier  toute  fa  jeunefle 
en  fureté ,  par  le  moyen  de  fa  force  corporelle  : 
car  il  moiffonnoit  &:  vendangeoit  des  terres  d'au- 
truy  j  mais  c'eftoit  au  loing  ,  &:  à  fi  gros  mon- 
ceaux ,  qu'il  eftoit  inimaginable  qu'un  homme 
en  euft  tant  emporté  en  une  nuiâ:  fur  fes  efpau-. 
les  ;  àc  avoit  foing  ,  outre  cela  ,  d'efgaler  êc 
difperfer  le  dommage  qu'il  faifoit ,  fi  que  la  foule 
eftoit  moins  importable  à  chaque  particulier,, 
îi  fe  trouve  à  cette  heure  en  fa  vieilleffe  riche 
pour  un  homme  de  fa  condition  ,  mercy  à  cette 
trafique  ,  de  laquelle  il  fe  confie  fie  ouvertement. 
Et  pour  s'accommoder  avec  Dieu  de  fes  ac- 
quefts  ,  il  dit  eftre  tous  les  jours  après  à  fatif- 

r  •  ^  '         r  •  r  rr  i  SatisfaHîon  d'un 

raire ,  par  bien-taits  ,  aux   lUccelieurs   de  ceux  urron ,  fort  «- 
qu'il  a  defrobez  :  &  s'il  n'achevé  (  car  d'y  pour-  «'"'F'^^^'» 
voir  tout  à  la  fois ,  il  ne  peut)  qu'il  en  chargera 
fes  héritiers  ,  à  la  raifon  de  la  fcience  qu'il  a  luy 
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feul  du  mal  qu'il  a  fait  à  chacun.  Par  cette 
defcription  ,  foit  vraye  ou  faufTe  ,  cettuy-cy  re- 
garde le  larrecin  comme  adion  deshonnefle ,  êc 
le  hait,  mais  moins  que  l'indigence:  s'en  repent 
bien  fimplement ,  mais  en  tant  qu'elle  eftoit 
ainfi  contrebalancée  &  compenfée  ,  il  ne  s'en 
repent  pas.  Cela  ,  ce  n^eft  pas  cette  habitude 
qui  nous  incorpore  au  vice  5  ÔC  y  conforme 
noftre  entendement  mefme  ,  ny  n'efl;  ce  vent 
impétueux  qui  va  troublant  ôc  aveuglant  à  fe- 
couiTes  noftre  ame  ,  &:  nous  précipite  pour 
l'ùeure  ,  jugement  &  tout ,  en  la  puilTance  du 
vice.  Je  fay  couftumierement  entier  ce  que  je 
fay ,  ê<:  marche  tout  d'une  pièce  :  je  n'ay  guère 
de  mouvement ,  qui  fe  cache  ôc  defrobe  à  ma 
raifon  ,  &  qui  ne  fè  conduife  à  peu  prés ,  par  le 
conlèntement  de  toutes  mes  parties  :  fans  divilion, 
fans  fedition  intefline  :  mon  jugement  en  a  la 
coulpe,  ou  la  louange  entière  :  &  la  coulpe  qu'il 
a  une  fois  ,  il  l'a  toufîours  :  car  quafi  dés  fà 
naiflànce  il  efl  un  ,  mefme  inclination  ,  mefme 
route  ,  mefme  force.  Et  en  matière  d'opinions 
univerfelles  ,  dés  l'enfance  ,  je  me  logeay  au 
Peehe^  împç-  poinA  où  j'avois  à  me  tenir.  Il  y  a  des  péchez 

$ueux  &fubtils,  •  a       r  ^  •  t    •  rr  ^         \ 

nupetueux  ,  prompts  ce  lubits  ,  laiiions  -  les  a 

part  :   mais  en  ces  autres  péchez  ,  à  tant  de  foisi 

repris  ,  délibérez  &   confultez  ,  ou  péchez  de 

Ffche:^  de  eom-  complexion  ,  OU  pechez  de  profeiïion   &  de  va=. 

flexion  &  de  pro-  .  .  .  .  ,-i      r  - 

fiffioa.  cation  5  je  ne  puis  pas  concevoir  j  qu  ils  loient 
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plantez  fi  long-temps  en  un  mefmc  courage  , 
fans  que  la  raifon  êc  la  confcîence  de  celuy  qui 
les  polfede  ,  le  veuille  conftamment ,  S(  l'en- 
tende ainfi  :  Et  le  repentir  qu'il  fe  vante  luy  en 
venir  à  certain  inftant  prefcript ,  m'eft  un  peu 
dur  à  imaginer  &  former.  Je  ne  fuy  pas  la  feéte 
de  Pythasioras  ;  que  les  hommes  prennent  utie    ^'««  nouvoïe 

>/         o  '      i  ^  pour      approcher 

ame  nouvelle  quand  ils  approchent  des  ûmuh-  des  pieux, 
cres  des  dieux ,  pour  recueillir   leurs  oracles  : 
Si  non  qu'il  voulufl:  dire  cela  mefme  ;  qu'il  faut - 
hien  qu'elle  foit  eftrangere  ,  nouvelle  &C  preftée 
pour  le  temps  :  la  noftre  monftrant  fi  peu  de 
figne  de  purification  &  netteté  condigne  à  cet 

office.     Ils  font    tout   à   l'oppofire  des    préceptes    Mepentanee  des 

ft.  ,  1  •  1  •  StoïqueSf  queUsa 

oiques  :  qui  nous  ordonnent  bien  de  corriger 

les  imperfedions  &  vices  que  nous  recognoif- 

fons  en  nous  ,  mais  nous  défendent  d'en  altérer  le 

repos  de  noftre  ame.  Ceux-cy  nous  font  accroire; 

qu'ils  en  ont  grande  defplaifance  êc  remors  au 

dedans  ,  mais  d'amendement  êc  corre61:ion  ,  ny 

d'interruption  ,  ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir. 

Si  n'efl:  ce  pas  guerifon  ,  fi  on  ne  fe  defcharge 

du  mal  :  Si  la  repentance  pefoit  fur  le  plat  de  la 

balance  ,  elle  emporterokle  péché.  Je  ne  trouve 

aucune  qualité  fi  aifée  à  contre  -  faire  ,  que  h.  ^ ovation  aîfie^ 

dévotion  ,  fi  on  n'y  conforme  les  mœurs  ôc  la 

vie  :  fon  t^îencQ  eft   abftrufe  &   occulte ,  les 

apparences  faciles  &  pompeufes.  Quant  à  moy, 

je  puis  defurer  en  ^energi  eftre  autre  :  je  puis 
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condamner  ma  forme  univerfelle  i  m'en  derplaire 
&  fupplier  Dieu  pour  mon  entière  reformation , 
êc  pour  Texcufe  de  ma  foibleffe  naturelle  :  mais 
cela  ,  je  ne  le  dois  nommer  repentir  ,  ce  me 
femble  ,  non  plus  que  le  defplaifir  de  n'eftre  ny 
ange  ny  Caton.  Mes  adions  font  réglées  ôc 
conformes  à  ce  que  je  fuis  &  à  ma  condition. 
Repentir ,  queU  Je  ne  puis  faire  mieux  :  &  le  repentir  ne  touche 

les  ckofespeut  -"^ 

uuçher,  pas  proprement  les  chofes  qui  ne  font  pas  en  nof^ 

tre  force  :  oiiy  bien  le  regret.  J'imagine  infinies 
natures  plus  hautes  &:  plus  réglées  que  la  mienne  : 
Je  n'amende  pas  pourtant  mes  facultez  :  comme 
ny  mon  bras  ny  mon  efprit  ne  deviennent  plus 
vigoureux ,  pour  en  concevoir  un  autre  qui  le 
foit.  Si  l'imaginer  ôc  defirer  un  agir  plus  noble 
que  le  noftre ,  produifoit  la  repentance  du  nof- 

d'  f^^od!r"e"  '  ^^^  '  ^^'^^  aurions  à  nous  repentir  de  nos  ope- 
rations  plus  innocentes  :  d'autant  que  nous 
jugeons  bien  qu'en  la  nature  plus  excellente 
elles  auroient  efté  conduites  d'une  plus  grande 
perfecflion  Se  dignité  :  &:  voudrions  faire  de 
mefme.  Lors  que  je  confulte  d^s  deportemens 
de  ma  jeunefle  avec  ma  vieillefTe  ,  je  trouve  que 
je  les  ay  communément  conduits  avec  ordre  , 
félon  moy.  C'eft  tout  ce  que  peut  ma  refiflance* 
'Je  ne  me  flatte  pas  :  à  circonflances  pareilles , 
je  feroy  toufiours  tel.  Ce  n'efl  pas  macule  , 
Mtpentanee  ^'^^  pluftoft  Une  teinture  univerfelle  qui   me 

vraye ,  quelle,    tachc,  J©  ne  cognoy  pas  de  repentance  fuperfi= 
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cîelle  ,  moyenne  &  de  cérémonie.  Il  faut  qu'elle 
me  touche  de  toutes  parts  avant  que  je  la 
nomme  ainfi  ,  &  qu'elle  pince  meS  entrailles 
êc  les  afflige  autant  profondement  ,  que  Dieu 
me  void  ,  ôc  autant  univerfellement.  Quant 
aux  négoces  ,  il  m'eft  efchappé  plufleurs  bonnes  Confeiu ,  uttr 
aventures  à  faute  d'heureufe  conduite  :  mes  con-y^4°«! 
feils  ont  pourtant  bien  choifi  ,  félon  les  occur- 
rences qu'on  leur  prefentoit.  Leur  façon  eft  de 
prendre  toufiours  le  plus  facile  &  feur  party.  Je 
trouve  qu'en  mes  délibérations  palTées  j'ay  , 
félon  ma  règle  ,  (àgement  procédé ,  pour  l'eftat 
du  fubjet  qu'on  me  propofoit  ;  Ôc  en  ferois 
autant  d'icy  à  mille  ans  en  pareilles  occafions. 
Je  ne  regarde  pas  quel  il  eft  à  cette  heure ,  mais 
quel  il  eftoit  quand  j'en  confiiltois.  La  force 
du  tout  confeil  gift  au  temps  :  les  occafions  6c 
îes  matières  roulent  &:  changent  fans  celfe.  J'ay 
encouru  quelques  lourdes  erreurs  en  ma  vie ,  ôc 
importantes  :  non  par  faute  de  bon  advis ,  mais 
par  faute  de  bon-heur.  Il  y  a  des  parties  fecrettes 
aux  objets  qu'on  manie,  &:  indivinables ,  fignam- 
ment  en  la  nature  des  hommes  :  des  conditions 
muettes  ;  fans  monftre ,  incognuës  par  fois  du 
poffefTeur  mefme ,  qui  fe  produifent  &  efveillent 
par  des  occafions  flirvenantes.  Si  ma  prudence 
ne  les  a  pu  pénétrer  ôc  prophetifer  ,  je  ne  luy 
en  fçay  nul  mauvais  gré  :  fa  charge  le  contient 
§n  ks,  limites.    Si  l'événement  me  bat ,  &:  s'il 
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Confeîis  &  efvi"  favonfe  le  party  que  j'ay  refiifé ,  il  n'y  â 
ufcmir!"'"  ^'^  remède  ;  je  ne  m'en  prends  pas  à  moy  ;  j'accufe 
ma  fortune  9  non  pas  mon  ouvrage  :  cela  ne 
s'appelle  pas  repentir,  Phocion  avoit  donné  aux 
Athéniens  certain  advis  ,  qui  ne  fut  pas  fuivy  : 
l'affaire  pourtant  fe  paffant  contre  fon  opinion , 
avec  profperité  ,  queL^u'un  luy  dit  :  Eh  bien , 
phocion  !  es-tu  content  que  la  chofe  aille  fi  bien  ? 
Bien  fuis-je  content  ,  dit-il ,  qu'il  foit  advenu 
cecy  ,  mais  je  ne  me  repens  point  d'avoir  con-^ 
feillé  cela.  Quand  mes  amis  s'adrefTent  à  moy 
pour  eftre  confeiilez  ,  je  le  fay  librement  & 
clairement ,  fans  m'arrefter  comme  fait  quafi 
tout  le  monde  ,  à  ce  que  la  chofe  eftant  hazar- 
deufe ,  il  peut  advenir  au  contraire  de  mon  fèns  $ 
par  où  ils  ayent  à  me  faire  reproche  de  mon 
canfeil  :  de  quoy  il  ne  me  chaut.  Car  ils  auront 
tort ,  &  je  n'ay  deu  leur  refufer  cet  office.  Je 
n'ay  guère  à  me  prendre  de  mes  fautes  ou  in- 
fortunes ,  à  autre  qu'à  moy.  Car  en  effet ,  je 
me  fers  rarement  des  advis  d'autruy  ,  fi  ce  n'efl 
par  honneur  de  cérémonie  ,  fauf  où  j'ay  befoin 
d'inftrudion  de  fcience  ,  ou  de  la  cognoilfance 
I  du  faift.   Mais  es  chofes  où  je  n'ay  à  employer 

que  le  jugement,  lesraifons  eflrangeres  peuvent 
fervir  à  m'appuyer ,  mais  peu  à  me  deftourner» 
Je  les  efcoute  favorablement  6<:  décemment 
toutes.  Mais  qu'il  m'en  fouvienne  ,  je  n'en  ay 
creu  9  jufques  à  cette  heure  ,  que  les  miennes. 
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Selon  moy  ,  ce  ne  font  que  mouches  ôc  atomes 

qui  promeinent  ma  volonté.  Je  prife  peu  mes 

opinions  ;  mais  je  prife  aulïî  peu  celles  des  autres 

Fortune  me  paye  dignement.  Si  je  ne  reçoy 

pas  de  confeil  ,  j'en  donne  auffi  peu.   J'en  fuis 

peu  enquis ,  &  encore  moins  creu:  6c  ne  fçache 

nulle  entreprinfe  publique  ny  privée  ,  que  mon 

avis  aye  redreiTée  6c  ramenée.  Ceux  mefmes  que 

ia  fortune  y  avoit  aucunement  attachez ,  fe  font 

iaiffez  plus  volontiers  manier  à  toute  autre  cer* 

velle  qu'à  la  mienne.  Comme  celuy  qui  fuis  bien 

autant  jaloux  des  droids   de  mon    repos  ,  que 

des  droiâ:s  de  mon  authorité  ,  je  l'ayme  mieux 

ainfi.   Me  laifTant-là  ,  on  fait  félon  ma  profef- 

îion  ,  qui  efl   de  m'eftablir  &   contenir  tout  en 

moy.  Ce  m'eft  plaifir    d'eftre  defintereifé  des 

aâàires    d'autruy  ,  &  d'eftre  defgagé  de  leur 

gariement.   En  tous  affaires  ,   quand  ils    font 

pafîez  ,  comment  que  ce  foit ,   j'y  ^7  P^^  ^^ 

regret  :  Car    cette  imagination  me  met  hors  de 

peine ,  qu'ils  dévoient  ainfi  pafTer  :  les  voilà 

dans  le  grand  cours  de  l'V-nivers  ÔC  dans  l'en- 

chaineure  des  caufes  ftoïques.  Voftre  fantaifîe 

n'en  peut  ,  par  fouhait  ôc  imagination  ,  remuer 

un  poinft  ,  que  tout  l'ordre  des  chofes  ne  ren- 

verfe  Se  le  paffé  6c  l'advenir.  Au  demeurant ,  je 

hay  cet  accidentai  repentir  que  l'aage  apporte.    Repeuttr  aceU 

Celuy  qui  difoit  anciennement  eftre  obligé  aux  plr'i'aa'^f^'"'^ 

années  ,  de  ,  quoy  elles  l'avoient  defïàit  de  la 
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volupté  ,  avoit  autre  opinion   que  la  mienne  t 
^  je  ne  fçauray  jamais  bon  gré  à   l'impuifTance 

ce  fe  verra  ja-  de  bien  qu'elle  me  fafle.  Nec  tam  averfa  un." 
traire  h  {eTel  Ç^^^  videbltur  ah  Opère  fuo  providentia  ,  ut 
f«ts ,  qu'elle  ait  débilitas  ititer  optima  inventa  fit.   Nos  aope- 

ordonoe  ,    que    .  ^  .    ,       ^  ^ 

l'impuiflance   tits  font  rares  en  la  vieillefle  :  une  profonde 

tienne  rang  en-  r  ^*   ^  '  r  T^  i  t>  l  • 

treieschofes  l^ti^te  nous  lailit  aprcs  le  coup.  B,n  cela  ,  je 
bonnes.  ^g  y^y   ^\q-^  ^^  confcience.   Le  chagrin   &  la 

il^vieuie£}"  ""  foi^lefTe  nous  impriment  une  vertu  lafche  êc 
caterreufè.  Il  ne  nous  faut  pas  laifTer  emporter 
fî  entiers  aux  altérations  naturelles  ^  que  d-'ea 
abaftardir  noflre  jugement.  La  jeunefle  &  le 
plaifîr  n'ont  pas  fait  autrefois  que  j'aye  mef- 
cognu  le  vifage  du  vice  en  la  volupté  :  ny  ne 
fait  à  cette  heure  le  degouil:  que  les  ans  m'ap- 
portent 5  que  je  mefcognoifTe  celuy  de  la  vo- 
lupté au  vice.  Ores  que  je  n'y  fuis  plus,  j'en 
juge  comme  fi  j^y  eflois.  Moy  qui  la  fecoue 
vivement  ëc  attentivement ,  trouve  que  ma  raifoa 
€ft  celle  mefme  que  j'avoy  en  l'aage  plus  licen- 
tieux  :  finon  à  l'advanture  ,  d'autant  qu'elle  s'eft 
aflPoibiie  &  empirée  en  vieillifTant.  Et  trouve 
^  que  ce  qu'elle  refufe  de  m'enfourner  à  ce  plai- 

fir  ,  en  confideration  de  l'intereft  de  ma  fanté 
corporelle  ,  elle  ne  le  feroit  non  plus  qu'au- 
trefois ,  pour  la  fànté  fpirituelle.  Pour  la  voir 
hors  de  combat ,  je  ne  l'eftime  pas  plus  valeu- 
reufe.  Mes  tentations  font  fi  caffées  &:  mor--- 
tifîées ,  qu'elles  ne  valent  pas  qu'elle  s'y  oppofe  : 

tendant 
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tendant  feulement  les  mains  au  devant  ,  je  les 
conjure.   Qu'on  luy  remette  en  prefence  cette 
ancienne  concupifcence  ,  je  crains  qu'elle  auroit 
moins  de    force  à   la   fouftenir  ,  qu'elle  n'avoit 
autrefois.    Je  ne  luy  voy  rien  juger  à  part  foy  , 
que  lors  elle  ne    jugeaft ,  ny  aucune  nouvelle 
clarté.  Pourquoy  s'il  y  a  convalefcence  ,   c'eil 
une  convalefcence  maîefîciée.  Miferable  forte  de 
remède  ,  devoir  à  la  maladie   fa  fanté.  Ce  n'cfl 
pas  à  noflre  mal-heur  de  faire  cet  office  ,  c'efî 
au  bonheur   de   noflre  jugement.     On  ne  me 
fait  rien  faire  par  les  ofFenfes  &:  aiflidions  ,  que 
les  maudire.    C'eft  aux  gens  qui  ne  s'eiveiilent 
qu'à  coups  de  follet.   Ma  raifon  a  bien  fon  c^rs 
plus  libre  en  la  profJDerité  ;   elle  efî:  bien  plus 
diftraite  àc  occupée  à  digérer  les  maux ,  que  les 
plàifirs.  Je  voy  bien  plus  clair  en  temps  ferain. 
La  ianté  m'advertit ,  comme  plus  allègrement  ^ 
aufïî   plus  utilement ,    que  la  maladie.    Je   me 
fuis  avancé  le  plus  que  j'ay  pu  ,  vers  ma  répara- 
tion êc  règlement ,  lors  que  j'avoy  à  en  jotiir.  Je 
leroy  honteux   Se  envieux  ,   que  la   mifere  & 
P  infortune  de  ma  vieilleffe  euft  à  fe  préférera 
mes  bonnes  années  ,  faines  ,  efveillées  ,  vigou- 
reufes.  Et  qu'on  euîl  à  m'eftimer  ,  non  par  ou 
i'ay  eilé  ,  mais  par  où  j'ay  cefTé  d'eftre.  A  mon 
advis ,  c'eil:  le  vivfe  heureufement ,  non  .  comme    rr--'i 

■  '  ■^•-'i-ij.i.xiv,     F  en  eut  hum  aU 

difoit  Antifthenesjle  mourir  heureufement ,  qui  ^^ '^"■H}^(>ys^fi» 
fait  l'humaine  félicité.  Je  ne  me  fuis  pas  attendu 
Tome  ///o  D 
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d'attacher  monflrueufement  la  queue  d'un  pliî-^ 
lofophe  h.  la  tefte  &  au  corps  d^un  homme  perdu: 
ny  que  ce  chetif  bout  euft  à  defavotier  Ô^  de{^ 
mentir  la  plus  belle  ,  entière  &:  longue  partie 
de  ma  vie.  Je  me  veux  prefenter  &:  faire  voir 
par-tout  uniformément.  Si.j'avois  à  revivre,  je 
revivrois  comme  j'ay  vefcu.  Ny  je  ne  plains  le 
pafîe  ,  ny  je  ne  crains  Padvenir  :  Se  û  je  ne  me 
deçoy  ,  il  eft  allé  au  dedans  environ  comme  du 
dehors.  C'eft  une  des  principales  obligations 
que  j'aye  à  ma  fortuue ,  que  le  cours  de  mon 
efîat  corporel  ait  efté  conduit  chaque  chofe  en 
fa  faifon  :  j'en  ay  veu  l'herbe  &  les  fleurs  6c  le 
fruid  :  &:  en  voy  la  fechereffe.  Heureufemxent , 
puifque  c'eft  naturellement.  Je  porte  bien  plus 
doucement  les  maux  que  j'ay  ,  d'autant  qu'ils 
font  en  leur  poinél  :  &  qu'ils  me  font  aufli  plus 
favorablement  fouvenir  de  la  longue  félicité  de 
ma  vie  palfée.  Pareillement  ,  ma  fagefTe  peut 
bien  eftre  de  mefm'e  taille ,  en  l'un  èc  en  l'autrs 
temps  :  mais  elle  eftoit  bien  de  plus  d'exploit  êc 
de  meilleure  grâce  ,  verte  ,  gaye ,  natfve ,  qu'elle 
n'eft  à  prefent  caffée  ,  grondeufe  ,  laborieufe.  Je 
renonce  donc  à  ces  reformations  cafuelles  ÔC 
douloureufes.  Il  faut  que  Dieu  nous  touche  le 
courage  :  il  faut  que  noftre  confcience  s'amende 
d'elle-mefme,  par  renforcement  de  noftre  raifon, 
non  par  PafFoibliflement  de  nos  appétits.  La 
volupté  n'en  eft  en  foy  ny  pafle  ny  defcoulou- 
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tée  ,   pour  eftre  apperceuë  par  des  yeux  chaf- 
fieux  Se  troubles.   Ou  doit  aymer  la  tempérance  Tempérance  ay» 
par  elle-mefi-ne  ,  ê<:  pour  le  refped  de  Dieu  qui  ^^y);^^^^  po«r 
nous  l'a  ordonnée  ,  &  la  chafteté  :  celle  que  les  i^^^îv^^^  ^^ 

.  ,        ^  Dieu, 

caterres  nous  preftent ,  hi  que  je  dois  au  béné- 
fice de  ma   colique  ,  ce  n'eft  ny    chafteté  ny 
temperence.  On  ne  peut  fe  vanter  de  melprifer 
2c  combattre  la  volupté  ,  fi  on  ne  la  void  ,  fî 
on  l'ignore  5  £<:  fes  grâces  ,  6c  fes  forces  5  6c  fa 
beauté  plus  attrayante.  Je  cognoy  l'une  &  Pau- 
îre ,  c'eft  à  moy  de  le  dire  :  mais  il  me  lemble  vidiicffiîu]ttu 
qu'en  la  vieilleffe  nos  ame§  font  fu jettes  à  des  '^iu"im^orilais. 
maladies    ôc    imperfeélions  plus   importantes , 
qu'en  la  jeuneiTe.   Je  le  difois  eftant  jeune  :  lors 
on  me  donnoit  de  mon  menton  par  le  nez  :  je 
le  dis  encore  à  cette  heure  ,  que  mon  poil  gris 
m*en  donne  le  crédit.    Nous  appelions  fagefle  , 
îa  ^difficulté  de  nos  humeurs  ,  le  defgoufî:  des 
cliofes   prefentes  :  mais  à   la  vérité  ,    nous   ne 
quittons   pas  tant  les  vices  ,   comme  nous  les 
changeons  :  6c  ,  à.  mon  opinion ,  en  pis.  Outre 
une  fotte  ÔC  caduque  fierté  ,  un  babil  ennuyeux  , 
ces  humeurs   efpineufes  &  inaflbciables  ,  &  la 
fuperflition  ,  S-C  un  fi)in  ridicule  des    richeffes 
lors  que  l'ufage  en  efi:  perdu  ,  j'y  trouve  plus 
d'envie  ,  d'injuftice   6c  de  malignité.  Et  nous 
attache  plus  de  rides  en  l'efprit  qu'au  vifage  :  ÔC 
ne  fe  vcid  point  d'ames  ,  ou  fi^rt  rares  ,  qui  en 
vieilliffantine  Tentent  l'aigre  &  lemoifi.  L'homme. 
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marche  entier  ,  vers  fon  croifl.&:  vers  fon  dtC^ 
Condamnation  croift.  A  voir  la  fageiTe  de  Socrates ,  &:  plufieurs 
di  Soerates,  circonftaiices  de  fa  condamnation  ,  j'oferoy 
croire  qu'il  s'y  prefla  aucunement  luy-mefme  9 
par  prévarication ,  à  defTein  ;  ayant  de  fi  près  , 
aagé  de  foixante  &  dix  ans ,  à  foufFrir  l'engour- 
diiTement  des  riches  alleures  de  fon  efprit  & , 
resblouiffement  de  fa  clarté  accoutumée. Quelles 
metamorphofes  luy  voy-je  faire  tous  les  jours  , 
en  plufieurs  de  mes  cognoiffans  !  c'eft  une 
puiffante  maladie  ,  &  qui  fe  coule  naturellement 
êc  imperceptiblement  :  il  y  faut  grande  provi- 
Hon  d^eftude  y  &:  grande  précaution  pour  efviter 
les  impetfeclions  qu'elle  nous  charge  :  ou  au 
moins  affoiblir  leur  progrez.  Je  fens  que  nonobf- 
tant  tous  mes  retranchemens  ,  elle  gaigne  pied 
à  pied  fur  moy  :  je  foufîien  tant  que  je  puis- , 
mais  je  ne  fçay  enfin  où  elle  me  mènera  moy- 
mefme.  A  toutes  advantures  ,  je  fuis  content 
qu'on  fçaclie  d'où  je  feray  tombé. 
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CHAPITRE     III, 

IDe  trois  Commerces, 

Il  ne  faut  pas  fe  clouer  fi  fort  à  fes  humeurs 

&:  complexions.  Noftre  principale   fuffifance  ,    Suffifance pAn, 

,    n     r  '        >         !•  >     V  r  ,f~<'   n.  ^^P^^s  de  l'home 

c  eit  Iç avoir  s  appliquer  a  divers  ulages,  C  elt  ^g, 
elîre  ,  mais  ce  n'eft  pas  vivre  que  fe  tenir  attaché 
5c  obligé  par  nécefïîté  à  un  fèul  train.  Les  plus 
belles  âmes  font  celles  qui  ont  plus  de  variété 
&.  de  foupleife.  Voilà  un  honorable  tefmoienaee 

j        .    .,    >,  rT   '  r    ^1     '  •  ^      °       Son  efprit  fut 

du  Vieil  Caton  :  Huic  verjatile  ingemum  Jic  pa-  ainfi   contour- 
riter  ad  omnia   fuit ,  ut    natum  ad  id  unum  "^^^f  ^  ^°^^^ 

J         '  chofe    ,       que 

diceres  ,   quodcumque  ageret.  Si  c'eftoit  à  moy  q^oy  qu'il  fift  , 

j      rr        >  j  -1       »   /i  r  vous  euffiez  die 

a    me    drexier   a  ma  mode  ,  il  n  eit  aucune  it  qu'il     n'eftoie 
bonne  fa^on  ,   où  je  vouluffe  eflre  fiché  ,  pour  îe?ieSu:'L  "^ 
ne   m'en  fçavoir    defprendre.    La  vie   eft    un  •^'^'  s 9»     > 
mouvement  inefgal  ,  irregulier  &  m.ultiforme..  inclinations  né 
Ce  n'eft  pas  efîre  amy  de  foy  ,  Sc  moins  en-  doivent  eflre  /«- 

.  rT  ,    f,  /,  ^  ,  cejf animent  fui-!^ 

core  maiitre  ;  c  eit  en  eftre  efclave  ,  de  fe  fuivre  vies» 
inceflamment  :  6c  eftre  fi  pris  à  fes  inclinations  , 
qu'on  n'en  puifie  fourvoyer  ,  qu'on  ne  les  puifTe 
tordre.  Je  le  dy  à  cette  heure  ,  pour  ne  me 
pouvoir  facilement  defpefl:rer  de  l'importunité  de 
mon  ame  ,  en  ce  qu'elle  ne  fçait  communément 
s'amufer  ,  fi  non  où  elle  s'eiTipefçhe  ,  ny  s'em-? . 
ployer  ,  que  bandée  ÔC  entière.  Pour  léger  fujeç 

f  3 
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qu'on  luy  donne  ,  elle  le  groffit  volontiers  ,  êc 

Peftire  ,  jufqu'au  poincl  ou  elle  ait  à  s'y  embe- 

fongner  de  toute  fa  force.  Son  oyfiveté  m'efl:  à 

cette    caufe   une  pénible  occupation  ,   èc   qui 

ofFenfe  ma   fanté.   La  plufpart   des  efprits  ont 

belbin  de  matière  eftrangere ,  pour  fè  defgourdir 

&:  exercer  :  le  mien  en  a  befoin  pour  fe  ralTeoir 

îl  faut  fecouer  pluftoft  &c  fejourner  ,  vida  otii  negodo  difcu-^ 

tion  ,  les  vices  tï^^^a  fuîit  :  Car  fon  plus  laborieux  &  principal 

s^enV^'^^'ô^'     ^^^^^ ?  ^'^^  s'efiiudier  foy.  Les  livres  font ,  pour 

luy  ,  du  genre  des  occupations  qui  le  desbau- 

chent  de   fon  eftude.   Aux  premières    penfées 

qui  luy  viennent ,  il  s'agite  ,  êc  fait  preuve  de 

iâ  vigueur  à  tout  fens  :   exerce  fon  maniement 

tantofl:  vers  la  force  ,  tantofc  vers  l'ordre  êc  la 

grâce  ,  fe  range  ,  modère  6c  fortifie.  Il  a  de  quoy 

eîveiller  fes  facultez  par  luy-mefme.  Nature  luy 

a  donné  comme  à  tous  ,  affez  de  matière  fienne 

pour  fon  utilité  ,  êc  de  fujets  propres  affez  où, 

MeSter,  eftudc  inventer  &  iu2;er..   Le  méditer  efl  un  puiffant 

eftude  &C  plein  ,  à  qui  fçait  fe  tafler  ôc  employer 

vigoureufement,.  Fayme  mieux  forger  mon  ame, 

'  que  la  meubler.   Il  n'eft  point  d'occupation  ny 

plus  foible  ny  plus  forte  ,  que  Celle  d'entretenir 

fes  penfées  ,  félon  Tam'e  que    c'eft.    Les  plus 

Tr^e^'&^^m éditer  grandes  en  font  leur  vacation  :    Quibus  vivere  efi 

font  mefme      cogitare.  Aufli  la  nature  favorifée   de  ce  privi- 

lege  ,  qu  li  n  y  a  rien  que  nous  puiilions  raire 

fi  long-temps  :  ny  adion  à  iac^uçlle  nous  nous 
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adonnions    plus    ordinairement  ÔC   facilement. 
C'eft  la  befongne  des  dieux  ,  dit   Ariftote  ,  de  Méditer ,  befon-: 
laquelle  naift  ôc  leur  béatitude  6c  la  noftre.  La  ^^^  ^^-^^^^  * 
leélure   me  fert  fpecialement   à  efveiller  ,   par 
divers  ohjeds  ,  mon  difcours  ,  à  embefongner 
mon  jugement ,  non  ma  mémoire.  Peu  d'en- 
tretiens donc  m'arreftent  fans  vigueur   &  fans 
effort  :  Il  eft  vray  que  la  gentilleife  6c  la  beauté 
me  remplilfent  &<:  occupent  autant  ou  plus  que 
le  poids  ÔC  la  profondeur.   Et  d'autant  que  je 
fommeille   en  toute  autre  communication  ,  6c 
que  je  n'y  prefte  que  l'efcorce  de  mon  attention  ^ 
il    m'advient  fouvent  en  telle  forte  de  propos 
abbatus  ôc  lafches ,  propos  de  contenance  :    de 
dire  &:  refpondre  des  fonges  êc  beftifes  ,  indi- 
gnes d*un  enfant ,  ôc  ridicules  :  ou  de  me  tenir 
obfliné  en  filence  ,  plus  ineptement  encore  & 
incivilement,  J'ay  une  façon  refveufe ,  qui  me 
retire  à  moy  :  &  d'autre  part ,  une  lourde  igno- 
rance &<:  puérile  de  plufieurs  chofes  communes  - 
Par   ces   deux   qualitez  ,    j'ay    gaigné  ,   qu'on 
puiiîe  faire  au  vray  ,  cinq  ou  fix  contes  de  moy, 
auffi  niais  que  d'autre  quel  qu'il  foit.  Or  ,  fui- 
vant  mon   propos  ,   cette  complexion   difficile 
me  rend  délicat  à  la  pratique  des  hommes:  il 
me  les  faut  trier  fur  le  volet  :  ÔC  me  rend  in- 
comm  ode  aux  adions  communes.  Nous  vivons,  commerce  &  «*. 
&:  négocions  avec  le  peuple  :  fi  fa  converfation  f"'^"""  ^ff. 
nous  importune  ,  u  nous  defdaignons  à  nous 

D  4 
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appliquer  aux  âmes  bafTes  &c  vulgaires  ,  &  les. 
balles   êc    vulgaires    font  fouvent  aulïi   réglées 
que  les  plus  déliées  ,  êc  toute  fapience  efl:  infi- 
pide  ,  qui  ne  s'accommode  à  rinfipience  com-^ 
mune  ;  il  ne  nous  faut  plus  entremettre  ny  de 
nos  propres  affaires  ny  de  ceux  d'autruy  :  &<:  les 
publics  &  les  privez  lé  defmefîent  avec  ces  gens-^ 
là.  Les  moins  tendues  &.  plus  naturelles  alleures 
de  nofîire  ame  ,  font  les  plus   belles  ;  les  meil- 
leures   occupations  ,  les    moins   forcées.    Mon 
fuiganee  de  fes  Dicu  ,  que  la  fagelfe  fait  un  bon  office  à  ceux 
de  qui  elle  range  les  detirs  a  leur  puiUaiice  !  Il 
n'eft  point  de  plus   utile  fcience.   Selon  qu'on 
peut  :  c'eftoit  le  refrain  &  le  mot  favory    de 
Socrates  :    Mot    de   grande    fubftance  :    il  faut 

o 

adreifer  &:  arreiîer  nos  defirs  aux  clio  fes  les  plus 
aifées    ëc   voifmes.    Ne  m'eil-ce  pas  une  fotte 
humeur   de  difconvenir  avec  un  millier   à  qui 
ma  fortune  me  joint  ,  de   qui  je  ne  me  puis 
palier  ,  pour  me  tenir  à  un  ou  deux  ,  qui  font 
hors  de  mon  commerce  ;  ou  pluftofl  à  un  deftr 
fantaflique  ,  de  choie  que  je  ne  puis  recouvrer  ? 
Mes  mœurs  molles  ,  ennemies  de  toute  aigreur 
hc  afpreté  ,  peuvent  aifement  m'avoir  defchargé 
d'envies  &    d'inimitiez.    D'efîre  aymé  ,  je  ne 
"dy  5  mais  dç  n'elîre  point  haï ,  jamais  homme 
n'en   donna  plus  d'occafi'on.   Cependant  la  froi==. 
4^ur  de  ma    converlàtion  m'a  defrobé  ,   avec 
pifon  3  la  bien-veillance  de  plufieurs  ,  qui  fon^ 
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excufables  de  l'interprefter  à  autre  &C  pire 
fans.  Je  fuis  très-capable  d'acquérir  &: ''main- 
tenir des  amitiez  rares  &C  exquifes.  D'autant 
que  je  me  harpe  avec  fi  grande  faim  aux  accoin- 
tances qui  reviennent  à  mon  goufl:  ,  je  m'y 
produis  ,  je  m'y  jette  fi  avidement  ,  que  je 
ne  faux  pas  aifement  de  m'y  attacher,  & 
de  faire  imprefïîon  où  je  donne  :  j'en  ay  fait 
fouvent  heureufe  preuve.  Aux  amitiez  commu- 
nes ,  je  fuis  aucunement  fîerile  &:  froid  :  car 
mon  aller  n'eft  pas  naturel ,  s'il  n'efi:  à  pleine 
voile.  Outre  ce ,  que  ma  fortune  m'ayant  duit 
&:  afFriandé  de  jeunefTe  ,  à  une  amitié  feule  êc 
parfaite ,  m'a  à  la  vérité  aucunement  defgoufté 
des  autres  '  êc  trop  imprimé  en  la  fantaifie  9 
qu'elle  eft   befle    de  compagnie  ,    non  pas  de  ^mhu ^  bejie  de 

,  .  compagnie ,  non, 

troupe,  comme  difoit  cet  ancien.  Auffi  ,  c^t  pas  de  troupe, 

j'ay  naturellement  peine .  à  me   communiquer 

à   demy  :  tl  avec  modification  ,    &:  cette  fèr- 

vile  prudence    &c  foupçonneufè  ,   qu'on  nous 

ordonne  ,  en  la   converfation  de    ces  amitiez 

nombreufès  6c  imparfaites.  Et  nous  l'ordonne- 

l'on  principalement  en  ce  temps  ,   qu'il  ne  fe 

peut  parler  du  monde  que  dangereufement  ou 

faufiement.  Si  voy-je  bien  pourtant  ,   que  qui 

a  comme  moy  ,   pour  fa  fin  ,   les   commodi- 

tez  de   fa   vie   (  je   dy    les  commoditez  efien- 

tielles  )   doit  fuir   comme  la  perte  ,  cts  diffi- 

çultez  ôc  delicatefles  d'humeur.  Je  louerois  une 
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Amt  k  dhers  amc  à  divers  eftages ,  qui  fçache  &  fè  tendre 
''^"'  &:  fe  defmonter  :  qui  foit  bien  par  tout  où  fa 

fortune  la  porte  :  qui  puifle  devifer  avec  fon 
voifin ,  de  fon  baftiment ,  de  fa  chaflTe  &:  de 
fa  querelle  :  entretenir  avec  plaifir  un  charpen- 
tier ôc  un  jardinier.  J'envie  ceux  qui  fçavent 
s'apprivoifer  au  moindre  de  leur  fuitte  ,  &: 
dreffer   de  l'entretien  en  leur  propre  train.  Et 

Langage  magJf-  ^^  ^^"^^^^  ^^    '^^^^^^   ^^  ^^  P^^i^  P^S  ,    de  par- 

irai  à  fts  fervi.  1er  toufiouts  d'uH  langaç^e  masiftral  à  fes  fervi- 

»£urs  f  reprouve.  ^  .  o   o  o 

teurs  ,  fans  jeu  ,  fans  familiarité  ,  foit  envers 
les  mafles  ,  foit  envers  les  femelles.  Car  outre 
ma  raifon  ,  il  eft  inhumain  &  injufte  de  faire 
tant  valoir  cette  telle  quelle  prérogative  de  la 
fortune  :  &  les  polices  oii  il  fe  foufïre  moins 
de  dilparité  entre  les  valets  ÔC  les  maiftres  , 
Tu  nous  hifio-  ïïie  femblent  les  plus  équitables.  Les  autres  s'ei^ 
ries    la    race  ^-m^ig^t  à  eflancer  &  guinder  leur  efprit:  moy 

d'^acus ,  &  la  o  i  ^  j 

guerre      faite  à  le  baiffer   &  coucher  :  il  n'eft  vicieux  qu'en 

fous    Ilicn    fa- 
cré  :  mais  tu  ne   extentlOn, 
dis  point,  com- 
bien courte  le  Narras  &  genus  ^aci , 
baril  de  Ciiio  ,  £^  pu^nata  facro  bella  fuh  Ilio  ; 
qui    nous    fera  /^  • 
chaufi"er     l'eau  Qj^<^  Chium  pretio  cadum 

ce  foir,  &  en  Mcrcemur  :  quis  aquam   temperct  ignihus  ^ 

quelle  maifon ,  ^  ,  •  ^ 

ny     à     cfuelle  i<J^°  prcebente  domum,   &  quota 

heure  ,  nous  fe-  Pelignis   carcam  frigorihus ,  taces. 

ronsen  foupant 

à  couvert  des  ^jj^f^  comme  la  Vaillance  laccdemonienne  avoiî 

froidures  reli-  - 

gniennes.  Hor.  bcfoin  de  modération  &  du  fon  doux  &  gra- 
*  ^'  deux  du  jeu  des  flufles  ,  pouç  k  liatter  en  la 


Livre     troisième.    59 

guerre  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  jetaft  à  la  témérité 
Ec  à  la  furie  :  là  où  toutes  autres  nations  ordi- 
nairement employent  des  fons  8c  des  voix  aiguës 
êc  fortes  ,  qui  efmeuvent  8c  qui  efchauffent  à  ou- 
trance le  courage  des  foldats  :  il  me  femble  de 
mefme  ,  contre  la  forme  ordinaire  ,  qu'en  i'ufage 
de  noftre  efprit  nous  avons   pour  la  plufpart, 
plus  befoin  de  plomb  que  d'ailes  ;  de  froideur  &C 
de  repos ,  que  d'ardeur  &  d'agitation.  Sur-tout, 
ceft ,  à  mon  gré  ,  bien  faire  le  fot ,  que  de  feire 
l'entendu  ,  entre  ceux  qui  ne  le  font  pas  :  parler 
toufiours  bandé  ,  favellar  in  punta  di  forchettcL, 
Il  faut  fe  defmettre  au   train  de  ceux  avec  qui 
vous   eftes  ,  &c  par   fois    afFecler  l'ignorance. 
Mettez  à  part  la  force  &  la  fubtilité  :  en  I'ufage 
commun  ,  c'eft  aifez  d'y  referver  l'ordre  :  trai- 
nez-vous  ,  au  demeurant ,  à  terre  ,  s'ils  veulent. 
Les  fçavans  chopent  volontiers  à  cette  pierre  : 
ils  font  toufiours  parade  de  leur  map;iflere ,  ôc  ^«""«"  fçavan- 

'■  '-'tes  en  leurs  paro- 

fement   leurs  livres  par-tout.  Ils  en  ont  en    ce  les  &  e/cms. 
temps  entonné  fi  fort  les  cabinets  6c  les  oreilles  ^       , 

i^  En  ce  langage  , 

des  dames  ,  que  fi  elles  n'en  ont  retenu  la  fubf-  elles  expriment 

,,  l'A  l®^r       effroy  y 

tance  ,  au  moins  elles  en  ont  la  mine  :  A  toute  leur  courroux , 
forte  de  propos  &c  matière  ,  pour  baffe  &(  popu-  Jj'^'J^^^'  ^^^n 
laire  qu'elle  foit  ,  elles  fe  fervent  d'une  façon  elles  y  refpan- 
(de  parler  &:  d'efcrire  nouvelle  Ôc  favante  :  leur  ame  recei- 

le  :  quoy  plus  ? 
,    Hoc  fermone  pavent ,  hoc  iram ,  gaudia ,  curas  ,       elles  engendrât 

Hoc  cuncla  effiindunt  anitnificrua ,  ^uid  ukrà  ?         l'^.f  ^7*''''  •^''*'* 

Çqncumbunt  àociè* 
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Et  allèguent  Platon  &:  S.  Thomas  ,  aux  chofè^ 
aufquelles  le  premier  rencontré  ferviroit  aufli- 
bien  de  tefmoin,  La  do6î:rine  qui  ne  leur  a  pvi 
arriver  en  l'ame  ,  leur  eft  demeurée  en  la  langue. 
Si  les  bien-nées  me  croyent ,  elles  fe  conten- 
teront de  faire  valoir  leurs  propres  ôc  naturelles 
richeiTes.  Elles  cachent  &  couvrent  leurs  beau- 
tez  ,  fous  des  beautez  étrangères.  C'efl  grande 
fimplelTe  d'eftouffer  fa  clarté  pour  luire  d'une 
lumière  empruntée  :  elles  font  enterrées  &C  enfe- 

Eiies font tou.  velies  fous  l'art:  CapCula  tota.  C'efl:  qu'elles  ne 
«es  boettes,  .  , 

le  cognoment  pomt  allez  :  le  monde  n'a  ne  a  de 

plus  :  c'eft  à  elles  d'honorer  les  arts ,  &  de  farder 

le  fard.  Que  leur  faut-il ,  que  vivre  aymées  ÔC 

honorées  ?   Elles  n'ont ,  ÔC  ne  fçavent  que  trop 

pour  cela.  Il  ne  faut  qu'efveiller  un  peu  êc  ref- 

chauffer  les  facultez  qui  font  en  elles.   Quand  je 

les  voids  attachées  à  la  rhétorique ,  à  la  judiciaire, 

à  la  logique  &:  femblables  drogueries  ,  fi  vaines  6c 

inutiles   à  leur  befoin  :  j'entre  en  crainte  que  les 

hommes  qui  le  leur  confeillent ,  le  falfent  pour 

avoir  loy  de  les  régenter   fous  ce  tiltre.    Car 

quelle  autre  excufe  leur  trouverois-je  ?  Bafte  , 

qu'elles  peuvent  lans  nous  ,  ranger  la  grâce  de 

leurs  yeux   à  la  gayeté ,  à  la  feverité  ,   &   à, 

la  douceur  :  aifaifonner  un  nenny  de   rudefle  , 

de  doute ,  &:   de  faveur  :  &  qu'elles  ne  cher-. 

çhent  point  d'interprefte  aux  difcours  qu'on  fait 

pour  leur  fer  vice.    Avec  cette  fcience  ,   elle* 
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commandent  à  baguette ,  &:  régentent  les  regens 
êc  l'efcole.  Si  toutefois  il  leur  Êfche  de  nous 
céder  en  quoy  que  ce  foit ,  &c  veulent  par 
curiofité  avoir  part  aux  livres  :  la  poëfie  eft  un     Po'éfiepemlft 

r  >     1  1     r  •  '   n.  ^  aux  femmes. 

amuiement  propre  a  leur  belom  :  c  elt  un  art 
folkftre  6c  fubtil ,  defguifé  ,  parlier ,  tout  en 
plaifir ,  tout  en  montre  ,  comme  elles.  Elles 
tireront  auffi  diverfes  commoditez  de  l'hiftoire. 
En  la  phiifrfophie ,  de  la  part  qui  fert  à  h  PhiiofophU  pro^ 
vie ,  elles  prendront  les  difcours  qui  les  dreC-  queiieo 
fent  à  juger  de  nos  humeurs  &  conditions, 
à  fe  défendre  de  nos  trahifons  ;  à  régler  la 
témérité  de  leurs  propres  defirs  :  à  meûiager 
leur  liberté  ;  allonger  les  plaifirs  de  la  vie  ,  6c 
à  porter  humainement  l'inconftance  d'un  fer- 
viteur  ,  la  rudelTe  d'un  mary ,  &c  Fimportunité 
des  ans  &:  des  rides  ,  6c  chofes  femblables. 
Voilà  pour  le  plus ,  la  part  que  je  leur  affi- 
gnerois  aux  fciences.  Il  y  a  des  naturels  par- 
ticuliers ,  retirez  &:  internes  :  ma  forme  eflen- 
tielle  efl  propre  à  la  communication  ,  &C  à  la 
production  :  je  fuis  tout  au  dehors  êc  en  efvi- 
dence  ,  nay  à  la  focieté  &C  à  l'amitié.  La  foli-  SoUtude^que 
tude  que  j'ayme  ÔC  que  je  prefche  ,  ce  n'efl  ^'^fi- 
principalement  que  ramener  à  moy  mes  affec- 
tions &  mes  penfées  :  reftraindre  êc  refferrer , 
non  mes  pas  ,  ains  mes  defirs  &  mon  foucy, 
relignant  la  folicitude  étrangère ,  &  fuyant  mor- 
tellement la  fervitude  ôc  l'obligation  :  &:  non 
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tant  la  foule   des    hommes  ,   que  la  foule  des 

$9Utude  locale,  affaires.   La  folitude  locale  ,  à  dire  vérité ,  m'ef^ 

tend  piuftoft  ,  &c  m'eflargit  au  dehors  :  je  me 

jette  aux  affaires  d'eftat,   &  à  l'univers,   plus 

Volontiers  quand  je  fuis  feul.  Au  louvre  &:  en 

la  preffe,   je   me  relferre  èc  contrains  en  ma 

peau,  La   foule  me  repouife   à  moy.    Et  ne 

m'entretiens  jamais   fl  follement  ,  fi  licentieu- 

fement   6c    particulièrement ,   qu'aux  lieux    de 

refpeél:  &  de  prudence  ceremonieufe  :  nos  folies 

ne  me  font  pas  rire  9    ce   font  nos  fapiences. 

■     De  ma  complexion  ,  je  ne  fuis  pas  ennemy  de 

l'agitation  des  cours  :  j'y  ay  paffé  partie  de  la 

vie  :  &  fuis  fait  à  me  porter  allaigrement  aux 

grandes  compagnies  :  pourveu  que  ce  {bit  par 

intervalles  ,  ÔC  à  mon  poinâ:.    Mais  cette  mol» 

leife  de  jugement  dequoy  je  parle  ,  m'attache 

Courtoîjîes  eere-  p^r  force  à  la  folitude.  Voire  chez  moy  5  au 

7nonze«/« ,  /û- j^Qjgy  d'unc  famille  peuplée,  &  maifon    des 

mules  peuplées,  ^        ^       ^  ^ 

plus  fréquentées ,  j'y  voy  des  gens  alfez  ,  mais 
rarement  ceux  avec  qui  j'ayme  à  communi- 
quer. Et  je  referve-là  ,  &;  pour  moy ,  Ôc  pour 
les  autres ,  une  liberté  inufitée.  Il  s'y  fait 
trefve  de  cérémonie ,  d'alïiflance  ,  &  convoye- 
mens  ,  &C  telles  autres  ordonnances  pénibles 
de  noftre  courtoifîe  (  ô  la  fervile  ôc  importune 
ufânce  !  )  chacun  s'y  gouverne  à  fa  mode  ,  y 
entretient  qui  veut  fes  penfées  :  je  m'y  tiens 
muet ,  relveur  &  enfermé ,  fans  ofFenfe  de  mes 
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hoftes.  Les  hommes  de  la  fociété  ÔC  familiarité 
defquels  je  fuis  en  quefte  ,  font  ceux  qu'on 
appelle  honneftes  Se  habiles  hommes  ;  l'image 
de  ceux-cy  me defgoufte  des  autres.  C'eft,  aie 
bien  prendre ,  de  nos  formes  la  plus  rare  :  ôc 
forme  qui  fe  doit  principalement  à  la  nature. 
La  fin  de  ce  commerce  ,  c'efl  fimplement  la 
privauté  9  fréquentation  &.  conférence  :  l'exer- 
cice des  âmes  ,  fans  autre  fruift.  En  nos  pro- 
pos ,  tous  fujets  me  font  efgaux  :  il  ne  m'im- 
porte qu'il  y  ait  ny  poids  ny  profondeur  :  la 
grâce  tc  la  pertinence  y  font  toufiours  ;  tout  y 
efl:  teint  d'un  jugement  meur  ^  confiant ,  &c 
méfié  de  bonté  ,  de  franchife  ,  de  gayeté  &  d'a- 
mitié. Ce  n'efl  pas  au  fujet  des  fubflitutions 
feulement  ,  que  noflre  efprit  montre  fa  beauté 
£<:  fa  force  ,  ôc  aux  af&ires  des  roys  :  il  la  montre 
autant  aux   confàbulatîons   privées.   Je  cognois    Conferene^s  & 

f,  f.  o      X    1  r-        •  confabulations 

mes  gens  au  lilence  meime  ce  a  leur  fourire  ,  privées ,  ds  quel 
êc  les  defcouvre  mieux  à  l'adventure  à  table  ,  P''"^'' 
qu'au  confeil.  Hippomachus  difoit  bien  , 
qu'il  cognoiffoit  les  bons  lucleurs  à  les  voir 
fimplement  marcher  par  une  rue.  S'il  plaifî:  à  la 
doélrine  de  fe  méfier  à  nos  devis  ,  elle  n*en  fera 
point  reflifée  :  non  magiflrale  ,  iraperieufe  6c 
importune  ,  comme  de  coufhime,  mais  fuffi-a- 
gante  Se  docile  elle-mefme.  Nous  n'y  cherchons 
qu'à  paffer  le  temps:  à  l'heure  d'eftre  infîruits 
Se  prefchez  ,  nous  Tirons  trouver  en  fon  trofhe. 
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Qu'elle  fe  defmette  à  nous  pour  ce  coup ,  s'il 
luy  plaift  :  car  toute  utile  &  defirable  qu'elle  eft, 
je  prefuppofe  qu'encore  au  befoin  nous  en 
pourrions  -  nous  bien  du  tout  paffer  ,  &:  faire 
noflre  effet  fans  elle.  Vne  ame  bien  née  5c 
exercée  à  la  pratique  des  Hommes  ,  fe  rend 
pleinement  agréable  d'elle-mefme.  L'art  n'eft 
autre  chofe  que  le  contrerolle  êc  le  regiftre  des 
'^  Commerce  des  produâ:ions  de  telles  âmes.  C'eft  aulïi  pour  moy 

helUs  &  honnef-  -,  i  i         i     1 1  o 

tes  femmes.        un  doux  commcrce^,  que  celuy  des  belles  oC 
Car  nous  autres  honneftcs  femmes  :    Nam  nos  quoque  oculos 
mcîm&s^^{çz-  ^ruditos    habemus.   Si  l'ame   n'y  a  pas  tant  à 
vans.  cie.  Far.  jouir  qu'au  premier  ,    les   fens    corporels    qui 
participent  aufli  plus  à  cettuy-cy  ,  le  ramènent 
à  une  proportion  voifine  de  l'autre  :  quoy  que 
félon  moy  ,  non  pas  efgale  :  Mais  c'eft  un  com- 
merce où  il  fe  feut  tenir  un  peu  fur  (es  gardes  : 
êç  notamment  ceux  en  qui  le  corps  peut  beau- 
coup ,  comme  en  moy.  Je  m^y  efchauday  en 
mon  enfance  :  êc  y  foufFris  toutes  les  rages  que 
ies  poètes  difent  advenir  à  ceux  qui  s'y  laiffent 
aller  fans  ordre  &:  fans  jugement.  Il  eft  vray  que 
Sî    qnéîqtie  ce  coup  de  fouet  m'a  fervy  depuis  d'inftruélion, 

■vaiffeau  de    la 

flotte Argôligue  ^    ,  ^       ».        .       <  /r    ^     »  r    • 

s'eft    efchappé  Ouicumque  Argolica  de  cLajje  Capharea  fugit , 

des  rochers  Ca-  Sempcr  ah  Euboicis  vêla  retorquet  aquis. 

pharez  ,  il  ef- 

JourT^fa  route  C'eft  folie  d'y  attacher  toutes  fes  penfées ,  & 
des  ondes  delà  g'y  Qi-^agiçrQr  d'une affeélion  furieufe  &  indifcrette: 

mer  Eubee.  >'         o  o 

Oyid.Trijij. i.  mais  ,  d^autrc  part ,  de  s'y  méfier  fans  amour  5c 

fans 
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fans  obligation  de  volonté  ,  en  forme  de  comé- 
diens ,  pour  jouer  un  rolle  commun  ,  de  Paage 
&:  de  la  couftume  ,  &.  n'y  mettre  du  fien  que 
les  paroles  :  c'eft  de  vray  pourvoir  à  fa  feureté  , 
mais  bien  lafchement ,  comme  celuy  qui  aban- 
donneroit  fon  honneur  ou  fon  profit  ,  ou  fon 
plaifir  ,  de  peur  du  danger  :  car  il  eft  certain  que 
d'une  telle  pratique  ,  ceux  cui  la  dreflTent ,  n'en 
peuvent  efperer  aucun  fruicT: ,  qui  touche  ou  fatif^ 
faife  une  belle  ame.  Il  fliut  avoir  en  bon  efcient  de- 
firé  ,  ce  qu'on  veut  prendre  en  bon  efâent 
plaifir  de  jouir:  Je  dy  quand  injuftement  fortune   Toutes  femmes 

_  .^        .     ,  f  .      ,    .  -  reeommandables 

favoriieroit  leur  malque  9  ce  qui  advient  iouvent,  en  quelque  partie 
à  caufe  de  ce  qu'il  n'y  a  aucune  d'elles  ,  pour  *"*  «/""• 
malotrue  qu'elle  foit  ,  qui  ne  penfe  eftre  bien 
aymable  ,  qui  ne  fe  recommande  par  fon  aage  , 
ou  par  fon  poil  ,  ou  par  fon  mouvement  (  car 
de  laides  univerfellement ,  il  n'en  eft  non  plus 
que  de  belles.  )  Et  les  filles  brachmanes  ,  qui 
ont ,  faute  d'autre  recommandation ,  le  peuple 
affemblé  à  cry  public  pour  cet  effet ,  vont  en  la 
place  ,  faifans  monftre  de  leurs  parties  matrimo- 
niales :  voir  fi  par-là  au  moins  elles  ne  valent 
pas  d'acquérir  un  mary.  Par  confequent 
il  n'en  eft  pas  une  qui  ne  fe  laifle  facilement 
perfuader  au  premier  ferment  qu'on  iuy  fait  de 
la  fervir.  Or  de  cette  trahifon  commune  êc 
ordinaire  des  hommes  d'aujourd'huy  ,  il  faut 
qu'il  advienne  ce  que  défia  nous  montre 
Tome  III.  E 
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Texperience ,  c'eft  qu'elles  fe  r'allient  &  rejettent 
à  elles-mefmes ,  ou  entre  elles  pour  nous  fuïr  y 
ou  bien  qu  elles  fe  rangent  auffi  de  leur  cofté  ,  à 
cet  exemple  que  nous  leur  donnons  :  qu'elles 
jouent   leur  part  de  la  farce  ,   &:  fe  preftent  à 
Incapables  cette    négociation  ^  fans  paiïion  ,  fans  foin  &c 
s'obS^geVd'eflre  ^^^^^  amour  :  Ncque  affectai  fuo  aut  alieno  ob~ 
aymées.  Tac.    jiQxiœ.  Eflimans  ,  fuivant  la  perfuafion  de  Lyfias 
en  Platon  ,  qu'elles  fe  peuvent  adonner  utile- 
ment ôc  commodément  à  nous  ,  d'autant  plus 
-.  . .    ,       que  moins   nous  les  aymons.   Il  en  ira  comme 
des  comédies  :  le  peuple  y  aura  autant  ou  plus 
de  plaifir  que  les  comédiens.  De  moy  ,  je  ne 
GOgaois  non  plus  Venus  fans  Cupidon ,  qu'une 
maternité  fans  engeance  :  Ce  font   chofes  qui 
s'entrepreflent    &    s'entredoivent  leur  effence. 
Ainfi  cette  pipperie  rejaillit  fur  celuy  qui  la  fait  i 
il  ne  luy  coufîe  guère ,  mais  il  n'acquiert  aufïi 
Venus, pouï^  risn  qui  vaille.  Ceux  qui  ont  fait  Venus  deeife  > 
ont  regarde  que  la  principale  beauté  eltoit  mcor- 
porelie  êc  fpirituelle.  Mais  celle  que  ces  gens- 
cy  cherchent  ,  n'eft  pas  feulement  humaine  ,  ny 
mefme  brutale  :   les  belles  ne  la  veulent  pas  fi 
'Affinions  des  Jourde  &c  fi  terreftre.  Nous  voyons  que  l'ima- 

iejles ,  quelles,         .         .  «       i        i    r      i  r  ^         tr-  r  o 

gmation  ôc  le  delir  les  eichauttent  iouvent  5C 
follicitenî  avant  le  corps  :  nous  voyons  en  l'uo 
&  l'autre  fexe ,  qu'en  la  preiTe  elles  ont  du 
choix  Se  du  triage  en  leurs  alFedions ,  ôc  qu'elles 
ont  e»tre  elles  des  accointances  de  longue  bien- 
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Vueillance.    Celles  mefmes  à   qui  la    vieillefTe 
refufe  la  force  corporelle  ,   fremifTent  encores  j 
îiannifTent  &   treifaillent    d'amour.    Nous     les 
Voyons  avant  le  fai'il  ,   pleines    d'eiperance  ÔC 
d^ardeur  :  &  quand  le  corps  a  jolie  fon  jeu  j  fè 
chatouiller  encore  de  la  douceur  de  cette  fouve^ 
nance  ;  ôc  en  voyons  qui  s'enflent  de  fierté  aii 
partir  de  là  5  ôc  qui  en  produifent  des  chants  de 
fefte  êc  de  triomphe ,  laiFes  &;  faoules  :  Qui  n'a 
qu'à  defcharger  le  corps  d'une  neceiïité  naturelle 
n'a  que  faire  d'y  embefongner  autruy  avec  des 
apprefts    fi  curieux.   Ce  n'eft  pas  viande  à  une 
grofle  &  lourde  faim.  Comme  celuy  qui   ne 
demande   point  qu'on  me  tienne  pour  meilleur 
que  je  fuis  ,  je  diray  cecy  des  erreurs  de  ma 
jeunelfe  :  Non  feulement  pour  le  danger  qu'il  y        Jrnours  ^* 
a ,  de  la  fanté ,   (  fi  n'ay-je  fceu  fi  bien  faire  ,  ^udUsT^  * 
que  je  n'en  aye  eu  deux  atteintes ,  légères  toute- 
fois S<:preambulaires)  mais  encores  par  me{pris;je 
ne  me  fuis  guère  addonné  aux  accointances  vénales 
êc  publiques.  J'ay  voulu  aiguifer  ce  plaifir  par  la 
difficulté  ,  par  le  defir  &  par  quelque  gloire  :  6c 
aymois  la  façon  de  l'empereur  Tybere  ,  qui  fe  Amours  m^rhfics 
prenoit  en  fes  amours  ,  autant  par  la  modefiie  %  "^".f  "  '^^ 
êc  nobleffe  ,  que  par  autre  quafité  :  Et  l'humeur 
de  la  courtifane  Flora^  qui  ne  fe  preftoit  à  moins     Amounux  de 
que  d'un  didateur  ,  ou  un  coriful  ou  cenfeur  :  ^^^^** 
ëc  prenoit  fon  déduit  en  la  dignité  de  fes  amou= 
îeux.  Certes ,  les  perles  6c  le  brocadel  v  confe-^ 
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rent  quelque  chofe  ;  &:  les  tiltres  ,  &:  le  train» 
Au  demeurant,  jefaifois  grand  compte  del'efprit, 
mais  pourveu  que  le  corps  n'en  fuft  pas  à  dire  : 
car  ,  à  refpondre  en  confcience  ,  û  Tune  ou 
l'autre  des  deux  beautez  devoit  necefîairement  y 
faillir,  j'eufle  choifi  de  quitter  pluftofl:  la  {piri- 
tuelle  :  elle  a  Ton  ufage  en  meilleures  chofes. 
Vamour requiert  Mais  au  fujct  de  l'amour  ,  fujet  qui  principale- 

plusUsgracesdu  v   1  ••    «     >   1'  1 

corps  que  de  l'ef.  ment  le  rapporte  a  la  veue  cC  a  1  attouchement, 
^"^'  on  fait  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l'efprit , 

rien  fans  les  grâces  corporelles.  C'eft  le  vray 
advantage  des  dames  que  la  beauté  :  elle  eft  fl 
leur  ,  que  la  noilre  ,  quoy  qu'elle  defire  des 
traits  un  peu  autres  ,  n'efl:  en  fon  poinél:  que 
confufe  avec  la  leur  ,  puérile  bc  imberbe.  On  dit 
que  chez  le  grand  feigneur  ,  ceux  qui  le  fervent 
fous  tiltre  de  beauté  ,  qui  font  en  nombre  infiny, 
ont  leur  congé  ,  au  plus  loin  ,  à  vingt-deux  ans. 
Les  difcours  ,  la  prudence  èc  les  offices  d'amitié 
fe  trouvent  mieux  chez  les  hommes  ;  pourtant 
gouvernent- ils  les  affaires  du  mondé.  Ces  deux 
commerces  font  fortuits  ê<:  dependans  d'autruy  : 
l'un  efl  ennuyeux  pour  fa  rareté  ,  l'autre  fe 
fieflrit  avec  l'aage  :  ainfi  ils  n'eulTent  pas  aifez 
Commeree  des  pourveu  au  befoin  de  ma  vie.  Celuy  des  livres  , 
livres,  q^^  g^  Iq  troifiefme  ,   eft  bien  plus  feur  &  plus 

à  nous.  Il  cède  aux  premiers  les  autres  advanta- 
ges  :    mais  il  a  pour  fa  part  la  confiance  &.  faci- 
.  lité  de  fon  fervice  :  Cettuy-cy  coiîoye  tout  mon 
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cours  /,  &:  m'affifîe  par-tout  :  il  me  confole  en 
la  vieillefTe  &:  en  la  folitude  :  il  me  defcliarge  du 
poids  d'une  oyfiveté  ennuyeufe  :  6c  me  deffait 
à  toute  heure  des  compagnies  qui  me  fafchent  : 
il  efinouiTe  les  pointures  de  la  douleur  ,  fi  elle 
n'eft  du  tout  extrefme  6c  maiflreffe.  Pour  me 
diftraire  d'une  imagination  importune  ,  il  n'efl: 
que  de  recourir  aux  livres  :  ils  me  détournent 
facilement  à  eux  ,  &:  me  la  defrobent  ;  êc  fi  ne 
fe  mutinent  point ,  pour  voir  que  je  ne  les  re- 
cherche ,  qu'au  défaut  de  ces  autres  commoditez^ 
plus  réelles  ,  vives  &:  naturelles  :  ils  me  reçoi- 
vent toufiours  de  meime  vifage.  Il  a  bel  aller 
à  pied  ,  dit  -  on  ,  qui  meine  fon  cheval  par  la 
bride.  Et  noflre  Jacques ,  roy  de  Naples  Sc  de       Aufierhé  âe. 

*,.    .,  .   ,  .  or-         r    r  T  •  Jacques  Roy  i& 

oiciie ,  qui  beau  ,  jeune  <x  lam ,  le  railoit  porter  iv^p2„  ^  ic 

par  pays  en  civière  ,  couché  fur  un  mefchant  '^^"^'* 

oreiller  de  plume ,   vefîu  d'une   robe  de  drap 

gris,- Se  un  bonnet  demefme  :  fuivy  cependant 

d'une  grande  pompe  royale  ,  liâiieres  ,  chevaux 

à   main  de  toutes   fortes  ,  gentils-hommes  ôc 

ofEciers  ,  reprefentoit  une  aufterité  tendre  en- 

cores  &c  chancellante.    Le  malade  n'eft  pas  à 

plaindre  ,  qui  a  la  guerifon  en  fa  manche.   En 

l'expérience  Se  u(àge  de  cette  fentence ,  qui  efî: 

tr es-ver itable  ,  confifte  tout  le  fruicl  que  je  tire 

des  livres.  Je  ne  m'en  fers  en  effet ,  quafi  non 

plus  que  ceux  qui  ne  les  cognoiflent  point  :  J'en 

joUis  j  comme  les  avaricieux  des  trefors ,  pou? 

Es 
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ff avoir  que  j'en  joiiiray  quand  il  me  plaira  î 
pion  ame  fe  raiTafie  &:  contçnte  de  ce  droici: 
de  poireffion.  Je  ne  voyage  fans  livres  ,  ny  en. 
paix  ny  en  guerre.  Toutefois  il  fe  pafTera  plu- 
fîeurs  jours  èf  des  mois  ,  fans  que  je  les  em- 
ployé :  Ce  fera  tantoft  ,  dis-je  ,  ou  demain  ,  ou 
quand  il  me  plaira  ;  le  temps  court  &;  s'en  va 
cependant  fans  rne  blefTer.  Car  il  ne  fe  peut  dire, 
combien  je  me  repofe  ^  fejourne  en  cette  con- 
iîderation  ,  qu'ils  font  à  mon  coûé  pour  me 
donner  du  plaiiîr  à  mon  heure  :  ÔC  à  recon- 
noiiîre  combien  ils  portent  de  fecours  à  ma  vie: 
C'eft  la  meilleure  munition  que  j'aye  trouvé  à 
cet  humain  voyage  :  &  plains  extrefmement  les, 
hommes  d'entendement  c|ui  l'ont  à  dire.  Fac- 
cepte  pîufloO;  toute  autre  forte  d'amufement , 
pour  léger  qu'il  foit  :  d'autant  que  cettuy-cy 
Mbraïrie  de  ne  me  peut  faillir.  Chez  m.oy ,  je  me  deftourne 
Montaigne,   &  ^^  ^^^  fouvcnt  à  vciSi  librairie  ,  d'où,  tout 

d^une  main  ,  Je  commande  mon  mefnage  :  Jç 
fuis  fur  l'entrée ,.  êç  voye  fous  moy  mon  jardin  , 
xna  baffe-cour  ,  ma  cour  ÔC  dans  la  plufpart  des 
membres  de  ma  maifon.  Là  ,  je  feuillette  à 
cette  heure  un  livre  ,  à  cette  heure  un  autre  ,^ 
fans  ordre  6c  fans  deffein  ,  à  pièces  defcoufues  : 
Tantoil  je  refve  ,  tantoft  j'enregiftre  êc  dicle  , 
çn  me  promenant  ,  m.es  fonges  que  voicy. 
$!lle  eft  au  troiHefme  ^ikzgQ  d'une  tour.  Le  pre«. 
2p2içr  3  c'êft  ma  chapelle  j  le  fécond  ,  une  çham-- 
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bre  ,   &:  fa  fuite ,  où  je  me  couche  fouvent  pour 
cftre  feul.   Au  deflfus  ,  elle  a  une  grande  garde- 
robe.  C'eftoit  ,  au   temps  pafle  ,  le  lieu  plus 
inutile  de  ma  maifon.  Je  pafle-là  &  la  plufpart 
des  jours  de  ma  vie  ,  Se  la  plufpart  des  heu- 
res du  jour.   Je  n'y  fuis  jamais  la  nuift.    A  fa 
fuite  eft  un  cabinet  alfezpoly  ,  capable  à  recevoir 
du  feu  pour  l'hyver  ,  très  -  plaifamment  percé. 
Et  fi  je  ne  craignoy  non  plus  le  foin   que  la 
defpenfe  ,   le   foin  qui  me  chafîè  de  toute  be- 
fongne  ,  j'y  pourroy  facilement  coudre  à  chaque 
coflé  une  gallerie  de  cent  pas  de  long  &  douze 
£e  large  ,   à  plein-pied  :  ayant  trouvé  tous  les 
murs  montez  pour  un  autre  ufage  ,  à  la  hauteur 
qu'il  me  faut.  Tout  lieu  retiré  requiert  un  pour-     Poumenoîrsi 
menoir.  Mes  penfées  dorment ,  fi  je  les  afïîeds  :  jîté^aux^Uux 
Mon  efprit  ne  va  pas  feul ,  comme  fi  les  jambes  ''*"''*^* 
l'agitent.  Ceux  qui  eftudient  iàns  livie  en  font 
tous  là.  La  figure  en  efl  ronde  ,  êc  n'a  de  plat 
que  ce  qu'il  faut  à  ma  table  Se  à  mon  fiege":  êc 
vient  m'ofFrant  en   fe  courbant  ,   d'une  veuë , 
tons  mes  livres  ,  rangez  fur  des  pulpitres  à  cinq 
degrez   tout  à  l' environ.  Elle  a  trois  veuës  de 
riche  &c  libre  profpeâ: ,  &  feize  pas  de  vuide  en 
diamètre.  Enhyver  j'y  fuis  moins  continuelle- 
ment :  car  ma  maifon  efl  juchée  fur  un  tertre , 
comme  dit  fon  nom  :  &  n'a  point  de  pièce 
plus  éventée  que  cette-cy  :  qui  me  plaifl  d'eftre 
tm  peu  pénible  &:  à  l'efquart ,  tant  pour  le 

E  4 
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fruid  de  l'exercice ,  que  pour  reculer  de  moy 

la  prelTe.  C'eft  là  mon  fiege.  J'eifaye  à  m'en 

rendre  la   domination  pure  :  &  à  foullraire  ce 

fèul  coin  ,   à  la  communauté  &  conjugale,  OC 

filiale ,  &c  civile.  Par  tout  ailleurs  je  n'ay  qu'une 

auélorité  verbale  ,  en  eiTence  ,  confufe.  Mifera- 

ble  à  mon  gré ,  qui  n'a  chez  foy  ,  où  eflre 

a  foy  :  où  fe  faire  particulièrement  la  cour  :  où 

fe  cacher.    L'ambition  paye  bien  fes   gens ,  de 

Une  grande  ^^^  ^^'^^^  toufiours  en  montre ,  comme  la  ftatue 

fortune  eft  une  d*un  marché.  Magîia  fervitus  e fi  magna  foriuna, 

tude.  senec,      Ilsn'ont  pas  feulement  leur  retrait  pour  retraite. 

Aufierité  rude  de  }t  n'av  rien   jugé   de  fi  rude  en  Taufterité   de 

nos  religieux.  .  \-    ■  ce  n. 

Vie  que  nos  religieux  arrectent,  que  ce  que  je 
voy  en  quelqu'unes  de  leurs  compagnies  ,  avoir 
pour  règle  une  perpétuelle  focieté  de  lieu  :  ôc 
afïîftance  nombreulè  entre  eux  ,  en  quelque 
aftion  que  ce  foit.  Et  trouve  aucunement  plus 
fupportable  d'efl^re  toufiours  feul  ,  que  ne  le 
pouvoir  jamais  -efrre.  Si  quelqu'un  me  dit,  que 
Mufes,  jouet  &  c'eft  avilir  les  mufes  ,  de  s'en  fèrvir  feulement 
^^a^e.umpsd^cf.  ^^  jouet  &  de  pafie-temps  ,  il  ne  fçait  pas 
comme  moy ,  combien  vaut  le  plaifir ,  le  jeu 
êc  le  pafie-temps  :  à  peine  que  je  ne  die  toute 
autre  fin  eflre  ridicule.  Je  vis  du  jour  à  la  jour«« 
née ,  &■  parlant  en  révérence  ,  ne  vis  que  pour 
moy  :  mes  deffeins  fe  terminent  là.  J'efludiay 
jeune  pour  l'ofientation  ;  depuis  ,  un  peu  pour 
m'aflagir  :  à  cette  heure  pour  m'esbatre  :  jamais 
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pour  le  queft.  Vne  humeur  vaine  &  defpen- 
fiere  que  j'avois ,  après  cette  forte  de  meuble, 
non  pour  en  pourvoir  feulement  mon  befoin, 
mais  de  trois  pas  au  delà  ,  pour  m'en  tapitTer 
&  parer  :  Je  l'ay  pieça  abandonnée.  Les  livres 
ont  beaucoup  de  qualitez  aereables  à  ceux  qui    Piiîfirs  des  lU 

,.-.  \  '        r  '  ^'^"  *  accompli' 

les  fçavent  chomr  :  mais  aucun  bien  (ans  peine  :  ?.'/«^  de  grande» 
c'eft  un  plaifir  qui  n'eft  pas  net  &  pur  ,  non  ""'"'"'"^'"^• 
plus  que  les  autres  :  il  a  fes  incommoditez  , 
bien  poi(àntes  :  l'ame  s'y  exerce  ;  mais  le  corps, 
duquel  je  n'ay  non  plus  oublié  le  foin ,  demeure 
cependant  fans  aélion ,  s'atterre  &  s'attrifte.  Je 
ne  fçache  excez  plus  dommageable  pour  moy  , 
ny  plus  à  efviter  en  cette  declinaifon  d'aage. 
Voilà  mes  trois  occupations  favories  &c  parti- 
culières :  je  ne  parle  point  de  celles  que  je 
^ois  au  monde  par  obligation  civile. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la   Diverjîon, 
X>eu'>  des  Da-  ^' j^Y  âutrefois  cfté  employé  à   confoler  une 

mes  i  quel.  rn-     >         i  i    r 

Dame  vrayement  affligée  :  la  plufpart  de  leurs 
Elle  a  toiif-  <^G^ils  font  artificiels  &  cérémonieux» 

jours  un  refer- 

voir      remply  Vberîhus  femper  lacrymis ,  fempcrque  paratis  ^ 

d'une  abondan-  r     n     ■  r  %!       -i         -ri 

ce  de  larmes  ■'"  Jt^tione  Jua  ^  atque  expcctantwus  iLLam 

&        toujours  Quo  juheat  manare  modo, 

prefles  ;  acten» 

dans   par    cfuel    -^  i  »  r    ■* 

bout  elle  leur  On  y  procede  mal ,  quand  o;i  s  oppofe  a  cette 
f^d^gorgï.^^  paffion  ;  car  roppofition  les  pique  &  les  engage 
juven.fat,6.     plus  avant  à  la  triftefle.    On  exa(pere  le  mal 
par  la  jaloufie  dudesbat.  Nous  voyons  des  pro- 
pos, communs  ,  que  ce  que  j'auray  dit  fans  foin  9 
fî  on  vient  à  me  le  conteiîer  ,  je  m'en  formâ- 
life  ,    je  l'efpoufe  :  beaucoup  plus   ce    à    quoy 
j'aurois  interefl.    Et  puis  en  ce  faifant  ,   vous 
Confoiatîons ,  VOUS  prefentez  à  vofîre  opération  d'une  entrée 
7ent"pranluer!'  ^^^^  '  ^^  ^^  ^^^  premiers  aGCueils  du  médecin 
envers    fon   patient  ,   doivent  eftre    gracieux , 
gays  èc  agréables.  Jamais  médecin  laid  &C  rechi- 
gné n'y  fit  œuvre.  Au  contraire  donc ,  il  faut 
aider  d'arrivée  ,  &  favorifèr    leur   plainte  ,  & 
en  tefmoigner  quelque  approbation  êc  excufe. 
Par  cette  intelligence  9  vous  gaignez  crédit  ï 
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pafTer  outre  ,  &:  d'une  làcile  6c  infenfible  incli- 
nation ,  vous  vous  coulez  aux  difcours  plus  fer- 
mes êc  propres  à  leur  guerifon.  Moy,quine 
defirois  principalement  que  de  piper  l'afïidanca 
qui  avoit  les  yeux  fur  moy  ,  m'advifay  de 
plaftrer  le  mal.  Aulïi  me  trouve-je  par  expé- 
rience ,  avoir  mauvaife  main  &.  infruélueufe 
à  perfuader.  Ou  Je  prefente  mes  raifons  trop 
pointues  &:  trop  feiches  :  ou  trop  brufquement  ô 
ou  trop  nonchalamment.  Apres  que  je  me 
fus  appliqué  un  temps  à  fon  tourment  ,  je 
n'eflayay  pas  de  le  guérir  par  fortes  &  vives 
raifons  :  parce  que  j'en  ay  faute  ,  ou  que  je 
penfois  autrement  faire  mieux  mon  eîFer.  Ny 
n'allay  choifiiTant  les  diverfes  manières  que  la  ConfoUtîons 
philofophie  prefcript  à  confoler  ;  que  ce  qu'on  ^p'^f^iiJfopku^'^ 
plaint  n'efl:  pas  mal ,  comme  Cleanthes  :  que  s''^^^"* 
c'efî:  un  léger  mal ,  comme  les  Peripateticiens: 
que  fe  plaindre  n'efl:  action  ny  juite  ni  loua- 
ble 5  comme  Chryfippus  :  ny  cette-cy  d'Epicu- 
rus  ,  plus  voifme  à  mon  ftyle  ,  de  transférer 
la  penfée  des  chofes  fafcheufes  aux  plaifàn— 
tes  :  ny  faire  une  charge  de  tout  cet  amas  , 
le  difpenfant  par  occafion  ,  comme  Cicero. 
Mais  déclinant  tout  mollement  nos  propos , 
&  les  gauchisant  peu  à  peu  ,  aux  fujets  plus 
voifms ,  &  puis  un  peu  plus  efloignez ,  félon 
qu'elle  fe  preftoit  plus  à  moy ,  je  luy  defrobay 
imperceptiblement  cette  penfée  douloureufe  :  & 


N 


tains. 
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la  tins  en  bonne  contenance  ,  &  du  tout  r'ap^ 

,Uyi:t^Z  P^i^^^  ^"^^^^  q"^.  i.'y  f^^;   J'^^^y  ^e  diverfion. 

/o/er.  Ceux  qui  me   fuivirent  à  ce   mefme  fervice  , 

n'y  trouvèrent  aucun  amendement  :  car  je 
n'avois  pas  porté   la    coignée  aux   racines,    A 

Diverfions  miii-  l'adventure  ay  -  je  touché  ailleurs  quelque 
efpece  de  diverfions  publiques.  Et  l'ufage 
des  militaires  ,  de  quoy  fe  fervit  Pericles  en  la 
guerre  Peloponnefiaque  :  &  mille  autres  ailleurs 
pour  révoquer  de  leur  pays  les  forces  contraires, 
efl:  trop  fréquent  aux  hiftoires.  Ce  fut  un  inge« 
nieux  deftour  ,  de  quoy  le  fieur  d'Himbercourt 
iàuva  &  foy  ôc  d'autres  ,  en  la  ville  de  Liège  , 
où  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  la  tenait  afGe— 
gée  ,  l'avoit  fait  entrer  pour  exécuter  les  conve- 
nances  de  leur  reddition  accordée.  Ce  peuple 
aifemblé  de  nuid  pour  y  pourvoir  ,  commence 
à  fe  mutiner  contre  ces  accords  paffez  :  cc  délibé- 
rèrent plufieurs  de  courre  fus  aux  négociateurs  5 
qu'ils  tenoient  en  leur  puiffance.  Luy  ,  fentant 
le  vent  delà  première  ondée  de  ces  gens ,  qui 
venoient  fe  ruer  en  fon  logis  ,  lafcha  foudain 
versrcux  ,  deux  des  habitans  de  la  ville  ,  (  car  il  y 
en  avoit  aucuns  avec  luy)  chargez  de  plus  douces 
&  nouvelles  offres  ,  à  propofer  en  leur  confeil  , 
qu'il  avoit  forgées  fur  le  champ  pour  fon  befoina 
Ces  deux  arrêtèrent  la  première  tempefte  ,  ra- 
menant cette  tourbe  efmeuë  en  la  maifon  de 
ville  ,  pour  oUir  leur  charge  ?  êc  y  délibérer* 
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ï,a  délibération   fut  courte  :  Voicy  desbonder 

un  fécond  orage  autant  animé  que  l'autre:  &  luy 

à  leur  defpefcher  en    tefte  quatre  nouveaux  ôc 

femblables  intercelTeurs  ,  proteftans  avoir  à  leur 

déclarer  à  ce  coup  ,  des  prefentations  plus  graP- 

fesj  du  tout  à  leur  contentement  6c  fatisfa61:ion: 

par  où  ce  peuple  fut  de  rechef  repouffé  dans  le 

conclave.  Somme  ,  que  par  telle   difpenfatioa  ' 

d'amufemens ,  divertiflant  leur  furie  ,  &  la  difS** 

pant  en  vaines  confultations  ,  il  l'endormit  enfin , 

&C  gaigna  le  jour  ,  qui  efloit  fon  principal  aÔàire, 

Cet  autre  conte  efl  aufS  de  ce   predicament, 

Atalante  ,  fîlle  de    beauté  excellente  ,  &  mQr-AtaiantevawcuB 

veilleufe  difpofîtion  ,  pour  fe  défaire  delapreffe^'^J'^j^/r'^'^^I 

de  mille  pourfuivans  qui  la  demandoient  en  ma-/*^* 

riage  ,  leur  donna  cette  loy  :  qu'elle  accepteroit 

ce  luy  qui  l'efgaleroit  à  la  courfe  ,  pourveu  que 

ceux  qui  y  faudroient  en   perdiffent  la  vie  :  Il 

s'en  trouva  afTez   qui  eflimerent  ce  prix  digne 

d'un  tel  hazard  ,   êc  qui  encoururent  la  peine 

de  ce  cruel  marché.  Hippomenes  ayant  à  faire 

fon  effay  après  les  autres ,  s'adrefTa  à  la  deeffe  , 

tutrice  de  cette  amoureufe  ardeur  5  Pappellant  à  Pommes  SHlj^ 

fon  lecours  ,  qui  exauçant  la  prière  ,  le  rournit 

de   trois  pommes   d'or   &  de  leur  ufage.   Le 

champ  de  la  courfe  ouvert ,  à  mefure  qu'Hip- 

pomenes  fent  fa  maifleffe  luy  prelfer  les  talons  9 

il  laiffe   efchapper  ,   comme  par  inadvertance  , 

l'une    de  ces  pommes  :    la  fille  amufée  de  fà 
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beauté  ,  ne  faut   point  de  fe  deftourner  pour 
la  vierge  s'ef-  l'amaifer  : 

perdit  ,  &  par 

l'ardét  defir  de  ^,/,        .       .  .  .,.  ... 

la  belle    pom-  Objiupuit  virgo  ,   mtidique  cupidine  pomi 

me,   elle  gau-  Déclinât  curjîis ,  aurumque  voluhile  tollit, 

chit  fa  courfe  , 

&•  h  • 

roulante  ^olid.  Autant  611  fit-il  à  fon  poinft  ,  &  de  la  féconda 

Met. 20.  ^  ^Q  [^    tierce:  jufques  à  ce  que  par  ce  four- 

voyement  êc  divertiflement ,  l'advantage  de  la 

courfe  luy   demeura.    Quand  les  médecins  ne 

peuvent  purger  le  catherre  ,  ils  le  divertiflent  Se 

defvoyent  à  une  autre  partie  moins  dangereufè. 

il  faut  fouvent  Je  m'apperçoy  que  c'eft  auffi  la  plus  ordinaire 

deftourner    &  recepte    aux  maladies    de  l'ame.    Abducendus 

deftordre  l'ame     ^     ï: 

à  d'autres  amu-  eùaîTi  nonnutiquam  animus  eji  ad  alla  ftudia  5 

femens ,  folici-         ,,    ,       ï.  ,  _       .     .      . 

tudes ,  foins  &  jollicituaines  5  curas  5  négocia  :  lyoci  aenique 
affaires  :  il  la  jjintadone  ^  tanquam  cegrotinon  convalefccntes  j^ 
foisraedeciner,  fapk  cuvandus  eft.  On  luy  fait  peu  choquer  les 

par  changement  i       i      •     ri  i  r  -  r     n. 

de  lieux ,  corn-  maux  de  droit  ni  :  on  ne  luy  en  tait  ny  loulte= 
qu^n'ne^^plut  ^îr  ny  rabattre  l'atteinte;  on  la  luy  fait  décliner 
guérir,  tam/./.  ^  gauchir.  Cette  autre  leçon  efl  trop  haute  6c 
Zfîverfion ,  fort  trop  difficile.  C'eft  à  faire  à  ceux  de  la  première 
maïadkTdl  ''"^  ckife  ,  de  s'arrefter  purement  à  la  chofe ,  la 
l'ame.  confiderer  ,  la    juger.   Il  appartient  à  un  feul 

Mon  apprivoisée  Socrates  ,  d'accointer  la  mort  d'un  vifage  ordi= 

far  Sacrâtes.  .  .       -r      o       »        •    ••         t1  1 

naire  ,  s  en  apprivoiier  a.  s  en  jouer,  il  ne  cher- 
che point  de  confolation  hors  de  la  chofe  :   le 
mourir  luy  femble  accident  naturel  êc  indilFe- 
*      ,., .  ,    rent;  il  fiche  là  juftement  fa  veuë  ,  6c  s'y  refour  » 

Les    difciples  '  i  r  •    i  pt-         f 

d'Heg^fias fe fai.  {^ns  reo;arder  aiikiirs.  Les  difciples  dHegeliasj 
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qui  fe  font  mourir  de  faim  ,  efchauflfez  des  foient  mourir  de 
beaux  difcours  de  fes  leçons  ,  &  fi  dru  que  le  {^t^;^^""'* 
roy  Ptolomée  luy  fit  défendre  de  plus  entretenir 
fon  efcole  de  ces  homicides  difcours  :  Ceux  -  là 
ne  confiderent  point  la  mort  en  foy ,  ils  ne  la 
jugent  point  :  ce  n'eft  pas  là  *i  ils  arreftent  leur 
penfée:  ils  courent  &:  vifent  à  un  eftre  nouveau. 
Ces  pauvres  gens  qu'on  void  fur  l'efchafïàut , 
remplis  d'une  ardente  dévotion  ,  y  occupans 
tous  leurs  fens  autant  qu'ils  peuvent  :  les  oreil- 
les aux  inftruélions  qu'on  leur  donne  ;  les  yeux 
&:  les  mains  tendues  au  ciel  ;  la  voix  à  des  ^ 
prières  hautes ,  avec  une  efmotion  afpre  &  con- 
tinuelle ,  font ,  certes  ,  chofe  louable  &  conve- 
nable à  une  telle  neceiïîté.  On  les  doit  lolier  de 
religion  ,  mais  non  proprement  de  confiance. 
Ils  fuyent  la  lufte  :  ils  deftournent  de  la  mort 
leur  confideration  ,  comme  on  amufe  les  enfans 
pendant  qu'on  leur  veut  donner  le  coup  de  la 
lancette.  J'en  ay  veu ,  fi  par  fois  la  veuë  fe  rava- 
loit  à  ces  horribles  apprefts  de  la  mort ,  qui  font 
autour  d'eux  ,  s'en  tranfir  ,  ôc  rejeter  avec  furie 
ailleurs  leur  penfée.  A  ceux  qui  paiïènt  une 
profondeur  effroyable  ,  on  ordonne  de  clorre 
ou  deftourner  leurs  yeux.  Subrius  Flavius ,  ayant 
par  le  commandement  de  Néron,  à  eftra  deffaît  , 
&C  par  les  mains  de  Niger  ,  tous  deux  chefs  de 
guerre  :  quand  on  le  mena  au  champ  oii  l'exé- 
cution devoit  eftre  faite  ,  voyant  le  trou  que 
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pîverfiontdiven.'^^Z^^  ^^^^^  ^^*  cavcr  pour  le  mettre,  inefgal 
fesdeiaeonfid.-  ^  j^^j  {qt.^^  .  j^v  ccla  mefoie ,  dit-il ,  fe  tour- 

ration  de  la  mort  •' 

fTochaini,         nant  aux  foldats  qui  y  afïîftoient ,  n'efl:  félon  la 
difcipline  militaire.  Et  à  Niger  ,  qui  l'exhortoit 
de  tenir  la  tefle  ferme  :  Frappaffes-tu  feulement 
;=  aufîî  Jferme.  Et  *êevina  bien  ;  car  le  bras  trem- 

\  blant  à  Niger  ,   il  la  luy  coupa  à  divers  coups. 

Getruy-cy  femble  bien  avoir  eu  fa  penfée  droite- 
•  ment  &  fixement  au  fujet.  Celuy  qui  meurt  en 

ia  méfiée  ,  les  armes  à  la  main ,  il  n^eftudie  pas 
'  lors  la  mort  ,  il  ne  la  fent  ny  ne  la  confidere  : 

l'ardeur  du  combat  l'emporte.  Vn  honnefte 
homme  de  ma  cognoiffance  ,  eftant  tombé , 
comme  il  fe  battoit  en  eftocade  ,  &:  le  fentanî 
daguer  à  terre  par  fon  ennemy  de  neuf  ou  dix- 
coups ,  chacun  des  afïiiftans  luy  crioit  qu'il  pen- 
faft  à  fa  confcience  :  mais  il  me  dit  depuis  , 
.  qu'encores  que  ces  voix  luy  vinffent  aux  oreil- 
les ,  elles  ne  l'avoient  aucunement  touché  ,  &: 
qu'il  ne  penfa  jamais  qu'à  fe  defcharger  &  à  fe 
venger.  Il  tua  fon  homme  en  ce  mefme  combat. 
Beaucoup  fit  pour  L.  Syilanus,  celuy  qui  luy 
apporta  fa  condamnation  ;  de  ce  qu'ayant  oiiy  fà 
refponfe ,  qu'il  efloit  bien  préparé  à  mourir ,  mais 
non  pas  de  mains  fcelerées  :  il  fe  rua  fur  luy , 
[  avec  fes  foldats  ,  pour  le  forcer  ;  ôc  comme  luy 

;  tout   defarmé  ,    fe    defendoit    obflinement   de 

■  poings  &  de  pieds  ,  il  le  fît  mourir  en  ce  débat: 

difïîpant  en  prompte  colère  &  tumultuaire ,  le 

iêntiment 
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fèntiment  pénible  d^une  mort  longue  6c  prépa- 
rée à   quoy   il   efioit    deftiné.    Nous    penibns 
toufiours    ailleurs  :  refperance  d'une   meilleure 
vie  nous  arrejfte  &  appuyé  :  ou  l'elperance  de  la       . 
valeur  de  nos  enfans  ^   ou  la  gloire   future   de  tres-faons ,  ont 
noftre  nom  ,  ou  la  fuite  des  maux  de  cette  vie  *  f^h^^f^f^'^^ 

'  'au  monde  ,  j  ei- 

OU  la  vengeance  qui  menace  ceux  qui  nous  eau-  P^"^^  qu'au  mi- 

j-         ,  lieu  des  cfcueils 

lent  la  mort  :  tu    payeras    le 

fjpplice    meri- 

p.  .;  j..        r       .j     .     ,         .  ».     ,        toire,appeIiant 

opero  equidem  me  dus ,  ji  quidpia  numina  pojjunt  ^    niaintes  -  fois 

Supplicia  haufurum  fcopulis ,   &  nomine  Dldo         Dido    par  fon 

c  .  "om  :   je    l'or- 

^  _  ray,  je  ronay, 

Audiam  3  &  hxc  mânes  veniêt  mihifamafub  imos^       la     renoinméé 

volera    jufques 

Xenophon  facrinoit  couronné,  quand  on  luy  profond  des  en. 
vint  annoncer  la  mort  de  fon  fils  Grilîus  ,  en  la       '      ""  '  "*" 
bataille  de  Mantinée.  Au  premier  fèntiment  de  d!°GryUusT''"'^^ 
cette  nouvelle ,  il  jeta  fa  couronne  à  terre  :  mais 
par  la  fuite  du  propos  ,  entendant  la  forme  d'une 
mort  tres-valeureufe  ,  il  l'amaffa  &  remit  fur  fà 
tede.  Epicurus  mefme  fe  confole  en  fa  fin  ,  fur 
l'éternité  ÔC  l'utilité  de  fes  efcrits.    Omnes  clari     Tous  îabfeurs 
&    nobilitad  labores  ,  fiunt  tolerabiles.  Et   la  ^''"^^^^^  &  rë= 

"■  /  ;,  ..,  no  7  niez   j      fg 

mefme  playe  ,  le  mefm£  travail  ne  poifent  pas  ,  reTsdent  rivppor- 
i-    -t^  1  ^  i  J'         '  v  tabler.  rW.  J. 

dit  Xenophon  a  un  gênerai  d  armée  ,  comme  a      ,, 

un  foldat.  Epaminondas  print  la  mort  bien  plus  ^'^paminor.dûs, 

allègrement  ,  ayant  efté  informé  que  la  victoire  Ce  font  les  con- 

eftoit  demeurée  de  fon  cofté.  Hœcfuntfoiatia  ,  fonfTs  '  ii^i! 

htec  fomenta  fummorum  dotorum*  Et  telles  au- "^^"^  ^"^  ^^- 

très  circonitances  nous  amulent  ,  divertilient  cC  ieurs.  md,  â. 

Tome  IIÏ,  F 
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détournent  de  la  confideration  de  la  chofe  en 
'  foy.  Voire  les  argumens  de  la  philofophie  ,  vont 

à  tous  coups  coftoyans  Se  gauchiffans  la  matière 5 
êc  à  peine  effuyans  fa  croufle.  Le  premier 
homme  de  la  première  efcole  philofophique ,  & 
furintendante  des  autres  5  ce  grand  Zenon  ,  dit , 
contre  la  mort  :  Nul  mal  n'eft  honorable:  la  mort 
l'efî:  :  elle  n'eft  pas  donc  mal.  Contre  l'yvron- 
gnerie  :  Nul  ne  fie  Ton  fecret  à  l'yvrongne  : 
chacun  le  fie  au  fage  :  le  fage  ne  fera  donc  pas 
yvrongne.  Cela  eft-ce  donner  au  blanc  ?  J'ayme 
à  voir  ces  âmes  principales  ne  fe  pouvoir  àtC-^ 
prendre  de  noftre  conforce.  Tant  parfaits  hom« 
mes  qu'ils  foient  ,  ce  font  toufiours  bien  lour- 
Vengeance,  j)af.  dément  des  hommes.  C'eft  une  douce  paffion 

(ion    naturelle,  ,  i  j        •  rr  o_ 

&  de  grande      que  la   vengeance  ,   de    grande    impreliion   ôC 
imprejjion,     >    naturelle  :  je  le  voy  bien  ,    encore  que  je  n'en 
aye  aucune  expérience.   Pour  en  diftraire  der- 
nièrement un  jeune  prince  ,  je  ne  lity  allois  pas 
difant  ,  qu'il  falloit   prefter  la  joiie  à  celuy  qui 
vous   avoit  frappé  l'autre  ,  pour  le   devoir  de 
charité  :  ny  ne  luy  allois  reprefènter  les  tragi- 
ques efvenemens  que  la  poëfle  attribue  à  cette 
paflion.  Je  la  laiffay   là  ,    &:  m'amufay  à  luy 
Dlverfions  de  la  faire  gouiler  la  beauté  d'une  image  contraire  , 
-vengeance,        l'homieur  ,  la  favcur  ,  la  bien-veueillance  qu'il 
acquerroit  par  clémence  êc  bonté  :  je  le  deftour- 
Diverfions  de  R^y  ^  l'ambition.  Voilà  comme  l'on  en  fait.  Si 
Vamonu  voftre  alFedioii  en  l'amour  efl  trop  puilTante  , 
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diflipez  -  la  ,  difent-ils  :  ^  difeilt  vray  ;  car  je 
l'ay  fouvent  efTayé  avec  utilité  :  R.ompez-laà 
divers  defirs  ,  defquels  il  y  en  ait  un  régent  êc 
maiftre ,  fî  vous  voulez  :  mais  de  peur  qu'il  ne 
vous  gourmande  ÔC  tyrannife  ,  afFoibliflez  -  le , 
fejournez-le ,  en  le  divifant  &  divertilTant. 

Cùm  morofa.  vago  fingultiet  inguine   vena  ,  Perf.  Sat,  é» 

Conjicito  humorcm  collcctum  in  corpora  quxque. 

Et  pourvoyez-y  de  bonne  heure  ,  de  peur  que 
vous  n^en  foyez  en  peine ,  s'il  vous  a  une  fois 
faifi. 

Si  non  prima  novis  conturhes  vulnera  plagis  ,  Lucret.  U  4» 

Volgi  vagaque  vagus   Venerc  ante  reczntia  cures. 

Je  fus  autrefois  touché  d'un  puiiïant  derplaifir  , 
félon  ma  complexion  :  &  encores  plus  jufle 
que  puilfant  ;  je  m'y  fuffe  perdu  à  Tadventure  j 
îî  je  m'en  fuffe  fimplement  fié  à  mes  forcesi 
Ayant  befoin  d'une  véhémente  diverfion  pour 
m'en  diflraire  ,  je  me  fis  par  art  amoureux  &<:pâr 
eflude  ,  à  quoy  l'aage  m'aydoit  :  L'amour  me 
foulagea  &C  retira  du  mal  ,  qui  m'eftoit  caufé  par 
l'amitié.  Par-tout  ailleurs  de  mefme  :  Vne  aigre 
im.agination  me  tient:. je  trouve  plus  court  que  de 
la  dompter  ,  la  changer  :  je  luy  en  fubftituë  ,  fi 
je  ne  puis  une  contraire  ,  au  moins  une" autre  : 
Toufiours  la  variation  foulage ,  diffout  &  diffipe.  „,^7'''};^y,^t 
Si  je  ne  puis  la  combattre  ,  je  luy  efchape;  ^  ment  in  amour. 

F  a 


84      Essais  de  Montaigne. 

en  la  fu3^ant  ,,je  fourvoyé  ,  je  rufe  :  Muant  de 
lieu  5  d'occupation  ,  de  compagnie ,  je  me  fauve 
dans  la  preife  d'autres  amufemens  6c  penfées  5 
où  elle  perd  ma  trace  ,  &  m'efgare.  Nature 
procède  ainfi ,  par  le  bénéfice  de  Pinconftance  : 
Temps  i  médecin  Car  le  temps  qu^elle  nous  a  donné  pour  fouve- 
denospagions.  j-ain  médecin  de  nos  pafTions  ,  gaigne  fon  effet 
principalement  par-là  ,  que  fourniffant  autres 
ôc  autres  affaires  à  nollre  imagination  ,  il  de- 
mefle  ôc  corrompt  cette  première  apprehenfion  ^ 
pour  forte  qu  elle  foit.  Vn  fage  ne  void  guère 
moins  fon  amy  mourant ,  au  bout  de  ving-cinq 
ans  5  qu'au  premier  an  ;  &c  fuivant  Epicurus  , 
de  rien  moins  :  car  il  n'attribuoit  aucun  leni- 
ment  àts  fafcheries  ,  ny  à  la  prévoyance  j  ny  à 
l'antiquité  d'icelles.  Mais  tant  d'autres  cogita- 
'l5iverfion  des  tions  traverfent  cette-cy  ,  qu'elle  s'alanguit  ôc 
-  *  ^  **""'"  "  '  fe  laffe  enfin.  Pour  deftourner  l'inclination  des 
bruits  comrjnuns,Alcibiades  coupa  les  oreilles  &  la 
queue  à  fon  beau,  chien ,  6c  lechaffaen  la  place, 
afin  que  donnant  ce  fujet  pour  babiller  au  peuple, 
il  laiffaft  en  paix  fes  autres  avions.  J'ay  veu 
auffi  ,  pour  cet  effet  de  divertir  les  opinions  6c 
conjeélures  du  peuple  ,  êc  de{\'oyer  les  parleurs, 
des  femmes  couvrir  leurs  vrayes  affeélions  ,  par 
des  affeâions  contrefaites.  Mais  j'en  ay  veu 
telle ,  qui  en  fe  contrefaifant  s^efl:  laiffée  prendre 
à  bon  efcient ,  êc  a  quitté  la  vraye  &:  originelle 
âffedion  pour  la  feinte  ;   Et  apprins  par  elle  ^ 


Livre    troisième,      gj 

que  ceux  qui  fe  trouvent  bien  logez  ,  font  des 
fbts  de  confentir  à  ce  mafque.  Les  accueils  &C 
entretiens  publics  eftans  refervez  à  ce  fervi- 
teur  apofté  ,  croyez  qu'il  n'efl  guère  habile ,  s'il 
ne  fe  met  enfin  en  voftre  place  ,  &  vous  envoyé 
en  la  fienne  :  Cela  c'eft  proprement  tailler  ôc 
coudre  un  foulier  ,  pour  qu'un  autre  le  chaufle. 
Peu  de  cholè  nous  divertit  ÔC  deftourne:  car  peu 
de  chofe  nous  tient.  Nous  ne  regardons  gueres 
les  fujets  en  gros  Se  feuls  :  ce  font  des  circonf^ 
tances  ou  des  images  menues  6c  fuperficielles 
qui  nous  frappent ,  Se  de  vaines  efçorces  qui 
rejailliiTent  des  fujets.  Comme  en  efté 

maintenant  les 

cygales       irfe- 

Folliculos  ut  nunc  ieretes  ajiaie  cicadtz  nues   defpoiiil- 

Linquunt.  lent  leurs   co- 

^es<  Lucr,  /• 

Plutarque  mefme  regrette  fà  fille  par  des  ^^"^g^-  - Affliaîons  eauZ 

ries  de  fon  enfance.  Le  fouvenir  d'un  adieu  ^/"^'^^jP^"  ^^ 

d'une  adion  ,   d'une  grâce  particulière  ,  d'une 

recommandation  dernière  ,  nous  afflige.  La  robe 

de  Cefar  troubla  toute  Rom.e  ,  ce  que  fa  mort 

n'avoit  pas  fait.  Le  fon  mefme  des  noms  ,  qui 

nous  tintouïne  aux  oreilles.  Mon  pauvre  maiftre, 

ou  mon  grand  amy  ,  helas  !  mon  cher  père  ou. 

ma  bonne  fille.  Quand  ces  redites  me  pinfent  ,. 

ôc  que  j'y  regarde  de  près ,  je  trouve  que  c'efl 

une  plainte  grammairienne  ,  le  mot  &:  le  ton  me 

bleflent.  Comme  les  exclamations  des  prefcheurs     sîmîiUudei 

efmouvent  leur  auditoire  fouvent ,  plus  que  ne 
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font  leurs  raifons  :  &:  comme  nous  frappe  la 
voix  piteufe  d'une  befte  ,  qu'on  tuë  pour  noflr© 
fervice  ,  fans  que  je  poife  ou  pénètre  cependant 
la  vraye  elfence  &  maflive  de  mon  fuiet. 

Avec  tels  ai-  -^  ' 

Srpoin/  luy-  ' — ~~"  ^'"^  fi  Jiimulis  dolor  ipfe  lacejfit, 

mefme.  Luc, 

îib.z.  £ç,  Çq^^  jgg  fondemens  de  noftre  deiiil.  L'opi- 

niaftreté  de  mes  pierres  ,  fpecialement  en  la 
verge  ,  m'a  par  fois  jeté  en  longues  fuppreffions 
d'urines  ,  de  trois  ,  de  quatre  jours  :  êc  fi  avant 
en  la  mort  ,  que  c'euft  efté  folie  d'efperer  l'efvi- 
ter  ,  voire   defirer  ,  veu  les   cruels  efforts  que 

Yerge  lice  a  des  cet  eHat  m'apporte.  O  que  ce  bon  empereur,  qui 

criminels  ,    pour  .  ^^  ^    ^  '       ■       \  1         C' 

les  empefcherde  laiioit  lier  la  vcrge  a  les  crimmeis ,  pour  les  taire 
^iv/^»  mourir  à  faute  de  piiTer  ,  efcoit  grand  maiftre 

en  la  fcience  de  bourrellerie  î  Me  trouvant  là  ,  je. 
confideroy  par  combien  légères  caufes  êc  objets 
l'imagination  nourriffoit  en  moy  le  regret  de 
la  vie  :  de  quels  atomes  fe  batiiToit  en  mon  ame 
Je  poids  Ôc  la  difficulté  de  ce  deflogement  :  à 
combien  frivoles  penfées  nous  donnions  place 
en  un  fi  grand  affaire.  Vn  chien  ,  un  cheval , 
un  lièvre,  un  verre  ,&•  quoy  non  ?  tenoient. 
compte  en  ma  perte.  Aux  autres  ,  leurs  ambi- 
îieufes  efperances  ,  leur  bourfe  ,  leur  fcience  ^ 
non  moins  fottement  à  mon  gré.  Je  voy  non- 
chalamment la  mort ,  quand  je  la  voy  uiiiver- 
Tellement  ,  comme  fin  de  la  vie.  Je  la  gourr 
çiande  en  bloc  :  par  le  menu  5  elle  me  pille.  Les, 
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larmes  d'un  laquais ,  la  difpenfation  de  ma  def-      Affimiom  ai: 
ferre,  l'attouchement  d'une  main  cognuë  ,  une  ^^;j;;;;^i"""  ^" 
confolation  commune ,  me  defconfole  &  m'at- 
tendrit.  Ainfi  nous  troublent  l'ame ,  les  plain- 
tes des  fables  ;  &:  les  regrets  de  Didon  &  d'A- 
riadné   paHionnent    ceux    mefmes   qui    ne  les 
croyent  point  en   Virgile  &,;  en  Catulle  :  c'eft 
un  exemple  de  nature  obftinée  Se  dure  ,  que  de     Natures  obfti. 

^  _  .  nées    &     dures , 

n'en  fentir  aucune  efmotion  :  comme  on  récite  ,  incapables  d'ef- 
pour  miracle  ,   de    Polemon  :    mais  ■  auffi  ne 
paflit-il  pas  feulement  à  la  morfure  d'un  chien 
enragé  ,  qui  luy  emporta  le  gras  de  la  jambe. 
Et  nulle  fageffe  ne  va  fi  avant ,  que  de  conce- 
voir la  caufe  d^une  trifteffe  ,  fi  vive  &C  entière 
par  jugement  ,  qu'elle  ne  foufE.-e  acceilion  par  la 
prefence  ,  quand  les  yeux  &:  les  oreilles  y  ont 
leur  part  :  parties  qui  ne  peuvent  eftre  agitées 
que  par  vains  accidens.    Eft-ce  raifon  que  les 
arts    mefines  fe  fervent  ^  falTent  leur  profit  de 
noftre  imbécillité  &:  beftife  naturelle  ?  L'orateur, 
dit  la  rhétorique ,  en  cette  farce  de  fon  plaidoyer, 
s'efmouvera  par  le  fon  de  fà  voix  ,  &C  par  fes 
agitations  feintes  ,  &C  fe  lairra  pipper  à  la  pafïion 
qu'il  reprefente  :  Il  s'imprimera  un  vray   deiiil   Demis  vrais  & 
êc  eflentiel ,  par  le  moyen  de  ce  battelage  qu'il  ^£^"par 'fdnul 
jolie  ,  pour  le  tranfmettre  aux  juges  ,  à  qui  il  ^  ^''^""  ^"■^'^' 
touche  encore  moins  ;   Comme  font  ces  per- 
fonnes   qu'on  loue  aux  mortuaires  ,  pour  aider 
à  la  cérémonie  du  deiiii ,  qui  vendent  leurs  lar* 

F  4 


similitude* 


88      Essais  de  Montaigni?; 

mes  à  poids  tc  à  mefure  ,  6c  leur  triftefTe  ?  Ca,^ 
encore  qu'ils  s'esbranlent  en  forme  empruntée  , 
toutefois  en  habituant  êc  rangeant  la  contenance» 
i\  eft  certain  qu'ils  s'emportent  fôuvent  tous  en- 
tiers ,  6c  reçoivent  en  eux  une  vraye  mélancolie. 
Je  fus  entre  piufieurs  autres  de  [qs  amis  ,  con« 
duire  à  Soiifons  le  corps  de  Monfieur  de  Gram- 
mont  ,  du  fiege  de  la  Fere ,  où  il  fut  tué  :  Je 
confideray  que  par  -tout  où  nous  patïîons  ,  nous 
remplilïîons   de   lamentation    &    de   pleurs   le 
peuple  que    nous  rencontrions  ,    par   la   feule 
monftre  de  l'appareil  de    noflre  convoy  :   car 
feulement  le  nom   du  trefpaffé  n'y   eftoit  pas 
cognu.    Quintilien  dit  avoir  veu  des  comédiens 
fi  fort  engagez  en  un  rolk  de  deliil ,  qu'ils  ea 
pleuroient  encore  au  logis  :  6c  de  foy-mefme , 
qu'ayant  prins  à  efmouvoir  quelque  paffion  en 
autruy  ,  il  Tavoit  efpoufée  ,  jufques  à  fe  trouver 
furprins  ,  non  feulement  de  larmes  ,  mais  d'une 
pafkur  de  vifage  ,  êc  port  d'homme  vrayement 
accablé  de  douleur.    En  une  contrée  près  de  nos 
montaignes  ,  les  femmes  font  le  preflre-martin. 
Louanges  favo-  Car  comme  elles  agrandiffent  le  regret  du  mary 
7pri7  umonl  V^^^^  •>  P^"^  ^^  fouvenance  des  bonnes  bi  agréa». 
■i^qudeffci,       }3[es  conditions  qu'il  avoir  ,  elles  font  tout  d'un 
train  auffi'  recueil ,  &:  publient  fes  imperfections  : 
^  comme  pour  entrer  d'elies-m.efmes  en  quelque 
compenfation  ,   êc  fe  divertir  de  la  pitié  au  del^ 
daine  De  bien  meilleure  grâce  encore  que  nous 
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qiii  à  la  perte  du  premier  cognu  ,  nous  piquons 
â  luy  prefter  des  louanges  nouvelles  ÔC  faufles  : 
&:  à  le  faire  tout  autre,  quand  nous  l'avons 
perdu  de  veiie ,  qu'il  ne  nous  fembloit  eftre  , 
quand  nous  le  voyons  :  comme  fi  le  regret 
eftoit  une  partie  inftruélive  :  ou  que  les  lar- 
mes ,  en  lavant  noflre  entendement ,  l'ef^ 
clairciflenr.  Je  renonce  dés  -  à  -  prefent  aux 
favorables  tefmoignages  ,  qu'on  ms  voudra  similitudes. 
donner  ,  non  parce  que  j'en  feray  digne  , 
mais  parce  que  je  feray  mort.  Qui  deman- 
dera à  celuy-là  :  quel  intereil  avez  -  vous  à 
ce  jfiege  ?  L'intereft  de  l'exemple  ,  dira  -  il , 
êc  de  l'obeiflance  commune  du  prince  :  je 
n'y  prétends  profit  quelconque  :  ÔC  de  gloire , 
je  fçay  la  petite  part  qui  en  peut  toucher  un 
particulier  comme  moy  :  je  n^ay  icy  ny  pat- 
fion  ny  querelle.  Voyez  -  le  pourtant  le  len- 
demain ,  tout  changé  ,  tout  bouillant  & 
rougiflant  de  colère  ,  en  fon  rang  de  ba- 
taille pour  l'alTaut  :  c'eft  la  lueur  de  tant 
d^cier  ,  6c  le  feu  &<:  tintamarre  de  nos  ca- 
nons t<.  de  nos  tambours  ,  qui  luy  ont  jette 
cette  nouvelle  rigueur  &c  haine  dans  les  vei- 
nes. Frivole  caufè  ,  me  direz-vous  :  com- 
ment caufe  ?  il  n'en  faut  point  pour  agiter 
noftre  ame  :  une  refverie  fans  corps  &  fans 
fujet  la  régente  &  l'agite.  Que  je  me  mette 
a  faire  des  chafteaux  en  Ei^gne  :  mon  ima« 
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ginatîon  m'y  forge  des  commoditez  6c  des 
plaifirs  ,  defquels  mon  ame  eft  réellement 
chatouillée  &  refioilye  :  combien  de  fois 
embrouillons  -  nous  noftre  eiprit  de  colère 
ou  de  îrifteife ,  par  telles  ombres  ,  6c  nous 
inferons  en  des  pafSons  fantaftiques  ,  qui 
nous  altèrent  Oc  i'ame  &:  le  corps  ?  Quelles 
grimaces  eftonnées  ,  riardes  ,  confufes  ,  ex- 
cite la  refverie  en  nos  vifâges  !  Quelles  fail- 
lies êc  agitations  de  membres  &:  de  voix  ! 
Semble-il  pas  de  cet  homme  feul ,  qu'il  aye 
des  vifions  :feuffes  d'une  preife  d'autres  hom- 
mes ,  avec  qui  il  négocie  :  ou  quelque  dé- 
mon interne  ,  qui  le  perfecute  ?  Enquerez- 
vous  à  vous  ,  où  eft  l'objeél:  de  cette  muta- 
tion ?  Eft-il  rien  ,  fauf  nous  ,  en  nature ,  que 
l'inanité    fubftante  ,    fur    quoy    elle    puiffe  ? 

Son^e  de  Cam-  Cambyfes ,   pour    avoir    fongé   en   dormant  , 

que  fon  frère  devoit  devenir  roy   de    Perfe  , 

"^  le   fit  mourir  ;    un    frère    qu'il    aymoit  ,    6c 

Mond'ÂTtfiodc.  duquel  il  s'efloit  toufiours  fié.  Ariftodemus  ,. 
roy  des  MeiTeniens  ,  fe  tua  ,  pour  une  fan- 
taifie  qu'il  priât  de  mauvais  augure  ,  de  je 
ne  fçay    quel   hurlement   de    fes    chiens.     Et 

MortdcMldas.  J^  j-^y    y^^^.^^  ^^    £f    ^^^^^^    ^      troublé    ÔC  faf- 

ché  de  quelque  mal  -  plaifant  fonge  qu'il 
avoit  fongé  :  c'efl  prifer  fa  vie  jujflement  ce 
qu'elle  efl ,  de  l'abandonner  pour  un  fonge. 
Oyez  pourtant  noilre  ame  j  triompher  de  h 
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mifere  du  corps  ,  de  fà  foiblefle  ,  de  ce  qu^il 
eft  en  butte  à'  toutes  offenfes  &  altérations  : 
yrayement  elle  a  raifon  d'en  parler, 

O  prima  infdix  fingcntl  terra  Prometheo  î 
Ille  pariim  cauti  pccloris  egit  opus. 
Corpora  difponcns ,  mentem  non  vldit  in  arte  , 
Rccla  animi  primùm  de  huit  ejj'e  via. 

fon  art  négligea  l'arae;  il  de  voit  avant  toutes  chofes  ,  rangar 
ordre»  Prop^  liv,  j. 


O  malheureiw 
homme  ,  dés  le 
jour  q.'.e  Pro- 
methte  te  for- 
gea de  te  "S  , 
certes  il  gou- 
verna cet  ou- 
vrage avec  peu 
de  dircîetioii  : 
car  difpofant  le 
corps  à  poinû  , 
l'elptit  ea  imo^ 
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CHAPITRE      V. 

Sur  des  vers  de  Virgile* 

J\  Mefure  que  les  penfemens  'utiles  font  plus 
pleins  êc  folides  ,  ils  font  aufli  plus   empef- 
chans  ,   &  plus  onéreux.    Le  vice  ,  la  mort , 
îa  pauvreté,  les  maladies  ,  font  fujets  graves, 
êc  qui  grèvent.     Il  faut  avoir  l'ame   inflruite 
des  moyens  de  fouftenir  &  combattre  les  maux  , 
Se   inftruite  des  règles  de  bien   vivre  ,  &:  de 
bien  croire:  &:   fouvent  l'efveiller    6c  exercer 
en  cette  b;élle  eftude.  Mais  à  une  ame  de  com- 
mune f^rte,    il  faut  que  ce  foit  avec  relafche 
&  modération  :  elle  s'affolle ,  d'eftre  trop  con- 
tiniieljiement  bandée.     J'avoy   befoin    en   jeu- 
neffe  ,  de  m'advertir  Se  foliiciter  pour  me  tenir 
en  office.   L'allegreflfe  êc  la  lànté  ne  convien- 
nent pas  tant  bien  ,  dit-on  ,  avec  ces  difcours 
feriei^x  6c   fages.  Je  fuis  à  prefent  en  un  autre 
eftat.   Les  conditions  de  la  vieiilefîe  ,  ne  m'ad-» 
vertifl^nt  que  trop  ,  m'aflàgiffent  &  me  pref- 
chent.  De  l'excez  de  la  gayeté  ,  je  fuis  tombé 
en  celuy,  de  la  feverité,  plus  fafcheux.     Par^ 
quoy  ,  je  me,  lailTe  à  cette  heure  aller  un  peu 
à  la  desbauche  ,  par  deifein  :  &:  employé  quel-- 
quefois  l'ame  à  des  penfées  folaftres  &  jgunes  9. 
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où  elle  fe  fejourne  :  je  ne  fuis  defolrmais  qu© 
trop  raflîs ,  trop  poifant  ,  Ôc  trop  meik.  Les 
ans  me  font  leçon  tous  les  jours  ,  de  froi- 
deur ôc  de  tempérance.  Ce  corps  fuit  le  def^ 
règlement  6c  le  craint  :  il  eft  à  fon  tour  de 
guider  Pefprit  vers  la  reformation  :  il  régente 
à  fon  tour ,  &  plus  rudement  &:  imperieufe- 
ment  :  Il  ne  me  laifTe  pas  une  heure  ,  ny 
dormant  ,  ny  veillant ,  chaumer  d'inftruélion  , 
de  mort,  de  patience  &  de  pénitence.  Je  me 
défends  de  la  tempérance  ,  comme  j'ay  fait 
autrefois  de  la  volupté  :  elle  me  tire  trop  arrière  , 
êc  jufques  à  la  flupidité.  Or  je  veux  eftre  maiftre 
de  moy  ,  à  tout  fens.  La  fagelTe  a  fes  excez, 
êc  n'a  pas  moins  befoin  de  modération  que 
h  folie.  Ainfi ,  de  peur  que  je  ne  feiche  ,  tariffe, 
&C  m'agrave  de  prudence  ,  aux  intervalles  que 
mes  maux  me  donnent. 

Mens  intenta  fuis  ne  fict  ufquc  malis.  Qusrameîn- 

ceffammeflt  fut 

Je   gauchis   tout  doucement ,    &  defrobe   ma  f«s  ^^^^  "«  ^« 

..       1  .   ,  o  1  -1  •>        bande.      O /id» 

veue  de  ce  ciel  orageux  cC  nubileux   que  j  ay  Trifi.  4, 
devant  moy.    Lequel,  Dieu  mercy,  je  confi- 
dere  bien  fans  effroy,  mais  non  pas  fans  con- 
tention bi  fans  eftude.   Et  me  vay  amufant  en 
la  recordation  des  jeunefîès  paflees:  te^£ns  ^^fi^^fl 

.     '  ,         ,. ,.  perte  ,    &  le 

*  '  animus  quod  perdid.Lt y  optât  ^  temps:  fans  fia 

Atque  in  prxtreita  fe  totus  imagine  verfat,  il  s'y    tourne- 

vlre     &    rebat 

Que  l'enfance  Regarde  devant  elle  j  la  vieilleflè  leur  idéç,  pw. 
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n/agedouhkde^^^nQre  :  eiitoit-ce  pas  ce  que  fignifîioit  le  dou^ 
janus,  yg   vifage  de  Janus  ?  Les   ans    m'entraifnent 

s'ils  veulent  ,  mais  à  reculons  :  autant  que  mes 
yeux  peuvent  recognoiftre  cette  belle  faifon 
expirée  :  je  les  y  deftourne  à  fecouire.  Si  elle 
efchappe  de  mon  fang  6c  de  mes  veines  ,  au 
moins  n'en  veux  -  je  defraciner  Pimage  de  la 
mémoire. 

Qbi  peut  Jouir  »'■'■    ■—■ hoc  efl^ 

luT'l 'S'u     ^''^''' ^^' >  ^'^^ p'^'  f^'^' /•"''•  . 

«deux  fois. 

Mart.  L  lo.      Platon  Ordonné  aux  vieillards  d'aflîfter  aux  exer- 
Vieillards  doî-  £^^^5     daùfes  &   jeux  de  la  ieuneife  ,  pour  fe 

vent  ajftpr  aux  \  ^  '         ^  ^  , 

jeux  &  exerci-  reiiouir  en  autruy  de  la  foupiefle  6c  beauté 
}7f&pVu^uoy.  du  corps  ,  qui  n'eft  plus  en  eux  ;  6c  rappeller 
en  leur  fouvenance  la  grâce  6c  faveur  de  cet 
aage  verdifTant.  Et  veut  qu'en  ces  esbats  ils  attri~ 
buent  l'honneur  de  la  vidoire  au  jeune  homnie 
qui  les  aura  le  plus  esbaudy  6c  refiouy  ,  6c  plus 
grand  nombre  d'entre  eux.  Je  marquois  autre- 
fois les  jours  poifàns  6c  ténébreux  ,  comme  ex- 
traordinaires :  Ceux-là  font  tantofl:  les  miens 
ordinaires  :  les  extraordinaires  font  les  beaux  6c 
ferains.  Je  m'en  vay  au  train  de  treffaillir  ^ 
comme  d'une  nouvelle  faveur  ,  quand  aucune 
cliofe  ne  me  fait  mal.  Que  je  me  chatouille  ,  je 
ne  puis  tantoft  plus  arracher  un  pauvre  rire  de 
ce  mefchant  corps.  Je  ne  m'efgaye  qu'en  fan- 
taifie  6c  en  fonge  :  pour  deftourner  par  rufe  le 
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chagrin  de  la  vieillefTe  :  mais  certes  ii  faudroit 

autre  remède  qu'en  fonge.  Foible  lufte  de  l'art 

contre  la  nature  î  C'eft  grande  fimpleffe  d'alon- 

ger  £<:  anticiper ,  comme  chacun  fait ,  les  incom- 

moditez  humaines:  J'ayme  mieux  eftre  moins 

long-temps  vieil  ,  que  d' eftre  vieil  avant  que  de 

l'eftre.  Jufques  aux  moindres  occaiions  de  plaifir 

que  je  puis   rencontrer  ,  je  les  empoigne  :  Je 

cognoy  bien  par  ouïr  dire  ,  plufieurs   e(peces 

de  voluptez  prudentes  ,  fortes   âc  glorieufes  : 

mais  Popinion  ne  peut  pas  afl'ez  fur  moy  pour 

m'en  mettre  en  appétit.  Je  ne  les  veux  pas  tant 

magnanimes ,  magnifiques  &  feftueufes ,  comme  Noasabandon^ 

je  les  veux  douces ,  faciles  &  prefles.  A  natura  pour  nous  don- 

difceâXmus  :  populo  nos  damas ,  nulîius  rei  bono  ^^"^^^  vmgaire 

auBori.  Ma  philofophie  eft  en  adion  ,  en  uiàge  ^^^^  ,    qui   re 

10  r  r         -r       T^   •    rr    '     font  jasr.ais  que 

naturel  cc  preient:  peu  en  rantaiiie.  Prmiie-]e  radoter,  ssn. 
plaifir  à  jouer  aux  noifettes  &  à  la  toupis.  ^^'•^'  ^^* 

X7  T  •  '    /•  7  Wnt  prefcroît 

Mson  ponetat  entm  rumores  ante  Jalutemi  ^^^   j^^    ^^^.^5 

bruits  aufaiut. 

La    volupté   efl:  qualité   peu  ambitieufe  ;  elle  <^i<^-  ^  c>j?:c, 

s'eflime  affez  riche  de  foy ,  fans  y  méfier  le  prix 

de  la  réputation  ,  &  s'ayme  mieux  à  l'ombre. 

Il  faudroit  donner  le  foiict  à  un  jeune  homme 

qui  s'amuferoit  à  choiflr  le  goufl  du  vin  &  des 

fauces.  Il  n'ed  rien  que  j'aye  moins  fceu  &  moins 

prifé  :  à  cette  heure  je  l'apprends.  J'en  ay  grand' 

honte  ,  mais  qu'y  feroy-je  ?   J'ay  encore  plus  ^ 

honte  &  de  defpit  des  occafîons  qui  m'y  pou(^ 
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fent.  C'eft  à  nous  à  refver  &:  baguenauder  ,  êç 

à  la  jeunefTe  à  fe  tenir  fur  la  réputation  &  fur  le 

^  VI     ,„.„-»  bon  bout.  Elle  va  vers  le  monde  ,  vers  le  cre- 

Qu  ils  pretinet  ' 

pour  eux ,  ar-  dit  ;  nous  en  venons.  Sïbiarma  ,  Jîbi  equos  ,Jïbi 

mes ,  chevaux,  n-    r  ri  '     'i  ri  ^ 

lances ,  maffes ,  hajias ,  Jwi  clovam  ,  jwi  piLam  ,  Jibi  natationes 
?a'^^aufmr*^^&  ^  curfus  habcant  :  nobis  fenibus  ,  exclufionibus 
le  courre  &  le  multts  ,  £^/oj"  relinquaut  &   tefjeras.   Les  loix 

nager  :   &  que  ^  ,       .         _ 

de piufieurs  au-  meimes  nous  envoyent  au  logis.  Je  ne  puis 
•["  falffenT^au  ^loins  en  faveur  de  cette  chetive  condition  ,  ou 
moins  à  nous  j^qj^  ^^p-g  j^g  pouffe  ,  Gue  de  luv  foumir  de 

autres       vieil-    ^  ,,  i  .  n      r  /v 

lards ,  les  dez  jouets  6<  d  amufoires  ,  comme  en  l'enfance  :  auffi 
Cic^deSen^  ^     Y  rctombons  -  nous.   Et    la  fàgeffe  &  la  folie 
auront  prou  à  faire  ,  à  m'ellayer  ÔC  fecourir  par 
offices  alternatifs  ,  en  cette  calamité  d'aage, 

Mefleunpeu 
de  folie  avec-  Mifce  JîuUiiiam  ùonfiliis  hrevcm, 

que   tes  fagef- 

fes.  Horat,  4.  jg  £^J5  ^q  mefme  les  plus  légères  poinélures  : 
êc  celles  qui  ne  m'euffent  pas  autrefois  efgrati- 
gné  ,  me  tranfpercent  à  cette  heure.  Mon  habi-' 

Toute  offence  ^^^^  commence  de  s'appliquer  fi  volontiers  au 

«Il  odieufe    en  j'    r  •  r> 

ïin  corps  frefle.  mal  :  In  fragili  corpore  odiofa   omnis  offen-^ 

Cici  de  Seneéii  _ 

fio  eft. 

Un  efprit  affli-  MenCque  pati  âurum  fufiimt  agra   nihll. 

ge  ne  patiente  Ji       r  •>  •> 

^Fmto?^'  '   ^  J'ay  ef^é   toufiours  chatouilleux  &:  deîîcat  aux 
ofFenfes ,  j'y  fuis  plus  tendre  à  cette  heure  ,  Se 
Et  la  chofe  ouvert  par-^tout. 

fellée  au  moin-  _        .   .  .         ^  /r         r 

dre    eîîort    fe  Et  minimce.  vires  frangere  quajja  valent, 

biife.   Idem, 

Triji.  s*         Mon  jugement  m'emp^fche  bien  de  regimber  5c 

gronder 
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gronder    contre   les    inconveniens    que  nature 
m'ordonne  de   foufFrir ,   mais    non  pas  de  les 
fentir.  Je  courrois  d'un  bout  du  monde  à  Pautre^ 
chercher  un  bon  an  de  tranquillité  plaifante  ^ 
enjouée  ,  moy  ,  qui  n'ay  autre  fin  que  vivre  &C 
me  refioUir.  La  tranquillité  fombre  &:  ftupide  fe 
trouve  aflez  pour  moy  ,  mais  elle  m'endort  & 
entefte:  je  ne  m'en  contente  pas.  S'il  y  a  quel- 
que perfonne  ,  quelque  bonne  compagnie  5  aux 
champs  j  en  la  ville  ,  en  France  ou  ailleurs  9 
relTeante    ou  voyagera  ,   à  qui  mes  humeurs 
foient  bonnes  ,  de  qui  les  humeurs  me  foient 
bonnes  ;  il  n'eft  que  de  fiffler  en  paume ,  je  leur 
iray  fournir  des  eiîais ,  en  chair  êc  en  os.  Puif- 
que  c'eft  le  privilège  de  l'efprit ,  de  fe  r'avoir 
de  la  vieillefTe  ,   je   luy  confeille  autant  que  je 
puis  ,  de  le  faire  :  qu'il  verdifTe ,  qu'il  lleurifïe 
cependant  ,   s'il  peut  ,    comme  le  guy  fur  un 
arbre  mort.  Je  crains  que  c'eft  un  traiftre  :  ii 
s'efi:   fî   eftroitement   afFreré  aii    corps  ,    qu'il  Efprlt   efiroUs^ 
m'abandonne  à  tous  coups  ,  pour  le  fuivre  en  ^^"il  t^"""^  f 
fa  necelïité  :  Je  le  flatte  à  part  ,  je  •  le  pratique  *^'ï'*» 
pour  néant  :  j'ai  beau  effayer  de  le  deftourner  de 
cette  colligence  ,    ëc  luy  prefenter  Seneque  &c 
Catulle  ,  &:  les  dames  èc  les  darïces  royales  :  fî 
fon  compagnon  a  la  colique  ,  il  femble  qu'il  l'ait 
auiïî.  Les  puilTances  mefrnes  qui  luy  font  parti- 
culières &  propres ,  ne  fe  peuvent  lors  fouflever  ; 
elles  fentent  évidemment  le  morfondu  ;   il  n'y 
Tome  IIL  G 
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a  point  'd'alegrelfe  en  fes  productions  ,  s'il  n'y 
E/ianeemens  en  a  quant  &.. quant  au  corps.  Nos  maiftres  ont 

Tmfifl^etrL  ^^^^  '  ^^  ^""^^  clierchans  les  caufes  des  ellance- 
à'ok  caufei*  mens  extraordinaires  de  noftre  elprit  ,  outre 
ce  qu'ils  en  attribuent  à  un  raviflement  divin  5 
à  l'amour  5  à  l'alpreté  guerrière  ,  à  la  poëfie ,  au 
vin  :  ils  n'en  ont  donné  fa  part  à  la  fanté.  Vne 
lànté  bouillante  ,  vigoureufe  ,  pleine  ,  oifive  , 
telle  qu'autrefois  la  verdeur  des  ans  &  la  fecurité, 
me  la  fournifToient  par  venues  :  Ce  feu  de  gayeté 
fufcite  en  l'elprit  des  eloifes  vives  oc  claires 
outre  noflrre  clarté  naturelle  ;  &  entre  les  en- 
îhoufiafmes  les  plus  gaillards  ,  finon  les  plus 
efperdus.  Or  bien  ,  ce  n'efl:  pas  merveille  ,  fi 
un  contraire  eftat  afFaiffe  mon  efprit ,  le  cloue 
êc  en  tire  un  efFed  contraire. 

t^ul    âeffein  Ad  nullum  conjurgit  opus ,  cum  corpore  languet^ 

îi'efveille      ce 
pauvre  efprit  ,  .      ,  _  .  . 

il  fond  avec  le  Et  veut  encores  que  je  tuy  lois  tenu  de  quoy 

corps,     a  .     ,j  pj-efle  ^  comme  il  dit  ,  beaucoup  moins  à  ce 

confentement  ,  que  ne  porte  l'ufage  ordinaire 

des  hommes.  Au  moins  pendant  que  nous  avons 

trevé  ,  chaifons  les  maux  6c  difficultez  de  noftre 
Tatraîs  qu'il  eftj.cg^ 
permis ,  defri- 
dons    le    front 

de  la  vieilleffe ,  Dum  licct ,  ohducla  folvatur  fronte  feneclus, 

la    defliant   de 
fes  chagrins. 

Hor.  Epo.  13»    Tetrica  funt  amœnanàa  jocuîaribus.    J'ayme 
%M*fr^*     une  fagelfe  gaye  &c  civile  ,  &  Elis  l'afpreté  des 
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îftœurs  &  Paufterité  :  ayant  pour  fufpede  toute 
■îïline  rébarbative. 

Tnfîemque  vuhus  utrici  arrogantiam,  barbatif     d'um 

■— &  hahct  triflïs  quoqut  turba  cynctàosl        vifage  chagrin  : 

la  tourbe    ren- 

It  croy  Platon  de  bon  cœur ,  qui  dit  les  humeurs  ies"cfe"duitsS 

Faciles  ou  difficiles  ,  eflre  un  grand  préjugé  à  la  ^^*  ■^'*''*°  /  • 

bonté  ou  mauvaifté  de  i'ame.    Socrate  eut  un 

viiage  confiant  ,  mais  ferain  &  riant  :  Non  fat> 

cheufement  confiant  5  comme  le  vieil  CrafTus  ^ 

qu'on  ne  vit  jamais  rire.    La  vertu  efl  qualité  Fmfe  piai/ané 

plaifante  êc  gaye.  je  fçay  bien  que  fort  peu  de      ^^^'^ 

gens  rechigneront  à   la  licence  de  mes  efcrits  9 

qui  n'ayent  plus  à  rechigner  à  là  licence  de  leur 

penlee.  Je  me  conforme  bien  à  leur  courage  * 

mais  j'otFenfe  leurs  yeux.  C'efl  une  humeur  bien 

ordonnée  ,  de  pincer  les  efcrits  de  Platon  ,  &     N'ayo'^s  pas 

1        ^  ;  •      .  !..  -r»!      1  honte  de  dire  , 

couler  les  négociations  prétendues  avec  Piiedonj  ce   que    nous 
Dion  4  Stella  ,  ArcheanafTa.  Non  pudeat  dicere.  "'^^ons      pas 

■^  .  honte   de  psn= 

quod  non  audeat  fentire.  Je  hay  un  efprit  har- fer. 
gneux  êc  trifle  ,  qui  glifle  par  defTus  les  plai-  Efprîts  hargneux 
ïirs  de  fa  vie  ,  ^  s'empoigne  &  paifl  aux  mal-  /,//f  "^  ''"^'^' 
heurs.    Comme   les   mouches   qui   ne  peuvent 
tenir  contre  un  corps  bien  poly  &  bien  liffé  ,     simiitûs. 
êc  s'attachent  &  repofent  aux  lieux  fcabreux  ôc 
rabotteux  :  Et  comme    les    ventoufes  ,   qui  ne 
hument    &  appetent   que  le  mauvais  fang.  Au 
refte  ,   je  me  fuis  ordonné  d'ofer   dire  tout  ce 
que   j'ofs  faire  ,   êc  me  defplaifl  des  penfées 

G  % 
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mefmes  inpubliables,  La  pire  de  mes  aélions  êc 
conditions ,  ne  me  femble  pas  fi  laide ,  comme  je 
trouve  laid  &  lafche  de  ne  l'ofer  avouer.  Cha- 
cun eft  difcret  en  la  confeffion,  on  le  devroit 
Confejfionhar-  ^^{^^y^Q  en  l'aftion.  La  hardieiTe  de  faillir  efl  aucu- 
de  fes  faits  ^  de  nement  compenfée  &  bridée  par  la  hardielTe  de 
^udeffca,        Yq  confefîer.  Qui  s'obligeroit à  tout  dire,  s' obli- 
ger oit  à  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  efl:  contraint 
de  taire.  Dieu  vueille  que  cet  excès  de  ma  licence 
attire  nos  hommes  jufques  à  la  liberté  ,  pardelTus 
ces  vertus  couardes  êc  mineufes  ,  nées  de  nos 
imperfeélions  :  qu'aux  defpens  de  mon  immode- 
ration  ,  je  les  attire  jufques  au  poinét  de  la  rai- 
fon.  Il  faut  voir  fon  vice  &  l'efliudier,  pour  le 
redire  :   ceux  qui  le  cèlent  à  autruy  ,   le  cèlent 
ordinairement  à  eux-mefmes  :  &:  ne  le  tiennent 
pas  pour  aflez  couvert  ,  s'ils  le  voyent.  Ils  le 
Fôurquey  eft-  fouftray oient   Sc  defguifent  à  leur  propre  cont- 
ée que  P^e^^oj-  cience.  Quare  vida  fua  nemo  confitetur  ?  Quia 
fes  vices  ?  par-  ^il^m  nutic  in.  illïs  eft  :  fomnium  narrare  ,  v/^f- 
encore  enfon-  lanùs  eft.  Les  maux  du  corps  s'efclairciiTent  en 
S^un'^^homme  augqientant.     Nous   trouvons   que  c'eft  goutte 
efveiiié,  que  de  ^g   q^g  Jr^Q^s  nommions  rheume  ou  foulleure. 
ges.  Fort,  Sen,  Les  maux  de  l'ame  s'obfcurciflent  en  leurs  forces^ 
le  plus  malade  les  fent  le  moins.  Voilà  pourquoy 
il  les  faut  fouvent  remanier  au  jour  d'une  main 
impiteufe  :  les  ouvrir  &  arracher  du  creux  de 
noftre  poitrine  :  Comme  en   matière  de  bien- 
faits j  de  mefme  en  matière  de  mesfaits  g  c'eft 
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parfois  ratisfaélion  que  la  feule  confefïion.  Eft-il 
quelque  laideur  au  faillir  ,  qui  nous  difpenfe  de 
nous  en  confelTer?  Je  foufFre  peine  à  me  feindre, 
en  forte  que  j'évite  de  prendre  les  fecrets  d'au- 
truy  en    garde  ,   n'ayant  pas  bien  le  coeur  de 
defadvouer  ma   fcience  ;  Je  puis  la  taire  ,  mais 
la  nier ,  je  ne  puis  fans  effort  êc  defplaifir.  Pour 
eftre  bien  fecret  ,  il  le  faut  eftre  par   nature  , 
non   par  obligation.    C'efl  peu    au  fervice  des 
princes ,  d'eftre  fecret ,  fi  on  n'eft  menteur  en- 
core. Celuy  qui  s'enqueftoit  à  Thaïes  Milefius , 
s'il  devoit  folemnellement  nier  d'avoir  paillarde  , 
s'il  fe  fuft  adreffé  à  moy  ,  je  luy  euffe  refpondu, 
qu'il  ne  le  devoit  pas  faire  ,   car  le  mentir  me     Mentîr,pîfe 
femble  encore  pire  que  la  paillardife.    Thaïes  dife, 
luy  confeilla  tout  autrement ,  6c  qu^il  juraft  , 
pour  garantir  le  plus  par  le  moins  :  Toutefois 
ce  confeil  n'eftoit  pas  tant  eleéî:ion  de  vice  ,  que 
multiplication  :  Sur  quoy    difons  ce   mot  en 
paifant ,  qu'on  fait  bon  marché  à  un  homme 
de  confcience  ,  quand  on  luy  propofe  quelque 
difficulté   au   contrepoids  du  vice  ;  mais  quand 
on  l'enferme  entre  deux  vices  9  on  le  met  en  un 
rude  choix.  Comme  on  fit  à  Origene  ,  ou  qu'il 
idolaftraft ,  ou  qu'il  fe  foufFrift  jouir  charnelle-» 
ment  à  un  grand  vilain  Ethiopien  qu'on  luy  pre- 
fenta ,  il  fubit  la  première  condition  ,  &C  vicieu- 
fement ,  dit-on.  Pourtant  ne  feroient  pas  fans 
goufl  félon  leur  erreur  9  celles  qui  nous  pro- 
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îeftent  en  ce  temps  ,  qu'elles  aimeroient  mieux 
charger  leur  conicience  de  dix  hommes  ,  que 
d'une  mefle.  Si  c'eft  indifcretion  de  publier 
ainfi  fes  erreurs  ,  il  n'y  a  pas  grand  danger  qu'elle 
pafie  en  exemple  &  uiage.  Car  Arifton  difoit  , 
que  les  vents  que  les  hommes  craignent  le  plus  ,, 
font  ceux  qui  les  defcouvrent  :  Il  faut  rebraffer 
ce  fot  haillon  qui  cache  nos  mœurs  :  Ils  en« 
voyent  leur  confcience  au  bordel ,  &:  tiennent 
leur  contenance  en  règle  :  Jufques  aux  traiftres 
&  alfaffins,  ilsefpoufent  les  loix  de  laceremonicy 
êc  attachent  là  leur  devoir.  Si  n'eft-ce  ny  à 
rinjuftice  de  fe  plaindre  de  l'incivilité  ,  ny  à  la 
malice  ,  de  l'indifcretion.  C'eft  dommage  qu'ua 
mefchant  homme  ne  foit  encore  un  fot ,  &  que  la 
decencepallie  Ton  vice.  Ces incruftations  n'appar- 
tiennent qu'à  une  bonne  &  faine  paroy,  qui  mérite 
d'ellre  çonfervée ,  d'eftre  blanchie.  En  faveur  des 
Cotifejjion  aurU  huauenots,  qui  accufènt  noftre  confefïîon  auricu- 

eulaire.  o  .     ,  •  r  rr  i  i-  i- 

conf-fTi  n   u   1^^^^  ^  privée  ,  je  me  conreiie  en  public  ,  reli"= 
iiiqus.  gieufement  ôc  purement.  Saind  Auguftin  ,  Ori-= 

gènes  &  Hippocrates  ,  ont  publié  les  erreurs 
de  leurs  opinions  :  moy  encores  de  mes  mœurs. 
Je  fuis  affamé  de  me  faire  cognoiftre  ,  6c  ne  me 
chaut  à  combien  ,  pourveu  que  ce  foit  véritable» 
ment  :  ou  pour  dire  mieux ,  je  n'ay  faini  de  rien; 
mais  je  fuis  mortellement  d'eftre  pris  en  ef- 
change  ,  par  ceux  à  qui  il  arrive  de  cognoiftre 
mon  nom,  Celuy  qui  fait  tout  pour  rhonneur^ 
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&:  pour  la  gloire  ,  que  penfe-il  gaigner  en  fe 
produifant  au  monde  en  mafque  ,  defrobant  fon 
vray  eftre  à  la  cognoifTance  du  peuple  :  Louez  un 
bolTu  de  {à  belle   taille  >  il   le  doit  recevoir  à 
injure  :  fi   vous  eftes  couard  ,   6c  qu'on  vous 
honore   pour  un  vaillant  homme  ,    eft  -  ce   de 
vous   qu'on  parle  ?    On  vous  prend    pour  un 
autre  :  J'aymerois  autant  que  celuy-là  fe  grati- 
fiafl;  des  bonnetades  qu'on  kiy  fait ,  penfant  qu'il 
foit  maiftre  de  la  trouppe  ,  luy  qui  eft  des  moin- 
dres de  la  fuitte.  Archelaus  ,  roy  de  Macédoine  y 
paffant  par  la  rue ,  quelqu'un  verlà  de  l'eau  fur 
luy  :  les  affiftans  difoient  qu'il  devoit  le  punir. 
Voire  ,  mais  ,   dit-il  ,  il  n'a  pas  verfé  l'eau  fur 
moy  ,  mais  fur  celuy  qu'il  penfoit  que  je  fuife. 
Socrates  à  celuy  qui  l'advertifToit  qu'on  mefdi-^ 
foit  de  luy:  Point ,  dit-il,  il  n'y  a  rien  en  moy 
de  ce  qu'ils  difent.  Pour  moy  ,  qui  me  loueroit 
d'eflre  bon  pilote  ,  d'eftre  bien  modefte  ,  ou 
d'eftre  bien   chafle  ,  je  ne  luy  en  devrois  nul 
grand  mercy.  Et  pareillement  qui  m'appelleroit 
traiftre  ,   voleur  ou  yvrongne ,  je  me  tiendrois 
aulïi  peu  otFenfé.    Ceux  qui  fe  mefcognoiflent  « 
fe  peuvent  paiftre  de  fàuffes  approbations  :  mais 
non  pas  moy  qui  me  voy  ,  &  qui  me  recherche 
jufques  aux    entrailles  ,   qui   fçais  bien  ce  qui 
m'appartient.  Il  me  plaift  d'eftre  moins  loiiéj 
pourveu  que  je  fois  mieux  cogneu.    On   me 
pourroit  tenir  pour  iàge  de  telle  condition  de. 

G  4 
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fagefle ,  que  je  tiens  pour  Tottife.   Je  m'ennuye 

que  mes  Elfais  fervent  les  Dames   de  meuble 

,  commun  feulement ,  êc  de  meuble  de  fale  :  ce 

chapitre  me  fera  du  cabinet.  J'ayme  leur  com^ 

merce  un  peu  privé  :  le  public  tû  fans  faveur 

'Affeaion  e/=  ^  {àveur.  Aux  adieux  ,  nous  efchauffons  outre 

adieux,  A  ordmaire  1  arirection  envers  les  choies  que  nous 

abandonnons.    Je  prends  l'extrefme  congé  des 

jeux  du  monde  ,  voicy  nos  dernières  accolades, 

AUton  §enUaie  Mais  veiions  à  mon  thème  :  qu'a  fait  l'adioii 

exclufeenpropos  .      ■>  ^  ^  11  r»  /' 

ferieux  &  regiei^  génitale  aux  hommes  ,  ii  naturelle,  li  necel- 
&  pcurquoy,  |-^-^g ,  &C  ft  jufte  ,  pour  n'en  ofer  parler  fans 
vergongne ,  &  pour  l'exclurre  des  propos  ferieux 
ôc  réglez  ?  Nous  prononçons  hardiment ,  tuer  , 
defrober  ,  trahir  :  &  cela  ,  nous  n' ofer  ions 
qu'entre  les  dents.  EU- ce  à  dire,  que  moins 
nous  en  exhalons  en  paroles  ,  d'autant  nous 
avons  loy  d'en  grofîir  la  penfée  ?  Car  il  eft 
bon  que  les  mots  qui  font  le  moins  en  ufage  5 
moins  efcrits  &  mieux  teus  ,  foient  les  mieux 
fceus ,  Ôç  plus  généralement  cogneus.  Nul  aage., 
nulles  mœurs  les  ignorent  non  plus  que  le  pain» 
Ils  s'impriment  en  chacun  ,  fans  eftre  expri- 
mez ,  êc  fans  voix  &  fans  figure.  Et  le  fexe 
qui  le  Élit  le  plus ,  a  charge  de  le  taire  le  plus. 
C'efl:  une  aéHon  que  nous  avons  mis  en  la 
franchife  du  filence  ,  d'où  c'eft  crime  de  l'arra- 
cher. Non  pas  pour  l'accufer  &  juger  :  ny 
îi'ofons  la  fouetter  qu'en  periphrafè  ÔC  peintures. 
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Grand  faveur  à  un  criminel  ,    d'eftre  fi  exé- 
crable ,   que  la  juftice  eftime  injufte  de  le  tou- 
cher &  de  le  voir ,  libre  &C  fauve  par  le  bénéfice 
de  l'aigreur  de  fa  condemnation.  N'en  va-il  pas 
comme  en  matière  de  livres  ,    qui  fe  rendent 
d'autant  plus   vénaux  &  publics  ,  de  ce  qu'ils 
font   fupprimez  ?  Je  m'en  vay  ,    pour   moy, 
prendre  au   mot  l'advis  d' Arifîote  ,   qui    dit ,  jiome,  omemem 
l'eftre  honteux  fervir  d'ornement  à  la  jeuneffe,  <^«^'ïi««'^'#» 
mais  de  reproche  à  la  vieillelTe.  Ces  vers  fe 
prefchent  en  l'efcole  ancienne  :  efcole  à  laquelle 
je    me  tiens  bien   plus  qu'à  la   moderne  :  fes  d^^dee^e^ras 
vertus  me  femblent  plus    Grandes  •    fes   vices  ^'^"'^    pouvoir 

•^  "  de     gouverner 

moindres,  la     nature      & 

tout  ce  qu'elle 
Ceux  qui  par  trop  contre    Vernis  eflrivent ,  embraffe  :  rien 

Fa'dhnt  autant  que  ceux  qui  trop  la  fuivent.       "^  P^^^  naiftre 
■'  1  £         j  Q^      s  efcJQrre 

Tu  Dea,  tu  rerum  naturam  fola  guhernas  ,  au^faintsrayôs 

Nec  fine  te  quidquam  dlas  in  luminis  haras  ^  .    \  .     , 

Exoritur ,  nequefit  Lxtiim ,  nec  amabile  quidquam.       plaifant  ou  d'ai. 

niable  fans  roy. 

Je  ne  fçay  «jui  a  pu  mal  mefler  Pallas  &  les    ^^^-^^  „,^,^,, 
mufes    avec   Venus  ,    èc    les   refroidir   envers  'ï^'"  f^enus. 
l'am.our  :  mais   je  ne  voy   aucunes  deirez   qui 
s'aviennent  mieux ,  ny  qui  s'entredoivent  plus. 
Qui  oflera  aux  mufes  les  imaginations  amou-  Amour ,  tntre^ 
reuies  ,    leur  deirobera   le   plus  bel   entretien 
qu'elles  ayent ,  &:  la  plus  noble  matière  de  leur 
ouvrage  :  &  qui  fera  perdre  à  l'amour  la  com- 
munication &  fervice  de  la  poëfie  ,  l'afFoiblira  ^^^'''^"  '  '*'"'"** 

-  ^  dt  l'amour, 

ae  fes  meilleure*  arii^es,    Par  ainfi  on  charge 
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le  dieu  d'accointance  &:  de  bien-veillance  9  & 
les  deeiFes  protectrices  d'humanité  &  de  juf- 
tice  ,  du  vice  d'ingratitude  &C  de  mefcognoif- 
fence.  Je  ne  fuis  pas  de  fi  long-temps  cafîe 
de  Teftat  &  fuirte  de  ce  dieu ,  que  je  n  aye  la 
mémoire  informée  de  fes   forces  &  valeurs  : 

De  în es  feux  ^^ _^   amofco  veteris  reJUsia   flammée. 

anciens  je  re-  ''    -^  j   b      j 

cef.°^/z,  4.  ïi  y  ^  encore  quelque  demeurant  d^efmotion  &c 
dé  chaleur  après  la  fiebvre  : 

Que  la  chaleut  ^^^  j^^^f^i  ^^fi^^i^t  calor  hic ,  hyemantibus  annls» 

jne     reile     en  -^  "^ 

vT/uïaaîr  Tout  afleché  que  je  fuis  ,  &  appefanty ,  je  fens 
encore  quelques  tiedes  reftes  de  cette  ardeur 
paifée  : 

Quai  Valto  JEgeo  perche  Aquilone  o  Noto 
Taffo.  î£.  Cejji,   chc  tutto  prima  il  volfe  ,  e  fcojfe , 

Non  s'acheta  perb ,  ma'l  fuono  e'/  moto 
Riticn  d&  Fonde  anco  agitate  e  groj[fc. 

"Amourspîus  vifs  Mais  de  ce  que  je  m'y  entends  ,  les  forces  & 
^•^7T^  ien  valeur  de  ce  dieu  ,    fe  trouvent  plus  vives  & 
leur  propre       pj^g  animées ,  en  la  peinture  de  la  poefie  ,  qu'en 
leur  propre  effence. 

Et  verjus  digitos  habet. 

Elle  reprefente  je  ne  fçay  quel  air  plus  arnou- 
reiix  que  l'amour  mefme.  Venus  n^eft  pas  fi 
belle  toute  nue ,  êc  vive  ôc  haletante ,  comme 
elle  eft  icy  chez  Virgile, 
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Dixerat ,  &  nivcis  hinc  atqiie  hinc  diva  lacertis  Aînfi  dît  la 

Cunciantcm    amvlcxu  molli  fovct,    Ille  repente         fl'în'^^''™* 
r  j  '  me  elle  apper- 

Accepit  folitam  fiammam  ,  notufque  mcdullas  çoitquece  nou. 

Intravit  calor ,  &  LahefaHa  per  offa  cucurrit.  ^^^  d^^f  tie- 

Non  fecus ,  atque  olim  tonitru  cùm   rupta  corufco  çoit  :  foncolen 

lenca  rima  micans  percurtit  lumine  nimbos.  foufnant     tout 

°  autour  elle  en- 

.  .    I  ea  verba  loguutus  ^  lace  ,  d'un  bras 

,  7-1  •    •  qui  ia  blacheur 

Vptatos  dedit  ampLcxus  ,  pLacidumque  petivit  ^^  j^  neige  fur- 

Conjugis  infiifus  grcmio  per  membra  foporem,  palTe, ranimant 

des  faveurs  d'îi 
/-i  •,      ^  \  r  f  »/l         'Ml^   *^o'    embraffe- 

Ce  que  j  y  trouve  a  conliderer ,  c  elt  qu  il  la  j^g^t.  Lors  fa 
peint  un  peu  bien   efmeuë   pour   une    Venus  ^amme  ©rdinai. 

*  ^  ■•  re    il     conçoit 

maritale.    En  ce  fage  marché ,  les  appétits  ne  proprement  , 
fe  trouvent  pas  fi  follaftres  :  ils  font  forabres    cogneu    fes 
^  plus  mouffes.  L'amour  haït  qu'on  fe  ^^^^^^  ZTsc'^^ntlot 
par  ailleurs  que  par  luy ,  &C  fe  méfie  lafchement  dre  fes  os  fous 

.  .    r  1      /r/         o  une  ardeur  cou- 

aux  accomtances  qui  (ont  drellees  oC  entrete-  rate.  Tout  ainfs 
nues  fous  autre  titre  ,  comme  eft  le  mariage.  JlgJJaY  ^'^d'uîî 
L'alliance  ,  les  moyens  y  poifent  par  raifon ,  grandbruiî,par. 

•'  ■"■  ■*•  ,     iny  le  ciel  obf- 

autant  ou  plus  ,  que  les  grâces  &:  la  beauté,  cur  une  fente 
On  ne  fe  marie  pas  pour  foy  ,  quoy  qu'on  die:  deçàde\"ce" 
on  fe  marie  autant  ou  plus ,  pour  fa  pofterité ,  *«  iueur  voia- 

.  .  ge  i  lors    qu'un 

pour  fa  famille.  L'ufage  Sc  l'intereft  du  mariage  foudre    efciai- 
touche  noftre  race  ,   bien  loing  pardelà  nous,  n^agg,'^' 
Pourtant  me  plaid:  cette  façon  ,  qu'on  le  con-  ^.^^^  arieVul- 
duife  pluftoft  par  main  tierce  que  par  les  pro-  cain ,  favorable 

Q  1      r  V  1      r*        .  mary,&  donne 

près  ;  ùc  par  le  iens  d  autruy  ,  que  par  le  lien  :  x  ^^  venus 
tout  cecy  ,  combien  à  i'oppofite  des  conven-  [hTry^'^^TuS 

s'efpandant  au  fein  de  fes  flammes  complices  f  le  fommeil  deleâable  en 
fes  menr.bres  le   gliffe.   Mn.  8. 

Mariage ,   de  quel  ufage  &    eonduittt^ 
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tions    amoureufes  ?   Auflî   eft  -  ce  une   efpece 

d'incefte  ,    d'aller   employer    à    ce  parentage 

iitfmoww frop 7r- vénérable  ôc  facréjles  efforts  ôc  les  extrava- 

eenthux  &   ex'  i      i      i*  r  m 

travagans ,  ban-  gances  de  la  iicence  amoureule  ,  comme  il  me 
tpour^uoy?'  *  ^^mble  avoir  dit  ailleurs.  Il  faut ,  dit  Ariftote, 
toucher  fa  femme  prudemment  &:  feverement , 
de  peur  qu'en  la  chatouillant  trop  lafcivement , 
le  plaifîr  ne  la  falfe  fortir  hors  des  gons  de 
la  raifon.  Ce  qu'il  dit  pour  la  confcience  ,  les 
médecins  le  difent  pour  la  fanté.  Qu'un  plaifîr 
excefïîvement  chaud  ,  voluptueux  &C  afïîdu  , 
altère  la  femence  êc  empefche  la  conception. 
Difent  d'autre  part ,  qu'à  une  congrefïion  lan- 
guiffante  ,  comme  celle  -  là  efl  de  fa  nature  9 
pour  la  remplir  d'une  jufle  &  fertile  chaleur, 
il  s'y  faut  prefenter  rarement ,  ÔC  à  notables 
intervalles  ; 

Geofg.  3.  Quo  rapiat  fitiens  Venerem  ^  interîujque  recondat. 

Mariages  ache--  Je  ne  voy  point  de  mariages  qui  faillent  pluf^ 

minet  par  beauté        n     a       r  11  •       »      T  • 

&  defirs  ameu-  toit  cc  fc  troublent ,  que  ceux  qui  s  acnemi- 
Solides  ^^^^  ^'"  ^^^^^  P^^  ^^  beauté  Se  les  defirs  amoureux  :  il 
y  faut  des  fondemens  plus  folides  ôc  plus  conf^ 
tans ,  &  y  marcher  d'aguet  :  cette  bouillante 
allegreffe  n'y  vaut  rien.  Ceux  qui  penfent  faire 
honneur  au  mariage ,  pour  y  joindre  l'amour  , 
font ,  ce  me  femble ,  de  mefrne  que  ceux  qui , 
pour  faire  faveur  à  la  vertu  ,  tiennent  que  la 
aobleffe  n'ell  autre  çhofe  que  vQxtUt  Ce  fone 
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chofes  qui  ont  quelque  coufinage  ,   mais  il  y 
a  beaucoup  de  diverfité  :  on  n'a  que  faire  de 
troubler  leurs  noms  &  leurs  titres  :  on  fait  tort 
à  l'une   ou  à    l'autre  de    les    confondre.    La 
noblefle   efl:  une  belle  qualité  ,  &  introduite  Nobujje^quiUê 
avec  raifon  ;  mais  d'autant  que  c'eft  une  qua-  *'"'^''' 
lité  defpendante  d'àutruy  ,  &  qui  peut  tom- 
ber en  un  homme  vicieux  &  de  néant  ,  elle 
eft  en  eftimation  bien  loing  au  defTous  de  la 
vertu  :  c'efl  une  vertu ,  fi  ce  Peft ,  artificielle 
Se  vifible  ,  defpendante  du  temps  ÔC  de  la  for- 
tune :  diverfe    en    forme   félon    les   contrées , 
vivante  Se  mortelle  ,  fans  naiflance  9  non  plus 
que  la  rivière  du  Nil,  généalogique  6c  com- 
mune ,   de  fuitte  &   de  fimilitude ,   tirée   par 
confequence  ,  &  confequence  bien  foible.  La 
fcience ,   la  force ,   la   bonté  ,  la   beauté ,  la 
richeffe ,  toutes  autres   qualitez  ,  tombent  en 
communication  &  en  commerce  :  cette-cy  fe 
confomme  en  foy ,  de  nulle  emploite  au  fer- 
vice  d'àutruy.  On  propofoit  à  l'un  de  nos  roys  ,    yaUurpreferu 
le  choix  de  deux  compétiteurs  en  une  mefme  ^  '"^  nobujji  g«= 
charge  ,   defquels  l'un  eftoit  gentil  -  homme , 
l'autre  ne   l'eftoit  point  :  il    ordonna  que  fans 
refpeél:  de  cette  qualité  ,  on  choififl  celuy  qui 
auroit  le  plus  de  mérite  :  mais  où  la  valeur  feroit 
entièrement  pareille ,  qu'alors  on  eufl  refpeél:  à  la 
nobleffe  :    c'efloit   juflement  luy  donner  fon 
rang.  Antigonus  à  un  jeune  homme  incogneu  , 
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qui  luy  demandoit  la  charge  de  fon  père  ^ 
homme  de  valeur  ,  qui  venoit  de  mourir  :  mon 
amy ,  dit-il ,  en  tels  bienfaits  ,  je  ne  regardé 
pas  tant  la  nobleffe  de  mes  foldats,  comme  je 
fais  leur  prouefTe.  De  vray  ,  il  n'en  doit  pas 
aller  comme  des  officiers  de.s  roys  de  Sparte  ^ 
trompettes  ,  meneftriers  ,  cuifiniers  ,  à  qui  en 
leurs  charges  fuccedoient  les  enfans ,  pour  igno'^ 
ràns  qu'ils  fuffent ,  avant  les  mieux  experimen- 
Nohujfe  de  tez  du  meflier.  Ceux  de  Callicut  font  des  nobles^ 
une  efpece  pardefTus  l'humaine.  Le  mariage  leur 
SespriviUges,  ^^  interdit ,  ôc  toute  vacation  bellique.  De  con^ 
cubines ,  ils  en  peuvent  avoir  leur  faoul , .  6c  les 
femmes  autant  de  ruffiens  ,  fans  jaloufîe  les  uns 
des  autres.  Mais  c'eil  un  crime  capital  &  irre- 
milïîble ,  de  s'accoupler  à  perfonne  d'autre  con-* 
dition  que  la  leur.  Et  fe  tiennent  poilus,  s'ils 
en  font  feulement  touchez  en  paiTant  ;  &  $ 
comme  leur  nobleffe  en  eflant  merveilleufemenC 
injuriée  &  interelfée  ,  tuent  ceux  qui  feulemenc 
ont  approché  un  peu  trop  près  d'eux.  De  ma-* 
niere  que  les  ignobles  font  tenus  de  crier  en 
marchant,  comme  les  gondoliers  de  Venifè  ^ 
au  contour  des  rues ,  pour  ne  s'entreheurter  :  ÔC 
les  nobles  leur  commandent  de  fe  jeter  au  quar- 
tier qu'ils  veulent.  Ceux-cy  efvitent  par-là  cette 
ignominie  ,  qu'ils  efliment  perpétuelle ,  ceux-là 
une  mort  certaine.  Nulle  durée  de  temps  ,  nulle 
faveur  du  prince  ^  nui  ofSce  ^   ou  vêrtu  ^  ou 
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richefle  9  peut  faire  qu'un  roturier  devienne 
noble.  A  quoy  aide  cette  couftume  ,  que  les 
mariages  font  défendus  de  l'un  meftier  à  l'autre. 
Ne  peut  une  de  race  cordonnière  ,  efpoufer  ua 
charpentier  ;  &C  font  les  parens  obligez  de  drefîer 
les  enfans  à  la  vacation  des  pères  precifenient , 
&:  non  à  autre  vacation  :  par  où  fe  maintient  la 
diftinélion  &  continuation  de  leur  fortune.  Vn 
bon  mariage  ,  s'il  en  eft  ,  refufe  la  com,pagnie 
&:  conditions  de  Pamour,  il  tafcheà  reprefenter 
celles  de  l'amitié.  C'eft  une  douce  focieté  de  vie, 
pleine  de  confiance  ,  de  fiance  ,  &  d'un  nom- 
bre infiny  d'utiles  &  folides  offices  &  obligations 
mutuelles  :  Aucune  femme  qui  en  favoure  le 
goufl. 


'  optato  quam  junxit  lumine  txda ,  Qu*un  flam^ 

beau       joignît 

nevoudroit  tenir  lieu  de  maiflrelTe  à  fonmary,  ^^qI^II/ç^^^ 
Si  elle  eft  logée  en  fon  afFeélion  ,  comme 
femme ,  elle  y  eft  bien  plus  honorablement  &: 
feurement  logée.  Quand  il  fera  l'efmeu  ailleurs  , 
&:  l'emprefTé  ,  qu'on  luy  demande  pourtant  lors 
à  qui  il  aimeroit  mieux  arriver  une  honte  ,  ou  à 
fa  femme  ,  ou  à  fa  maiftrefTô  ,  de  qui  la  desfor- 
tune l'affligeroit  le  plus  ,  à  qui  il  defire  plus  de 
grandeur  :  ces  demandes  n'ont  aucun  doute  en 
un  mariage  fain.  Ce  qu'il  s'en  void  fi  peu  de 
bons  ,  eft  figne  de  fon  prix  Se  de  fa  valeur. 
A  le  bien  façonner  6c  le  bien  prendre  ,  il  n'eft 


m    Essais   de  Montaigne, 

point  de  plus  belle  pièce  en  noflre  focieté.  Nous 
Smiiitudi,  ne  nous  en  pouvons  pafler ,  êc  Talions  aviliflant. 
Il  en  advient  ce  qui  fe  void  aux  cages  :  les 
oyfeaux  qui  en  font  dehors  defefperent  d'y  ren- 
trer ;  êK.  d'un  pareil  foin  en  fortir  ceux  qui  font 
au  dedans.  Socrates  j  enquis  ,  qui  eftoit  plus 
commode  ,  prendre  ou  ne  prendre  point  de 
femme  :  Lequel  des  deux  ,  dit-il ,  on  faffe ,  on 
S*en  repentira.  C'eft  une  convention  à  laquelle 
fê  rapporte  bien  à  poinél  ce  qu'on  dit ,  homù 
homini ,  ou  Deus  ,  ou  lupus.  Il  faut  la  ren» 
contre  de  beaucoup  de  qualitez  à  le  baftir.  Il  fe 
trouve  en  ce  temps  plus  cottimode  aux  âmes 
limples  &  populaires  ,  où  les  délices ,  la  curio- 
fité  Ô4  roifiveté  ne  le  troublent  pas  tant.  Les 
humeurs  desbauchées ,  comme  eft  la  mienne  « 
qui  hait  toute  forte  de  liaifon  &  d'obligation  y 
n'y  font  pas  fi  propres. 

Il  «le  femble  Et  mihi  dulce  magis  refoîuto  vivere  coUoo 

plus  doux  ,  de  - 

[oug!  ^cIIl  ^"  J^s  mon  deffein  ,  jeufîe  fuy  d'efpoufer  la  fâgeiïê 
mefme  fi  elle  m'euft  voulu  :  Mais  nous  avons 
beau  dire  :  la  couftume  &  l'ufage  de  la  vie 
commune  nous  emporte.  La  plufpart  de  mes 
aérions  fe  conduifent  par  exemple  ,  non  par 
choix.  Toutefois  je  oe  m'y  conviay  pas  pro- 
prement :  On  m'y  mena  .  &  y  fus  porté  par 
des  occafions  étrangères.  Car  non  feulement 
ks  chofes  incommodes ,  mais  il  n'en  eft  aucune 
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û  laide  &:  vicieufe  &:  efvitable  ,   qui    ne  puiffe 
devenir  acceptable  par  quelque  condition  &:  acci- 
dent: tant  l'humaine  pofture  efl  vaine.  Et  y  fus 
porté  5   certes   plus    mal  préparé  lors  èc    piuS 
xebours  ,  que  je  ne  fuis  à  prefent ,  après  l'avoir 
elfayé.   Et  tout  licentieux  qu'on  me  tient ,  j'ay  • 
en  vérité  plus  feverenient   obfervé  les  loix  de 
mariage*,  que  je  n'avois  ny  promis  ny  e(peré« 
îl  n'eft  plus  temps  de  regimber  quand  on  s'eft 
laiffé  entraver.  Il  faut  prudemment  mefoager  (à 
liberté  :  mais  depuis  qu'on  s"eft  fubmis  à  l'obli- 
gation ,  il  s'y  faut  tenir  fous  les  loix  du  devoir 
commun  ,  au  moins  s'en  efforcer.    Ceux  qui 
entreprennent  ce  marché  pour  s'y  porter  avec  Mariages  doivic 
haine  &  mefpris  ,  font  injuflement  Ôc  incom-  faTneTIILfi 
modement  :  &    cette  belle   règle    que  je  vov  ^''"' 
paffèr  de  main  en  main  entre  elles  ,  comme  un 
fainél  oracle  ^ 

Sers  ton  mary,  comme  ton  maifire  » 
Et  t'en  garde   ^ortime.  <Vun  traijirc  : 

qui  efl  à  dire  :  Porte-toy  envers  luy  d'une  révé- 
rence contrainte  ,  ennemie  Se  déifiante  (  cry 
de  guerre  ôc  deffi  )  efl  pareillement  injurieufe 
&  difficile.  Je  fuis  trop  mol  pour  des  deffeins 
fi  efpineux.  A  dire  vray  ,  je  ne  fuis  'pas  encor<5 
arrivé  à  cette  perfécl:ion  d'habileté  ôc  galanterie 
d'efprit  ,  que  de  confondre  la  raifon  avec  Pin- 
juflice ,  &c  mettre  en  rifée  tout  ordre  &c  regi® 
Tome  IIL  H 
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qui  n'accorde  à  mon  appétit.  Pour  haïr  la  fuper-» 
ftition  ,  je  ne  me  jette  pas  incontinent  à  l'irréli- 
gion. Si  on  ne  fait  toufiours  fon  devoir  ,  au 
moins  le  faut-il  toufiours  ay mer  ècrecoenoiflre: 

Se  marier  fans     ,_  ,._        -  .         _  r-      ^    ^      ° 

s'efpoufer  ^  e'eji  c  Qiï  traliiion  le  marier  lans  etpoufer.   Paflbns 

trahifon.  outre.     Noftrc    poëte    reprefente   un    mariage 

Loyauté  rare  pjgin  d'accord  &  de  bonne  convenance  ,  auquel 

aux  mariages  les  '■  ^  '        T.  • 

plus  pleins  d'ac-  pourtant  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  loyauté.  A-t-il 
voulu  dire  qu'il  ne  foit  pas  impofïîble  de  fe  ren- 
dre aux  efforts  de  l'amour  ,  Se  ce  néanmoins 
referver  quelque  devoir  envers  le  mariage,  ôc 
qu'on  le  peut  bleffer  fans  le  rompre  tout  à  fait  ? 
Tel  valet  ferre  la  mule  au  maiftre  qu'il  ne  hait 
pas  pourtant.  La  beauté  ,  l'oportunité  ,  la  defti- 
née  (  car  la  deftinée  y  met  aulïî  la  main  ) 


cord 
venance 


de  con- 


fatum  efi  in  partihus  illis 


Juven,  Sat»g. 


Ouas  finus  ahfcondit  :  nam  fi  tibi  fidera  cejfent 
Nil  fackt  longi  menfhra  incognita  nervi  y 


l'ont  attachée  à  un  eftranger ,  non  pas  fi  en- 
tière ,  peut-eftre  ,  qu'il  ne  luy  puifferefter  quel- 
que liaifon  par  où  elle  tient  encore  à  fon  mary. 
Ce  font  deux   delfeins  qui  ont  des  routes  diftin- 
guées   6c  non  confondues,  Vne  femme  fe  peut 
rendre  à  tel  perfonnage  ,  que  nullement  elle  ne 
voudroit  avoir  efpoufé  :  je  ne  dy  pas  pour  les 
Mariages  avec  Conditions  de  la  fortune  ,  mais  pour  celles  mef- 
^dif'ordt"&' %  "^°^  ^^  ^^  perfonne.   Peu  de  gens  ont  efpoufé 
deffi-ance,        ^es  amiss  qui  ne  s'en  foient  repentis.  Et  jufques 


LlV^E  TROISIEME..  ïi$ 
•en  l'autre  monde  ,  quel  mauvais  mefnage  fait 
Jupiter  avec  fa  femme, 'qu'il  avoit  premièrement 
pratiquée  &  jouye  pgr  amourettes?  C'eft  ce 
«qu'on  dit  cliier  dans  le  panier  5  pour  apres.lé 
mettre  fur  fa  tefle.  Tày  veu  de  mon  temps  eri 
quelque  bon  lieu  ,  guérir  honteufement  &  des- 
honneilement  Pamour  par  le  mariage,  les  con- 
iîderations  font  trop  autres.  Nous  aymons  ,  fans 
nous  empefcher  5  deux  chofes  diverfes  5  èc  qui 
fe    contrarient.    ïfocrates  difoit  ,    que  la  ville  Amies  comparées 

Athènes  plailoit  a  la  mooe  que  ront  les  dames  ikni^i. 
qu'on  fert  par  amour  ,  chacun  aimoit  à  s'y  venir 
promener  &  y  paffer  fon  temps  ;  nul  ne  Pai- 
moit  poui:  l'efpoufer  ,  c'ell:  -  à  -  dire ,  pour  s'y 
habituer  &:  domicilier,  J'ay  avec  de(pit ,  veu  des 
maris  haïr  leurs  femmes  ,  de  ce  feulement  qu'ils 
ieur  font  tort  :  Au  moins  ne  les  fàut-il  pas 
jtnoins  aimer  ,  pour  raifon  de  noftre  faute  :  par 
repentance  &:  comlpalïiori  ,  au  moins  elles  nous 
en  devroiént -eftre  plus  chères.  Ce  font  fins 
diiïerentes ,  H.  pourtant  compatibles  j  dit-il ,  en 
quelque  façon.  Le  mariage  a  pour  fa  part 
l'utilité  ,  la  juftice  ^  l'honneur  &  la  confiance  5, 
un  plaifir  plat  ,  mais  plus  univerfel.  L'amour 
fe  fonde  au  féul  plaifir  ,  &  l'a  5  de  vray ,  plus  AnomforMaû 
chatouilleux  ,  plus  vif  &  plus  aigu  :  un  plaifir  Z'"^^^^'^'"' 
attifé  par  la  difficulté  ,  il  y  faut  de  la  piqueure 
&:  de  la  cuilfon  :  ce  n'eft  plus  amour  ,  s'il  eft 
fenîi  flèches  &  fans  feu,  La  libéralité  des  dames 

H  2 
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eft  trop   profufe  au  mariage  ,  &:  efmoufle  là 
poinde  de  rafFeâ:ion  ÔC  du  defir.  Pour  fuir  cet 
■inconvénient  ,  voyez  la  peine  qu'y   prennent 
en  leurs  loix  Lycurgus  êc  Platon.  Les  femmes 
n'ont,  pas  tort  du  tout ,  quand  elles  refufent  les 
règles  de  vie  qui  font  introduites  au  monde  , 
d'autant  que   ce  font  les   hommes  qui  les  ont 
faites  fans  elles.  Il  y    a  naturellement  de  la  bri- 
gue &  riotte  entre  elles  &:  nous.  Le  plus  eflroit 
Confentement  confentement  que  nous  ayons  avec  elles,  encore 
h^mmc7&  le"    cft-il  tumultuaire  &  tempeftueux.  A  Padvis  de 
femmes.  noftre  autlieur  ,  nous  les   traitons  inconiidere- 

ment  en  cecy.  Apres  que  nous  avons  cogneu 
Femmes  plus  ar-  qu'elles  font  fàns  comparaifon  plus  capables  ÔC 

dentés  que  nous        -,  ,-î-        i      i>  o 

aux  efflas  de     ardentes  aux  ettets  de  i  amour  que  nous ,  <x  que 
l'amour,  ^q  preftre  ancien  l'a  ainfi  telmoigné ,  qui  avoit 

eflé  tantoft  homme  ,  tantoft  femme  : 

Met.  î«  Venus  huic  erat  utraquc  nota  .* 

Et  en  outre  ,  que  nous  avons  appris  de  leur 
propre  bouche  ,  la  preuve  qu'en  firent  autrefois 
en  divers  fiecles  ,  un  empereur  èc  une  emperiere 
de  Rome  ,  maiftres  ouvriers  &  fameux  en  cette 
befongne  :  luy  defpucela  bien  en  une  nuift  dix 
vierges  Sarmates  fes  captives  :  mais  elle  fournit 
réellement  en  une  nuiél  à  vingt-cinq  entreprifes, 
changeant  de  compagnie  félon  fon  befoin  &:  fon 
gouft, 


Livre    troisième.      117 

—    -    adhuc  ariens  rigides,  tentigine  vulvtz:  Juv.  Sat.  ff« 

Et  lajfata  viris ,  nondum  fadata  reccjjît. 

Apres  que  nous  avons   leu  encore  le  difFerent    Femme fepiaî^ 

gnant  des  efforts 

advenu  en  Catalogne  ,  entre  une  femme  le  plai-  trop  affidutu  de 
gnant  des  efforts  trop  affiduels  de  fon  mary  ^  / ""  ""^''J'* 
(  Non  tant  à  mon  advis  qu'elle  en  fuft  incom- 
modée 5  car  je  ne  crois  les  miracles  qu'en^foy , 
comme  pour  retrancher   fous  ce  prétexte  ,    oc 
brider  en  ce  mefme  ,  qui  eft  l'aélion  fondamen- 
tale du    mariage  ,  l'authorité   des  maris   envers 
leurs  femmes  :  ôc  pour  monftrer  que  leurs  her- 
gnes  &  leur  malignité  paiTent   outre  la  couche 
nuptiale  ,    6c  foulent  aux  pieds  les  grâces  Se 
douceurs  mefmes   de  Venus  )  à  laquelle  plainte 
le  mary  refpondoit ,  homme  vrayement  brutal 
&  defnaturé ,  qu'aux  jours  mefme  de  jeufîie  il 
ne  s'en  fçauroit  pafler  à  moins  de  dix  :  Sur  quoy 
intervint  ce  notable  arreflde  la  reine  d'Arragon  :  Modération  re* 
par  lequel,  après  meure  délibération  de  confeil,  ^ge/bomée paria. 
cette  bonne  reine  ,  pour  donner  règle  êc  exem-  reyne  d'Arragon^ 
pie  à  tout  temps ,  de  la  modération  &  modeftie 
requifes  en  un  jufte    mariage  ,   ordonna  pour 
bornes  légitimes  &  neceffaires  ,   le  nombre  de 
fix  par  jour  :  relafchant    6c   quittant  beaucoup 
du  befoing  Ôc  defir  de  fon  fèxe  ,  pour  eflablir  , 
difoit-elle ,  une  forme  aifée  ,  ôc  par  confequent 
permanente    &:  immuable.   En  quoy  s'efcrient 
les  doéleurs  ,  quel  doit  eftre  l'appétit  6c  la  con« 

H3 
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cupifcence  féminine  ,  puifqiie  leur  raifon  ,  leur 
reformation  &  leur  vertu  fe  taillent  à  ce  prix? 
&  mefmes  confideransle  divers  jugement  de  nos 
appétits:  Car  Solon  ,  patron  de  l'efcole  legifle  , 
ne  taxe  qu'à  trois  fois  par  mois  ,  pour  ne  faillir 
point,  cette  hantife  conjugale.  Apres  avoir  creu  5 
'êpntinenee  don-  dis-jc  ,  &[  prefctié  Cela  ,  nous  fommes  allez  leur 

née  aux  femmes    i  -,  .  ,. 

in  partage.  clonner  la  contmence  pecuiierement  en  partage  , 
&:  fur  peines  dernières  ôc  extrefmes.  Il  n'eft 
palïion  plus  preflante  que  cette-cy ,  à  laquelle, 
nous  voulons  qu'elles  refiflent  feules  :  non  fim= 
plement  comme  à  un  vice  de  fa  mefure ,  mais 
comme  à  l'abomination  &<.  exécration  plus  qu'à 
l'irréligion  t<  au  parricide;  H  nous  nous  y  rendons 
cependant  fans  coulpe  &  reproche.  Ceux-mef- 
e^mîmnce ,  de  mes  d'entre  nous  ,  qui  ont  effayé  d'en  venir  à 
^jx  femAiii.  bout ,  ont  affez  avoiié  quelle  difficulté  ,  ou  pluf- 
toft  impofïibilité  il  y  avoit  ,  ufant  de  remèdes 
matériels  à  matter  ,  affoiblir  &:  refroidir  le  corps. 
îJous  au  contraire  ,  les  voulons  faines  ,  vigou- 
reufes  5  en  bon  poinci: ,  bien  nourries  &:  chafles 
cnfemble  :  c'efl-à-dire  ,  &  chaudes  &C  froides. 
Car  le  mariage  ,  que  nous  difons  avoir  charge 
de  les  empefcher  de  brufler  ,  leur  apporte  peu 
de  rafraifchiffement  félon  nos  mœurs.  Si  elles 
en  prennent  un  à  qui  la  vigueur  de  l'aage  bouk, 
encores  5  il  fera  gloire  de  l'efpandre  ailleurs. 

^axtg  îib.  3  2o  ^^^  tandem  pudor ,  aut  camus  in  iusi 

Muliis  msntula  millibus  r&d&mpta  , 
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Non  efl  hizc  tua  ,  Bajfc  :  vcndidijlL 

Le  philofophe  Polemon  fut  juftement  appelle 
en  juftice  par  fa  femme ,  de  ce  qu'il  alloit  fe- 
mant  en  un  champ  fterile  le  fruiét  deu  au  champ 
génital.   Si  c'eft  de  ces  autres  cafTez  ,  les  voilà 
en  plein  mariage  de  pire  condition  que  vierges 
&  veufves.  Nous, les  tenons  pour  bien  fournies 
parce  qu  elles    ont  un   homme    auprès  d'elles. 
Comme    les    Romains    tindrent    pour    violée 
Clodia  Lœta  Veftale  ,  que  Caligula  avoit  appro- 
chée ,  encore  qu'il   fuft  avéré  qu'il  ne   l'avoit 
qu'approchée  :    mais    au  rebours  ,  on  recharge 
par-là    leur  neceffité  ;   d'autant  que  l'attouche- 
ment &  la  compagnie  de  quelque  mafle  que  ce 
foit  efveille  leur  chaleur  ,  qui  demeureroit  plus 
quiète  en  la  folitude.  Et  à  cette  fin  ,  comme  il 
eft  vray-femblable  ,  de  rendre  par  cette  circonf-    chafleti  vouée 

Q  ri-  1  ,n,.  ^  maintenue  en 

tance  ÔC  coniideration  ,  leur  chaftete  plus  me-  mariage  dès  u 
ritoire  :  Bolefîaus  &  Kinge  fa  femme  ,  rois  de  '""'  ^''  "'^'"' 
Pologne  ,  la  voilèrent  d'un  commun  accord , 
couchez  enfemble  ,  le  jour  mefme  de  leurs 
nopces  5  &  la  maintindrent  à  la  barbe  des 
commoditez  maritales.  Nous  les  dreffons  des 
l'enfance  aux  entremifes  de  l'amour  :  leur  grâce  , 
leur  attiffeure  ,  leur  fcience  ,  leur  parole  ,  toute 
leur  indruélion  ne  regarde  qu'à  ce  but.  Leurs 
gouvernantes  ne  leur  impriment  autre  chofe 
que  le  vifage  de  l'amour ,  ne  fuft-ce  qu'en  1« 

H4 
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leur  reprefentant   continuellement   pour  ks  en 
defgouiler.    Ma  fille   (  c'eft  tout   ce  que  j'ay 
d'enfans  )   efl  en  l'aage  auquel  les^  loix  excufeni: 
ks  plus  efchauffées  de  fe  marier.  Elle  ell:  d'une 
complexion  tardive  ,  mince  &:  molle  ,  Se  a  eflé 
par  {à  mère  eflevée  de  mefme ,   d'une  forme 
retirée  êc  particulière  :  fi  qu'elle  ne  commence 
encore  qu'à  fe  defalaifer  la  naïveté  de  l'enfance.  . 
Elle  lifoit  un  livre  françois  devant  moy  ,  le  mot 
de  fouteau  s'y  rencontra,  nom  d'un  arbre  cogneu; 
îa  femme  qu'elle  a  pour  Ùl  conduite  l'arrefta  tout 
court  un  peu  rudement ,  &  la  fit  pafler  par  delTus 
€e  mauvais  pas.  J€  la  laifTai  faire  ,  pour  ne  trou- 
bler leurs  régies  ,  car  je  ae  m'empefche  aucune- 
Mohee féminine,  j^g^^  (^g.  qq  aouvemement.  La   police  féminine 
a  un  train  myfterieux  ,  il  faut   le  leur  quitter. 
Mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  commerce  de  vingt 
laquais   n'eut  feeu  imprimer  en  fà  fantaifie   de 
fix  mois  ,  l'intelligence  &  Tufage  ,  &  toutes  les 
confequences  du  fon  de  ces  fyllabes  fcelerées  , 
comme  fit  cette  bonne  vieille ,  par  fa  réprimande 

La  vieree  iflcu-  or-  ta- 

i-e  fepiaiii d'ap.  ^  ^oxi  mterdiétion. 

prendre  la  dan- 
ce  ionique  ,  ôc  Motus  doceri  Poudet  îonicos 
sneut  fes  mem-  ■  i> 

hres    d'un     sir  Matura  virgo  ,   &  frangitur  artuhus 

laicif   &  rom-  j^^  ^^^^^     ^  inccflos  amores 

pu  :    méditant  _  . 

les     illrcites  ^^  tenero  meaitatur  ungui. 

^mours    dés 

jyendre         Qu'elles  fe  dilpenfent  un  peu  de  la  cérémonie  ^^ 
Hor.f,-          gu' elles  entrent  en  liberté  de  difçours  ,  nous  ne 
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fonimesqu'enfansau  prix  d'elles  en  cette  fcience.  Femmes  plus  fça« 

/-\  1  „      r  r  ' .         o-r-  vanus  en  amour 

Oyez  -  leur  repreîenter  nos  pourluites  cC  nos  ^^^  ^^^  hommes. 
entretiens  ,  elles  vous  font  bien  cognoiftre  que 
nous  ne  leur  apportons  rien  ,  qu'elles  n'aient 
fceu  ha  digéré  fans  nous.  Seroit-ce  ce  que  dit 
Platon  ,  qu'elles  aient  eflé  garçons  desbauchez 
autrefois  ?  Mon  oreille  fè  rencontra  un  Jour  en 
lieu  ,  où  elle  pouvoit  defrober  aucuns  des  dif- 
cours  faits  entre  elles  fans  foupçon  ;  que  .ne 
puis-je  le  dire  ?  Noftre  dame  ,  disje  ,  allons 
à  cette  heure  étudier  des  phrafes  d'Amadis  ÔC 
des  regiflres  de  Boccace  ÔC.de  TAretin  ,  pour 
faire  les  habiles  :  nous  employons  vrayement 
bien  noftre  temps  :  il  n'efl  ny  parole  ,  ny  exem- 
ple ,  ny  defmarche  qu'elles  ne  fçachent  mieux 
que  nos  livres  :  c'efi:  une  difcipline  qui  naift  dan? 
leurs  veines  ,* 

Etiamefme, 
Et  mentem   Venus  Ipfa  dédie.  Venus    donne 

elprit  &    cou- 
1  -n  1»    /-     1  .  ^    rage.  Georg.  j , 

que  ces  bons  maiitres  d  etcole  ,  nature ,  jeunefTe 
&  fanté  leurfoufflent  continuellement  dans  l'a  me: 

T?li         '  r  '         11»  1  Nulle  colom- 

t.[[Qs  n  ont  que  taire  de  1  apprendre  ,  elles  l'en-  belle,  ou  s'il  eii 

gendrent.       '  rien  de  plus  faf- 

o  rrement  lafcif  , 

pillanr  fans  fia 

Nec  tantum  rdveo  gav^fa  efi  ulla  columho ^  les  baifers  à  fon 

Compar,  vel  fi  quid  dicltur  improhlus  ,  P^dlflT,  Xl 

O feula  mordenti  femper  decerpere  rojlro  :  po'nt    fi   afpre 

Q^uantùm  pr^clpue  muhivola  efi  muller,  f„  ""fefappTn"" 

.      j  qu'une  femme, 

t^ui  n  eult  tenu  un  peu  en  bride  cette  naturelle  ^''''  ^^-  4* 
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violenca  de  leur  defir  par  la  crainte  &:  l'hon- 
neur ,  de  quoy  on  les  a  pourvues  ,  nous  eftions 
difïàmez.    Tout  le  mouvement    du   monde  fe 
Ac:oupiage ,  rcfout  &  tend  à  ctt  accouplap;e  :  c'efl:  une  matière 

centre  de  toutes   .    ^   r-  ,   ^  '■      '-> 

chofes.  nitule  par-tout  :  c  elt  un  centre  ou  toutes  chofes 

regardent.  On  void  encore  des  ordonnances  de 

loix  puur  le  fer-  la  vicille  Ôc  fagc  Rome ,  faites  pour  le  fervicc 

vice  de  l'amour,    j       i .  o       i  i       ^ 

de  1  amour  ,  &:  les  préceptes    de  Socrates ,  à 
infîruire  les  courtifanes. 

Les  livres  auffî 

de    ces    rudes  ^^c  non  lihelll  Stoici  intcr  fericos 

Stoïques  ,    ai-  lacère  pulvillos  amant. 

ment  à  fe  cou- 
ler de  foye.       Zenon  parmy  fes  loix  ,  regloit  aufïî  les  efcar- 
quillemens  &  les  fecoufles  du  defpucelage.  De 
VamZf^''^'  quel  fens  eftoit  le  livre  du  philofophe  Strato  ,  de 
la  conjonélion  charnelle?  Et  de  quoy   traitoit 
Théophrafte,  en  ceux  qu'il  intitula*,  l'un  l'Amou- 
reux ,  &C  l'autre  l'Amour  ?  De  quoy  Ariflippus 
au  fîen  ,    des    anciennes  délices  ?  Que  veulent 
prétendre  les  defcriptions  fi  eftenduës   ôc  vives 
en  Platon  ,  des  amours  de  fon  temps  ?  &:  le 
livre  de  l'amoureux  ,  de  Demetrius  Phalereus  ? 
&  Ciinias  5  ou  l'amoureux  forcé  de  Heraclides 
Ponticus  ?   Et  d'Antifthenes  ,  celuy  de  faire  les 
enfans  ,  ou  des   nopces  ?  ÔC  l'autre  du  maiftre 
ou  de  l'amant  ?   Et  d'Ariflo  ,  celuy  des  exer- 
cices amoureux  ?  de  Cleanthes  ,  un  de  l'amour  , 
l'autre  de  Part  d'aimer  ?   Les  dialogues  amou- 
reux de  Spherus  ?  Et  la  fable  de  Jupiter  &:  Juno  , 
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de  Chryfippus  ,  eshontée  au  delà  de  toute  fouf- 
france  ?  &  Tes  cinquante  epiftres  (î  lafcives  ?  Je 
yeux  laifler  à  part  les  efcrits  des  philofophes 
qui  ont  fuivy  la  [q&:q  d'Epicurus  ,  proteélnce  de 
la  volupté.  Cinquante  deïtez  efîoient  au  temps 
palîé  alFervies  à  cet  office  :  Et  s'efl:  trouvé  na- 
tion où  pour  endormir  la  concupifcence  de  ceux  Gams  hjo'dyr^^ 

*  '•  tenues  ancienne' 

qui  venoient  à  la  dévotion  ,  on  tenoit  aux  tem-  ment  aux  tem- 
pies  des  garces  à  joiiyr  ,  &:  eftoit  aifîie  de  cere-  ^  "' 
monie  de  s'en  fervir  avant  que  de  venir  à  i'ûiïice.       . ,  . 

1     ^  ^  ,  ,  Aiîîfi  certes 

Nimirum  prcpter  continentîam  incontinentia  l'incontinence 
necejfaria  ejt ,  incendium  ignibus  exdnguitur.  En  ^^^^  ^.^  contU 
la  plufpart  du  monde  ,  cette  partie  de  noftre  ^^.^^^^  ^  °"  ^^^ 
corps  efloit  deïfiée.  En  mefme  province,  les  par  un  embrafe- 
uns  fe  l'efcorchoient  pour  en  offrir  &  confacrer 
un  lopin  :  les  autres  offroient  &  confacr oient  g.^Jation,  ^#- 
leur  femence.  En  un  autre  ,  les  jeunes  hommes  gî-'i  ^  confacrei 

^      ,  .  ,  ,.  o  •  ^"  diverjis  fa- 

it le  perçoient  publiquement ,  &  ouvroient  en  çons. 

divers  lieux  entre  chair  &  cuir  ,  &  traverfoient 

par  ces  ouvertures  des  brochettes,  les  plus  longues 

êc   grolTes  qu'ils  pouvoient  foufFrir  :  &"  de  ces 

brochettes  faifoient  après  du  feu  pour  offrande 

à  lieurs  dieux  :  effimez  peu  vigoureux  &    peu 

chaftes  ,  s'ils  venoient  à  s'eftonner  par  la  force 

de  cette  cruelle  douleur.  Ailleurs  ,   le  plus  facré 

magiftrat    eftoit    révéré    &C    recogneu  par  ces 

parties-ià  :  &  en  plufieurs  cérémonies  l'effigie 

en  eftoit   portée  en  pompe  ,  à    l'honneur   de 

diverfes  divinitez.    Les   Dames  Egyptiennes  ,  . 
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en  la  fefte  des  Bacchanales  ,  en  portoient  au 
col  un  de  bois  exquifement  formé  ,  grand  &c 
pefant ,  chacun  félon  fa  force  :  outre  ce  qu9 
la  ftatuë  de  leur  dieu  en  reprefentoit  un  qui 
furpaflbit  en  mefure  le  refte  du  corps.  Les 
femmes  mariées  icy  près  ,  en  forgent  de  leur 
couvre-chef  une  figure  fur  leur  front ,  pour  fe 
glorifier  de  la  jouyffance  qu  elles  en  ont  ;  ÔC 
venans  à  eflre  veufves ,  le  couchent  en  arrière , 
6c  enfeveUffent  fous  leur  coëfFure.  Les  plus 
fàges  matrones ,  à  Rome  ,  eftoient  honorées 
d'offrir  des  fleurs  &  des  couronnes  au  dieu 
Priapus  :  &.  fur  ces  parties  moins  honneftes  , 
fàifoit-on  feoir  hs  vierges  au  temps  de  leurs 
nopces.  Encore  ne  fçay-je  fi  j'ay  veu  en  mes 
jours  quelque  air  de  pareille  dévotion.  Que 
vouloit  dire  cette  ridicule  pièce  de  la  chauf- 
fure  de  nos  pères  ,  qui  fe  void  encore  en  nos 
Brapiette  aux  guiffes  ?  A  quov  faire  la  monftre  que  nous 
pourquoy.  failons  a  cette  heure  de  nos  pièces  en  torme 
fous  nos  gregues  :  &:  fouvent  ,  qui  pis  eft  9 
outre  leur  grandeur  naturelle  ,  par  faulfeté  6c 
impofture  :  il  me  prend  envie  de  croire  ,  que 
cette  forte  de  vertement  fut  inventé  aux  meil- 
leurs ôc  plus  confcientieux  fiecles  ,  pour  ne 
pipper  le  monde  :  afin  que  chacun  rendifl:  en 
f^  public  compte  de  fon  faiél.  Les  nations  plus 
fimples  l'ont  encore  aucunement  rapportant 
au  vray.  Lors  on  inftruifoit  la  fcience  de  l'ou- 
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vrier  ,  comme  il  fe  fait  de  la  mefur  e  du  bras 
ou  du  pied.  Ce  bon  homme  qui  en  ma  jeu- 
neiTe  chaftra  tant  de  belles  &  antiques  ftattuës 
en  fà  grande  ville  ,  pour  ne  corrompre  la  veue  , 
fuivant  Padvis  de  cet  ancien  bon  homme  ? 

Expofer    les 
Flagitii  principium  efi  nudare  inter  cives  corpora  :      corps  mids  par- 

my  les  choyés, 
n      -i         •  ^    'r  n  J       1     fut  le  commen- 

fe  devoit  adviler  comme  aux   mylteres   de  la  cément  de  rin= 
bonne  deefTe  ;    toute  apparence   mafculine   en  ^^^®  desbau- 
eftoit  forclofe ,  que  ce  n'eftoit  rien  advancer , 
s'il  ne  faifoit  encore  chaftrer   ÔC    chevaux   & 
afnes ,   êc   nature  enfin, 

Omne  adco  genus  in  terris ,  hominumque  ferarum-      Georg.  3 à 

que , 
Et  genus  (zquoreum ,  pecudes  picheque  volucres , 
In  furias  ignemque  ruunt. 

Les  dieux ,  dit  Platon  ,  Jious  ont  fourny  d'un  Membre  genhat 
membre  inobedienf  êc  tyrannique  :  qui  comme  ^J^^  i^'^7" 
un  animal  furieux  ,  entreprend  par  la  violence 
de  Ton  appétit  de  foufoiettre  tout  à  foy.  De 
mefmes  aux  femmes  le  leur,  comme  un  ani- 
mal glouton  êc  avide  ,  auquel  fi  on  refufe  ali- 
mens  en  fa  faifon ,  il  forcené  impatient  du  delay  \ 
&:  foufflant  fa  rage  en  leurs  corps  ,  empef- 
che  les  conduits  ,  arrefte  la  refpiration  ,  cau- 
sant mille  fortes  de  maux  :  jufques  à  ce  qu'ayant 
humé  le  fruiél  de  la  foif  commune  ,  il  en  ayt 
largement  arroufé   &:    enfemencé   le   fond  de 
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leur  matrice.  Or  fe  devoit  advifer  aufïî  mon 
legiflateur  ,  qu'à  l'advanture  eft-ce  un  plus  chafte 
ôc  fruélueux  ufage  de  leur  faire  de  bonne  heure 
cognoiftre  le  vif,  que  de  leur  îaifTer  deviner 
feion  la  liberté  &:  chaleur  de  leur  fàntaifie  : 
au  lieu  des  parties  vrayes ,  elles  en  fubftituent 
pr  defir  &  par  efperance  ,  d'autres  extrava- 
Parties  génitales  gantes  SU  triple.     Et  tel   de   ma  cognoiiTance 

.  monfirées  &■  def-     ,    r,  ,  •      r  •      \         ^    r  ^ 

Kouverus.  S  ett  perdu  pour  avoir  fait  la  defcouverte  des 
fiennes  ,  en  lieu  où  il  n'eftoit  encore  au  propre 
de  les  mettre  en  pofTeiïion  de  leur  plus  ferieux 
ufage.  Quels  dommages  ne  font  ces  énormeâ 
pourtraits  ,  que  les  enfans  vont  femant  aux 
pafTages  6c  aux  efcaliers  des  maifons  royales? 
De  là  leur  vient  un  cruel  mefpris  de  noftré 
portée  naturelle.  Que  fçait  -  on  fi  Platon  5 
ordonnant  après  d'autres  republiques  bien  inf^ 
tituées  ,  que  les  hommes  ,  femmes  ,  vieux  , 
jeunes  ,  fe  prefentent  nuds  à  la  veuë  les  uns 
des  autres ,  en  fes  gymnaftiques ,  n'a  pas  regardé 
à  cela?  Les  Indiennes  qui  voyant  les  hommes  à 
nud  ,  ont  au  moins  refroidy  le  fens  de  la  veuëa 
Femmes  du  Fe-  Et  quoy  que  dient  les  femmes  de  ce  grand 
fardcjjbTdcZ  royaume  du  Pegu  ,  qui  au  deiîbus  de  la  cein= 
ceinture     d'un  ^^^^^     n*ont  à  fe  couviir  qu'un  drap  fendu  par 

drap  fendu    au  ^  i 

devant,  le  devant ,  ^  fi  eftroit  ,  que  quelque   ceremo- 

nieufe  décence  qu'elles  y  cherchent  ,  à  chaque 
pas  on  les  void  toutes  ,  que  c'eft  une  invention 
trouvée  aux  fins   d'attirer  les  hommes  à  elles  ^ 
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te  les  retirer  des  mafles  ,  à  quoy  cette  nation 
eft  du  tout  abandonnée  ,  il  fe  pourroit  dire 
qu'elles  y  perdent  plus  qu'elles  n'avancent,  6c 
qu'une  faim  entière  eft  plus  afpre  que  celle  qu'on 
a  raflafiée  au  moins  par  les  yeux.  Auffi  difoit 
Livia  ,  qu'à  une  femme  de  bien  ,  un  homme 
nud  n'eft  non  plus  qu'une  image.  Les  Lacede-  Femmes  Lactdc^ 

,  .  ~  ^  moniennes  peu 

moniennes  ,  plus  vierges  femmes  que  ne  lont  couvertes, 
nos  filles  ,  voyoient  tous  les  jours  les  jeunes 
hommes  de  leur  ville  de{pouillez  en  leurs  exer- 
cices :  peu  exaéles  elles-mefmes  à  couvrir  leurs 
cuifles  en  marchant ,  s'eftimans  ,  comme  dit 
Platon ,  alTez  couvertes  de  leur  vertu  fans  vertu- 
gade.  Mais  ceux-là  defquels  parle  S.  Auguftin  , 
ont  donné  un  merveilleux  effort  de  tentation  à 
la  nudité  ,  qui  ont  mis  en  doute  ,  fi  les  femmes 
au  jugement  univerfel ,  relTufciteront  en  leur 
fexe  ,  &:  non  plufloft  au  noflre  ,  pour  ne  nous 
tenter  encore  en  ce  fainél:  eflat.  On  les  leurre 
en  fomme  Se  acharne  par  tous  moyens  :  nous 
efchaufFons  &C  incitons  leur  imagination  fans 
cefTe  ,  &:  puis  nous  crions  au  ventre.  ConfelTons 
le  vray  ,  il  n'en  efl  guère  d'entre  nous  ,  qui  ne  Maris  fort  /o/- 
craigne  plus  la  honte  qui  luy  vient  des  vices  de  fj^^f/ i^^fs''^' 
fa  femme  ,  que  des  fiens  :  qui  ne  fe  foigne  plus  fimmes, 
(  efmerveiilable  charité  !  )  de  la  confcience  de  fa 
bonne  efpoufe ,  que  de  la  fîenne  propre  ;  qui 
n  aimafl  mieux  eflre  voleur  6c  fàcrilege  ,  & 
que  fa  femme  fufl  meurtrière  Se  hérétique  ,  que 
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fî  elle  n'eftoit  plus  charte  que  fon  mary.  Inique 

eftimation  des  vices.  Nous  &  elles  fommes  capa= 

blés  de    mille  corruptions  plus  dommageables 

&  defnaturées  ^  que  n'eft  là  lafciveté.  Mais  nous 

fàifons  êc  poifons  les  vices  ,  non  félon  nature  ^ 

mais  félon   nofi:re  intereft.  Par  où  ils  prennent 

tant  de  formes  inefgales.  L'afpreté   de  nos  de- 

Femmtffe  main-  ctets  rend  i'application  des  femmes  à  ce  vice  ^ 

'^mcntt di^ciu.  P^"^  ^^P^^  ^  vicieufeque  ne  porte  fa  condition^ 

mtnt  end&ra.     ^  l'engage  à  dcs  fuites  pires  que  n'eft  leur  caufe. 

Elles  offriront  volontiers  d'aller  au  palais  quérir 

Quoy  ?  vou   ^3^  ggj]-^  j  5^  à  la  guerre  de  la  réputation ,  pluftoft 

efchanger    un  que  d'avoir  ,  au  milieu  de  l'oifiveté  êc  des  de- 

nie,  aux^poffef-  ^îces  ,  à  faire  une  fi  difficile  garde.  Voyent-elles 

flons  du  roy  de  p^^  q^Jj|  ^ ^ç^  j^y  jj^arcliand  5  ny  procureur  ,  ny 

cheffesMygdo-  foldat ,  qui  ne  quitte  fa  befongne  pour  courre  à 
graff^Phrygiet  ce^te  autre  :  6<.  le  crocheteur  &  le  favetier  ,  tous 
ou   bien    aux  harafîëz  &  hailebrenez  qu'ils  font  de  travail  êc  de 

, opulentes  mai-  ■«■ 

fons  des    Ara-  faim  ? 
bes    ,        alors 

qu'elle  deftord  ,,  .     ,.  .  , 

fon  col  de  nei-  Dium  tu  qu<e  tenait  dives  Achamenes  g, 

ge  ,  pour  rece-i  Àut pinmis  Phrygiie  Mygdonias  opes 

voir  les  baifers  z?  ^"^  v         •       r -^ ■   ;^ 

ceucieux  ,    ou  ' 

les  refufe  d'ii-  PUnas  aut  Arabum  domos , 

ne  rigueur  dou-  p^^^  frasrantla  deîorquet  ad  ofcula 

ce  :  bien  qu  el-  j     c  ,,.:.. 

le    fe    deleûe  Cervicem,  autfaezlijxvitianegatg 

plus  de  les  voir  Quœ  po/cenîe  n.agis  gaudcat  eripi  g 

ravir  fur  fes  le-  ^  , 

Très  que  le  ra-  inttrdum  raperc  occupet  f 
viffeur  meftne, 

&que  par  fois  jg  ^^  Çç^y  [^  jgs  exploi^s  de   Cefar  &  d'Aïe^ 

elle  le  previen-  "^  ,  ^ 

ne}  Horat.x,  xaiidre  furpaffent  en  rudeîTe  la  refolution  d'une 

bell© 
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belle  jeune  femme  ,  nourrie  à  noftre  façon  ,  à 
la  lumière  &  commerce  du  monde  ,  battue  dé 
tant  d'exemples  contraire^  ,  &:  fe  maintenant 
entière  au  milieu  de  mille  continuelles  6c  for- 
tes pourfuites.  Il  n'y  a  point  de  faire  plus  efpi- 
neux  ,  qu'eft  ce  non  faire  ,  ny  plus  actif.  Je 
trouve  plus  aifé  de  porter  une  cuiraffe  toute  fa 
vie,  qu'un  pucelage.  Et  efl  le  vœu  de  la  virgi-  virgînhi ,  u 
nité  5  le  plus  noble  de  tous  les  vœux ,  comme  ^J"^  iJ^'Zxf^ 
éftant  le  plus  afpre.  Diabolivirtus  ifi  lumbisefl^ 
dit  S.  Jerofme.  Certes ,  le  plus  ardu  6c  le  plus 
vigoureux  des  humains  devoirs,  nous  l'avons 
tefignéaux  dames  ,  &  leur  en  quittons  la  gloire. 
Cela  leur  doit  fervir  d'un  fmgulièr  aiguillon  a 
s'y  opiniaftrer  :  C'efl:  une  belle  matière  à  nous  Femmes  mieux 
braver,  êc  à  fouler  aux  pieds  cette  vaine  preemi-  «''""^/"'^''^V-: 

'  ^  i-  tn       chcjiemtnt 

nence  de  valeur  &  de  vertu  que  nous  prétendons  »•-/"/«'"  ««* 
fur  elles.  Elles  trouveront ,  fi  elles  s'en  prennent 
garde ,  qu'elles  en  feront  non  feulement  tres- 
eflimées  ,  mais  auffl  plus  aimées.  Vn  galand 
homme  n'abandonne  point  fa  pourfuite  ,  pour 
eftre  refufé  ,  pourveu  que  ce  foit  un  refus  de 
chafteté  ,  non  de  choix.  Nous  avons  beau  jurer 
£c  menacer ,  &  nous  plaindre  :  nous  mentons  ^ 
nous  les  en  aimons  mieux  :  il  n'efl  point  de 
pareil  leurre  que  la  fagefle  ,  non  rude  ôc  ren- 
frongnée.  C'eft  ftupidité  &  lafcheté  de  s'opi-= 
iiiaftrer  contre  la  hayne  &'  le  meipris  :  mais 
contre  une  refolution  vertueufe  &  conftants  ^ 
Tome.  III^  I 


T30    Essais  de  Montaigne. 

méfiée  d'une  volonté-  recognoiflante  ,  c'ei! 
l'exercice  d'une  anie  noble  &:  genereufe.  Elles 
peuvent  recognoiflre  nos  fervices  jufques  à  cer- 
taine mefure ,  &C  nous  faire  fentir  honneftement 
qu'elles  ne  nous  defdaignent  pas.  Car  cette  loy 
qui  leur  commande  de  nous  abominer  parce 
que  nous  les  adorons  ,  èc  nous  haïr  de  ce  que 
nous  les  aimons  ,  elle  eft  certes  cruelle ,  ne 
fuft-ce  que  de  fa  difficulté.  Pourquoy  n'oiront- 
elles  nos  offires  ôc  nos  demandes  ,  autant 
qu'elles  fe  contiennent  fous  le  devoir  de  la  mo  « 
deftie  ?  Que  va-t-on  devinant,  qu'elles  fonnent  au 
dedans  quelque  fens  plus  libre  ?  Vne  royne  de 
nofîre  temps  difoit  ingenieufement ,  que  derefu- 
fer  ces  abords  ,  c'efl  tefmoignage  de  foibleffe  ,  & 
accufation  de  fa  propre  facilité  :  &  qu'une  dame 
non  tentée  ,  ne  fe  pouvoit  vanter  de  fa  chafleté. 
Les  limites  de  l'honneur  ne  font  pas  retranchez  du 
tout  fi  court  :  il  a  de  quoy  fe  relafcher  ,  il  peut  f@ 
difpenfer  aucunement  fans  fe  forfaire.  Au  bout 
de  fa  frontière  ,  il  y  a  quelque  eftenduë  ,  libre  , 
indifférente  ôc  neutre.  Qui  l'a  peu  chafler  ôc 
acculer  à  force  jufques  dans  fon  coin  êc  fon  fort  ? 
c'eft  un  mai-habile  homme  s'il  n'eft  fatisfait  de 
fa  fortune.  Le  prix  de  la  vidoire  fe  confidere 
par  la  difficulté.  Voulez -vous  fçavoir  quelle 
împrelTion  a  fait  en  fon  cœur  voftre  fervitude  èc 
Yoftre  mérite  ?  mefurez-le  à  fes  mœurs.  Telle 
peut  donner  plus ,  qui  ne  donne  pas  tant.  L'obli- 
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gation  du  bienfaiél  ,  fe  rapporte  entièrement 
à  la  volonté  de  celuy  qui  donne  :  les  autres  cir- 
canftances  qui  tombent  au  bien  faire ,  font  muet- 
tes,  mortes  &c  cafuelles.  Ce  peu  luy  coufte  plus 
à  donner  ,  qu'à  fa  compagne  fon  tout.  Si  en 
quelque  cliofe  la  rareté  fert  d'eftimation  ,  ce 
doit  eftre  en  cecy.  Ne  regardez  pas  combien 
peu  c'eft  ,  mais  combien  peu  l'ont.  La  valeur 
de  la  monnoye  fe  change  félon  le  coin  &f  la 
marque  du  lieu.  Quoy  que  l'efprit  6c  l'indifcre- 
tion  d'aucuns  leur  puiffe  faire  dire  ,  fur  l'exce^ 
de  leur  mefcontentement ,  toufiours  la  vertu  ^ 
la  vérité  regaigne  fon  advantage.  J'en  ay  veu  pm^s  înterejri-i 
defquelles  la  refputation  a  eflé  lone-temps  in-  ■f"^''  "^"''^  -'  ^® 

'-  ,     .  .  ■  nmettcnt    par 

tereffée  par  injure  ,  s'eftre  remifes  en  l'approba-  leureonftance, 
tion  univerfelle  des  hommes  $  par  leur  feule 
confiance  ,  fans  foing  &:  {ans  artifice  :  chacun. 
fe  repent  êc  fe  defment  de  ce  qu^il  en  a  cru  : 
De  filles  un  peu  fufpeéles ,  elles  tiennent  le 
premier  rang  entre  les  dames  d'honneur.  Quel- 
qu'un difoit  à  Platon  :  Tout  le  monde  mefdit 
de  vous  :  Laiffez-les  dire,  repKqua-t-il  ,  je  vi- 
vray  de  façon  que  je  leur  feray  changer  de 
langage.  Outre  la  crainte  de  Dieu  &  le  prix 
d'une  gloire  fi  rare  ,  qui  les  doit  inciter  à  fe 
conferver  ,  la  corruption  de  ce  fiecle  les  y 
force  :  Et  fi  j'eflois  en  leur  place  ,  il  n'eft  rien 
que  je  ne  fiffe  pluftod  que  de  commettre  ma  répu- 
tation en  mains  fi  dangereufes.  De  mon  temps  ^ 

I  % 
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le  plaifir  d'en  conter  (  plaifir  qui  ne  doit  guer^ 
en  douceur  à  celuy  mefme  de  l'effecl  )  n'eftoit 
permis    qu'à  ceux    qui   avoient  quelque    amy 
fidèle  &:  unique  :  à  prefent  les  entretiens   ordi- 
naires des  alTemblées  êc  des  tables ,  ce  font  les 
vanteries  des  faveurs  receuës  &  d^la  libéralité 
\        fecrette  des  dames.  Vrayement  c'eft  trop  d'ab- 
jefî:ion  &  de  bafTeffe  de  cœur  ,  de  lailfer  ainfi 
fièrement  perfecuter  ,  paiftrir  &  fourrager  ces 
tendres  &  mignardes  douceurs ,  à  des  perfonnes 
ingrates ,  indifcretes  êc  fi  volages.  Cette  noftre 
La'jaioufie  nous  cxafperation  immodérée  &  illégitime  contre  ce 
Tenment  T^tr'e  "^^^^  >  ^^^^  ^^  ^^  P^^^  vaiue  &  tempcftueufe  malac'ie 
V incontinence,     quj  afflige  ics  amcs  humaines  ,  quieft  la  jaloufie. 

Qui  défend  de  O^w  vctat  appojïto  lumen  de   lumine  fumi? 

puifer  !a  lumie-  -,         ,.    .       ^,   v        •>  ... 

re  en  la  lumie-  -Ucnt  Licet  ajjidue ,  nd  tamen  inde  périt. 

don^anr'S'nt  ^elb  -  là  &  l'envie    fa  fœur  me  femblent  des 
ceiTe   elle  ne  plus  ineptes  de  la  troupe.  De  cette-cy  ,  je  n'en 

perdrian?   Ov.  ^    .  ^  .  ^  _,  /    '  '    .        ^ 

je^rt.j.Pêfr.  puis  guère  parler  :    cette  paliion   qu  on  pemt  iî 
m  Catai.  Çq^iq  Sc   fi   puilfante  5  n'a  de  fa  grâce  aucune 

adreffe  en  moy.  Quant  à  l'autre  ,  je  la  co- 
Jaloufie  entre  gnois  au  moins  de  veuë.  Les  belles  en  ont  ref- 
îei  bejies,  fentiment.  Le  pafteur  Gratis  eftant  tombé  en 
l'amour  d'une  chèvre,  fon  bouc  ,  ainfi  qu'il  dor= 
moit  ,  luy  vint  par  jaloufie  choquer  la  tefte  de 
la  fienne  ,  ÔC  la  luy  efcrafa.  Nous  avons  monté 
l'excez  de  cette  fièvre ,  à  l'exemple  d'aucunes  na- 
tions barbares  :  les  mieux  difciplinées  en  ont  efté 
touchées,  c'efl  raifonj  mais  non  pas  tranfportées: 
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Enfc  maritali  nemo  confofus  adultcr  ,  Car  aucun  aduî. 

■'  .  *^^^  tranfperce 

Purpureo  fiygias  fanguinc  tlnxit  aquas,  de  glaive   d'un 

mary  ,  n'a  teine 

JlucLillus  ,  Cefar  ,  Pompejus  ,  Antonius  ,  Caton  les   ondes  du 
&  d'autres  braves  hommes  ,  turent   cocus  ,  cC  pourpré. 
le  fceurent  fans  en  exciter  tumulte.  Il  n'y  eut     Cocuages  des 
en  ce  temps  -  là  qu'un  fot   de  Lepidus ,  qui  en 
mourut  d'angoifTe. 

Ah  !  tum  U  miferum  mallque  fàti  ,  Catui; 

Qucm  attraclis  ptâihus  patente  porta. , 
Pereurrent  mug'defque  raphanique. 

Et  le  dieu  de  noftre  poète ,  quand  il  furprintavec 
fa  femme  l'un  de  ks  compagnons ,  fe  contenta  de 
leur  en  faire  honte  :  ^^^  îo«  9"eif- 

qu'un  des  dieux 

atque  aliquis   de    Dus   non  trifiihus  {fgtTf^'fouh'ahl 

opt<3,t  ta    de    tomber 

Sic  fieri  turpis,  en  une  pareille 

•'  '  infamie.  Mer, 

Et  ne  laifle  pourtant  de  s' efchaulFer  des  molles  Pourquoy  cher-' 

S.  »  11      1  rr         1"       1   •  »  n     ches-tu      des 

carefles  qu  elle  luy  oftre  ,  le  plaignant  qu  elle  moyens   efloi- 
foit  pour  cela  entrée  en  défiance  de  fon  affeélion.  |^"  j,^^^^^^" 

V»    -j  r  •  1     •>  £3     '         rr  nouye,ôdeef- 

{^id  caujas  petis  ex  alto  :  Jiducia  cejjit  fe  ,  ton  accouf- 

Qub  ùbi  diva  mei  ?  tumée  confian- 

ce  de  moy  ? 

Voire  elle  luy  fait  requefle  par  un  fien  baflard  ,  ■^''"^-  ^* 

Mère  ,  je  te 
Arma  rogo  genitrix  nato.  requiers  des  ar- 

mes pour  mon 

qui  luy  efl  libéralement  accordée  :  Et  parle  Vul-  ^'^*  ^^^^' 

j,  ,  Faifons  donc 

can  et  Aneas  avec  honneur  :  unhamoispoue- 

un  brave  guec-> 

A:rtn(i  acrifacienda  viro,  rier»  ^m» 
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d'une  humanité  à  la  vérité  plus  qu'humaine.   Et 
cet  excez  de  bonté ,  je  confens  qu'on  le  quitte  aux 
.  ,  Dieux: 

ïl  fi'eftpasjuf- 

te  aufîî  d'efga-  ,.   ,      ,       .  .  _ 

1er  l'homme  -■    ■-■'  nec  divis  hommes  componier  aquum  c/r. 

aux  dieux. 

cat.  ad  MaU  Quant  à  la  confufion  des  enfans  ,  outre  ce  que 
les  plus  graves  legiflateurs  l'ordonnent  Se  l'afFec- 

fivmicir^^^  "  ^^"^^  ^"^  ^^^"^^  republiques ,  elle  ne  touche  pas  les 
femmes ,  où  cette  paffion  eft  je  ne  fçay  comment 
encore  mieux  en  fon  fiege, 

Malntefoîs  ïu-  ^  .        j  .  t     i>i 

1     ^y,.^  Jtzpe  etiam  luno  maxima  ctzlicolum 

non  <f    la  plus  t 

grande    des  Conjugis   in  culpa  flagravit_  quoddiana» 

deeffes   ,    s'eft 

enflammée     de  -r  i      °   i       r       r  •  r 

defpit    contre -Lors  que  la  jaloulie  lailit  ces  pauvres  âmes, 
fon    i"piter  8  fQJj^jgg  ^  f^ns  refiftancc  ,  c'eft  pitié  ,  comme 

pour  les  conti-  \      _  ^ 

îiueis     larcins  elle  les  tirafle   ^  tyrannifè  cruellement.   Elle 

4'amôuro   JHd-     ,       '    ^      ..    r  m  t        •  •  '  •        i 

S  y  mfinue  lous  tiltre  damitie:    mais   depuis 

qu'elle  les  poflede  ,  les  mefmes  caufes  qui  fer- 

voient  de  fondement  à  la  bien-veillance  ,  fewent 

de  fondement  de  haine  capitale  :  c'eft  des  mala.= 

dies  d^efprit>5  celleà  qui  plus  de  chofes  fervent 

d'aliment ,  ôc  moins  de  chofes  de  remède.  La 

vertu  9  la  fanté  ,  le  mérite  ,  la  réputation  da 

mary  ,  font  les  boute  "  feux  de  leur  maltalent  êc 

de  leur  rage, 
ï^ulle   haine 

après  celfè^de  -^"^^^  i«"^  înitnîcitîce,  nifi  amoris  ac&rla, 

l'amour,  Prop»  , 

^»  *•  Cette  fiebvre  iaidit  Se  corrompt  tout  ce  qu  elles 

ont  de  bel  &:  de  bon  ailleurs  «  Et  d'une  femme. 
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jaloufe  ,  quelque  chafte  qu'elle  foit  ,  t<  mefna- 
gere  ,  il  n'eft  aftion  qui  ne  fente  l'aigre  êc  l'im- 
portun. C'eft  une  agitation  enragée  ,  qui  les 
rejette  à  une  extrémité  du  tout  contraire  à  fà 
caufe.  Il  fut  bon  d'un  0<^avius  à  Rome:  Ayant  Jaioup  enragée 
couché  avec  Pontia  Pofthumia  ,  il  augmenta 
fon  affeélion  par  la  joliylTance  ,  tc  pourfuivit  à 
toute  inftance  de  l'elpoufer  :  ne  la  pouvant  per- 
fuader  ,  cet  amour  extrefme  le  précipita  aux 
efFeéls  de  la  plus  cruelle  &  mortelle  inimitié  ;  il 
la  tua.  Pareillement  les  fymptofiiies  ordinaires 
de  cette  autre  maladie  amour eufe  ,  ce  font  haines 
inteftines,  monopoles  ,  conjurations: 


tête. 


■  ■  notumque  furens  quld  fœmina  pojjît.  On  fçaît  juf- 

ques   où  va  la 

Et  une  rage ,  qui  fe  ronee  d'autant  plus  ,  qu  elle  ^""^'^     ^'""* 

n  •  1      .  r        ^  II-         femme.  >£:«. /. 

elt  contramte  de  s  excufer  du  prétexte  de  bien- 
veillance. Or  le  devoir  de  chafteté  a  une  grande  i>eyoîr  dechaf-^ 
eftenduë.  Eft-ce  la  volonté  que  nous  voulons 
qu'elles  brident  ?  C'eft  une  pièce  bien  fouple  êc 
aétive.  Elle  a  beaucoup  de  promptitude  pour  la 
pouvoir  arrefter.  Comment  ?  fi  les  fonges  les 
engagent  par  fois  fi  avant ,  qu'elles  ne  s'en  puiC* 
fent  defdire.  Il  n'eft  pas  en  elles  ,  ny  à  l'ad- 
venture  en  la  chafteté  mefme ,  puis  qu'elle  efl: 
femelle  ,  de  fe  desfendre  des  concupifcences  & 
du  defirer.  Si  leur  volonté  feule  nous  interefle  » 
où  en  fommes-nous  ?  Imaginez  la  grande  prefle  » 
à  qui  auroit    ce  privilège  ,   d'eftre  porté  tout 

M 
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empenné  ,  fans  yeux   êc    fans  langue  ,   fur  le 
^émmisseythef:,  poïnS:  de  chacune  qui  Faccepteroit.  Les  femmes 

fc  ftrvoient    de  ^         .  .  /  ,^  r  ^ 

leurs  efciavis      ocy thcs  crevoient  les  yeux  a  tous  leurs  efclaves 
aviuge:^,  ^  prifonniers   de  guerre  ,  pour  s'en  fervir  plus 

librement  &  couvertement.  O  le  furieux  advan- 
tage  que  Popportunité  !  Qui  me  demanderoit 
la^  première  partie  en  l'amour  ,  je  refpondrois  j 
que  c'eft  fçavoir  prendre  le  temps  :  la  féconde 
de  mefrne  ,  &  t,ncore  la  tierce.  C'efl:  un  poinét 
qui  peut  tout.  Tay  eu  faute  de  fortune  fouvent  , 
i^ais  par  fois  aufïi  d'entrepriiç.  Dieu  garde  d$ 
mal  qui  peut  encores  s'en  mocquer.  Il  y  faut  eii, 
ce  fiecle  plus  de  témérité  5  laquelle  nos  jeunes. 
gens  excufent  fous  prétexte  de  chaleur.  Mais  fî 
elles  y  regardoient  de  près,  elles  trouveroient 
quelle  vient  pluftoft  de  mefpris.  Je  craignois 
fuperftitieufement  d'offenfer  ,  &  refpeéle  volon-^ 
tiers  ce  que  j'aime.  Outre  ce  qu'en  cette  mar- 
çhandife  ,  qui  en  ofte  la  révérence  ,  en  efïàce  le 
iulîre.  J'ayme  qu'on  y  falTe  un  peu  l'enfa  nt ,  le 
craintif  .&  le  ferviteur.  Si  ce  n  eft  du  tout  ea 
cecy  5  j'ay  d'ailleurs  quelques  airs  de  la  fotte 
Jaonte  de  -quoy  parle  Plutarque  :  &:  en  a  efté 
le.  cours  de  ma  vie  bleffé  &  taché  diverfement  : 
Qualité-  bien  mal-avenante  à  ma  forme  univer-^ 
felle.  Qu'efl-^il  de  nous  aufîi  ,  que  fedition  èc 
difcrepance  ?  J'ay  les  yeux  tendres  à  fouftenir 
un'  refus  ,  comme  à  refufer  :  Et  me  poife  tant 
dç  poifer  à autruy  ,  qu'es  oççafigas  oùk  devoit 
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me  force  d'elfayer  la  volonté  de  quelqu'un  en 
chofe  douteufe  6c  qui  luy  courte ,  je  le  fais  mai- 
grement èc  envis  :  Mais  fi  c'efl:  pour  mon  parti- 
culier ,  quoy  que  die  véritablement  Homère , 
qu'à    un   indigent  c'eft  une  fotte  vertu  que  la  Honte  mal  ave^ 

, .  . ,  T       •  »  '   fiante  à  l'indé'= 

honte ,  j  y  commets  ordmairement  un  tiers,  qui  ^^^^^ 
rougifle  en  ma  place  :  êc  efconduits  ceux  qui 
m'emploient ,  de  pareille  difficulté  :  fi  bien  qu'il 
m'eft  advenu  par  fois  d'avoir  la  volonté  de  nier 
que  je  n'en  avois  pas  la  force.  C'eft  donc  folie 
d'elfayer  à  brider  aux  femmes  un  defir  qui  leur 
eft  fi  cuifant  êc  fi  naturel.  Et  quand  je  les  oy  fè 
vanter  d'avoir  leur  volonté  fi  vierge  Sc  fi  froide , 
je  me  mocque  d'elles.  Elles  fe  reculent  trop  ar- 
rière. Si  c'eft  une  vieille  efdentée  &  décrépite , 
ou  une  jeune  feche  êc  pulmonique  ,  s'il  n'eft  du 
tout  croyable  ,  au  moins  elles  ont  apparence 
de  le  dire.  Mais  celles  qui  fe  meuvent  &:  qui 
reipirent  encores  ,  elles  en  empirent  leur  mar- 
ché :  D'autant  que  les  excufes  inconfiderées 
fervent  d'accufation.  Comme  un  gentilhomme 
de  mes  voifins  qu'on  foupçonnoit  d'impuilTance: 

Languidior  tenera  cul  pendens  ficula  heta  j,  q^^^  £j^ 

Nunquam  Je  mediam  juJbiUt  ad  tunicam. 

Trois  ou  quatre  jours  après  fes  nopces,  alla 
jurer  tout  hardiment,  pour  fe  juftifier,  qu'il 
avoit  fait  vingt  portes  la  nui<îl:  précédente  ,  de 
guoy    on  s'ert  fervy  depuis  à  le  convaincre  de 
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pure  ignorance  ,  &:  à  le  defmarier.  Outre  que 
ce  n'eft  rien  dire  qui  vaille  :  car  il  n'y  a  ny  con- 
tinence ny  vertu  ,  s'il  n'y  a  de  l' effort  au  con- 
traire. Il  eft  vray ,  faut-il  dire  ,  mais  je  ne  fuis 
pas  prefle  à  me  rendre.  Les  fainds  mefmes 
parlent  àinfi.  S'entend  de  celles  qui  fe  vantent 
en  bon  efcient ,  de  leur  froideur  Se  infenfibilité  , 
êc  qui  veulent  en  eftre  creuës  d'un  vifage  fe- 
rieux  :  car  quand  c'efl  d'un  vifage  affeté  ,  où  les 
yeux  defmentent  leurs  paroles  ,  &  du  jargon 
de  leur  profeiïion  ,  qui  porte  coup  à  contrepoil, 
je  le  trouve  bon.  Je  fuis  fort  ferviteur  de  la  naïveté 
lîiertê  autre  &  de  la  liberté  ,  mais  il  n'y  a  remède ,  fî  elle 
mejeanullx  °'^^  ^"  ^out  niaifc  OU  enfantine  ,  elle  eft  inepte 
z>am£s.  gj-  meffeante  aux  dames  en  ce  commerce  :  elle 

gauchit  incontinent  fur  Pimpudence.  Leurs  def* 
guifemens  &  leurs  figures  ne  trompent,  que  les 
fots  :  le  mentir  y  efl  un  fiege  d'honneur  ;  c'efl 
un  defîour  qui  nous  conduit  à  la  vérité  par  une 
faulTe  porte.  Si  nous  ne  pouvons  contenir  leur 
imagination  ,  que  voulons  -  nous  d'elles  ?  les 
ckafieté  eorrom-  efFecls  ?  Il  en  eft  alfez  qui  efchappent  à  toute 
pué  par  ceux    communication  eftranp-ere  ,  par  iefquels  la  chaf^ 

qu  on  craint  le  o  •'  i  ^ 

moins.  ttié  peut  dkiQ  corrompuë. 

Mart.  7.  Jllud  fzpe  facit  ,    quoi  fine    tefic  facit. 

Et  ceux  que  nous  craignons  le  moins ,  font  à 
Tadventure  le  plus  à  ciraindre  :  leurs  péchez  muets 
font  les  pires. 


Livre      troisième.      139 

Offcnior  mœcha  Jlmpliciore  minus.  Vne  francliç 

adulrere    eft 

Il  eft  des  efFcfts  ,  qui  peuvent  perdre  fans  im-     beaucoup 

1-    •    '  1  T    •   7     o  -1  n       r        \  moins  odteufe. 

pudicite  leur  pudicite:  cc  qui  plus  eit  ,  iansleur  ucmLG. 
^  fceu.   Objîetrix  virginis  cujufdam  integritatem  Pudicué  perdue 
manu  velut  explorans  ,  five  nialevolentia  ,  Jive       ^^^  „   ^^ 
infcitia  ,  five   cafii  ,    dum,    infpicit  ,  perdidit.  Civ. 
Telle  a  adiré  fa  virginité   pour  Pavoïr  cher- 
chée ,   telle  en  esbatant  l'a  tuée.   Nous  ne  fçau- 
rions  leur  cifconfcrire  precifement  les   allions 
que  nous  leur    défendons.     Il  faut  concevoir 
noftre  loy  fous  paroles  générales  &c  incertaines. 
L'idée  mefme  que  nous  forgeons  à  leur  chaf- 
teté  eft  ridicule.  Car  entre  les  extrefmes  patrons  chaptê  extref-- 

•>  »    n  -n  r  1     T-"  rm  de    quelques 

que  ]  en  aye  ,   c'elt  Fatua  ,  temme  de  t  âunus ,  femmes. 

qui  ne  fe  laifîa  voir  oncques  depuis  fes  nopces  , 

à  mafle  quelconque.  Et  la  femme  de  Hieron  , 

qui  ne  fentoit  pas  fon  mary  punais  ,  eftimant 

que  ce  fuft  une  qualité  commune  à  tous  hommes. 

Il  faut  qu'elles  deviennent  infenfibles    &  invi„ 

fibles  pour  nous  fatisfaire.    Or   confeflbns   que 

le  nœud  du  iu^ement  de  ce  devoir  ,  sift  prin-  chajînê  iefpen- 

'   -^  ^  ,  .      dante  principale' 

cipalement  en  la  volonté.  Il  y  a  eu  cies  maris  ment  de  la  vo- 
qui  ont  foufFert  cet  accident ,  non  feulement 
fans  reproche  &  ofFenfe  envers  leurs  femmes , 
mais  avec  (Inguliere  obligation  êc  recomman- 
dation de  leur  vertu.  Telle  qui  aimoit  mieux 
fon  honneur  que  fa  vie  ,  l'a  proftitué  à  l'ap- 
pétit forcené  d'un  mortel  ennemy  ,  pour  fauver 
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la  vie  à  Ton  mary  :  &  a  fait  pour  liiy  ce  qu'élis 
n'euft  aucunement  fait  pour  foy.  Ce  n'efl:  pas 
icy  le  lieu  d'eftendre  ces  exemples  ,  ils  font 
trop  hauts  &:  trop  riches  ,  pour  eftre  repre- 
fcntez  en  ce  luftre  j  gardons  -  les  à  un  plus 
noble  fiege.  Mais  pour  des  exemples  de  luftre 
Femmes  prefiêes  plus  vulgairc  ;  efl  -  il  pas    tous   ks    jours   des 

par  Ventremife ,  ^  .  i       r     i  -i-    '^ 

É»  i)o«r  z'anzùe  lemmes  entre  nous,  qui   pour  la  leule  utilité 
de  leurs  maris,    j^  j^^^.^  maris  ,  le  preftent  ôc  par  leur  exprelle 
ordonnance    &:    entremife  ?    Et    anciennement 
Phaulius  l'Argien  offrit  la  fienne  au  roy  Phi- 
lippus  par  ambition  :  tout  ainfi  que  par   civi- 
lité ,  ce  Galba    qui  avoit   donné    à    fouper   à 
Mecenas,  voyant  que  fa  femme  Se  luy  corn-- 
mençoient  à  complotter  d'œillades  &  de  fignes  $ 
fe    laifTa  couler  fur   fon   couffin  ,  reprefentant 
un  homme  aggravé   de   fommeil ,    pour  faire 
cfpaule  à  leurs  amours.  Ce  qu'il  advoiia  d'afîez 
bonne  grâce  :  car  fiir  ce  poinél  un  valet  ayant 
pris  la  hardieiTe  de   porter   la    main  fur    des 
vafes  qui  eftoient  fur  la  table  ,  il  luy   cria   tout 
franchement  :  comment  coquin  ?  vois  -  tu  pas 
que  je  ne  dors  que  pour  Mecenas  ?  Telle  a  les 
mœurs  desbordées  ,  qui  a  la  volonté  plus  refor- 
mée que  n'a    cet  autre  ,   qui  fe   conduit   fous 
une  apparence  réglée.  Comme  nous  en  voyons 
qui  fe  plaignent  d'avoir  efté  vouées  à  la  chaf= 
teté  avant  Taage  de  cognoiffance  :  j'en  ay  veu 
au£G  fe  plaindre   véritablement  3   d'avoir  efté 
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vouées  à  la  desbauche  avant  l'aage  de  eong- 
noi (Tance.  Le  vice  des  parens  en  peut  eftre 
caufe ,  ou  la  force  du  befoin  ,  qui  eft  un  rude 
confeiller.    Aux  Indes  Orientales ,  la  chafteté  P^mmet  indîeni 

nés  abandonnées 

y  eftant  en  finguliere  recommandation  ,  1  ulage  pour  un  eU-. 
pourtant  loufrroit ,  qu  une  temme  mariée  le  ^ 
puO:  abandonner  à  qui  luy  prefentôit  un  élé- 
phant :  ëc  cela  avec  quelque  gloire  d'avoir  efté 
eftimée  à  fi  haut  prix.  Phedon  le  philofophe, 
homme  de  maifon ,  après  la  prife  de  fon  païs 
d'Elide  ,  fit  meftier  de  proflituer  ,  autant  qu'elle 
dura ,  la  beauté  de  fa  jeunefTe  ,  à  qui  en  voulut  j 
à  prix  d'argent ,  pour  en  vivre*  Et  Solon  fut 
le  premier   en  la  Grèce  j  dit  -  on ,  qui  par  ks  Femmes  en  uher^ 

,     .  ,  TM  /  r  J    r  te  de  pourvoir   à 

loix  ,  donna  hberte  aux  temmes  ,  aux  deipens  uur  vie  aux  def. 
de  leur  pudicité  ,    de  pourvoir  au  befoing  ^^  p£IJ' ''"'' ^"^ 
leur  vie  ?  couftume  qu'Hérodote  dit  avoir  efté 
receuë  avant  luy  en  plufieurs  polices.  Et  puis ,    , 
quel  fruiél  de  cette  pénible  folicitude?  Car  , 
quelque  juftice   qu'il  y  ait  en  cette  paffion  , 
encore  faudroit-il  voir  fi  elle  nous  charie  uti- 
lement.  Eft-il  quelqu'un  qui  les  penfe  boucler  m^rfir-*mSs 
par   fon   induftrie  ?  qui  gardera  fés 

gardes?  ta  fem- 

■n  r  h-L        r  j       '         à  j-       -  r  me  eft  fine,  el- 

Fone.  fcram  ,  cohibe  ,  fed  quis  cufiodiet  ipjos  jg  commencera 

Cujl-^dis?  cauta  cjl ,  &   ah  illis  incipit  uxor,         fa    trame    par 

eux-raefmes. 

Quelle  commodité  ne  leur    eft  fuffifante  ,  en 

un  fiecle  fi   fçavant  ?    La  curiofité  eft  vicieufe  ^"'"^fJ^"'  z'^;"'- 

•»  cteufe   aux  fem- 

par-tout  J    mais  elle  eft  pernicieufe   icy,  C'eft  /««. 
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folie  de  vouloir  s'efclaircir  d'un  mal  auquel 
il  n'y  a  point  de  médecine  qui  ne  Pempire 
&:  le  rengrege  ,  duquel  la  honte  s'augmente 
&:  Te  publie  principalement  par  la  jaloufie , 
duquel  la  vengeance  blefle  plus  nos  enfans  ^ 
qu'elle  ne  nous  guérit.  Vous  affechez  &  mou- 
rez à  la  quefte  d'une  fi  obfcure  vérification. 
Combien  piteufement  y  font  arrivez  ceux  de 
mon  temps  qui  en  font  venus  à  bout!  Si 
l'advertifleur  n'y  prefente  quant  ÔC  quant  le 
remède  &:  fon  fecours  ,  c'eft  un  advertiflement 
injurieux,  &  qui  mérite  mieux  un  coup  de 
poignard ,  que  ne  fait  un  defmentir.  On  ne 
fe  mocque  pas  moins  de  celuy  qui  eft  en 
peine  d'y  pourvoir  ,  que  de  celuy  qui  l'ignore» 

ear^^i^  ^^    '^',^'^''^  ^^   ^^  comardife   eft  indélébile  : 
èiis.  à  qui  il  eft  une  fois  attaché  il  Peft  toufiours: 

-  le  chaftiment  l'exprime  plus  que  la  faute.  Il  fait 
beau  voir  arracher  de  l'ombre  6c  du  doubte  nos 
malheurs  privez,  pour  les  tompeter  en  des 
efchaffaux  tragiques  ,  êc  malheurs  qui  ne  pin- 
cent que  par  le  rapport  :  car  bonne  femme  ÔC 
bon  mariage  ,  fe  dit ,  non  de  qui  i'eft  ,  mais 
duquel  on  fe  taift.  Il  faut  eftre  ingénieux  à 
efviter  cette  ennuyeufe&:  inutile  cognoilfance. 
Et  avoient  les  Romains  en  couftume  ,  revenans 
de  voyage  ,  d'envoyer  âu  devant  en  la  maifon 
faire  fçavoir  leur  arrivée  aux  femmes  ,  pour  ne 
les  Hirpren^i-e.  Et  pourtant  a  introduit  certaine 
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nation  9  que  le  preftre  ouvre  le  pas  à  refpoufée 
le  jour  des  nopces  ,  pour  ofter  au  marié  le  doute 
6c  la  curiofité  ,  de  chercher  en  ce  nouvel  eflày  , 
fî  elle  vient  à  luy  vierge  ou  bleffée  d'un  amour 
eftranger.  Mais  le  monde  en  parle.  Je  fçay  cent 
honneftes  hommes  cocus ,  honneftement  &  peu 
indécemment.  Vn  saland  homme  en  eft  plaint,     Coçus plaint j^ 

O  A  '  non  defeJUmei^ 

non  pas  defeftimé.  Faites  que  voftre  vertu 
eftouffe  voftre  malheur  :  que  les  gens  de  bien  ea 
maudiflent  l'occafion  :  que  celuy  qui  vous  oâènfè 
tremble  feulement  à  le  penfer.  Et  puis  ,  de  qui 
ne  parle-t-on  en  ce  fens  5  depuis  le  petit  jufques 
au  plus  grand  ? 

tôt  qui  hgionilus  impentdvit  ,  mandoit  à  taat 

Et  melior  quàm  tu  multis  fuit  ^  improbe  ,  rébus,     de  légions,   & 

qui  te  prevaioit 

Vois-tu  qu  on  engage  en  ce  reproche  tant  d'hon-  ®"  toi^tes  cho- 
neftes  hommes  en  ta  prefence  ,  penfê  qu'on  ne  ^eux  que  tu  e$* 
t'efpargne  non  plus  ailleurs.  Mais  jufques  aux     ^"^^  '  '•*' 
dames  ,  elles  s'en  mocqueront  ;  Et  de  quoy  fe 
mocquent-elles  en  ce  temps  plus  volontiers,  que 
d'un  mariage  paifible  &  bien  compofé  ?  Chacun 
de  vous  a  fait  quelqu^un  cocu  :   or  nature  eft 
toute  en  pareilles ,  en  compenfation  &  vicifEtude,    cocua^e ,  fort 
La  fréquence  de  cet  accident  en  doit  meshuy  ■f'*^"'^'"  »  '"'^" 

■,,■,,.  ,  .,v  ri        rf-  mcommunieiilc* 

avoir  modère  1  aigreur  :  le  voila  tantoft  paflé  en 

couftume.  Miferable  paftîon ,  qui  a  cecy  encore.   Le  fort  defnî^ 

d'eftre  incommunicable  !  *"^'?"  ,"°* 

oreule  à  nçj 
Fors  etiam  nojlris  invidit  qux/libus  aures»  Cat!Ts!* 


/'ÏJ'«» 
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Car  à  qUel  amy  ofèz-vous  fier  vos  doléances  j 
qui  j  s'il  ne  s'en  rit ,  ne  s'en  ferve  d'achemine- 
ment &;  d'inftruétion  pour  prendre  luy-merme 
'Aigreurs  du  ma-  fa  part  à  la  curée?  Les  aigreurs  ,  comme  les 
^ecrlnes plr^us  douccurs  du  mariage  ,  fe  tiennent  fecrettes  par 
les  fages  :  Et  parmy  les  autres  importunes  con- 
ditions qui  fe  trouvent  en  luy  ,  certe-cy ,  à  un 
homme  langage-r  comme  je  fuis ,  eft  des  princi*- 
pales  :  que  la  couftume  rende  indécent  &:  nui- 
fible  ,  qu'on  communique  à  perfonne  tout  ce 
qu'on  en  fçait  &  qu'on  en  fent.  De  leur  donner 
mefme  confeii  à  elles  ,  pour  les  defgoufler  de  la 
îaloufie,  ce  fèroit  temps  perdu  :  leur  eflence  efl:  Ct 
confite  en  foupçon ,  en  vanité  Se  en  curiofité ,  que 
de  les  guérir  par  voye  légitime, il  ne  faut  pasTeipe- 
rer.  Elles  s'amendent  fouvent  de  cet  inconvénient^ 
par  une  forme  de  fanté  ,  beaucoup  plus  à  crain- 
dre que  n'efî  la  maladie  mefme.  Car  comme  iî 
y  a  dés  enchantemens  qui  ne  fçavent  pas  ofter 
îe  mal  ,  qu'en  le  rechargeant  à  un  autre  ,  elles 
rejettent  ainfi  volontiers  cette  fiebvre   à  leurs 
maris  ,  quand  elles  la  perdent.  Toutesfois  à  dire 
vray ,  je  ne  fçay  fi  on  peut  foulFrir  d'elles  pis 
que  la  jaloufie  :  C'eft  la  plus  dangereufe  de  leurs 
conditions  ,  comme  de  leurs  membres ,  la  tefte. 
Pittacus  difoit ,  que   chacun  avoit  fon  défaut: 
que  le  fien  eftoit  la  mauvaife  tefte  de  fa  femme  i 
hors  cela  ,  il  s'eftimeroit  de  tout  point  heureux, 
Ceft  un  hien  poifant  inconvénient ,  duquel  un 

perfonpage 


^dloujît  iesfem 
■mes,  dangereufe 

Tefie  iesfem- 
m"  i  mauvaife 
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j)erfonnage  fi  jufte  ,  fi  fage  ,  fi  vaillant ,  fentoit 
tout  l'eftât  de  fa  vie  altéré  :  Que  devons-nous 
ifaire  nous  autres  hommelets  ?  Le  Sénat  de 
^Vlarfeille  eut  raifon  d'interine'r  fa  requefte  à 
celuy  qui  demandoit  permilîion  de  fe  mer  ,  pour 
s'exempter  de  la  tempefte  de  fa  femme  :  car 
s'eft  un  mal  qui  ne  s'emporte  jamais  qu'en 
emportant  la  pièce  :  ôc  qui  n'a  autre  compofi- 
îion  qui  vaille  ,  que  la  fuite  ou  la  foufFrance  , 
quoy  que  toutes  les  deux  tres-diteciles.  Celuy-là  '' 

s'y  entendoit  ce  me  femble  ,  qui  dit  qu'un  bon      Mariage  bhn 
•mariaffe  fe  dreffoit  d'une  femme  aveueîe  ,  avec  ^''^'  ^'""'^"^' 

o  o        '  me  aveugle  avec 

un  mary  fourd.  Regardons  auffi  que  cette  grande  ^nmaryfourd. 
6c  violente  afpreté  d'obligation   que  nous  leur 
enioio-nons  ,  ne  produife  deux  effeéts  contraires  f^^T'/^'T/ 
à  noftre  fin  :  à  fçavoir ,  qu'elle  alguife  les  pour-  rendre parTobù^ 
fuivans  ,  6c  face   les   femmes  plus   faciles  à  fe  de  leurs  maris,  " 
rendre.  Car  quant  au  premier  poincl  ,  montant 
le  prix  de  la  place  ,  nous  m.ontons  le  prix  6c  le 
defir   de   la   conquelîe.  .Seroit  =  ce  pas    Venus 
mefme  ,    qui   eufl     ainfi    finement    haufle    le 
chevet  à   fa    marchandife    par   le  mâquerelage 
des    loix  :  cognoiffant    combien    c'eft   un    fot 
déduit  ,    qui    ne  le   feroit  valoir   par    fantaifié 
6c    par    cherté  ?    Enfin    c'eift   toute    chair    de 
porc  ,  que   la  faulfe  diverfifie  §   comme  difoit 
rhofte    de  Flaminius.    Cupidon    e/l   un    dieu 
félon  :  il  fait  fon  jeu  à  luitter  la  dévotion  6ç 
la  juflice  :  C'efl:   fa   gloire  5    que   fa  pUiiTancâ 
Tome  lllo  K 


Il  cherche   tant 
qu'il  peut  ma- 
tière à  fes  ex» 
cez.   Ovid, 
Trijl.  4, 


Quanàtuveux, 
elles  non ,  quâd 
îu  ne  veux  pas  j 
elles  veulent  : 
ayans  honte  de 
fuivre  un  che- 
min permis. 
Ter&nt.  Eun, 
A^.  4. 

Cocuage    de 
l'Empereur 
Ciaudius, 
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choque  toute   autre   puiiTance ,  ÔC  que  toutes 
autres  cèdent  aux  fîennes. 

Materlam  culpce  profequiturque  Jux, 

Et  quant  au  fécond  poind  ,  ferions  -  nous  pas 
moins  cocus  ,  fi  nous  craignions  moins  de  l'eftre? 
fuivant  la  complexion  des  femmes  :  car  la  defenfê 
les  incite  &  convie. 

Vhi  vclis  nolunt ,  uhl  nolis  volunt  ultrb  ; 
Concejfa  pudet  ir&  via. 

Quelle  meilleure  interprétation  trouverions- 
nous  au  faiél  de  MelTalina  ?  Elle  fit  au  commen- 
cement fon  mary  cocu  à  cachettes ,  comme  il 
fe  fait  :  mais  conduifant  fes  parties  trop  aife- 
ment ,  par  la  ftupidité  qui  efloit  en  luy  ,  elle 
defdaigna  foudain  cet  ufage  :  la  voilà  à  faire 
l'amour  à  la  defcouverte  ,  advouer  des  fer- 
viteurs ,  les  entretenir  Se  les  favorifer  à  la  veuë 
d'un  chacun.  Elle  vouloir  qu'il  s'en  reflentift. 
Cet  animal  ne  le  pouvant  efveiller  pour  tout 
cela  ,  &C  luy  rendant  fes  plaifirs  mois  &  fades  ^ 
par  cette  trop  lafche  facilité  ,  par  laquelle  il  fem- 
bloit  qu'il  les  autorifaft  ,  &  legitimaft  ,  que  fit- 
elle?  Femme  d'un  empereur  fain  &  vivant,  &: 
à  Rome  ,  au  théâtre  du  monde,  en  plein  midy^ 
en  fefte  Se  cérémonie  publique  ,  &:  avec  SiHusp 
duquel  elle  joiiylfoit  long-temps  devant ,  elle 
fe  marie  un  jour  que  fon  mary  eftoit  hors  de  k 
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VÎlle.  Semble-il  pas  qu'elle  s'acheminaft  à  deve-  ^If^'Jf'^^^^f^ 
liir  chafle  ,  par  la  nonchalance  de  fon  mary  ,  toutes  fes  ref- 
OU  qu  elle  cherchait  un  autre  mary  ^  qui  luy  j^^^^^^^^  ^^^^ 
aiguiian:  Pappetit  par  fa  ialoufie  .  &  qui  en  luy  robée  de  Vc.:u$ 
jnlilrant  ,  1  mciitali  ?  Mais  la  première  dimcuite  ^   ^ 

'  ^  ^  Ce  brave  Mars 

qu'elle  rencontra  ,  fut  auiïi  la  dernière.  Cette  régit  les  fiers 
befte  s'efveiila  en  furfaut.  On  a  fo uvent  pire  guJrreV  Quî 
marché  de  ces  fourdaux  endormis.  J'ay  veu  par  J°effro^7S^on! 
expérience  j  que  cette  extrefme  fouiFrance ,  quand  ^^^  &  \^  ^eire , 
elle  vient  à  fe  defnoiier  ,  produit  des  vengeances  chaque  "jour  fe 
plus  aipres  :  Car  prenant  feu  tout  à  coup  ,  la  y,^,^'' '^^^'^  ^pj^^ 
colère  èc  la  fureur  s^emmoncelant  en  un,  efciatte  tromperfestr^- 

r         iv  •<   ^  '  î  vaux  au  retou? 

tous  les  ettorts  a  la  première  charge.  des  combats  j 

Eilreint      d'un 

nœud  fatal    au 

•  irarumque  omn&s  effundit  hahenas»  jour    de     ton 

empire  ,    D'un 
•  ■  ,  ,  alïanïé  defir  en 

Il  la  fit  mourir ,  &  grand  nombre  de    ceux  de  ta  face   il   fe 

/••^ii-  '    r  ^         1  •>  mire   :   Il  pzifl 

Ion  inteihgence  5  juiques  a  tel  qui  n  en  pou^  ayidemcnt  fc-s 
voit  mais  ,  6c  qu  elle  avoit  convié  à  fon  licl:  à  y^"^    ^"  .  '^^ 

•^^  _  beaux     traus  j 

coups  d'efcourgee.  Ce  que  Virgile  dit  de  Ve-  Et  pend  à  ton 
nus  &  de  Vulcan  ,  Lucrèce  l'avoit  dit  plus  for-  de"  ^111^  at- 
tablement ,  d'une  iouyllance  defrobée  ,  d'elle  &:  "^ï".'  i^"'"^"' 

^  I       j  '  refprit      criar- 

de Mars.  .  meur  qui  vols 

de  ta  bouche. 

Tandis     donc» 

. hdli  {ira  munera  Mavors  ques   qu'il   git 

Armipoîens  régit ,  in  gremlum  qui  ftpe  tuum  fa      ^^^    !.^    divme 
Rejicit  xterno  devinclus  vulaere  Uînoris  :  beau  corps  s'c-f- 

Pafcit  amore  avidos  inhians  in  te   dea  vifùs .         panchant   pour 
—  1  fi  il  cri  âïilâcâ^  * 

Equ&  tao  pendu  refupini  fpiritus   ore  :  Veuille        les 

Hune  tu  diva  tuo  recubantcm  corpore  fançlo  doux  propos  de 
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tes  Imes  ver-  Circumfuja  Jùper,  fuaveis  ex  orc  loquclas 
fer  :  Pour  obte-  j  j    j  t     '  j  i 

siir  de  luy  qu'u-  runde. 
ae   paix  fortu- 

Se  z°x  Ro-  Qii^i^-'^  je  rumine  ce  ,  rejicit  ,  pafcit ,  inhians  g 
mains  ,    race  moîU  ,  fovet  ,   medullas  ,  labefacia  ,  pendet  , 

de  ton   ^née.  '         o  i  i         •  />  /- 

iKfrer.  /.  percurrit ,  cc  cette  noble  circumfuja  mère  du 
gentil  infufus  ,  j'ay  defdain  de  ces  menues 
poinétes  êc  allufions  verbales  qui  naf.juirent  de- 
puis. A  ces  bonnes  gens  ,  il  ne  falloir  point  d^ai- 
Langage  des  g^^  ^   ^^^'^^^^   rencontre  :     Leur    langage  efl 

foétes,  tout  plein  ,  ÔC  gros  d'une  vigueur  naturelle  & 

confiante  :  Ils   font   tout   epigramme  :  non   la 

queue  feulement ,  mais  la  tefte ,  l'eftomach  ôc 

Toute  la  con-  l^s  pieds.  Il  n'y  a  rien  d^elforcé  ,  rien  de  trai- 

ruî&forfe-Tis  ^^^^  '  ^^^^Y  Hiarche  d'une  pareille  teneur.  Con." 

jie     s'amufent  tcxtus  totus  vïrïlis  cft  ,  noîi  fuTit  circa  flofculos 

point  après  de  •      y^         .    n  i  no 

ïîienuës  fleuret-  occupati.   Ce  n  elt  pas  une  éloquence  molle  ,  6C 

*"■  •^'"'^'  ^^'  feulement  fans  ofFenfe  :  elle  eft  nerveufe  5c  folide, 

qui  ne  plaift  pas  tant ,  comme  elle  remplit  6c  ravit: 

&:  ravit  le  plus  ,  les  plus  forts  eiprits.  Quand 

je  voy    ces  braves   formes  de  s'expliquer ,  fi 

vives ,  fi  profondes  ,  je  ne  dis  pas  que  c'eft  bien 

dire  ,  je  dis  que  c'efl  bien  penfer.  C'eft  la  gail- 

dlfefprt&'de  ^^rdife  de  l'imagination  ,  qui  efleve  &  enfle  les 

l'imagination   paroles.  P eSus   cfi  Quod  difsrtum   facit.   Nos 

qui    rendent     ^  •  .        1  ft,    k 

l'homme  di-    gsns    appellent  jugement  ,  langage     ec  beaux 

i!"©.^"^"''     ^^^^  »  ^^^   pleines  conceptions.   Cette  peinture 

efl  conduite  ,  non  tant  par  dextérité  de  la  main  ^ 

comme  pour  avoir  i'objeâ;  plus  vivement  em- 
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preint  en  l'ame.  Gallus  parle  funplement ,  parce 

qu'il  conçoit  fiLTiplement  :   Horace  ne   fe  con-    Langage  d'Hai 

tente  point  d'une  fuperlicielle  expreflion  ,  elle  le 

trahiroit  :  il  void  plus  clair  ôc  plus  outre  dans 

les  chofes  :  Ton  efprit  crochette  &  furette  tout 

le  magafin  des  mots  6c   des  figures  ,  pour  fe 

reprefenter  :  ô<:  les  luy  faut  outre  l'ordinaire  , 

comme  (a    conception    eft   outre    l'ordinaire. 

Plutarque  dit  qu'il  void  le  langage    latin   par 

les  chofes.  Icy  de  mefme  :  le  fens  efclaire  6c 

produit  [es  paroles  :  non  plus  de  vent ,  ains  de 

chair   ôc  d'os.    Elles  fignifient  plus  qu'elles  ne 

difent.    Les   imbecilles  fentent  encore  quelque 

image  de  cecy.  Car  en  Italie^  je  difois  ce  qu'il 

me  plaifoit  en  devis  communs  :  mais  aux  propos 

roides  ,  je  n'euffe  ofé  me  fier  à  un  idiome  que  je 

ne  pouvois  plier  ny  contourner  outre  fon  alleure 

commune.   J'y  veux  pouvoir  quelque  chofe  du 

mien.    Le  maniement  &  emploite  des  beaux  ef-  ^^^"^"".^  ^^'O' 

'■  mes  enrichis  par 

prits  donnent  prix  à  la  langue  :  non  pas  l'inno-  ^«  maniement  & 

k,,  rr  1        1  .  employ  des  beau» 

remplitlant  de  plus  vigou-  «/pn«» 

reux  &  divers  fervices  ,  l'effirant  &:  ployant. 
Ils  n'y  apportent  point  de  mots  ;  mais  ils  enri- 
chiffent  les  leurs  ,  appefantiffent  &  enfoncent 
leur  fignification  6c  leur  ufage  :  luy  apprennent 
des  mouvemens  inaccouftumez  :  mais  pru- 
demment êc  ingenieufement.  Et  combien  peu  EfcAvalns  franl 
cela  foit  donné  à  tous  ,  il  fe  void  par  tant  d'efcri- 1°?,;  ^  ^"" 
vains  françois  de  ce  fiecle.  Ils  font  aflèz  hardis 
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êc  defdaigneux  pour  ne  fuivre  pas  la  route  com= 
mune  :  mais  faute  d'invention  6<.  de  diicretion 
les  perd.  Il  ne  s'y  void  qu'une  miferable  afFefta- 
tion  d'eftrangeté  ,  des  defguifemens  froids  êc 
abfurdes  ,  qui  au  lieu  d'efîever  ,  abattent  la  ma- 
tière. Pouveu  qu'ils  fe  gorgiafent  en  la  nouvel- 
leté  ,  il  ne  leur  importe  de  l'efficace.  Pour  faifir 
un  nouveau  mot  ,  ils  quittent  l'ordinaire  ,  fou- 
Ungtige  frart'.  yg,^^  p}^5  fort  &  plus  ncrvcux.  En  noftre  langage 

ço\s ,  queL  ^  ■*■  ^  o  o 

■  '  "*  •  je  trouve  affez  d'eftoffe  ,  mais  un  peu  làute  de 

façon.  Car  il  n'efl:  rien  qu'on  nefifl  du  jargon  de 
nos  chalTes  ,  ê<  de  noftre  guerre  ,  qui  eft  un 
généreux  terrein  à  emprunter.  Et  les  formes  de 
parier ,  comm_e  les  herbes  s'amendent  6^  forti- 
fient en  les  tranfplantant.  Je  le  trouve  fuffiiam- 
ment  abondant  ,  mais  non  pas  maniant  êc  vigou- 
reux fuffifamment.  Il  fuccombe  ordinairement  à 
une  puiffante  conception.  Si  vous  allez  tendu  , 
vous  Tentez  fouvent  qu'il  languit  fous  vous  &C 
£efchit  :  &C  qu'à  fon  défaut  le  latin  fe  prefente 
au  fecours  ,  &  le  grec  à  d'autres.  D'aucuns  de 
ces  mots  que  je  viens  de  trier ,  nous  en  apperce- 
vons  plus  raal-aifement  l'énergie,  d^autant  que. 
Fufage  &C  la  fréquence  nous  en  ont  aucunement 
aviiy  &  rendu  vulgaire  la  grâce.  Comme  en 
noRre  commun  ,  il  s'y  rencontre  des  phrafes^ 
excellentes  6c  des  métaphores  ,  defquelles  la 
beauté  fieflrit  de  vieilleiî'e  ,  &:  la  couleur  s'eft 
^ernie  par  maniement  trop  ordinaire.  Mais  cela- 
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n*ofl:e  rien  du  gouft  à  ceux  qui  ont  beau  nez  , 
ny  ne  defroge  à  la  gloire  des  anciens  autheurs  , 
qui ,  comme  il  eft  vray-femblable  ,  mirent  pre- 
mièrement ces  mots  en  ce  luftre.  Les  fciences  ^JX';y^^^^^ 
traitent  les  chofes  trop  finement  ,  d'une  mode  /«. 
artificielle ,  ôc  différente  à  la  commune  &  natu- 
relle. Mon  page  fait  l'amour  &C  l'entend:  lifez- 
luy  Léon  Hébreu  &  Ficin  :  on  parle  de  luy , 
defes  penfées  &:  de  fes  aélions ,  ôc  fi  n'y  entend 
rien.  Je  ne  recognois  chez  Ariftote  la  plufpart 
de  mes  mouvemens  ordinaires.  On  les  a  couverts 
&  reveftus  d'une  autre  robe  pour  Tufage  de  VeC- 
cole.  Dieu  leur  doint  bien  faire:  fi  j'eftois  du 
meftier  ,  je  naturaliferois  l'art  autant  comme  ils 
artialifent  la  nature.  Laifibns-là  Bembo  &:  Equi- 
cola.  Quand  j'efcris,  je  me  pafle  bien  de  la  com- 
pagnie &:  fouvenance  des  livres ,  de  peur  qu'ils 
n'interrompent  ma  forme.  Aufïi  qu'à  la  vérité  , 
les  bons  autheurs  m'abattent  par  trop  ,  ôc  rom- 
pent le  courage.   Je  fais  volontiers  le  tour  de 
ce  peintre  ,  lequel  ayant  miferablement  lepre- 
fenté  des  coqs,  defendoit  à  fes  garçons  ,  qu'ils 
ne  laiflaffent  venir  en  fa  boutique  aucun  coq 
naturel.   Et  aurois  pluftoft  befoing ,  pour  me 
donner  un    peu  de  luftre  ,  de  l'invention  du 
muficien  Antinonydes  ,  qui  ,  quand  il  avoit  à 
faire  la  mufique  ,  mettoit  ordre  que  devant  ou 
après  luy ,  fon  auditoire  fuft  abreuvé  de  quelques 
autres  mauvais  chantres,  Mais  je  me  puis  plus 
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muturque ,  uni.  mal  -  aifement  desfaire  de  Plutarque  :  il  eft  fi  uni-» 

verfeL  0  pUin.  n  o     r     i    •  >^  r  o  i 

verlel  ce  h  plein  ,  qu  a  toutes  occaiions ,  oc  quel- 
que fujet    extravagant  que  vous  ayez  pris  ,  il- 
s'ingère  à  voft-re  befongne  ,   êsC  vous  rend  une 
main  libérale  &  inepuifable  de  richeiîes  è<  d'em- 
belliffemens.    Il  m'en  fait  defpit  d'eflire  fi  fort, 
expofé  au  pillage  de  ceux  qui  le  hantent.  Je  ne  le 
puis  fi  peu  racoinccr  ,   que  je  n'en  tire  cuilTe  ou 
aile.  Pour  ce  mien  deffein ,  il  m'en  vient  aufïi- 
à  propos  d'efcrire  chez  moy  ,  en  pays  fauvage , 
où  perfonne  ne  m'aide  ny  me  relevé  :  où  je  ne 
hante    communément   homme   qui    entende  le 
latin  de  fon  patenoftre  ;  êc  de  françois  un  peu 
moins.  Je   l'euffe  fait   meilleur  ailleurs  ,  mais 
l'ouvrage  eufl:  eflé  moins  mien  :  Et  fa  fin  princi- 
pale  êc  perfection  ,  c'eft  d'eftre exactement  mien. 
Je  corrigerois  bien  une  erreur  accidentale  ,  de 
quoy  je  fuis  plein  ,  ainfi  que  je  cours  inadver- 
têmment  :  mais  les  imperfeélions  qui  font  en 
moy  ordinaires  èc  confiantes  ,  ce  feroit  trahifon 
de  les  ofter.   Quand  on  m'a  dit  ,  ou  que  moy- 
mefme  me  fuis  dit  :  Tu  es  trop  efpais  en  figures  , 
voilà  un  mot  du  creu  de  Gafcongne  :  voilà  une 
phrafe    dangereufe   (  je  n'en   refuis  aucune   de 
celles  qui  s'ufent  emmy  les  rues  françoifes:  ceux 
qui  veulent  combattre  Fufage  par  la  grammaire 
fé  mocquent  )  voilà  un  difcours  ignorant  :  voilà 
un  difcours  paradoxe  ,  en  voilà  un  trop  fol  :  Tu 
îe  joUes  fûuvent  ^  oneflimera  que  tu  dies  à  droit^ 
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Le  que  tu  dis  à  feinte.  Ouy  ,  refponds  -  je  j, 
rxiais  Je  corrige  les  fautes  d'inadvertence  ,  non 
cellesde  couftuine.  Eftfce  pas  ainfi  que  j-e  parle 
par-tout  ?  me  reprefentè^-je  pas  vivement?  fuffit, 
J'ay  fait  ce  que  j'ay  voulu  :  tout  le  n:îonde  me 
recognoift  en  mon  livre  ,  &  mon  livre  en  moy. 
Or  ,  j'ay  une  condition  fingereffe  ôc  imitatrice  : 
Quand  je  me  meflois  de  faire  des  vers  ,  &:  n'en 
fis  jamais  que  des  latins  ,  ils  accufoient  évidem- 
ment le  poëte  que  je  venois  dernièrement  da 
lire  :  Et  de  mes  premiers  eflais  ,  aucuns  puent 
un  peu  l'eftranger.  A  Paris  je  parle  un  langage 
aucunement  autre  qu'à  Montaigne.  Qui  que  je 
regarde  avec  attention  ,  m'imprime  facilement 
quelque  chofè  du  fien.  Ce  que  je  confidere ,  je 
l'ufurpe  :  une  fotte  contenance  ,  une  defplaifante 
grimace ,  une  forme  de  parler  ridicule.  Les  vices 
plus  :  D'autant  qu'ils  me  peignent ,  ils  s'accro- 
chent à  moy  5  ôc  ne  s'en  vont  pas  fans  fecoiier. 
On  m'a  veu  plus  fouvent  jurer  par  fimilitude, 
que  par  complexion.  Imitation  mQintnerQ ,  imitation  meur^ 
comme  celle  des  fmges  horribles  en  grandeur  T/7'indu,^ 
&  en  force  ,  que  le  roi  Alexandre  rencontra 
en  certaine  contrée  des  Indes.  Defquels  il  euft 
eflé  autrement  difficile  de  venir  à  bout.  Mais 
ils  en  prefterent  le  moyen  par  cette  leur  inclina- 
tion à  contrefaire  tout  ce  qu'ils  voyoient  faire. 
Car  par-ià  les  chaifeurs  apprindrent  de  fe  chauf- 
fer des  fouliers  à  leur  veuë  ,  avec  force  noeuds 
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de  liens  :  de  s'affubler  d'accouftremens  de  tefte 
à  tout  des  lacs  courans  ,  6c  oindre  par  femblant , 
leurs  yeux  de  glux.  Ainfi  mettoient  imprudem- 
ment à  mal  ces  pauvres  beftes  ,  leur  complexion 
fingereffè.  Ils  s'engluoient  ,  s'encheveftroient 
&  garrotoient  eu^-mefmes.  Cette  autre  faculté , 
de  reprefenter  ingenieufèment  les  geftes  & 
paroles  d*un  autre ,  par  deflein  qui  apporte  fou- 
lent plaifîr  &  admiration  ,  n'efi:  en  moy  ,  non 
plus  qu'en  unefoiiche.  Quand  je  jure  félon  moy, 
c'eft  feulement ,  par  Dieu  ,  qui  eft  le  plus  droit 
juremem  âhtrs  de  tous  les  fcrmcns.  Ils  difent  que  Socrates 
lojopkîs'.  juroit  le  chien  :  Zenon  cette  mefme  interjeélion , 

qui  fert  à  cette  heure  aux  Italiens  ,  Cappari  : 
Pythagoras  ,  l'eau  &  Pair.  Je  fuis  fi  aifé  à 
recevoir  ,  fans  y  penfer ,  ces  imprefïions  fuper- 
ficielles  ,  que  (i  j'ay  eu  en  la  bouche  ,  Sire  ou 
Alteflè  ,  trois  jours  de  fuite  ,  huit  jours  après 
ils  m'efchappent  ,  pour  excellence  ou  pour  fei-= 
gneurie.  Et  ce  que  j'auray  pris  à  dire  en  batelant 
êc  en  me  moquant  ,  je  le  diray  le  lendemain 
ferieufement.  Par  quoy ,  à  efcrire  ,  j'accepte  plus 
envis  les  argumens  battus  ,  de  peur  que  je  ne 
les  traite  aux  deipens  d'autruy.  Tout  argument 
m'eft  efgalement  fertile.  Je  les  prends  fur  une 
mouche.  Et  Dieu  vueille  que  celuy  que  j'ay  icy 
en  main  ,  n'ay  pas  efté  pris  par  le  commande-» 
ment  d'une  volonté  autant  volage.  Que  je  com- 
mence par  celle  qu'il  me  plaira  5  car  les  matières 
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fe  tiennent  toutes  enchalfnées  les  unes  aux  au- 
tres. Mais  mon  ame  me  defplaift ,  de  ce  qu'elle 
produit   ordinairement   fes  plus  profondes  ret 
veries,  plus  folles  ,  &  qui  me  plaifent  le  mieux 
à  l'impourveu  ,    &C    lors   que    je  les   cherche 
moins    :    lefqiielles     s'efvanoiiiffent     foudain   , 
n'ayant  fur  le  champ  où  les  attacher  :  A  cheval  $ 
à  la  table  ,  au  liél  :  Mais  plus  à  cheval ,  où  font 
mes   plus  larges   entretiens.    J'ay  le   parler  un 
peu  délicatement  jaloux  d'attention  bc  de  filence, 
fi  je  parle  de  force.   Qui  m'interrompt ,   m'ar- 
refte.   En  voyage  ,  la  necefïité  mefme  des  che-» 
mins  coupe  les  propos.  Outre  ce  ,  que  je  voyage 
plus   fouvent    fans    compagnie    propre     à    ces 
entretiens  de  fuite:  par  où  je  prends  tout  loifir 
de  m'entretenir  moy-mefme.   Il  m'en   advient 
comme  de    mes  fonges  :  en   fongeanr ,  je   les 
recommande  à  ma  mémoire  ;  car  je  fonge  vo- 
lontiers que  je  fonge  :  mais  le  lendemain  ,  je  me 
reprefente  bien  leur  couleur ,  comme  elle  eftoit , 
ou  gaye  ,  ou  trifte  ,  ou  eftrange  ,  mais  quels  ils 
eftoient  au  refte ,  plus  j'ahane  à  le  trouver  ,  plus 
je  l'enfonce  en  l'oubliance.  Auffi   des  difcours 
fortuits  qui  me  tombent  en  fantaifie  ,  il  ne  m'en 
refte  en   mémoire  qu'une  vaine  image:  autant 
feulement  qu'il  m'en  faut  pour  me  faire  ronger, 
&:  defpiter  après  leur  quefte  inutilement.   Or  , 
^onc  ,  laiiTant  les  livres  à  part ,  &  parlant  plus 
matériellement  &  fimplement  :  je  trouve  après 
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"Amour ,    que  tout  ,  quc  l'amour  n'eft   autre  chofe  ,  que  U 

^^-^■_  foifde  cette  jouifl'ance  en  un  fujet  defiré  :  ny 

«'ç/?/'"'*  '  *"'  Venus  autre  chofe  ,  que  le  plaifir  à  defcharger 

{qs  vafes  :    comme   le  plaifir   que   nature  nous 

donne  à  derdiargér  d'autres  parties  ,  qui  devient 

vicieux  ou  par  immoderation  ,  ou  par  indifcre- 

e'eJ^ÔT/socTa-  ^^^^'   ^^"^    Socratcs  ,  l'amour  eft  appétit  de 

tes.  génération  par  l'entremife  de  la  beauté.  Et  confi- 

derant  maintefois    la  ridicule   titillation  de  ce 

plaifir  ,  les  abfurdes  mouvemens  efcervelez   ôc 

eftourdis,  de  quoy  il  agite  Zenon  &  Cratippus: 

cette  rage  indifcrette  ,  ce  vifage  enflammé  de 

fureur  &:  de  cruauté  ,  au  plus  doux  effet  de 

l'amour ,  &  puis  cette  morgue  grave  ,  fevere 

êc  ecftatique  ,   en  une  aftion   fi  folle  :  confi- 

derant  encore   qu'on   ait  logé  pefle-mefle  nos 

délices   Se    nos    ordures   enfembîe  ,   êc  que  la 

fuprefme  volupté  aye,  du  tranfy  &  du  plaintif, 

^  .       comme  la  douleur  :   Je  crois  qu'il  eft  vray  ,  ce 

Homme  fait  par  n  i       • 

les  dieux  pour  que  dit  Platon  ,  que  l'homme  a  ené  fait  par  les 

leur  jouet.  ,.  i  •     .. 

dieux  pour  leur  jouet. 

Comment  ap-  __    ^„^„^;„   ifi^,  jocandi 

pelle-t  on     ces  .  .     ,  •>      j 

cruautez      des  Sxvitia  ? 
jeux  ?  Claud. 

m  Eut.  t.         Yx  que  c'eft  par  moquerie  que  nature   nous  a 
Aaiô  de  l'homme  laiffé  la  plus  tioublc  de  nos  aélions  ,  la  plus 

la  plus  commune  r     \  i\      o 

efi  la  plus  trou,  commune  ,  pour  nous  elgaler  par-la   ce  appa- 

JlV»  ^  ^""''  ^'^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^  ^^^es  5  &  nous  &  les  beftes. 
Le  plus  contemplatif  ÔC  prudent  homme ,  quand 
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je  rimagine  en  cette  ajGGette  ,  je  le  tiens  pour 
aiFronteur  ,  de  faire  le  prudent  6c  le  contem- 
platif: Ce  font  les  pieds  du  paon  ,  qui  abattent 
fon  orgueil. 

.  ,  ,.  Qui  garde  ou'ê 
ridentetn  dicere  v&rum                                 riant       vérité 


Quid  vetat?  l'on  ne  die? 

Hou  Sat,  l,  /» 

Ceux  qui  parmy  les  jeux  ,  refufent  les  opinions 

ferieufes  ,  font ,  dit  quelqu'un  ,  comme  celuy 

qui  craint  d'adorer  la  ftatuë  d'un  fainél ,  fi  elle 

eft  fans  devantiere.   Nous   mangeons  bien   &: 

beuvons  comme  les   belles  ;   mais    ce  ne  font 

pas  allions  qui  empefchent  les  offices  de  noftre 

ame.   En  celles-là  ,  nous  gardons  noftre  advan- 

tage  fur  elles  :  cette-cy  met   toute  autre  penfée 

fous  le  joug ,  abrutit   ÔC  abeftit  par  fon  impe- 

rieufe  authorité ,  toute  la  théologie  Se  philofo- 

phie  qui  eft  en  Platon  :  &  fi  ne  s'en  plaint  pas. 

Par-tout  ailleurs  ,  vous  pouvez  garder  quelque 

décence  :  toutes  autres  opérations  fouffrent  des 

règles  d'honnefteté  :  cette-cy  ne  fe  peut  pas 

feulement  imaginer  ,  que  vicieufe  ou  ridicule. 

Trouvez-y   pour  voir  un  procéder  fage  êc  dif- 

cret.  Alexandre  difoit  qu^il  fe  connoilToit  prin-  a  filon  génitale  2 

cipalement  mortel ,  par  cette  adion  &  par  le  '"'''■î"^'^*'  "f  ? 

^  '    ^  r  "  corruption  origi^ 

dormir  :  le  fommeil  fufFoque  &  fupprime  les  "«"«• 
facultez  de  noftre  ame  ,  la  befongne  les  abforbe 
&:  diflipe  de  meflne.  Certes  ,  c'eft  une  marque 
non  feulement  de  noftre  corruption  originelle , 
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mais  aufïî  de  noftre  vanité  &  deformité.  D'un 
cofté  nature  nous  y  pouffe  ,  ayant  attaché  à  ce 
defir  la  plus  noble  ,  utile  &  plaifante  de  toutes 
fes  fondions  .*  &  la  nous  laiffe  d'autre  part  accu- 
fer  &  fuir  ,  comme  infolente  &  deshonnefte  , 
en  rougir  &  recommander  l'abfîinence.  Som-» 
mes-nous  pas  bien  brutes  ,  de  nommer  brutale 
l'opération  qui  nous  fait  ?  Les  peuples  ,  es  reli- 
gions 5  fe  font  rencontrez  en  plufieurs  conve- 
nances :  comme  (àcrifîces,  luminaires  ,  encenfe^ 
mens  ,  jeunes  ,  offrandes  :  ÔC  entre  autres,  en 
la  condamnation  de  cette  aftion.  Toutes  les  opi- 
nions y  viennent ,  outre  l'ufage  fi  eftendu  des 
circoncifions.  Nous  avons  à  l'advanture  raifon  5 
Parties  qui  fer-  ^^  ^^^^^  blafmcr  ,  dc  faire  une  fi  fotte  producT:ion 
i>ent   à  l'aciion  q^q  l'homme  :  d'appeller  l'aclion  honteufe ,  Ôc 

génitale ,     pour-    ■*■  .  . 

quoy  nommées     honteufes  ks  parties   qui   y   fervent  :  à  cette 

honteufss.  i  r  i  •  i  r 

heure  (ont  les  miennes  proprement  nonteules. 
Les  Effeniens  ,  de  quoy  parle  Pline  ,  fe  main- 
îenoient  fans  nourrice  ,  fans  maillot  ,  plufieurs 
lîecles  :  de  l'abord  des  étrangers  ,  qui ,  fuivans 
cette  belle  humeur  ,  fe  rangeoient  continuelle- 
Êmbrajfemens  ment  à  eux  ."    Ayant  toute  une  nation  hafardé 

féminins  .    inef-    ,        ,  .  \     (\    n  »  ^ 

frifé^,  de  s  extermmer  plultolt  que  s  engager  a  un  em- 

braffement  féminin  ,  ô<  de  perdre  la  fuite  des 
hommes  pluftoft  que  d'en  forger  un.  Ils  difent 
que  Zenon  n'eut  affiiire  à  femme  qu'une  fois  en 
fa  vie  ,  hi  que  ce  fut  par  civilité ,  pour  ne  fem» 
bkr  defdaigner  trop  obftinement  le  fexe.  Chacura 
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fliit  à  le  voir  naiftre  ,  chacun  court  à  le  voir 
mourir.  Pour  le  deftruire  on  cherche  un  champ 
Ipacieux  en  pleine- lumière  :  pour  le  conftruire  , 
on  fe  mufle  dans  un  creux  ténébreux ,  6<:  le  plus 
contraint  qu'il  fe  peut.  C'eft  le  devoir  ,  de  iè  Knfanumeru  & 
cacher  pour  le  faire  ,  &  c'eft  gloire  ,  ÔC  naifîent  "l'J^'Pon'diffZ 
plufieurs  vertus  ,  de  le  (avoir  deâàire.  L'un  efl  ""'"• 
injure  ,  l'autre  eft  faveur  :  car  Ariflote  dit ,  que 
bonifier  quelqu'un  ,  c'ell  le  tuer  ,  en  certaine 
phrafe  de  fon  pays.   Les  Athéniens ,  pour  appa- 
rier la  deiFaveur  de  ces  deux   aélions  ,  ayans  à 
mondifier  l'ifle  de  Delos  ,  êc  fe  juftifier  envers 
Apollo  ,   défendirent  au  pourpris  d'icelle ,  tout 
enterrement  &    tout    enfantement    enfemble.  hoTtt"&^dtr! 
Nojiri  nofmet  pcenitet.  Il  y  a  des  nations  qui  ''^i"  ^^  "«"^ 
le  couvrent  en  mangeant.  Je  Içay  une  dame  ,  ir^yz. ,/;. 
êc  des  plus  grandes  j  qui  a  cette  mefme  opinion,     i«  ma/cher^ 
que  c'eft  une  contenance  deiàgreable,  de  mafcher,  J"//  S/Ca„^ 
qui  rabat    beaucoup  de  leur  grâce  ÔC    de  leur"^*'"^* 
beauté  :   ÔC  ne  fe  prefente  pas  volontiers  en  pu- 
bUc  avec   appétit.    Et  fçay  un  homme  qui  ne  ^^„„,,  ^,  ^„,;. 
peut  foufFrir  de  voir  manger ,  ny  qu'on  le  voye  ;  s««-"«  »  « 
&  fuit  toute  aflïftance  ,  plus  quand  il  s'emplit  , 
que  s'il  fe  vuide.  En  l'empire  du  Turc  ,  il  fê 
void  grand  nombre  d'hommes  •  qui  ,  pour  ex- 
celler les  autres,  ne  fe  laiflent  jamais  voir  ,  quand 
ils  font  leur  repas  :  qui  n'en  font  qu'un  la  fep- 
maine  :    qui  fe  defchiquettent  6c  découpent  la 
face  êc  les  membres  :  qui  ne  parlent  jamais  à 


eouvertm 
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perfonne.  Gens  fanatiques  ,  qui  penfent  hono- 
rer leur  nature  en  fe  defnaturant  :  qui  fe  prifent 
de  leur  mefpris ,  6c  s'amendât  de  leur  empire- 
ment.  Quel  monftrueux  animal  ,  qui  fe  fait 
horreur  à  foy-mefme  ,  à  qui  fes  plaifirs  poifentj 

veûries'altres  ^^^ ^^  ^ient  à  maHieur  ?  Il  y  en  a  qui  cachent 
iiomnuis.  iguj.  yie  ^ 

Ils  changent  ,    -_ 

par  l'exil  leur  Exilioque  âomôs  &  âulcia  limind  mutant, 

air  &  leur  dou- 

Oeorg^^T^^^'  ^  ^^  dêfrobent  de  la  veuë  des  autres  hommes  : 
Qui  efvitent  la  fanté  Se  railegrefTe  ,  comme 
qualitez  ennemies  &  dommageables.  Non  feule- 
ment plufieurs  k&.Qs  ,  mais  plufieurs  peuples 
maudiiTent  leur  naiffance,  ôc  beniffent  leur  mort. 
Il  en  eft  où  le  foleil  eft  abominé  ,  les  ténèbres 
adorées.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu'à  nous 

Hommes  înge-         ,  »    n    i  m  •        J      i     r  J 

meux  à  fe  mal  mal  mener  :  c  eit  le  vray  gibier  de  la  force  de 
mener.  noflre  eiprit ,  dangereux  outil  en  defreglement» 

^  O   mifcrl  quorum  gaudia  crimen  hahentî 

plaifirs  fonr"  Hé  ,  pauvre  homme  !  tu  as  aiffez  d'incommodi- 
crimes  !  Gaii.  ^.gg  neccffaires  ,  fans  les  augmenter  par  ton 
invention  :  &  es  allez  miferablc  de  condition  , 
làns  i'eftre  par  art  :  tu  as  des  laideurs  réelles  & 
elTencielles  à  fufïilànce  ,  fans  en  forger  d'ima- 
ginaires.  TrouveS'^tu  que  tu  fois  trop  à  l'aile  4 
fi  la  moitié  de  ton  aife  ne  te  fafche  ?  Trouves- 
tu  que  tu  ayes  remply  tous  les  offices  neceffaires, 
à  quoy  nature  t'engage  ,  6c  qu'elle  foit  oyfive 

chez 


( 
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chez  toy  ,  fi  tu  ne  t'obliges  à  nouveaux  offices  ? 
Tu  ne  crains  point  d'offenfer  Tes  loix  univerfelles 
âc  indubitables  ,  6^  te  piques  aux  tiennes  parti- 
fanes  êc  fantaftiques  :  &:  d'autant  plus  qu'elles 
font  particulières  ,  incertaines  ,  &  plus  contre» 
dites  ,  d'autant  plus  tu  fais -là  ton  effort.  Les 
ordonnances  pofitives  de  ta  paroifle  t'attachent  : 
celles  du  monde  ne  te  touchent  poirit.  Cours  uri 
peu  par  les  exemples  de  cette  confideration  :  . 
ta  vie  en  eft  toute.  Les  vers  de  ces  deux  poètes , 
traitans  ainfi  refervenlent  &c  difcretement  de  la 
lafciveté  ,  comme  ils  font ,  me  femblent  la  def- 
couvrir  et  efclairer  de  plus  près.  Les  dames 
couvrent  leur  fein  d'un  refeul ,  lès  preflres  plu- 
fieurs  chofes  facrées  ,  les  peintres  omlbragent 
îeur  ouvrage  ,  pour  liiy  donner  plus  de  luflre. 
Et  dit-on  que  le  coup  du  foleil  êc  du  vent  eft 
plus  poifant  par  reflexion  qu'à  droit  fil.  L^^Egyp- 
tien  refpondit  fagement  à  celuy  qui  luy  deman- 
doit  :  Que  portes  -  tu  là  ,  caché  fous  ton  man- 
teau ?  Il  eft  cache  fous  mon  manteau  ,  afin  que 
tu  ne  fçaches  pas  que  c'eft.  Mais  il  y  a  certaines 
autres  chofes  qu'on  cache  pour  les  montrer. 
Oyez  cettuy-là  plus  ouvert. 

Et  nudam  prejlî  corpus  ad  ufque  meum  s  - 

Ovîd,  Amor.  t^ 

Il  me  femhle  qu'il  me  chapone.  Que  Martial 

retrouife  Venus  à  fà  pofte  ',  il  n'arrive  pas  à  la 

faire  pàroiflre  fi  entière.  Celuy  qui  dit  tout  ^  il 

Tome  III,  h 
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nous  faouie  S<:  nous  defgoufte,  Celuy  qui  craint 
à  s'exprimer  ,  nous  achemine  à  en  penfer  plus 
qu'il  n'en  y  a.  Il  y  a  de  la  trahifon  en  cette 
forte  de  modeflie  ,  6<;  notamment  nous  entre- 
ouvrant  5  comme  font  ceux-cy ,  une  fi  belle 
route  à  l'imagination  :  Et  i'aélion  èi  la  pein- 
Jmour  d€s  Ef^  ^^ire  doivcnt  fentir  leur  larrecin.  L'amour  des 
pagnois  &  ita.  Efpap-Qols  &  des  Italiens  ,  plus  reibeclueufe  &: 

liens    ,      refpec-         i     o  r  x 

tueux  6-  cr&in-  craintive  5  plus  mineufe  ÔC  couverte ,  me  plaift. 
Je  ne  fçay  qui  ,  anciennement ,  defiroit  le  gofier 

2  allongé  comme  le  col  d'une  grue  ,  pour  favou- 

rer  plus  long-temps  ce  qu'il  avaloit.  Ce  fouhait 
efl:  mieux  à  propos  en  cette  volupté ,  vifte  &C 
precipiteufe  :  Mefmes  à  telles  natures  comme 
eft  la  mienne  ,  qui  fuis  vicieux  en  foudaineté. 
Pour  arreiîer  fà  fuite ,  ê<  l'eftendre  en  pream- 
^  bules  5  entre  eux  y  tout  fert  de  faveur  ôc  de  re= 
compenfe  :  une  œillade  ,  une  inclination  ,  une 
parole  ,  un  figne.  Qui  fe  pourroit  difner  de  la 
fum.ée  du  roft  ,  feroit-il  pas  une  belle  eipargne? 
C'efî:  une  palïion  qui  mefle  à  bien  peu  d'effence 
foiide  ,  beaucoup  plus  de  vanité  &:  refverie 
fievreufe  :  il  la  faut  payer  &  fervir  .de  mefme. 
Apprenons  aux  dames  à  fe  faire  valoir  ,  à  s'efl:i= 
mer  ,  à  nous  amufer  êc  à  nous  pipper.  Nous 
faifons  noftre  charge  extrefme  la  première  :  il  y 
a  toufiours  de  l'impetuofiré  françoife.  Faifanî 
filer  leurs  faveurs  ôc  les  eftallant  en  détails 
chacun  ^  jufques  à  la  vieilieiTe   miferable  5   y 
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trouve  quelque  bout  de  lifiere ,  félon  fon  vaillant 
&  Ton  mérite.  Qui  n'a  joliifTance  ,  -  qu'en  la 
joiiifîance  :  qui  ne  gaigne  que  du  haut  poind  : 
qui  n'aime  la  chalfe  qu'en  la  prife  :  il  ne  luy  ap- 
partient pas  de  fe  méfier  à  noftre  efcole.  Plus  il 
y  a  de  marches  àa  degrez  ,  plus  il  y  a  de  hau- 
teur &  d'honneur  au  dernier  fieee.  Nous  nous '^'"°"'' ^'""^^''^'"* 

.  .  f'^'^  F^''    divers 

devrions  plaire  d'y  eftre  conduits  ,  comme  il  fe  d^grci ,  &  fans 
tait  aux  palais  magnihques  ,  par  divers  porti-^ 
ques  6c  palFages  ,  longues  &  plai Tantes  galle- 
ries  ,  ôc  plufieurs  deftours.  Cette  difpeniatiûii 
reviendroit  à  noftre  commodité  :  nous  y  arrefte- 
rions  &C  nous  y  aim.erions  plus  long  -  temps  : 
Sans  elperance  &  fans  defir  ,  nous  n'allons  plus 
rien  qui  vaille.  Noftre  maiftrife  &  entière  pof"- 
felîîon  leur  eft  infiniment  à  craindre  :  Depuis 
qu'elles  font  du  tout  rendues  à  la  ïhercy  de 
•  noftre  foy  &  confiance  ,  elles  font  un  peu  bien 
hazardées.   Ce  font  vertus   rares   &    difficiles ,  ^^^^^  'ï""  ^'^^"■ 

dant    defir    de 

ioudain  qu  elles  iont  a  nous  5  nous  ne  lommes  leur  an^.our  eft 
plus  à  elles.  !^fr.-!f,?J- 

i  rôles  sot  i  rriei- 

pris  :  ih    n'Oi.r 

-; pojîquatn  cupidtz  mentis  fatiata  libido  ejî^    point  d'horr.;-  r 

rr    1        -, -7  '     ''      -7 -1         •     ■  de  lei;rs  p?.rii'- 

yerba  nihu  metucre ,  nihiL  periuria  curant.  ^^.v,»,-,.    A  / 

Et   Thrafonidez  ,  jeune  homme   grec  ,   fut   fi  Amour£ux  r<fv~ 
amoureux  de   fon  amour  ,  qu'il  refufa  ,  ayant-('^"''^^ -'?,"' '.'^* 

•••  ^       ■/  fa       inaijcrcjjc  > 

•gaigné   le  cœur  d'une  maiftreffe  ,   d'en  jouir  ,  ^f"  Savoir 
pour    n'amortir ,  raffafier    êc    alanguir  par   la     " 
jouiifance  ,  cette  ardeur  inquiefte  ,  de  laquelle 

L  2, 
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il  fe  glorifîoit  Se  fe  paiflbit.   La  cherté  donne 

gouft  à    la  viande.    Voyez  combien  la  forme 

des    falutations  ,   qui   eft  particulière  à  noftre 

Balfers  puljjans  nation  ,  abaftardit  par  fa  facilité  ,  la  grâce  des 

avilis  par  Ui  fa-  baifcrs  ,   lefquels  Socrates  dit   eftre  fi  puiflans 

lutations.  ^   dangereux   à   voler  nos  cœurs,    C'efl   une 

defplaifante  couflume  ÔC   injurieufe  aux  dames , 

d'avoir   à  prefter  leurs   lèvres   à     quiconque  a 

trois  valets  à  fa  fuite ,  pour  mal-plaifant  qu'il 

foit  : 

Mart,  7.  Cujus   livida  naribus  caninis  ,  , 

Dependet  glacies  ,  rlgetque  harha  : 
Ccntum  occurrere  rnalo  culUingis, 

Etnous-mefmes  n'y  gaignons  guère  :  car  comniie 
le  monde  fe  void  party  pour  trois  belles  ,  il  nous 
en  faut  baifer  cinquante  laides  :  &  à  un  eflo- 
mach  tendre  ,  comme  font  ceux  de  mon  aage  9 
un  mauvais  baifer  en  furpaye  un  bon.  Ils  font 
les  pourdiivans  en  Italie  ,  &  les  tranfis  de  celles 
melmes  qui  font  à  vendre  :  &  fe  défendent  ainfl. 
Qu'il  y  a  des  degrez  en  la  joiiiflance  ,  &:  que  par 
fervices  ils  veulent  obtenir  pour  eux  ,  celle  qui 
eft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent  que  le  corps: 
la  volonté  ne  peut  eftre  mife  en  vente  ,  elle  eft 
trop  libre  &  trop  fienne  :  Ainfi  ceux-cy  difent  , 
que  c'eft  la  volonté  qu'ils  entreprennent  ,  ôc 
ont  raifon.  C'eft  la  volonté  qu'il  faut  fervir  ôc 
pratiquer.   J'ay  horreur  d'imaginer  mien  ,  ua 
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f  orps  privé  d'afFeélion.  Et  me  femble  que  cette 
forcenerieeftvoifmeàcellede  ce  garçon  qui  alla 
faillir  par  amour  ,  la  belle  image  de  Venus  que 
Praxiteles  a  voit  faite  ;  Ou  de  ce  furieux  >î!gyp- 
tien  ,  efchaufFé  après  la  charongne  d'une  morte 
ou'il  embaumoit  &    enfueroit  :    lequel  donna  Femmes  belles;, 

r         \  •  r       r  i  •  tt'  gardées         trois 

occafion  à  la  loy ,  qui  fut  faite  depuis  en  /Egypte,  jours  en  Mgypte 
que  les  corps  des  belles  &  jeunes  femmes ,  &:  de  ^^l'j"^/^"*       " 
celles  de  bonne  maifon  ,  feroient  gardées  trois 
jours  ,  avant  qu'on  les  mift  entre  les  mains  de 
ceux  qui  avoient  charge  de  pourvoir  à  leur  en- 
terrement. Periander  fit  plus  merveilleufement  , 
qui  eftendit  l'affedion   conjugale ,  plus  réglée 
&  légitime  ,  à  la  jouiflTance  de  MelifTa  fa  femme 
trefpaflee.  Ne  femble  pas  eftre  cela  une  humeur 
lunatiaue  de  la    lune  ,  ne  pouvant  autrement 
joiiir  d'Endymion  fon  galand  ,  l'aller  endormir 
pour  plufieurs  mois  :   &:  fe  paiftre  de  la  jouif-» 
fance  d'un    garçon  ,  qui  ne  fe  remuoit  qu'en 
fbnge?  Je  dis  pareillement  qu'on  aime  un  corps 
fans  ame  ,  quand  on  aime  un  corps  fans  fon 
confentement  ôc  fans  fon  defir.    Toutes   joUif^ 
{ânces  ne  font  pas  unes  :  il  y  a  des.  jouiffances    Jouijfanees  dU 
éthiques  &  languifTantes  :   Mille  autres  caufes  ^ 
que  la  bienvueillance,  nous  peuvent  acquérir  cet     ^   -ou  (Tatitt 
o£l:roy  des  dames  ,  ce  n'efl  pas  fufïîfant  tefmoi-  n'eji  une  fuffi. 
gnage  d'afFeélion  :  il  y  peut  efchoir  de  la  trahi-  vaffemon  d'une 
fon  comme  ailleurs  :  elles  n'y  vont  par  fois  que  •^*'"'"*' 
4' une  feffe. 
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Auiïî  froide  ,  « tanquam  thura  merumque  parent  : 

qn  en   préparât  . »    ahjènîem  marmoreamve  putes. 

î'e;icens    &    le 

Yin   dts  facrin-  ,  .  ni 

ces,  voui  di-  J  en  Içay  qui   aiment  mieux  pretter  cela  ,  que 

riez  qu'elle  foir   i„„L9--r  •  ^  „ 

abf^nre   ou  de  ^-^^^^  cocnc  ,  <x  GUI  ne  16  communiqucnt  que  par- 
iT.^rhxc.  Lîar:.    ig.   jj  faut  regarder   fi  voftre   compaenie  leur 

plaift  pour  quelque  autre  fin  encores  ,  ou  pour. 

celle-là  feulement  ,  comme  d'un   gros  garçon 

d'eflable  :  en  quel  rang  êc  quel  prix  vous  y  elles 

logé. 

Si  el'e  départ 
£es    faveurs    à • — tihl  fi  datur  uni  , 

toy  feui  :  dont       q^^  lapiâe  illa  âiem  candidiore  nota. 
elle        marque         '^  - 

pÏÏJre^piiîs  biâ!  Quoy  !  ^  elle  mange  voilre  pain  à  la  fauce  d'une 
the.  cat.  6ç).   pi^g  agréable  imxagination  ? 

u    r^r^?  ^"^^  Te  ttntt ,  ahfentes  alios  fufpirat  amores. 

elle  loufpire  uîi  -^  J  Jr 

autre       amour  ^  ^  ^  ,       , 

abfent.rzèz^z....  vOAi nient  f  avons-nous   pas  veu    quelqu  un  en. 

Aiiion  génitale  ^^^  l'^'"^^^  9   s'efîre  fcivy  de  cette  aélion  ,  à  Tu™. 

employée  a  Vu-  f^g-g  (J^q-qq  horrible  vengeancc  ,  pour  tuer  par- 

fa^-z  d'une  horri-     ^'^  ^  ■••  * 

SU  ve-ggance.  là  ,  &  empoifonner ,  comme  il  fit ,  une  lionnefte- 
femme?  Ceux  qui  connoiiTent  Pîtalie  ,  ne  trou- 
veront jamais  eiirange  fi  ,  pour  et  fujet ,  je  ne 
cherche  ailleurs  des  exemples.  Car  cette  nation, 
fepeut  dire  régente  du  refle  du  monde  en  cela? 

ismmfiMiesen  j^g  q^î  plus  Communément 'de  belles  femmes ,  &C 

Italie,  .-.'■' 

moins  de  laides  que  nous  :  mais  des  rares  cC 
excellentes  beautez ,  j'eflime  que  nous  allons  à. 
pair.  Et  en  juge  autant  des  efprits ,  de  ceux  de. 
la  cpmmune  façon  j  ils  en  ont  beaucoup  plus  *> 
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&  évidemment.  La  brutalité  y  eft  fans  compa- 
raifon  plus  rare  :  d'ames  fingulieres  8c  du  plus 
haut  eftage  ,  nous  ne  leur  en  devons  rien.  Si 
j'avois  à  eftendre  cette  fimilitude ,  il  me  femble- 
roit  pouvoir  dire  de  la  vaillance  ,  qu'au  rebours  , 
elle  eft  au  prix  d'eux ,  po  pulaire  chez  nous  6c 
naturelle  :  mais  on  la  void  par  fois  ,  en  leurs 
mains ,  û  pleine  &  lî  vigoureufe  ,  qu'elle  furpaife 
tous  les  plus  roides  exemples  que  nous  en  ayons. 
Les  mariages  de  ce  pays -là ,  clochent  en  cecy  : 
Leur  couftame  donne  communem  ent  la  \oy  Ci  Femmes  des Tta^ 
rude  aux  femmes ,  &  fi  ferve ,  que  la  plus  efloi-  temem  retenues, 
gnée  accointance  avec  l'eftranger  ,  leur  eft  autant 
capitale  que  la  plus  voifuie.  Cette  loy  fait  que 
toutes  les  approches  fe  rendent  necefîairement 
fubftantielles  :  &  puis  que  tout  leur  revient  à 

r  11  1       1     •     1  •  •  r'     T-.      ^^  luxure  irrî- 

meime  compte ,  elles  ont  le  choix  bien  aile.  Et  tée  premiere- 
ont-elles  brifé  ces  cloifons  ?  Croyez  qu'elles  S /comme 
font  feu.  Luxuria  ipjis  vinculis ^  Jîcut  fera  befiia^  ""«   ^^fte    fa- 

.     .  1   '     i\       ^rr-  11  r  rouche ,  &  de- 

irntata  ,  deinde  emijfa»  Il  leur  faut  un  peu  puis  par  la  li- 
iafcher  les  refiies.  ^^"^* 

le  vis  nagyeres 

Vidl  eeo   nuper  equum  contra  fua  fr<zna   tenacem  "^  cheva!  cabre 

j  „       .    ^       .         .  J       J  cotre  Ion  frein  : 

Ore  rcluctanti  fulminis  ire  modo.  le  luttant  d'une 

bouche    revef- 

On  alanguit  le  defir  de  la  compagnie  ,  en  luy  "^^  '  ^'«"7^" 

"-*  r   o         '  y    comme  un  fou- 

donnant  quelque  liberté.   C'eft  un  bel  ufage  de  dre.  Ovid. 
noftre   nation  ,  qu'aux   bonnes   maifons  ,   nos  pl°ll  ^/,^„,  ^^ 
enfans  foient  receus  ,   pour  y  eftre  nourris  &  bonnes  mai/ons , 

n  ,-     1       1  ,  ,    /T-      comme  en  efeole 

ellevez  pages  5  comme  en  une  efeole  de  nobleue.  de  notiep, 

L4 
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Et  eft  difcourtoifîe  ,  dit  -  on  ,  èc  injure  ,  d'en. 

suies  de fu'.t'e,  refufer  un  gentilhomme.   Tay  apperçeu  (  car 

bridées  de  règles  autant  dc  maifons  ,  autant  de  divers  ftyles  & 

pourqnoy!"  *  ^  formcs  )  quc  Ics   damcs  qui  ont  voulu  donner 

aux  filles  de  leur  fuite  ,  les   règles  plus  aufte- 

res  ,  Vij  ont  pas  eu  meilleure   advant;ure.    Il  y, 

faut  de  la  modération  :   Il   faut  laifler    bonne 

partie  de  leur  conduite  à  leur  propre  difcretion  :. 

car  aufli  bien  n'y  a-t-il  difcipline  qui   les  fceufl. 

brider  de  toutes  parts.  Mais  il  efl:  bien  vray  5, 

que  celle  qui  eft  efchappée  bagues-fauves  ,  d'un 

efcolage  libre  ,  apporte   bien  plus  de  fiance  de 

foy  ,  que  celle  qui  fort  faine  ,  d'une   efcole  fe= 

ftiies  drejfees  ^^^^  ^   prifonnierc.    Nos  pères    dreffoient   la 

anciennement    a  i  .  .       -  r 

ïù  honte  &  àia  contenance  de  leurs  filles  à   la  honte   &:  à   k 

-  ''    '  crainte  j  les  courages  Se  les  defirs  toufiours  pa-» 

reils  ,  nous  à  l'alTeurance  :  nous  n^y  entendons. 

rien.   C'eft  à  faire  aux  Sarmates  ,  qui  n'ont  loy^ 

de  coucher  avec  homme  ,  que  de  leurs  mains 

elles  n'en  ayent  tué  un  aiitre  en  g,uerre.  A  moy , 

qui  n'y  ay  droit  que  par  les  oreilles  y  fuffit ,  fi 

elles  me  retiennent  pour  le  confeil ,  fuivant  le 

Difcretion  &  privilège  de  mon  aag'e.  Je  leur  confeiile  donc  ^ 
wodcfiie  confeiu  ^    x  /TV  ua-  ■    r       r     ^ 

Tee:  aux  filles.     OC  a  nous  aufli ,  1  abinnence."  mais  n  ce  Iiecle  en 

eft,  trop  ennemy  ,  au  moins  la  difcretion  6c  là 

modeffie.  Car,  comme  dit  le  conte  d'Ariflippusy 

parlant  à  de  jeunes   hommes  ,   qui  rougifîbient 

de  le  voir  entrer  chez  une  courtifane  ,  le  vice, 

eft  5  de  n'en  pas  fortir  ^  non  pas  d'y  entrer.  Qui 
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ne  veut  exempter  fa  confcience ,  qu  elle  exempte 
ion  nom  :  fi  le  fond  n'en  vaut  guère ,  que  l'ap- 
parence tienne  bon.  Je  loue  la  gradation  &:  la 
longueur  ,  en  la  difpenfation  de  leurs  faveurs. 
Platon  montre  qu'en  toute  efpece  d'amo^ur ,  la 
facilité  5c  promptitude  eft  interdite  aux  tenans. 
C'eft  un  traiél  de  gourmandife  ,  laquelle  il  faut 
qu'elles  couvrent  de  tout  leur  art ,  de  fe  rendre 
ainfi  témérairement  en  gros  6c  tumultuairement. 
Se  conduifant  en  leur  difpenfation ,  ordonnement 
&:  mefurement ,  elles  pippent  bien  mieux  noftre 
defir  ,  ôc  cachent  le  leur.  Qu'elles  fuyent  tou- 
fiours  devant  nous  :  je  dis  celles  mefmes  qui  ont 
à  fe  laiffer  attraper.  Elles  nous  battent  mieux 
en  fuyant ,  comme  les  Scythes.  De  vray ,  félon 
la  loy  que  nature  leur  donne  ,  ce  n'efl:  pas  pro- 
prement à  elles  de  le  vouloir  êc  defirer  :  leur. 
roUe  eft  foufFrir  ,  obeïr  ,  confentir  :  C'eft  pour- 
quoy  nature  leur  a  donné  une  perpétuelle  capa- 
cité ;  à  nous ,  rare  &  incertaine  :  Elles  ont  touC" 
jours  leur  Heure ,  afin  qu'elles  foient  toufiours 
preftes  à  la  noftre  Patinât^.  Et  où,  elle  a 
voulu  que  nos  appétits  euflent  monftre  &  décla- 
ration prominente  ,  elle  a  fait  que  les  leurs 
fuftent  occultes  &  inteftins  :  Et  les  a  fournies 
de  pièces  impropres  à  l'oftentation ,  &:  fimple- 
ment  pour  la  defenfive.  Il  faut  laiffer  à  la  licence  ^^J  fi^t  ^^7^1 
amazonienne  les  traiâ:s  pareils  à  cettuy  -  cy.  '^^^    AUxanàn 

,  ^  j  J     pour    coucher 

Alexandre  paliant.  par   l'Hyrcanie  ,  Thaleftris  ^m /«:>', 
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royne  des  Amazones  ,  le  vint  trouver  avec  trois 
cents  gens-d'armes  de  fon  fexe  ,  bien  montez 
&  bien  armez  :  ayaiit  laiffé  le  demeurant 
d'une  grofîe  armée  ,  qui  la  fuivoit ,  au  delà  des 
voifînes  montaignes.  Et  luy  dit  tout  haut ,  & 
en  public  ,  que  le  bruit  de  fes  viéloires  ôc  de 
fa  valeur  Pavoit  menée  là  ,  pour  le  voir ,  luy 
offrir  (es  moyens  &  û.  puilTance  au  fecours  de 
fes  entteprinfes  :  Et  que  le  trouvant  fi  beau  , 
jeune  &  vigoureux  ,  tlle ,  qui  efi:oit  parfaite 
en  toutes  ces  qualitez  ,  luy  confeiiloit ,  qu'ils 
couchaflènt  enfembie  ,  afin  qu'il  nafquift  de 
la  plus  vaillante  femme  du  monde  ô<.  du  plus 
vaillant  homme  qui  fufl  lors  vivant  ,  quelque 
cliofe  de  grand  &:  de  rare  pour  l'advenir.  Ale- 
xandre la  remercia  du  refte  :  mais  pour  donner 
temps  à  l'accompliflèment  de  fa  dernière  de- 
mande ,  il  arrefi.a  treize  jours  en  ce  lieu  ,  lef-^ 
quels  il  feftoya  le  plus  aiaigrement  qu'il  pufl:  5 
en  faveur  d'une  fi  courageufe  princelfe.  Nous 
fommes  quafi  par -tout  iniques  juges  de  leurs 
actions  ,  comme  elles  font  des  nofîres.  J'ad- 
voue  la  vérité  lors  qu'elle  me  nuit ,  de  mefme 
jffenîon  des  quc  fi  elle  me  fert.  C'eft  un  vilain  defreglement 
fuchalse!"^  qui  les  poufîe  fi  fouvent  au  change  ,  &c  les 
empêche  d'affermir  leur  affeélion  en  quelque 
fujet  que  ce  foit  :  comme  on  void  de  cette 
deefle  ,  à  qui  l'on  donne  tant  de  changemens 
§Ç  d'amis.  Mais  fi  efl-ii  vray  que  c'efl  contre 
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h  nature  de  l'amour  ,  s'il  n'eft  violent ,  &. 
contre  la  nature  de  la  violence  ,  s'il  efl  conflant. 
Et  ceux  qui  s'en  eftonnent ,  s'en  efcrient  ,  &C 
cherchent  les  caufes  de  cette  maladie  en  elles , 
comme  defnaturée  &:  incroyable  ;  c[\ie  ne 
vovent-ils  combien  fouvent  ils  la  reçoivent  en 
eux  ,  fans  efpouvantement  èc  fans  miracle  ?  Il 
feroit  à  l'advanture  plus  eftrange  d'y  voir  de 
l'arreft.  Ce  n'efî:  pas  une  paffion  fimplement 
corporelle.  Si  on  ne  trouve  point  de  bout  en 
l'avarice  6c  en  l'ambition  ,  il  n'y  en  a  non  plus 
en  la  paillardife.  Elle  vit  encore  après  la  fatieté  : 
&:  ne  luy  peut- on  prefcrire  ny  fatisfaélion  cont- 
rante ,  ny.fin  ?  Elle  vatoufiours  outre  fa  polTef- 
£on  ,  6c  fi  l'inconftance   leur  eft  à  l'advanture  if<^onji^"ce  par^ 

'  donriabie  aux 

aucunement  plus  pardonnable  qu'à  nous.  EIIqs  fsmmss. 

peuvent  alléguer  ,  comme  nous  ,  Pinclination 

qui  nous  efl:   commune  à    la  variété   6c  à  la 

nouveauté  :  êc  alléguer  fecondement ,  fans  nous, 

cru' elles  acheptent  chat  en  fac.  Jeanne  ,  royne  Andreoff'e  e^an^ 

de  Naples  ,  fit  eftrangler  Andreofîe  fon  premier  poum'c/irl  ajfel 

mary  ,  aux  grilles  de  fa  feneftre  ,  avec  un  laz  ^"" /«'"''">• 

d'or  Se  de  foye  ,  tiffu  de  fà  main  propre  ,  fur 

ce  qu'aux  corvées   matrimoniales  ,  elle  ne  luy 

trouvoit  ny  les  parties  ny  les  efforts  affez  ref- 

pondans  à  l'efperance  qu'elle  en  avoft  conceuë  , 

à  voir  fa  taille  ,  fa  beauté  ,  fa  jeunefTe  6c  difpo- 

foion  :  par  où  elle  avoir  efté  prinfe  6c  abufée. 

Que  ra(5lion  a  plus  d'effort  que  n'a  la  foufFrance: 
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ainfi  que  de  leur  part  toufiours  au  moins  il  eft 
pourveu  à  la  neceffité  :  de  noftre  part  il  peut 
advenir  autrement.  Platon  à  cette  caufe  eftablit 
fagement  par  fes  loix  ,  avant  tout  mariage ,  pour 
Garçons  veus  décider  de  Ton  opportunité ,  que  les  juges  voyent 

ious  nuds  avant  i  .  i  r  i         o 

tout  mariage,  l^s  garçons  qui  y  prétendent ,  tous  fins  nuds  :  ôc 
les  filles  nues  ,  jufques  à  la  ceinture  feulement.  En 
nous  eflayant ,  elles  ne  nous  trouvent  à  l'advan- 
ture  pas  dignes  de  leur  choix. 

jjart.  7.  — .--      experta  latus  ,  maâidoque  fimillima  lor» 

Inguina ,   nec  la£a  fiare  coacia  manu , 
Deferit  imbelles  thalamos. 

Mariages  rompus  Ce  n'efl  pas  tout ,  que  la  volonté  charie  droiél-, 
fylbkffr'"^  ^  ^^  foibleiTe  &  l'incapacité  rompent  légitime- 
ment un  mariage  : 

Cat    68  ^^  qua.rendum  aliunde  foret  nervofius  illud^ 

Quod  poJJ'et  ^onam  folvere  virgineam» 

Pourquoy  non  ,  &:  félon  fa  mefure  ,  une  intel- 
ligence amoureufe ,  ôc  plus  liçentieufe  &:  plus 
aâive  ? 

Georg.  -.  ""'  "•"     fi  hlando  nequeat  Jupereffe  lahori, 

'Amour  des  vieil.  "^^^^  n'eft-ce  pas  grande  împudence  ,  d'âppor- 

Y'tJf^"  ^  ter  nos  imperfe^ions  &  foibleiTes  ,  en  lieu  où 

nous  délirons  plaire  5  êc  y  lailfer  bonne  eftime 

de  nous  &:  recommandation  ?  Pour  ce  peu  qu'il 

m'en  faut  à  cette  heure  5 
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— •  àd  unum  Hor,Epodei2i 


Molli. 


opus 


Je  ne  voudrois  importuner  une  perfonne ,  que 
j'ay  à  révérer  Sc  craindre. 

ÎTentre  pas  en 
pige  fufpicari  ,  foupçon  de  ce- 


Cujus  undenum  trepidavit  xtas  luy  duquel  l  aa- 

r<r     j        J  a  S^  fuyant  s'ell 

Claudere   Lufirum.  hafté   de  rem- 

plir l'onziefme 

Nature  fe  devoit   contenter  d'avoir  rendu  cet  i"^^.  idem* 

aage  miferable ,  (ans  le  rendre  encore  ridicule* 

je  hay  de  le  voir  ,  pour  un  pouce  de  chetive 

vigueur ,  qui  refchauffe  trois  fois  la  fepmaine  , 

s'emprefîer  Ôc  fe  gendarmer  de  pareille  afpreté  , 

comme  s'il  avoit  quelque  grande  &  légitime 

journée  dans  le  ventre  :   un  vray  feu  d'eftoupe  % 

Et  admire  ia  cuiiTon  ,  fi  vive  6c  frétillante  ,  en 

un  moment  fi  lourdement  congelée  &  efteinte. 

Cet  appétit  ne  devroit  appartenir  qu'à  là  fleur 

d'une  belle  jeunefle.  Fiez-vous-y,  pourvoir  ,à 

féconder    cette  ardeur    indefatigable  ,  pleine , 

confiante ,  &C  magnanime  ,  qui  eft  en  vous  ,  il  Tout  aînfi  que 

vous  la  lairra  vrayement  en  beau  chemin.  Ren-  aitere'^a^bUn- 

voyez-le  hardiment  plufloft  vers  quelque  en-  ^^^^^  ^^  ^'y- 

/*  11  /1  '     o     •  -  ,  ,i     voire  avec  une 

tance  molle ,  eltonnee  ce  ignorante  ,  qui  tremble  tache  du  pour- 
encore  fous  la  veree ,  &  en  roueiffe  ;  P^^  ^^^  ^^^^^  ' 

o    '  o  ou  comme  une 

rofe  vermeille 
Indum  fanguineo  veluti  violavcrlt  ofiro  ^^'^^  ""  mon- 

Si  quis  ebur ,  vd  mifia  rubent  ubi  Ulia  multa        bla^nchiffrns.  ^* 
Alba  roja,  Mn^ii,  ti% 
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Qui  peut  attendre  le  lendemain  fans  mourir  de 
honte  ,  le  defdain  de  ces  beaux  yeux  ,  confens 
de  fa  lafcheté  &  impertinence  : 

Son    vifage  Et  taciti  fecêre  tamen  convida  vulîus, 

hiuet    me     dit 

iroZimoJ^^.  I^  ^'^  i^^^^^s  ^^"^y  ^^  contentement  &  la  fierté  , 
de  les  leur  avoir  battus  &  ternis  ,  par  le  vigou- 
reux exercice  d'une  nuid  officieufe  ÔC  adive. 
•  Quand  j'en  ay  veu  quelqu'une  s'ennuyer  de  moy> 
je  n'en  ay  point  incontinent  accufé  fa  icp^ereté  : 
j'ay  mis  en  doute ,  fi  je  n'avois  pas  raifon  de 
m'en  prendre  à  nature  pluftoft.  Certes  ,  elle 
m'a  traité  illégitimement  êc  incivilement  , 

Mart.  Pet.  în  Si  non  longafatis  ,  fi  non  henï  mentula  craffa.  : 

^^^»  Nimirum  fapiunt,  vidmtque  parvam 

Matrona.  quoqus    mentulam  illihenter, 

êc  d'une  iefion  enormiffime.  Chacune  de  mes 
pièces  eft  efgalement  mienne  ,  que  toute  autre  : 
êc  nulle  autre  ne  me  fait  plus  proprement  homme 
que  cette-cy.  Je  doy  au  public  univerfellement 
m.on  pourtraid.  La  fageffe  de  ma  leçon  eft  en 
vérité  ,  en  liberté  ,  en  effence  5  toute  :  Def- 
daignant  au  roUe  de  fes  vrais  devoirs  ,  ces  pe- 
tites règles  ,  feintes  ,  ufuelies  ,  provincialeso 
Naturelle  toute  ,  confiante  ,  générale.  De  la- 
quelle  font  filles ,  mais  baftardes  j  la  civilité  ,  la 
cérémonie.  Nous  aurons  bien  raifon  des  vices 
de   l'apparence ,  quand   nous   l'aurons  eue  de 
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ceux  de  l'elfence.  Quand  nous  aurons  fait  à  ceux 
icy  ,  nous  courrons  fus  aux  autres  ,  fi  nous  trou- 
vons qu'il  y  faille  courir.  Car  il  y  a  danger  que   mgiigtnce  «- 
nous  fantafions  des  offices  nouveaux  ,  pour  excu-  *'^^J"^  " *«£ 
fer  noftre  négligence  envers  les  naturels  offices ,  p'^r  offices  mu- 
êc  pour   les   confondre.   Qu'il  foit  ainfi  ,   il  fe 
void    qu'es    lieux  où  les  fautes  font  maléfices  , 
les  maléfices  ne  font  que  fautes  :  Qu'es  nations 
où  les  loix  de  la  bien-feance  font  plus  rares  êc 
lafches  ,  les  loix  primitives  de  la  raifbn  com- 
mune   font    mieux    observées  :  L'innumerable 
multitude  de  tant  de  devoirs  fuâbquant  noflre 
foin  ,   l'allan  gui  (Tant  &:  diiSpant.  L'application 
aux  légères  chofes  nous  retire  des  jufles.  O  que 
ces    hommes   fuperficiels  prennent    une  route 
facile  oc  plaufible  ,  au  prix  de  la  noftre  !  Ce  font 
ombrages ,  de  quoy  nous  nous  plaft:rons  &  entre- 
payons. Mais  nous  n'en  payons  pas  ,  ains   en 
rechargeons  noftre  debte  envers  ce  grand  juge  9 
qui  trouffe  nos  panneaux  &:  haillons  ,  d'autour 
nos  parties  honteufes  ,  &  ne  fe  feint  pointa  nous 
voir   par  tout ,  jufques  à  nos  intimes  &C  plus 
fecretes  ordures  :  utile  décence  de  noftre  virgi- 
nale pudeur  ,  fi  elle  luy  pouvoir  interdire  cette 
defcouverte.   Enfin,  qui  deCiiaiferoit  Phomme 
d'une  fi  fcrupuleufe  fuperftition  ver  baie,,  n'ap- 
porteroit  pas  grande  perte  au  monde.  Noftre  vie  vu ,  panU  en 
eft  partie  en  folie ,  partie  en  prudence.  Qui  n'en  fru^/Jfj'^"  "* 
efcrit  que  reveremment  ôc  régulièrement  ,  il  en 
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--  laifTe  en  arrière  plus  de  la  moitié.  Je  ne  m'excLifè 

pas  envers  moy  :  &:  fi  Je  le  faifois,  ce  feroit  pluftoft 

de  mes  excufes  que  je  m'excuferoy  ,  que  d'autre 

mienne  faute.  Je  m'excufe  à  certaines  humeurs  j 

que  j'eftime  plus  fortes  en  nombre  ,  que  celles 

qui  font  de  mon  cofté  :  En  leur  confideration 

Qu'il  fe  trouve  j^  diray  encore  cecy  (car  je  defire  de  contenter 

un  homme  ca-  cJ^gcun  ;   chofe   pourtant   difficile  :   Effe  unum 

pable    de  s'ac-  . 

comrnoder     à  hominem  accommodatum  ad  tantam  morum  ac 

telle  variété  de    ^  01  <  v  >  •  1  ^ 

mœurs ,  de  pa-  Jermonum   G'    voLuTitatum    vanetatem  )   qu  ils 

iontez^  ^®  ^°'  n'ont  à   fè   prendre  à  moy  de  ce  que  je  fay 

dire    aux    aucloritez    receuës    &    approuvées 

de  plufieurs  fiecles    Et  que  ce  n'efl:  pas  raifon  , 

qu'à  faute  de  rythme  ils  me  refufent  la  difpenfe  , 

que  meiine   des  hommes  ecclefiaftiques  ,   des 

noftres  ,  jouiffent  en  ce  fiecle.  En  voicy  d^euxj 

êc  des  plus  creftez  : 

Rimula ,  difpeream ,  ni  nionogramma  tua  efio 

Bez.  in  Juv.  Yn  vit  d'amy  la  contente  &  bien  traitte. 

S.  Gilais.  /  ^ 

Quoy  !  tant  d'autres  ?  J'ayme  la  modeftie  ,  êc 

n'eft  pas  par  jugement   que  j'ay   choifi    cette 

fbrte  de  parler  fcandaleux  :  c'eft  nature  qui  l'a 

choifi  pour  moy  :  Je  ne  le  loue  ,  non  plus  que 

toutes  femmes  contraires  à  l'ufage  receu  :  mais 

je  l'exeufe  :  &  par  circonflances  ,  tant  générales 

que  particulières  ,  en  allègue  l'accufation.  Sui» 

"Âuthorité  foTtve-  t»        -n  j>    ^  •  r 

raine  fur  tciin  vons.  Pareillement  d  ou  peut  venir  cette  uiur= 
n7u{^  ^i'"''^^"M  pation  d'authorité  fouveraine  ,  que  vous  prenez 
p^«^*-  fur  celles  qui  vous  favorifent  à  leurs  defpens  ? 
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Si  furdva  cledh  nîgrâ  munufiula  'nocle%  Si  elle  t'a  pcr* 

T[)\'i  denuiû  ces 
ijr\  •  n-'f         '  •  i>'  n      petits  larcins-, 

•\)Lie  vous  en  inveltillez   incontinent  1  interelt ,  cat,  c^. 
la.  froideur  ,  6c  une   autorité   maritale  ?  C'eft 
une  convention  libre  ,  que  ne  vous  y  prenez- 
vous  ,  comme  vous  les  y  voulez  tenir  ?  Il  n^y  à 
point  de  prefcription  fur  les  chofes  volontaires. 
C'eft  contre  la  forme  ,  mais  il  eR  vray  pourtant , 
que   i'ay    en  mon  temps  conduit  ce  marché  i, 
félon  que  fa  nature  peut  foufFrir,  aulïî  confcien- 
tieufement  qu'autre  marché  ,   6c   avec  quelque 
air  de  juftice  ;  &:  que  je  né  leur  ay  "tefÎTiDigné  de 
mon  affedion  ,  que  ce  que  j'en  fentois  ';  6c  leur 
en  ay  reprefenté   naïfvement  la  décadence  ,  là 
vigueur  &  la  nàilfance  ,  les  accez  &ç  les  reniifes  : 
On   n'y  va  pas  toufiours   un  train,  J'ay  efté  iî 
efpargnant    à  promettre  ,  que   je    penfe  avoir 
plus  tenu  que  proniis  ny  deu.  Elles  y  ont  trouvé 
^e  la  fidélité  ,  jufques  au  fervice  de  leur  inconf- 
tance  :  Je  dis  inconftance  advouée  ,  êc  par  fois 
multipliée.  Je  n'ay  jamais  rompu  avec  àks  ,  piddifédc  Moh^ 
tant  que  j'y  tenois  ,  ne  fufl-ce  que  par  le  bout  ^"^^'"^  ^"^^''^  ^^^ 

r\  r  Dames, 

d'un  filet  :  Et  quelques  ôccafions  qu'elles  m'en 
ayent  donné  ,  n'ay  jamais  rompu  ,  jufques  au 
mefpris  &:  a  la  haine.  Car  telles  privaùtez  ,  îôrs 
mefine  qu'on  les  acquiert  par  les  plus  hohteufl's 
conventions  ,  encores  m'obligent  -  elles  à  quel- 
que bien-vueillance.  De  colère  &  d'impatience 
un  peu  indifcrette  ,  fur  le  poind  de  leurs  rufes 
Tome  in.  M 
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&  des  fuites ,  &  de  nos  conteftations  ,  je  leur 
en  ay  fait  voir  par  fois  :  Car  je  fuis  de  ma  corn- 
plexion  ,  fujet  à  des  efmotions  brufques  ,  qui 
nuifent  fouvent  à  mes  marchez  ,  quoy  qu'elles 
foient  légères  &  courtes.  Si  elles  ont  voulu 
elTayer  la  liberté  de  mon  jugement ,  je  ne  me 
fuis  pas  feint  à  leur  donner  des  advis  paternels 
&C  mordans  ,  &  à  les  pincer  où  il  leur  cuifoit. 
Amour fonement  Si  jc  leur  ay  lai  (Té  à  fe  plaindre  de  moy  ,  c'efl 
ionfdcntuux.  piuf^oft  d'y  avoir  trouvé  un  amour  ,  au  prix 
de  l'ufage  moderne  ,  fottement  confcientieux* 
J'ay  obfervé  ma  parole  ,  es  chofes  de  quoy  on 
m'euft  aifement  difpenfé  :  Elles  fe  rendoient 
lors  par  fois  avec  réputation ,  &:  fous  des  capi- 
tulations qu'elles  foulFroienr  aifement  eftre  fauP 
lëes  par  le  vainqueur.  J'ay  fait  caler  fous  Tin- 
tereft  de  leur  honneur  ,  le  plaifir ,  en  fon  plus 
grand  effort ,  plus  d'une  fois  :  &  où  la  raifon 
me  prelfoit  y  les  ay  armées  contre  moy  :  fi  qu'elles 
fe  conduifoient  plus  feurement  &  feverement  9 
par  mes  règles ,  quand  elles  s'y  eftoient  franche- 
ment remifes,  qu'elles  n'euffent  fait  parles  leurs 
propres.  J'ay  ,  autant  que  j'ay  peu  y  chargé  fur 
moy  feul  ,  le  hafàrd  de  nos  a{ïîgnations  ,  pour 
les  en  defcharger  :  &C  ay  dreffé  nos  parties  touf- 
'  jours  par  le  plus  alpre  £c  inopiné  ,  pour  eftre 
moins  en  foupçon  ,  &  en  outre  par  mon  advis  ^ 
plus  acceiïible.  Les  abords  font  ouverts ,  princi- 
palement  par  les  endroits   qu'on  tient  d'eux^ 
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mefÎTies  couverts.  Les  chofes  moins  craintes  j 
font  moins  défendues  6c  obfervées.  On  peut 
ofer  plus  aifement,  ce  que  perfonne  ne  penfè 
que  vous  oferez  ,  qui  devient  facile  par  fa  difii- 
culte.  Jamais  homme  n'eut  fes  approches  géni- 
tales plus  impertinemment.  Cette  voye  d'ay- 
mer  eft  plus  félon  la  difcipline.  Mais  combien 
elle  eifi:  ridicule  à  nos  gens  ,  &  peu  elFccftuelle  ^ 
qui  le  fçait  mieux  que  moy  ?  Si  ne  m'en  viendra  i^  tabie-u  àè 
point  le  repentir  :  Je  n'y  ay  peu  que  perdre  ;      •  ^^^'"^  pendu  au 

■*■  ^  j      j    i.  X        ■!.  niur  fiicrc  ,  tet- 

moigne     qu'ef- 
me  tabula  facer  chaoé  du  nau- 


Votiva  paries  ,   indicùt  uvidà  ^  ir;  ge  ,  i^a  viens 

c^    r       i-rr  •  d'ippendre mes 

Sufpendijfi  potenti  VeÛe.nÊ,  tre.-n- 

Vejîimcnta  maris  Dzo.  •  pas  au  pniiTant 

Dieu  de  la  mer. 

îl  eft  à  cette  heure   temps  d'en  parler  ouvérte- 

'^  ■'•  ^  .  L  amour  de  ce 

ment.   Mais  tout  ainli  comme    a  un  autre,  ]q,  tempi- a  peu  d& 

d\    ij     1.  TV  »-  r  ij        commerce      avec 

irois  a  1  advanture  :  Mon  amy  ,  tu  relves  ,  1  a-  /^  f^y  £.  ^reu^ 

mour  de  ton  temps  a  peu  de  commerce  avec  la  d.'hommie, 
foy  êc  la  prud'  hommie  : 

Si  tu  defu'ea 


n^.c  (i  tu  pofiules  faire  telles  cho- 

■  ,  fes ,  avec  cer- 

Radone  certa  facerc  j  nihilo  plus  agas  ,  talne    jiniden- 

Quàm  fi  des  operàm  ,   ut  cum  raîione  infaniaso       ^^  "  ^"  ^^^"^  '°^^ 
'^  autant ,   que   \\ 

Auffi  au  rebours ,  fi  c'eftoit  à  moy  de  recom-  t^eJ^end're  "^dê 
mencer  ,   ce    feroit  certes  le  mefme  train  ,  Se  deyen'rroipr*. 

.  .  demrrenT. 

par  melme  progrez  ,  pour  mfructueux  qu'il  me  Tennt.  E-un, 
puft  eftre.  L'infuffifance  Sc  la  forufe  eft  louable  '^^^  '' 
en  une  aclion  meflouable.  Autant  que  je  mcC- 
loigne  de  leur  humeur  en  cela  ,  je  m'approchg 

M  2. 
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de  la  mienne.  Au  demeurant  en  ce  marché  ,  je 
ne  me  laifTois  pas  tout. aller,  je  m'y  plaifois  , 
mais  je  ne  m'y  oublioispas:  je  refervois  en  fon 
entier,  ce  peu  defensÔc  de  difcretion,  que  nature 
m'adonne  ,  pour  leur  fervice  ô<:  pour  le  mien: 
un  peu  d'efmotion  ,  mais  point  de  refverie.  Ma 
confcience  s'y  engageoit  auflî  ,  jufques  à  la  deC- 
bauche  tz  diflblution  ,  mais  jufques  à  l'ingrati- 
tude ,  trahifon  ,  malignité  êc  cruauté ,  non. 
Je  n'achetois  pas  le  plaifir  de  ce  vice  à  tout  prix , 

6c  me  contentois  de  fon  propre  &  fimple  2oufl, 
Nul  vîce  ne  fe   -\t  ,11  -   ^        ^       •  -  /?    t    1  r  \ 

contient enfoy.  -^"'^^^  ifiira  Je  vitium  ejf.  Je  liay  quali  a  pa- 

ïnefme.  reille  mefure  une  oyfiveté  croupie  ôc  endormie  , 

%endolmirf^^  commc  un  embefongnement  efpineux  &:  peni- 

hàijj'abie.  j^jg,  L^un  me  pince ,  l'autre  m'afîbupit.  J'ayme 

autant  les  blefleures  comme  les  meurtrilTeures  , 

êc  les  coups  tranchans  comme  les  coups  orbes. 

J'ay  trouvé  en  ce  marché  ,  quand  j'y  eftois  plus 

propre  ,   une  jufte  modération  entre  ces  deux 

'Amour  g  que  extremitez.  L'amour  eft  une  agitation  efveillée  , 

vive   &:  gaye  :  Je   n'en   eftois  ny  troublé  ny 

affligé  ,  mais  j'en  eftois   efchaufFé  ôc  encores 

Vamour  n\fi  altéré  :  il  s'en  faut  arrefter-là  ;  elle  n'eft  nùifible 

nuîfible    qu'aux         ,  r  1         tt-        •  1  i  i    • 

fols,  quaux  rois.    Vn  jeune  nomme  demandoit  au 

philofophe  Panetius  ,  s'il  fieroit  bien  au  fàge 
d'eftre  amoureux  ?  LaifTons  -  là  le  fage ,  ref- 
pondit-il  ;  mais  toy  êc  moy  ,  qui  ne  le  fommes 
pas ,  ne  nous  engageons  point  en  chofe  fi  efmeuë 
Se  violente  ,  qui  nous  efclave  à  autruy ,  &:  nous 


Livre      troisième.      i8î 

rende  contemptibles  à  nous.  Il  difoit  vray: 
qu'il  ne  faut  pas  fier  chofe  de  foy  fi  precipi- 
teufe  ,  à  une  ame  qui  n'aye  de  quoy  en  foufte- 
xiir  les  veneuës  ,  &:  de  quoy  rabattre  par  efFe(^ 
la  parole  d'Agefilaus;  que  la  prudence  Sc  l'amour 
ne  peuvent  eftre  enfemble.  C'efl  une  vaine  occu- 
pation ,  il  efl:  vray  ,  mefleante  ,  honteufe  &:  illé- 
gitime. Mais  à  la  conduire  en  cette  façon  ,  je 
l'eftime  falubre  ,  propre  à  defgourdir  un  efprit 
&.  un  corps  poifant  :  Et  comme  médecin ,  je 
Pordonnerois  à  un  homme  de  ma  forme  &: 
condition  ,  autant  volontiers  qu'aucune  autre 
l-ôcepte  ,  pour  l'efveilier  &J  tenir  en  force  bien 
avant  dans  les  ans  ,  &  le  dilayer  des  prifes  de 
la  vieil^eiTe.  Pendant  que  nous  n'en  fommes 
qu'aux  fauxbourgs ,  que  le  pouls  bat  encores  : 

poil  blanc,  eft 
Dum  nova  canidés ,  dum  prima  &  rcHà  feneclus  ,  encores  nou- 
T\        r         QT      1    r  j  e        n^  veauchez  moy, 

UumJupcrcJtLacheji  ,quod  torqueaty   &  ptdious  me  ^^^^:^^       g    i^ 

Porto  meis ,  nullo  dextram  fubeunte   hacillo*  première    ^    & 

droite   vieillef- 

Nous  avons  befoin  d  eltre  foUicitez  &  chatouil-  refte  à  Lachefis 
lez  par  quelque  agitation  mordicante  ,  comme  J^^  jjme  fouf- 
eft  cette-cy.   Voyez  combien  elle  a  rendtt  de  tiens   fur  mes 

rr         \         •  a      y  •  r  a  P^^ds  ,  fans  el- 

jeunefle  ,  de  vigueur  ce  de  gayete  au  fage  Ana-  tayer  ma  «nain 
creon.  Et  Socrates,  plus  vieil  que  je  ne  fuis  ,  jj^"*^j"j)^^/^ 
parlant  d'un  objeét  amoureux  :  M'eftant ,  dit-il , 
appuyé   contre  fon  efpaule  ,  de  k  mienne ,  êc 
approché  ma   tefte  à  la  fienne  ,  ainfi  que  nous 
regardions  enfemble  dans  un  livre ,  je  fentis  fans 
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mentir  ,  foudain  une  piqueure  dans  l'efpaule  ^ 

comme  de  quelque  morfure   de  befte  ;   oC  fut 

X    plus  de  cinq  jours  depuis  qu^elle  me  fourmilloit  ; 

de  m'efcouk    dans   le   cœur  une  demangeaifon 

continuelle.  Vn  attouchement  ,  ^  fortuit  ,  par 

^     une  efpaule ,  aller  efchaulFer  £c  altérer  une  ame 

refroidie  &  efnervée  par  Taage  ,  &;  la  première 

de  toutes  les  humaines  en  reformation.   Pour- 

quoy  non  dea  ?   Socrates  eftoit  homme  ,  ^  ne 

voulûit  ny  e{lre  ny    fembler  autre  chofe.    La 

philofophie  n'eftrive  point  contre  les  voluptez 

•  naturelles ,  pourveu  que  la  mefure  y  foit  jointe  : 

6e   en    prêche    la    moderatian  ,  non  la   fuite. 

L'effort  de  fa   refîftance  s'employe   contre  les 

Appétits  du  étrangères   hc  baftardes.   Elle  dit  que  les  appe-- 

tSUr7  au''-  ^^^^  ^^^  corps  ne  doivent  pas  eftre  augmentez  par 

jnente^  par  Vef-  l'efprit.  Et  nous  advcrtit  ingenieufement  ^  de  ne 

'    "  vouloir  point  efveiller  noftrefaim  par  la  faturité: 

de   ne  vouloir   farcir  ,  au    lieu  de   remplir   le 

ventre  :  d'efviter  toute  joitifTance  ,  qui  nous  met 

en  difette  ;  êc  toute  viande  &  breuvage  ,  qui  nous. 

altère  6c  aiFame.  Comme  au  fervice  de  l'amour^ 

elle  nous  ordonne  de  prendre  un  objecl  qui  fatif- 

fâffe  fimplement  au  befoin  du  corps  ,  qui  n'ef- 

meuve  point  l'ame  ,  laquelle  n'en  doit  pas  faire 

fon  faift  ,  ains    fuivre    nuement  6e  affifler    le 

corps.   Mais  ay-je  pas, raifon  ,  d'efbimer    que  ces. 

préceptes  ,   qui  ont  pourtant    d'ailleurs  ,  félon 

çipy  3  un  peu  de  rigueur  j  regardent  un  corps. 


Livre     troisième.      ï2^ 

qui  faffe  fon  office  :  &  qu'un  corps  abattu , 
comme  un  eftomach  profterné  ,  nous  fommes 
cxcufables  de  le  refchauffer  &:  fouftenir  par  art  : 
&  par  l'entremife  de  la  fantaifie  ,  luy  faire  reve- 
nir l'appétit  &  l'alegrefle ,  puis  que  de  foy  il  l'a 
perdue  ?  Pouvons-nous  pas  dire  ,  qu'il  n'^y  a' 
rien  en  nous  ,  pendant  cette  prifon  terreftre  > 
purement  ,  ny  corporel  ny  fpirituel  :  &C  qu'in- 
jurieufement  nous  defmembrons  un  homme  tout 
vif:  &:  qu'il  femble  eftre  raifon  ,  que  nous  nous 
portions  envers  l'ufage  du  plaifîr  ,  auffi  favo- 
rablement au  moins  ,  que  nous  faifons  envers 
la  douleur  ?  Elle  eftoit  (  pour  exemple  )  vehe-  ^ouuur  parfaU 

^  ^       ^  ^  tement  vehemeri' 

mente  9  jufques  à  la  perfection  ,  en  l'am.e  des  teenVame  &  au. 

r  '     r\  1  •  T  •  ^         corps  desfainÛSf 

fa  mas  par  la  pénitence  :  Le  corps  y  a  voit  natu-  parpemuncs. 
Tellement  part ,  par  le  droift  de  leur  colligance, 
êc   fi  pouvoit  avoir  peu  de  part  à  la  caufe  :  fi 
ne  fe  font- ils  pas    contentez  qu'il  fuivift  nuë- 
ment ,  &:  afïîftafl:  l'ame  affligée.  Ils  l'ont  afflige 
luy-mefme   de  peines  atroces  èc  propres  :   afin 
qu'à  l'envy  l'un  de  l'autre  ,  Pâme  &  îe  corps 
plongeaflent  l'homme  dans  la    douleur  ,  d'au- 
tant plus  falutaire  ,  que  plus  afpre.  En  pareil  cas  , 
aux  plaifirs  corporels  ,   eft-ce  pas  injuftice  d'en 
refroidir  l'ame,  6^  dire  ,  qu'il  l'y  faille  entraifner, 
comme  à  quelque  obligation   &:  necefïïté  con- 
trainte &  fervile  ?  C'efl:  à    elle  plufloft   de  les 
couver  &  fomenter ,  de  s'y  prefenter  êc^convier, 
la  charge   de  régir  luy  appartenant.    Comijis 
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ç'efl  auffi  3.  mon  advis  à  elle  ,  aux  plaifirs  qui 
ïuy  font  propres  ,   d'en  infpirer  &.  infondre  au 
corps  tout  le  reffentiment  que  porte  fa  condi- 
tion ,  &:  de  s'eftudier  qu'ils  luy  fbient  doux  & 
falutaires.    Car  „    c'efl:  bien  raifon  ,  comme  ils. 
difent ,  que  le  corps  ne  fuive  point  (es  appétits 
au  dommage  de  l'eiiprit.,  Mais   pourquoy  n'eft- 
çe  pas  auiïi  raifon  ,  que  l'eforit  ne  fUive  pas  Içs 
fîens,  au  dommage  du  corps  ?  Je  n'ay  point  autre 
paffion  qui  me  tienne  en  haleine.  Ce  que  l'ava-. 
rice  ,  l'ambition  ,  les  querelles  ,  les  procez  font 
à  l'endroit  des  autres  ,  qui  ^  comme  moy  ,  n'ont 
point   de  vacation   afïignée  ,  l'amour  le  feroit 
plus  commodément  :  il  me  rendroit   la  vigi- 
lance y  la  fobrieté  ,   la  grâce  ,  le  foin  de  ma 
4mour,  de  qud,  petfonne  i  r'sffureroit  ma  contenance  ,  à  ce  que 
pjofit^aux  vieil-  jgg  giimaces  de  la  vieilleffe  ,   ces  grimaces  dif- 
formes  &;  pitoyables,    ne  vinffent  à  la   cor- 
rompre: me  remettroit  aux  eftudes  fains  &:  fàges, 
par  oîi  je  me  puffè  rendre  plus  eftimé  êc  plus 
aymé  ,   oftant  à  mon  efprit  le  defefpoir  de  foy 
^  de  fon  ufage  ,  &;  le  r'accointant  à  foy  :  nie 
divertiroit  de  mille  penfées  ennuyeufes ,  de  mille 
chagrins    mélancoliques  ,   que   royfiveté    nous 
charge  en  tel  aage  ,  &  le  niauvais  eftat  de  noftre 
fanté  :  refchaufferoit ,  au  moins   en  fQn^e  ,  ce 
fàng  que  nature  abandonne  :  fouftiendroit  le  men- 
ton ,  ^  allongeroit  un'  peu  les  nerfs  ,  &   Ig 
X^g^^H?  ^.  allegreffe  de  la  vie ,  à   ce  pauvre. 


Livre    troisième.      i8s 

homme  ,  qui  s'en  va  le  grand  train  vers  {a 
ruine.  Mais  j'entens  bien  que  c'eft  une  com- 
modité fort  mal-aifée  à  recouvrer  :  par  foi- 
blelTe  &  longue  expérience  ,  noftre  gouft  eft 
devenu  plus  tendre  ôc  plus  exquis  :  nous  deman- 
dons plus  ,  lors  que  nous  apportons  moins  ; 
nous  voulons  le  plus  choifir  ,  lors  que  nous 
méritons  le  moins  d'eftre  acceptez  :  nous  cog- 
noifTans  tels  ,  nous  fommes  moins  hardis  ,  & 
plus  defîians  :  rien  ne  nous  peut  affeurer  d'eftre 
aimez  ,  veu  noflre  condition  ,  &:  la  leur.  J'ay 
honte  de  me  trouver  parmy  cette  verte  ôc 
bouillante  jeuneffe. 

Cujus  in  indomito  conjiantior  ingninc  nervus  „  Hor.  Epod.  12» 

Quàm  nçva  collibus  arbor  inhczru  : 

Qu*irions-nous  prefenter  nofîre   mifere  parmy 
cette  allegrelTe  ? 

PoJJint  ut  juvcnes  vlferc  fervidi ,  Afin  qu'avec 

Multo  non  fine  rlfii ,  j!"^  S^f^de  rû 

J  J    '  fee      i'ardents 

Dilapfam  in  cineres  facem.  jeuneffe    puiffe 

voir    un    flam- 

Ils  ont  la  force  &:  la  raifon  pour  eux:  fai(î)ns-  ^'^^^  dica^é  en 
leur  place  :  nous  n  avons  plus  que  tenir.  Et 
ce  germe  de  beauté  naiflante  ,  ne  fe  laifTe  manier 
à  mains  fi  gourdes ,  &  pratiquer  à  des  moyens 
purs  matériels.  Car,  comme  refpondit  ce  phi- 
lofophe  ancien  ,  à  celuy  qui  fe  moquoit  dequoy 
il  n'avoit  f^eu  gaigner  la  bonne  grâce  d'un  ten- 
dron qu'il  pourchaiToit  ;  mon  amy  j  le  hameçon 
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ne  mord  pas  à  du  fromage  fi  frais.  Or  c'efl: 
dJ'^Ztionfï  ^^  commerce  qui  a  befoiii  de  relation  ôc  de 
comffondùnce.  correfpondance  :  les  autres  plaifirs  que  nous 
recevons ,  fe  peuvent  recognoiftre  par  recom- 
penfes  de  nature  diverfe  :  mais  cettuy-cy  ne  fe 
paye  que  de  mefme  e{pece  de  monnoye.  En 
vérité  en  ce  defduit  ,  le  plaifir  que  je  fay,  cha- 
touille plus  doucement  mon  imagination  ,  que 
ceiuy  qu'on^  me  fait.  Or  celuy  n'a  rien  de 
généreux ,  qui  peut  recevoir  plaifir  où  il  n'en 
donne  point  :  c'efl:  une  v  ile  ame  ,  qui  veut  tout 
devoir  ,  qui  fe  plaifl:  de  nourrir  de  la  confé- 
rence ,  avec  les  peribnnes  aufquelles  elle  efl:  en 
charge.  Il  n'y  a  beauté  ,  ny  grâce  9  ny  pri- 
vauté  fi  exquife  ,  qu'un  galant  homme  deuft 
defirer  à  ce  prix.  Si  elles  ne  nous  peuvent  faire 
du  bien  que  par  pitié  :  j'ayme  bien  mieux  ne 
vivre  point,  que  de  vivre  d'aumofne.  Je  vou- 
drois  avoir  droit  de  le  leur  demander  ,  au  fliie 
auquel  j'ay  veu  quefler  en  Italie  :  Fate  ben  per 
voi  :  ou  à  la  guife  que  Cyrus  exhortoit  fes 
foidats  :  qui  m'aymera  me  fuive.  Ralliez-vous  ^ 
me  dira-l'on  ,  à  celles  de  voflre  condition  , 
que  la  compagnie  de  mefme  fortune  vous  ren= 
dra  plus  aifées.  O  la  fotte  compofition  6c 
iafipide  ! 

FJe ne  veux  pas  ■ ■ —  nolo 

tvex    la  barbe  Barbam  v&llere  mortuo  leoni, 

au  lyon  mort. 

Man.Lto.      Xenophon  employé  pour  objeélion   Se  acoi- 
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fation  ,  contre  Meiion  j  qu'en  Ton  amour  il  em- 

beiongna  des  objeéls  palTans   fleur.     Je  trouve 

plus   de  volupté  à  feulement  voir  le   jufl-e   &: 

doux  mc'hnge  de  deux  jeunes  beautés  :  ou  à 

le  confiderer  feulement  par  fantaifie ,  qu'à  faire 

moy-mefme  le    fécond  ,    d'un  meflange    trifte 

6c  informe.    Je  refigne  cet  appétit  fantaftique 

a  l'empereur  Galba  ,  qui   ne  s'adonnoit  qu'aux        Amours  âc 

chairs  dures  ôc  vieilles  ;  ÔC  à  ce  pauvre  mife- 

,  ,  Ah  !  vueUlent 

^^'^^^  >  les    dieux    qiis 

je  te  puiffe  voir 
O  CKO  Du  faciant  talcm   n   cernere  poiïîm  ,  telle,  ordonner 

Charaque   mutatis  ofcula  jerre   comis  ,  tes  treffes  chan- 

Amplccliquc  mcis  corpus  non  pins^tie  lacertls.  g^'^s  ,  ferrant  à 

^         ^  ^  ^     ^  tleux    bras  ton 

corps    efcoulé. 

Et  entre  les  premières  laideurs  ,   je  compte  Oyid.  Tnji, 
les   beautez  artificielles    £<:   forcées.   Emonez  ,    r^autei  cnîfi. 

.       .  clelUs&  forcées^ 

jeune  gars  '  de  Chio ,  penfant  par  ce  beaux  at-  ^d/es  entre  les 

tours ,  acquérir  la  beauté  que  nature  luy  oftoit , 

fe   prefenta  au  philofophe  Arcefilaus  :  &:  luy 

demanda  fi  un  fage  fe  pourroit  voir  amoureux  : 

ouy  dea  ,  refpondit  l'autre  ,  pourveu   que   ce 

ne  fuft  pas  d'une  beauté  parée  hl  fophyfliquée 

comme   la  tienne.    La  laideur    d'une   vieillelfe 

advouée  ,    eft  moins  vieille  &"  moins  laide  à 

mon   gré  ,   qu'une  autre  peinte  &:  liffée.     Le 

diray-je  ?  pourveu   qu'on  ne  m'en  prenne  à  la 

gorgei  L'amour  ne  me  femble   proprement  &  ^'"^"^  '   ^'"^'•'* 

11  r     r  •  r  i  r      proprement  en  fa. 

naturellement  en  la  faifon  ,  qu^en  1  aage  voifm  /ai/on. 
çlç  i'enfaqce: 
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Tel  que  s'il  ef.  Quem  fi  puellarum  infereres  choro  , 

toit  meûe  dans  a^/;     r  /•  »r 

une  troupe  de  MiUc  Jagaces  falleret  hofpkes , 

filles  ,  il  trom-  Difcrimen  ohfcurum    fi)tutis 

paft  mille    des  ^  •    -l  »  •  , 

plus    fins   fur-  Cnmbus ,  ambiguoque  vultu. 

venans  •  par   la 

différence  obf-  Et  la  bcauté  non  plus.   Car  ce  qu'Homère  l'ef- 

cure,îes  treffes  j    •    r     »> 

efpandues,&ie  tcnd  jufqu'a   cc   quc  le    menton  commence  à 

i/orflT.  '^"'  s'ombrager,  Platon  mefme  l'a  remarqué  pour 

Beauté,  à  quel  ^^^"^*  ^^  ^^  notoire  la  caufe  pour  laquelle  le 

aa^ccnfanjie^e.  fophifte  Dion  appelloit  les  poils  folets  de  l'ado- 

lefcence,  Arifîogitons  &  Harmodiens.    En  la 

virilité  ,  je  la  trouve  délia  aucunement  hors  de 

fon  liège  ,  non  qu'en  la  vieillefîe. 

Ce   fafcheux  t  .  r    r  -j 

oaffant    l'arbre  Jrnporiunus  enim  tranJvoLat  andas 

fec,r'affiedfon  Quercus, 

vol  aux   verds 

ramages,  id,  4.  gf  Marguerite ,  reyne  de  Navarre  ,  alonge  en 
femme ,  bien  loin  l'advantage  des  femmes  : 
ordonnant  qu'il  eft  faifon  à  trente  ans  ,  qu'elles 
changent  le  titre  de  belles  en  bonnes.  Plus 
courte  pofTefïîon  nous  luy  donnons  fur  noftre 
vie  ,  mieux  nous  en  valons.  Voyez  fon  port: 
c'efl:  un  menton  puérile.  Qui  ne  fçait  en  fon 
efcole  ,  combien  on  procède  au  rebours  ds 
tout  ordre  ?  L'eftude  ,  l'exécution  ,  l'ufage  , 
font  voyes  à  l'ïnfuffifance  :  les  novices  y  regen- 

îwTe"'^  ^""  tent.  Amor  ordinem  nefcit.  Certes  fa  conduite 
a  plus  de  galbe ,  quand  elle  eil  méfiée  d'inad-- 

r^'"""'' '''"'7;"  vertance  &   de  trouble  :  les  fautes,  les  fuccez 

tient  du  trouble  ' 

&  du  ds/ordre.   contraires ,  y  donnent  pointe  ^  grâce  :  pourveu 
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qu'elle  folt  alpre  &  affamée ,  il  importe  peu  ^ 
qu'elle  foit  prudente.  Voyez  comme  il  va  chan- 
celant,  chopant  Ôc  folaftrant  :  on  le  met  aux 
ceps  ,    quand  on  le  guide  par   art  6c  fageflè: 
&:   contraint- on  fa  divine    liberté  ,  quand   on 
le  fubmet  à    ces  mains  barbues    6c    calleufes. 
Au  demeurant ,  je  leur  oy  fouvent  peindre  cette 
intelligence  toute  fpirituelle ,  &:  defdaigner  de 
mettre  en  coniidsration  l'interefl    que  les  fens 
y  ont.    Tout  y  fert  :  mais   je  puis  dire  avoir 
veu  fouvent ,   que  nous  avons   excufé   la  foi- 
bleffe  de  leurs  efprits  ,  en  faveur  de  leurs  beautez 
corporelles  ,  mais  que  je  n'ay  point  encore  veu,° 
qu'en  faveur  de  la  beauté  de  Pefprit ,   tant  radis 
&  meur  foit-il ,  elles  veuillent  prefîer  la  main 
à  un    corps  qui  tombe  tant  foit  peu  en  déca- 
dence.   Que  ne  prend-il  envie  à  quelqu'une  , 
de  faire  cette  noble  harde  Socratique  ,  du  corps 
à  l'efprit ,  achetant  au  prix  de  fes  cuifles  ,  une 
intelligence  &  génération  philofophique  &c  fpi- 
rituelle ;  le  plus  haut   prix  où  elle   les  puifife 
monter  ?  Platon  ordonne  en  fes  loix ,  que  celuy  vahur  ntîntaî- 
qui  aura  fait  quelque  fignalé    &  utile   exploit  '^^■//."{''"!j''//^"I 
en  la  guerre  ,  ne  puiffe  eftre  refufé  durant  l'ex-  ^o"-' 
pedition  d'icelle  ,   làns  refped  de  fa  laideur  ou 
de  fon  aage  ,  du  baifer  ,  ou  autre  faveur  amou- 
reufe  ,  de  qui  il  la  vueille.  Ce  qu'il  trouve  Ci 
jufîe  en  recommandation  de  la  valeur  militaire , 
ne  le  peut-il  pas  eftre  auffi  en  recommandation 
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de  quelque  autre  valeur  ?  Et  que  ne  prencl-iî 
envie  à  quelqu'une  de  préoccuper  fur  fes  com-^ 
pagnes  ,  la  gloire  de  cet  amour  chafte  ?  chaftê 
dis-je  bien  , 

Geôrg.  3.  * ~   nam  Jî  quando  ad  prdlia  ventum  ejl , 

Ainfi  void  on  ^'  quondam  fiipulis  magnus  fine,  viribus  ignis 

par   fois  qu'un  IncaJJum  furiu 
fiancé  difcret  , 
envoyé     à      fa  _  .  .      ,    - 

maiftreffe  une  -Les  vices  qui  S  eltoufFent  en  la  penfee  ne  ioné 
«eTTEtTabd-P^^  ^-^  P^^^^-  ï*our  finir  ce  notable  commen-^ 
le  cachant  foiis  taire  ,  qui  m'eft  efchapé  d'un  flux  de  caquet  i 

les  plis    de    fa    ,         .      ^  ^  * 

robe ,  ce  don  liux  impetueux  par  rois  &:  nuilible  , 

qu'un  foin  d'a- 
mante à    l'œil  jr^  ^-nr        r      r  r    ^-  1 
des  Cens  defro-           ^^  mijjum  fponfi  furtivo  munere  malum  ^ 

be  :  Si  fa  mère  Procurrit  cafio  virginis  è  gremio  : 

fur vient,à  coup  ç,^^^   ^-r,^^    ohlit<z  molli  fub   vejîc   locatum  . 

elle    treffaut  »  ^  ,  .  ^,  . 

De     ce    fruici  Dum   advcniu  matris  profilit ,  excutltur  , 

oublieufe,  &  fe  Atque  illud  prono  pmccps  agltur  decurfu, 

levé  en furfaur,  ,r  •  •/?•  r-  1 

Lors  la  pomme  """^^  '"'^"^^   ^"^^  confcius  orc  rubor. 
fraudât  le  beau 

fein  qui  i'eîn- Je  dis ,  que  les  mafîes  &    femelles  font  Jettes 

braffc  i     D'un  ",    ^  ^     ^,,.    ^.        .  ,, 

faut  précipité  eii  mefme  moule  ,  fauf  i  laftitution  &  rufage , 
piaceT'sa'"giif-  ^^  différence  n'y  eft  pas  grande  :  Platon  appelle 
fante   rondeur  indifféremment  les  uns  &  les  autres ,  à  la  focieté 

toulant  par    le  ni 

piancher,Even.  de  tous  eiiudes  ,  exerclces ,  charges  ëc  vaca- 
rtnî'our  "^^  reu^t  ^^ons  guerrieres  Se  paifibles  ^  en  fa  république^ 
cacher.  Et  ce  £f  |g  philofophe  Antiithenes  oftoit  toute   dif- 

mol  vermillon  y  ^  '- 

dont  la  pudeur  îinftion  entre  leur  vertu  ^  la  noflre.  Il  eft  bien 
accufeVia  vier!  pius  aifé  d'accufer  un  fexe  ,  que  d'excufer 
ge ,  &  florir  en  j'outre.  C'eft  cs  qu'on  dit  2  le  foureon  fe  moqus 

fà  joue.  Cat^  1  ■»  o  i 

cû".  de  la  paelko 
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CHAPITRE      VI. 

Des    Coches, 

L  efl:  bien  aifé  à  vérifier  ,  que  les  grands 
autheurs  efcrivans  des  caufes  ,  ne  fe  fervent 
pas  feulement  de  celles  qu'ils  efîiment  eftre 
vrayes  ,  mais  de  celles  encores  qu'ils  ne  croyent 
pas  ,  pourveu  qu'elles  ayent  quelque  invention 
&  beauté,  Ils  difent  affez  véritablement  &:  uti- 
lement, s'ils  difent  ingenieufement.  Nous  ne 
pouvons  nous  affeurer  de  la  maiflrelfe  caufe  : 
nous  en  entaiTons  plufieurs  ,  pour  voir  fi  par 
rencontre  elle  fe  trouvera  en  ce   nombre. 


—  namquc  unam  dicere   caufam , 


Car  cen'eitpas 
affez  de  dir* 
ur.e  caufe,  il  ea 

Non  Jatis  eji  y  verùm  plans  unde  una  tamen  fit.       faut   dire  plu- 

fiîurs    ,        afin 

Me  demandez-vous  d'où  vient  cette  couflu-  qu'une  d'elles 

,  .  •      n  T^T  to.chs  au  but. 

me  ,  de  benir   ceux  qui  eirernuent  ?  Nous  pro-  luct,  c. 
duifons  trois  fortes  de  vent  ;  celuy  qui  fort  par      Ejiemutmtns 
embas  ed  trop  fale  :  celuy  qui  fort  par  la  bou-  qmy! 
che  ,  porte  quelque  reproche  de  gourmandife  :     Vents  produits 

k'C  n     \y    n  ■■  o  'M    p^r  l'homme ,  de 

troiiieme  eit  relternuement  ;   ce  parce  qu  11  ^,.0/5/0^/45. 

vient  de  la  tefte  ,  &:  efî  fans  blafme  ,  nous  luy 

faifons-  cet  honnefte  recueil  :  ne  vous  moquez 

pas  de  cette  fubtilité  ,  elle  eft  ,  dit-on  ,  d' Arif- 

tote.  Il  me  femble  avoir  veu  en  Plutarque  (  qui 

eft  de  tous  les  autheurs  que  je  cognoiffe  j  celuy 
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qui  a  mieux  méfié  Part  à  la  Nature  ,  OC  le  ju*»  ' 
Epmach  ypour-  gement«à  la  Science)  rendant  la  caufe  du  foufîe- 
S  quf7oya.  vcmcnt  d'efîomach  ,    qui   advient  à    ceux  qui 
sent  fur  mer.     voyagent  cn   mèr  ,    que    cela    leur   arrive   de 
crainte  :  après  avoir  trouvé  quelque  raifon  ,  pat 
laquelle  il  prouve  ,  que  la  crainte  peut  produire 
un  tel  elFet.    Moy   qui  y  fuis  fort  fujet  ^  fçay 
bien  ,  que  cette  caufe  ne  me  touche  pas.  Et  le 
fçay  ,  non  par  argument  ,   mais  par  néceffaire 
expérience.   Sans  alléguer  ce   qu'on   m'a  dit , 
•  qu'il  en   arrive"  de  mefme  fouvent  aux  befles  5 
fpecialement    aux  pourceaux  ,    hors    de  toute 
apprehenfion   de   danger  :    &;  ce   qu'un  mien 
connoifTant  ,  m'a  tefmoigné  de  foy  ,  qui  eflant 
fort  fujet  ,  l'envie  de  vomir  luy  eftoit  paflee  , 
deux  ou  trois  fois  ,  fe  trouvant  prefle  de  frayeur  , 
en  grande  tourmente  :  Comme  à  cet  ancien  9 
.  ï'5^<^^^  "^?  Pejus  vexahar  quàm  ut.  periculum  mihi  fuccur-^ 
té ,  pour  (or-  rcrct.  Je  n'eus  jamais  peur  fur  l'eau  :  comme  je 
leperii.  Senec.  n'ay  auiïi  ailleurs  (  &  s*en  efl:  aflez  fouvent  offert 
^F'-fi-sS'         ^Q  juftes  ,  fi  la  mort  l'eft)  qui  m'ait  troublé  oii 
esblouy.  Elle  naift  par  fois   de  faute  de  juge- 
ment ,  comme  de  faute  de  cœur.  Tous  les  dan- 
gers que  j'ai  veu  ,  c'a  efté  les  yeux  ouverts  ,  la 
veuë  libre  ,  faine  ,  &  entière  :  Encore  faut-il  du 
courage  à  craindre.  Il  me  fervit  autrefois  au  prix 
Fuhteraffîfe,  &  «^'^utres  ,  pour  conduire  &  tenir  en  ordre  ,  ma 
/ans  e£^oy.        fuîtte ,  qu'elle  fuft  finon  fans  crainte  ,  toutefois 
fans  effiroy  3  Sc  fans  eftonnement.  Elle  efloit 

êOnêuë , 


L  I  V  R  s       T  k  O  î  S  î  E  M  È.        ÏÇ} 

elmeuë  ,  mais  non  pife  eftourdie  ny.  efperduë* 
Les  grandes  âmes  vont  bien  plus  outre  ,  6c  re- 
prefentent  des  fuittes  ,  non  raffifes  feulement , 
êc  faines  ,  mais  fietes.  Difons  celle  qu  Alcibiades     Fuitufierc  i* 

1      /-,  r  1'  T     ^ocrâtes, 

récite  de  Socrates  ,  fon  compagnon  d  armes.  Je 
le  trouvay  (dit -il)  après   la  route  de   noftre 
armée  ,  luy  &  Lâchez  ,  des   derniers  entre  les 
fuyans  :  Ôc  le  confideray  tout  à  mon  aife  ,   6c 
en  feureté  ,  car  j'eftois  fur  un  bon  cheval  ,  êc 
luy  à  pied  ,  &C  avions  ainfi  combattu.  Je  remar- 
quay  premièrement  ,  combien  il  mon  tr oit  d'avî- 
fement  &:  de  refolution  ,  au  prix  de  Lâchez  ;  ôc 
puis  la    braverie   de  fon  marcher  ,  nullement 
différent  du  flen   ordinaire  ;    fa  veuë  ferme  & 
réglée  ,  confiderant  &:  jugeant  ce  qui  fe  pafToit 
autour  de  luy  :  regardant  tantoil  les  uns ,  tantofl: 
les  autres  ,  amis  &:  ennemis  ,  d'une  façon  ,  qui 
encourageoit  les  uns  ,   &c  fignifioit  aux  autres  ^ 
qu'il  eftoit  pour  vendre  bien  cher  fon  fang  êc 
là  vie  ,  à  qui  elfayeroit  de  la  luy  o^f^er  ,  6c  fe 
'fàuverent  ainfî  :  car  volontiers  on  n'attaque  pas 
ceux-cy  ,  on  court  après  les  effrayez.  Voila  le 
teftnoignage  de  ce  grand  Capitaine  :  qui  nous 
apprend  ce  que  nous  effayons  tous  les  jours  9 
qu'il  n'efl:  rien  qui  nous  jette  tant  aux  dangers  , 
qu'une  faim  inconfiderée  de  nous  en  mettre  hors. 

Ç/2  '  y^         ,  .      ,,  Tant  moîtts  îîy 

uo  timons  minus  ejt  ,  eo  minus  ferme  pericuu  a  de  peur,  tant 

eft.  Noflre  peuple  a  tort  ,  de  dire  ,   celuy-là  ^^j^^g  ^^^.J 

eraint  la  mort  ,  quand  il  vaut  exprimer  ,  qu'il  y  ^^^'  ^* 

Tome  III»  N 
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frtvo^anu  au  ^onge  ,  &  qu'il  la  prévoit.  La  prévoyance  con» 
ikn&iumau    yient  eigalement  à  ce  qui  nous  touche  en  bien 
ÔC  en  mal.  Confiderer  êc  juger  le  danger  ,  eft 
aucunement  le  rebours  de  s'en  eftonner.  Je  ne 
me  fens  pas  ajGTez  fort  pour  fouftenir  le  coup  êc 
Fimpetuofité  de  cette  pafïîon  de  I3  peur  ,  ny 
d'autre  véhémente.  Si  j'en  eftois  un  coup  vain- 
cu ,  &c  atterré  ,  je  ne  m'en  releverois  jamais 
bien  entier.   Qui  auroit  fait  perdre  pied  à  mon 
ame  ,  ne  la  remettroit  jamais  droite  en  fà  place,* 
Elle  fe  retafte  &   recherche  trop  vivement  &c 
profondement  :  Et  pourtant  ne  lairroit  jamais 
reflbuder   &:    confoUder  la  playe  qui  l'auroit 
percée.  Il  m'a  bien  pris  qu'aucune  maladie  ne 
me  l'ait  encore  defmife.  A  chaque  charge  qui 
me  vient ,  je  me  prefente  &  oppofe  e^i  mon 
haut  appareil.   Ainfi  la  première  qui  m'empor- 
feroit ,  me  mettroit  bas  fans  relTource.  Je  n'en 
fais  point  à  deux  fois.   Par  quelque  endroit  que 
le  ravage  fauçafi:  ma  levée  ,  me  voila  ouvert , 
êc  noyé  fans  remède.  Epicurus  dit  ^  que  le  fage 
ne  peut  jamais  paffer  à  un  eftat  contraire.  J'ay 
quelque  opinion  de  l'envers  de  cette  fentence  J 
que  qui  aura  efté  une  fois  bien  fol  ,    ne  fera 
nulle  autre  fois  bien  fage.   Dieu  me  donne  le 
froid  félon  la  robe  ,  &C  me  donne  les  palïions 
félon  le  moyen  qu€  j'ay  de  les  fouftenir.  Na- 
ture m'ayant  defcouvert  d'un  coflé  y  m'a  cou=^ 
vert  de  l'autre  :  M'ayant  defarmé  de  force  5  m'a 


ÎLlVRE  TROISIEME.  î<)$ 
IVmé  d'infenfibilité  ,  Se  d'une  apprehenfion  re« 
■glée  ,  ou  mouire.  Or  je  ne  puis  fouiïrir  long- 
temps (&C  les  fouffrois  plus  difficilement  en  jeu- 
nelle  )  ny  coche  ,  ny  liéliere  ,  ny  batteau  ,  &: 
hay  toute  autre  voiture  que  de  cheval  ,  êc  eri 
la  ville  ,  6c  aux  champs  :  Mais  je  puis  fouffrir 
ia  liéliere  ,  moins  qu'un  coche  :  Sc  par  meime  Peur  fur  i^eaù; 

.  r-  1  T  ••  2       r       d^QÙ  produite, 

railon  ,  plus  ailement  une   agitation  rude  iur 
î'eau  ,  d'où  fe  produit  la  peur  ,  que  le  mouve- 
ment qui   fe  fent  en  temps  calme.   Par  cette 
légère  fecouffe  „  que  les  avirons  donnent  ,  de{^ 
robant  le  vaiiTeau  fous  nous  ,  je  me  fens  brouil- 
ler ,  je  ne  fçay  comment ,  la  tefle  &  i'efto- 
mach  :  conime  je  ne  puis  fouffrir  fous  moy  un 
fîege  tremblant.    Quand  la  voile  ,  ou  le  cours 
de  l'eau  ,  nous  emporte  efgalement  ,  ou  qu'on 
îious  roue  ,  cette  agitation  unie  ,  ne  me'bleiïe 
aucunement.  C'eft  un  remuement  interrompu  ^ 
qui  m'offenfe  :  &  plus  ,  quand  il  efî  ^nguiflant. 
Je  ne  fçaurois  autrement  !peindre  fa  forme.  Les 
médecins  m'ont  ordonné  de  me  prelTer  &  fan- 
gler  d'une  ferviette    le  bas  du   ventre  ,    pour 
rem.edier  à  cet  accident  :  ce  que  je  n'ay  point 
eflayé  ,  ayant  accoutumé  de  luéî:er  les  défauts 
qui  font  en  moy  ,  &c   les  dompter  par  moy-, 
mefm_e.  Si  j'en  avoy  la  mémoire  fuffifamm.eni  codes ,  ât  qud 
informée  ,  je  ne  plaindroy  pas  mon  temps  à  "/"^^  aufcrviee 
dire  icy  1  intime  variété  ,  que  les  hiftoires  nous 
préfentent   de  l'ufage  des  coches  ,   au  fervice 

N  a 
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de  la  guerre  :  divers  félon  les  nations  ,  feîorl 
les  fiecles  :  de  grand  effet  ,  ce  me  femble  ,  èc 
necefîiîé  :  de  forte  que  c'eft  merveille  ,  que 
nous  en  ayons  perdu  toute  cognpiffance.  J'en 
diray  feulement  cecy  ,  que  tout  fraifchement  , 
Coches  employé^  ^^  teniDs  de  nos  peres  ,  les  Honores  les  mirent 

par  les  Hongres  _i  ^  -'  o 

eo/îfre z« r«/-ci.  tres-utilement  en  befongne  contre  les  Turcs; 
en  chacun  y  ayant  un  rondellier  ÔC  un  mouf- 
quetaire  ,  &:  nombre  de  harquebuzes  rengées , 
prefles  ôc  chargées  :  le  tout  couvert  d'une  pa- 
vefade  ,  à  la  mode  d'une  gailliotte.  Ils  faifoient 
front  à  leur  bataille  de  trois  mille  tels  coches  : 
&  après  que  le  canon  avoit  joué  ,  les  faifoient 
tirer  ,  6c  avaller  aux  ennemis  cette  falve  ,  avant 
que  de  tafter  le  refte  :  qui  n'eftoit  pas  un  léger 
âvancevement  :  ou  defcochoient  lefdits  coches 
dans  leurs  efcadrons  ,  pour  les  rompre  &:  y 
faire  jour  :  Outre  le  fecours  qu'ils  en  pou- 
Voient  prendre  ,  pour  flanquer  en  lieu  cha- 
îouilleuxr#  les  troupes  marchans  en  la  cam- 
pagne :  ou  à  couvrir  un  logis  à  la  hafte  ,  &  le 
fortifier.  De  mon  temps  ,  un  gentil -homme  , 
en  Fune  de  nos  frontières  ,  impoft  de  fa  per- 
fonne  ,  £<  ne  trouvant  cheval  capable  de  fon 
poids  ,  chargé  d'une  querelle  ,  marchoit  par 
pays  en  coche  ,  de  mefme  cette  peinture  ,  ôc 
s'en  trouvoit  très-bien.  Mais  laiflons  ces  coches 
guerriers.  Comme  fi  leur  neantife  n'eftoit  alfez 
connue  à   meilleures   enfeignes  :   les   derniers 
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Roys  de  noftre  première  race  ,  marchoient  par  chariots  h.  qua- 

•'  .        ,  ,       ,  }  r      tre  boeufs  de  nos 

pays    en   ua    chariot  mené    cle   quatre  bœiits,  premUrs  roys, 

Marc- Antoine  fut  le  premier  qui  fe  fit  traifner 

à  Rome  ,   &<:  une  garfe  meneflriere  quant  Se 

luv  ,  par  des  lions  attelez  à  un  coche.  Helio-  coches des  empe^ 

gabalus  en  fiit  depuis  autant  ,  fe  difant  Cybeie  jmnt  drci.   ' 

la  mère  des    dieux  :   6c  auiïi  par  des   tigres  , 

contrefaifant  le  dieu  Bacchu.s  :  il  attela  aufï:  par 

fois  deux  cerfs  à  fon  coche  :    &  une  autrefois 

quatre  chiens  :  &:  encore   quatre  garfes  nues  , 

fê  faifant   traifner  par  elles  ,  en  pompe  ,  tout 

nud.  L'empereur  Firmus  fit  mener  fon  coche  ,. 

à  des  autruches  de  merveiileufe  grandeur  ,  de 

manière  qu'il  fembloit  plus   voler  que  rouler. 

L'eflrang-eté  de  ces  inventions  m.e  met  en  tefte  ^^fp^"/"  <^«/-' 

'-'  Jive  des   monar- 

cette  autre  fantaifie  :   Que  c'eft  une  efpece  de  ques ,  te/moigne 

r^^       •      •    I  ■         o  r        •       leur  pufillanù' 

puhilanmiite  ,  aux  monarques  ,  cc  un  teimoi-  j^-^/^ 
gnage  de  ne  fentir  point  alTez  ce  qu'ils  font , 
de  travailler  à  Cq  faire  valoir  &C  paroifîre  ,  par 
defpenfês  exceffives.  Ce  feroit  chofe  excu- 
fable  en  pays  eftranger  :  mais  parmy  fes  fubjets, 
où  il  peut  tout  ,  il  tire  de  fa  dignité  ,  le  plus 
extrefiïie  degré  d'honneur  où  il  puiffe  arriver.. 
Comme  à  un  gentil-homme  ,  il  me  femble  qu'il 
efl  fuperfliu  de  fe  veffir  curieufement  en  fon 
privé  :  fa  maifon  ,  fon  train  ,  (à  cuifine  refpon- 
dent  affez  de  luy.  Le  confeil  qu'Ifocrates  donne 
à  fon  roy  ,  ne  me  femble  fans  raifon  :  Qu'il  foit 
folendide  en  meubles  &:  utenfiles  :  d^autant  qu« 

N3 
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c  efî;  une  defpenfe  de  durée ,  qui  pafTe  jufqueS; 
à  Tes  fuccelîeurs  :  Et  qu'il  fuye  toutes  magni- 
ficences ,  qui  s'efcouient  incontinent  &  da 
Tufage  &c  de  la  mémoire.  J'aymois  à  me  parer 
quand  j'eftoy  cadet  ,  à  faute  d'autre  parure  :  &: 
me  feoit  bien  :  Il  en  eft  fur  qui  les  belles  robes 
Frugalité  de  pleurent.  Nous  avons  des  contes  m.er\'eilleux 
■^  °  de  la  frugalité  de  nos  roys  autour  de  leurs  per- 

fonnes ,  &  en  leurs  dons  :  grands  roys  en  crédit , 
en  valeur  ôc  en  fortune.  Demofîhenes  combat  à 
outrance  la  loy  de  fa  ville  ,  qui  afïîgnoit  les. 
deniers  publics  aux  pompes  des  jeux,  6c  de  leurs 
feftes  :  Il  veut  que  leur  grandeur  fe  montre  en 
quantité  de  vaiffeaux  bien  équipez  ôc  bonnes^ 
armées  bien  fournies.  Et  a-l'on  raifon  d'accufer 
Theophraftus  ,  qui  eftablit  en  ion  livre  des 
richefTes  ,  un  advis  contraire  :  de  maintient 
telle  nature  de  defpenfe  ,  eftre  le  vray  fruiâ:  de. 
l'opulence.  Ce  font  plaifirs  ,  dit  Ariftote  ,  qui. 
ne  touchent  que  la  plus  baffe  commune  :  qui 
s'efvanoiiilient  de  la  fouvenance  auffi-toft  qu'on 
en  eft  raffafié  ,  6c  defquels  nul  homme  judicieux 
Sefpenfes  roys-  ôc  grave  ne  peut  faire  eftime.  L'emploite  me 

Us  les  plus  jufles  r       i  i         •     i  •  i  i  1  ^'1 

&  durables ,       Icmbieroit  bien  plus  royale  ,  comme  plus  utile  , 
(lueius.  j^^^g  ^  durable  ,  en  ports,  en  havres ,  fortifica- 

tions &:  murs  :  en  baftimens  fomptueux  ,  en 
eglifes ,  hofpitaux  ,  collèges ,  reformation  de  rues 
^  chemins:  en  quoy  le  pape  Grégoire  XÎII 
kirra  là  mémoire  recommandabie  à  long-temps: 


Livre     troisième.      199 

&:  en  quoy  noflre  royne  Catherine  tefmoigne- 
roit  à  longues  années  fa  libéralité  naturelle  ÔC 
munificence  ,  Ci    Tes  moyens    fuffifoient  à  Ton 
affection.  La    fortune  m'a  fait  grand  defplaifir  ,  „  Pont-neuf  de 
d'interrompre  la  belle  ftru61:ure  du  pont-neuf  de 
noftre  grande  ville  ,  ÔC   m'ofter   l'efpoir  avant 
mourir  d'en  voir  en  train  le  fervice.    Outre  ce , 
il  femble  aux  fubjets  fpeélateurs   de  ces  triom- 
phes ,  qu'on  leur  fait  monftre  de  leurs  propres 
richefles  ,   &  qu'on  les  feftoye  à  leurs  defpens. 
Car  les  peuples  prefument  volontiers  des  roys  , 
comme  nous  faifons  de  nos  valets  :  qu'ils  doi- 
vent prendre  foin  de  nous  apprefter  en  abon^ 
dance  tout  ce  qu'il  nous  faut ,  mais  qu'ils  n'y 
doivent  aucunement  toucher  de  leur  part.   Et 
pourtant  Pempereur  Galba   ayant  pris  plaifir  à 
un  muficien  pendant  fon  fouper  ,  fe  fit  apporter 
fa  boëte .,  &t  luy  donna  en  fa  main  une  poignée 
d'efcus  qu'il  y  pefcha  ,   avec  ces  paroles  :  Ce 
n'efl  pas   du   public  ,  c'eft  du  mien.  Tant  y  a 
qu'il  advient  le   plus  fouvent  ,  que  le  peuple  a 
raifon  :  &  qu'on   repaift  fes    yeux  ,  de  ce  de 
quoy  il  avoit  à  paifîre  fon  ventre.  La  libéralité     Liieraitté  en 
mefme  n'eft  pas  bien  en  fon  luftre  en  main  fou-  Zlsl7ontf- 
veraine  :  les  privez  y   ont  plus  de  droi(51:.  Car  ,  "■<• 
à  le  prendre  exactement  ,  un  roy  n'a  rien  pro- 
prement fien  :  il  fe  doit  foy-mefme   à  autruy. 
La  jurifdiéliion  ne  fe  donne  point  en  faveur  du 
judiciant ,  c'efl  ^en  faveur  du  juridicié.  On  fait 

N4 
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un  fuperieur  ,  non  jamais  pour  fon  profit ,  arns 
pour  le  profit  de  l'inférieur  :  Et  un  medecia 
pour  le  malade,  non  pour  foy.  Toute  magiftra- 
ture  ,  comme  tout  art,   jette  fa  fin  hors  d'elle. 

STfoy-mtfrae^  -^"^^^  ^^s  in  fe  vcrfatur.  Par  quoy  les  gouver- 
Largejfe  mal  a  oeurs  de  l'enfance  des  princes  ,  qui  fe  piquent 

llTprillf^^l  à  leur  imprimer  cette  vertu  de  largeffe  :  &  les 

kur  ieunejji.  prefchent  de  ne  fçavoir  rien  refiifer  &;  n'eftimer 
rien  fi  bien  employé  que  ce  qu^ils  donneront 
(  inftruétion  que  j'ay  veu  en  mon  temps  fort 
en  crédit  )  ,  ou  ils  regardent  plus  à  leur  profit 
qu'àceluy  de  leur  maiftre  ,  ou  ils  entendent  mal 
à  qui  ils  parlent.  Il  eu  tjrop  aifé  d'imprimer  la 
libéralité  en  celuy  qui  a  de  quoy  y  fo,urnir  au- 
tajit  qu'il  veut  ,  aux  defpens  d'auttuy.  Et  fon 
eiîimai;ion  fe  réglant  ,  non  à  la  mefure  du  pre- 
fênt  ,  mais  à  la  mefure  des  moyens  de  celuy 
qui  l'exerce  ,  elle  vient  à  élire  vaine  en  mains 
fi  puilTantes.  Ils  fe  trouvent  prodigues  ,  avant 
qu'ils  foient  libéraux.    Pourtant  eft-elle  de  peu 

Libéralité ,  de  jg   recommandation  ,  au  prix    d^autres   vertus 

peu    de    recom-  '  r 

mandation  aux  royales.  Et  la  feule  ,  cornme  difoit  le  tyran 
Dionifius  ,  qui  le  comporte  bien  avec  la  tyran- 
nie mefme.  Je  luy  apprendroy  pluftoft  ce  verfet 
du  laboureur  ancien. 

Qu'il  faut   à  qui  en  veut   retirer  fruicl  ,  femer 
df  la  ÇÇi^in  3  non  pas  v^rfer  du  (àc  :  II,  faut  tA 
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pandre  le  grain  ,  non  pas  le  refpandre  :  Et 
qu'ayant  à  donner  ,  ou  pour  mieux  dire  à 
payer  &  rendre  à  tant  de  gens  ,  félon  qu'ils  ont 
delFervy  ,  il  en  doit  eftre  loyal  &:  avifé  difpen- 
fateur.  Si  la  libéralité  d'un  prince  eu  fans  dif- 
cretion  ôc  fans  mefure  ,  je  l'ayme  mieux  avare. 
La  vertu  royale  femble   confîfler  le  plus  en  la     ^^'*"  ''"J'^^'  * 

•a-  -r      J  1  •         J      1      •    /!•  en  iuoy  confifie. 

jumce:    ht  de   toutes  les  parties  de  la  jultice , 
celle-là  remarque  mieux  les  rois  ,  qui  accompa- 
gne la  libéralité  :  Car  ils  Pont  particulièrement 
refervée  à  leur  charge  :  là  où  toute  autre  juftice  , 
ils  l'exercent  volontiers  par  Pentremife  d'autruy. 
L'immodérée  largefle  ,  eft   un  moyen  foible  à    Largep  immo- 
leur  acquérir  bien  -  vueillance  :   car  elle  rebute  yllll^gne?"' 
plus  de  gens  ,    qu'elle   n^en    pratique  :    Quo  in  Tu  la  peux  tant 
plures   ufus  fis  ,   minus  in  mulîos  ud  pojjis.  y °r^ve«""Si^I 
Quid  autem  efl  fiuldus  ,  quàm  ,    quod  libenter  "eurs    perfon- 
facias  ,  curare  ut  id  diutiîis  facere  non  pojjîs  ?  tu  l'as  empio- 
Et  fi  elle  eft  employée  fans  refpeél;  du  mérite ,  ^es  autres.  eÎi" 
fait  vergongne  à  qui  la  reçoit  :  &  le  reçoit  fans  ^^  ^j^?f  "'f  £^*  * 
grâce.   Des  tyrans  ont   efté  facrifiez  à  la  haine  cer  à  ne  pou- 

j;  1  1  .1  r.  ,.,     voir    pas  faire 

du  peuple  ,  par  les  mains  de  ceux  melmes  qu  ils  long-temps  ce 
avoient    iniquement    avancez    :     telle    manière  ^'f^.,r"^f^".^^^f 

i  plailir  ;'   Cic.  de 

d'hommes  ,  eflimans  afleurer  k   polTelïion  des  ojf.  z. 
biens  indeuëment  receus  ,  s'ils  montrent  avoir     Tyramhaisdc 
à  mefpris  ôc  haine  celuy  duquel  ils  les  tiennent ,  "l'^^.J'^"/  °2Î 
6c    s^ils  fe   r'allient    au   jugement  t<.  opinion  vanui,  & 
commune  en  cela.   Les  iubjets  d  un  prince  ex- 
cefïjf  en  dons,  fe  rendent  exceiïlfs  en  demandes: 
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ils  fe  taillent,  non  à  la  raifon  ,  mais  à  l'exemple. 
Il  y  a  certes  fouvent  <le  quoy  rougir  ,  de  noftre 
impudence  :  Nous  fommes  furpayez  félon  ]\xÇ» 
tice,  quand  la  refcompenfe  efgale  nollre  fervice  : 
car  n'en  devons-nous  rien  à  nos  princes  d'obli-» 
gation  naturelle  ?  S'il  porte  noftre  defpenfe  ,  il 
fait  trop  :  c'eft  affez  qu'il  l'aide  :  le  furplus. 
Libéralité ,  que  s*appeile  biçc-fait ,  lequel  ne  fe  peut  exiger  :  car 
le  nom  mefine  de  la  libéralité  fonne  liberté.  A 
noftre  mode  ,  ce  n'eft  jamais  fait  :  le  receu  ne 
fe  met  plus  en  compte  :  on  n'ayme  la  libéralité 
que  future  :  Par  quoy  plus  un  prince  s'efpuife  en 
donnant,  plus  il  s'apauvrit  d'amis.  Comment 
affouviroit-il  les  envies ,  qui  croilTent  à  me- 
fure  qu'elles  fe  remplirent  ?  Qui  a  fa  penfée  à 
prendre  ,  ne  l'a  plus  à  ce  qu'il  a  pris.  La  con- 
Convoltife  in-  yoitife  n'a  rien  fi  propre ,  que  d'eftre  ingrate. 
L'exem.ple  de  Cyrus  ne  duira  pas  mai  en  ce  lieu , 

JDons  desroys  j  r       •  ^  il 

comme  &  à  qui  pour  lervir  aux  roys  de  ce  temps  ,  de    touche 

doivent  efae  em-  ^  reco^noiftrc  Icurs  dons  5    bien  ou  mal  em~ 

ployez  :  &  leur  faire  voir  combien  cet  empereur 

les  aflfenoit  plus    heureufement   qu'ils  ne  font. 

Par  oii  ils  font   réduits  à  faire  leurs  emprunts, 

après ,  fur  les  fubjets  incognus  ,  èç  pluftoft  fur 

ceux  à  qui  ils  ont  fait  du  mal ,  que  fur  ceux  à 

qui  ils  ont  fait  du  bien  :  &c  n^en  reçoivent  aydes, 

largttTe  re^ro-  où  il  J  ayc  rien  de  gratuit  que  le  nom.     Croefus 

ikieà  Cyrus.      j^y  reprociioit  fa  largeffe  :  ÔC  calculoit  à  combien 

fe  monteroiî  fon  trefor  j  s'il  euft  eu  les  mains 
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plus  reftralntes.  Il  eut  envie  de  juftifier  fà  libé- 
ralité :  &:  delpefchant  de  toutes  parts  ,  vers  les 
grands  de  Ton  eftat  ,  qu'il  avoit  particulièrement 
avancez  :  pria  chacun  de  le  fecourir  d'autant 
d'argent  qu'il  pourroit ,  à  une  fienne  neceffité  : 
&:  le  luy  envoyer  par  déclaration.  Quand  tous 
ces  bordereaux  luy  furent  apportez ,  chacun  de 
fes  amis  n'eftimant  pas  que  ce  fuft  aiTez  faire  ,  de 
luy  en  offirir  feulement  autant  qu'il  en  avoit 
reçeu  de  fa .  munificence  ,  y  en  meflant  du  fien 
propre  beaucoup  ,  il  fe  trouva  que  cette  fomme 
fe  montoit  bien  plus  que  ne  difoit  l'efpargne 
de  Crœdis.  Sur  quoy  Cyrus  :  Je  ne  fuis  pas 
moins  amoureux  des  richeffes  ,  que  les  autres 
princes  ,  &:  en  fuis  pluftofi:  plus  ménager.  Vous 
voyez  à  combien  peu  de  mife  i'ay  acquis  le  tre-  ^'^'^^p^^^fii^^-«^. 

•'  _  _  J-  )     J  i.  que  Us  merce- 

for  ineflimable  de  tant  d'amis  :  &:  combien  ils  naira, 

me  font  plus  fidèles  treforiers ,  que  ne  feroient 

des  hommes    mercenaires   9    fans  obligation  9 

fans  affeélion  :   êc  ma  chevance   mieux  logée 

qu'en  des  coffres  ,  appellant  fur  moy  la  haine  , 

l'envie ,   le    mefpris   des   autres    princes.    Les 

Empereurs  tiroient    excufe   à  la  fuperfluité  àQ  leux&fpe^achs 

leurs  jeux  &    monftres  publiques  ,  de  ce  que  flturUpcupZ 

leur  authorité  dependoit  aucunement ,  au  moins 

par  apparence  ,  de  la  vol-onté  du  peuple  romain  : 

lequel   avoit  de  tout  temps  accouflumé  d'eftre 

flatté  par  telle  fo^rte  de  fpeétacles  &  d'excez. 

Mais  c'eftoieat  particuliers  qui  avoient  nourry 
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cette  couftume  ,  de  gratifier  leurs  concitoyens  ^ 

compagnons:  principalement  fur  leur  bourfcjpar 

telle  profufion  ^  magnificence.Elle  eut  tout  autra 

"L    trarf  on  go'^^  »  quand  ce  Rirent  les  maiftresqui  vindr-ent  à 

^i'on  fait  des  X\xmttv.F ecuniarUTTitranfiatio  à  jufiis  domirùs  ad 

çidrne  poffef-  alieîws  noTi  débet  liberalis  videri.  Philippus  de  ce 

^^^  ^nL'ffedSt  ^^^^on  fils  efîayoitpar  prefens,de  gaigner  lavo- 

pasappeiier  li-  iojQté  des  Macédoniens,  l'en  tança  par  une  lettre, 

beraiité»   Cic.  •  <^       •  i  ^  ri 

de  o§,  t.  en  cette  manière,  (^uoi  !  as-tu  envie  que  tes  lub- 
jetste  tiennent  pour  leurbourfier,  non  pour  leur 
roy?  Veux-^tu  les  pratiquer?  Pratiques-les  des 
bien-faits  de  ta  vertu  ,  non  des  bi^n -faits  de  ton 
coffre.  C'efloit  pourtant  une  belle  chcfe ,  d'aller 
faire  apporter  ôc  planter  en  la  place  aux  arènes  , 
une  grande  quantité  de  gros  arbres  tous  branchus 
&  tous  verds  ,  reprefentans  une  grande  forefl 
ombrageufe  ,  defpartie  en  belle  fymmetrie  :  Et 

em  u-fUce  aux  is  premier  jour  , jeter  la  dedans  mille  autruches, 
*''"•  mille  cerfs  ,  mille  fangliers  ëc  mille  daims  ,  les 

abandonnant  à  piller  au  peuple  :  le  lendemain 
faire  affommer  en  fa  prefence  cent  gros  lions  , 
cent  léopards  &  trois  cents  ours  :  ôc  pour  la 
troifierae  jour  faire  combattre  à  outrance  trois 
Jmphjtheatres  ^^^^^^      -^  ^    siadiatcurs  ,  comme  fit  l'empe- 

sueax.  reur  Probus.  C'eftoit   auffi  belle  cliofe  à  voir  , 

Voy  le  ceîn-  CCS  grands  amphithéâtres  encrouftez  de  marbre 
Jerî'îries^^J  &  SU  dcliors  ,  îabourez  d'ouvrages  &  ftatuës  ,  le. 
le  poruçue  en-  ^jg ^^^5  reluifant  de  rares  enrichifîemens  : 

doît  de  tin  or. 

Çaî^hui.Ecl.y.  Balthcus  en  gemmis ,  en  illita  pqriicus  auro. 
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!rous  les  cofîez  de  ce  grand  vuide  $  remplis  Se 
environnez  depuis  le  fond  jufques  au  comble ,  de 
Soixante  ou  quatre  vingts  rangs  d'efchelons  aufïi    ^^  ^        ^^ 
de  marbre  ,  couverts  de  carreaux ,  ^"^'es  ^'^^^^  "« 

fuffifent  pas  à  la 
■  »»    exeat ,  inguit,  loy  ,  forte  s'il 

Si  pudor  ejl,&  de  pulvlno  fnrgat  equefiri  ,  pi^fent  rï  "ê 

Cujus  res  legi  non  fufficlt,  levé  du  rang  & 

,      »  ^  Ml       V  rr     <^^  carreau  des 

ou  le  puilent  ranger  cent  mille  hommes  ailis  chevaliers, 
à  leur  aife  :  Se  la  place  du  fonds  ,  où  les  jeux  fe  •^"^'  ^""^-s- 
joiioient ,  la  faire  premièrement  par  art  ,  entre-  ^  Combien  de 

••  rr  r  ^        ^'^^^  nous  fora- 

ouvrir  Se  fendre  en  crevaues  ,  reprefentant  des  mes-nous  veus 
antres  qui  vomiflbient  les  beftes  deftinées  au  quXïer  de  v^- 
fpeftacle:  Se  puis  fecondement  ,  l'inonder  d'une  ^ene,  quis'en- 

^  ...  fonçoit  de  1  au- 

mer  profonde  ,  qui  charioit  force  montres  tre  '  part  ?  & 
marins  ,  chargée  de  vaifTeaux  armez  à  repre-  avonrnous°ap- 
lenter  une   bataille    navale   :    Se'    tiercement ,  perceu  des  ber- 

tes    lauvages  , 

î'applanir  Se  aflecher  de  nouveau  pour  les  com-  faiiuf  de  la  ter- 
bats  des  gladiateurs  :  Se  pour  la  quatrième  façon,  me^^ur^ou^îr? 

ia  fabler  de  vermillon  Se   de  ftorax  ,   au   lieu  o^csbien  fou- 
vent   encores , 
d'arène  ,  pour  y  dreffer  un  feftin  folemnel  ,  à  fourdre  de  ces 

1  .    r  1  111-        cavernes  un  bo- 

tout  ce  nombre   mnny  de  peuple;   Je  dernier  cage    d'?.iboi- 

afte  d'un  feul  jour.  fiers,aux  efcor- 

>  ces  doreCî  ?  oc 

— quotks  nos  defcendentis  ahnce,  n'avons  pas  fea- 

jr- j-  •  ,  ^  .  .  lement  pu  voir 

y  idimus   in  partes  ,  ruptaque  vorugme  term  les  nonftres  fo- 

EmcrfiJJe  feras  ,  &   Lifdem  f<zpe  latzhris  reftiers  ,    mais 

Aurea   cum  croceo  creverunt  arhuta  Llbro.  ^^\  ^^*  l.^j^^^ 

&    les     diftor- 

Nec  Jolhm  nûbis  fylvefirla   ccrnere  monflra  mes      chevaux 

Conduit,  cequoreos  eg;o  cum  certantlhus  zirRs  marins  ,    com- 

c     1     ■      •     7  jc  .         ,.  battans    contre 

dpedavi  vitulos  )  6*  equorum  nomme  dignum  ,  les  ours.    CaL- 

Sed  déforme  pe eus,  pkur.  Eel.  7. 
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Quelquefois  on  y  a  fait  naiftre  une  haute  mon^ 
tagne  pleine  de  fruitiers  &C  arbres  verdoyans  j 
rendant    par    fon   faifte ,   un  ruifTeau    d'eau  3, 
comme  de  la  bouche  d'une  vive  fontaine.  Quel- 
quefois on  y  promenoit  un   grand  navire  ,  qui 
s'ouvroit  &c  defprenoit  de  foy-mefme  ,  &  après 
avoir  vomy  de  fon  ventre  ,  quatre  ou  cinq   cents 
beftes  à  combat ,  fe  relTerroit ,  &  s'efvanoui{^ 
foit ,  fans  ayde.    Autrefois ,   du  bas   de    cette 
place  ,  ils   fàifoient  eflancer  des    furgeons   êc 
filets  d'eau  ,    qui    rejailliffoient  contre  -  mont  ^ 
t<.  à  cette  hauteur  infinie ,  alloient  arroufant  6c 
embaumant    cette  infinie  multitude.    Pour    fè 
Voiles  des  am-  couvrir  de  Pinjure  du  temps  ,  ils  fàifoient  tendre 
phitheatres.       -^^^^^   îmmenfe  capacité  ,  tantoft  de  voiles  de 
pourpre  labourez  à  l'efguille  ,  tantoft  de  foye  9 
d'une  ou  autre  couleur  ,   &  les  avanç  oient  ôc 
Bien  que  les  retiroient  en  un  moment  ^  comme  il  leur  venoit 

fpeftacles  foiét  ç    ..    -r.. 

efchauffez  d'un  ^^  rantauie  : 

grand     fo  le  il  , 

on  refferre  les  Quamvis  non  môdico  caleant  fpcclacula  foie, 

voiles    &    les  y-^j^^  reducuntur  càm  venit  Hcrmogènes, 

rideaux   toutes 

mogener'ard-  iLes  rets  auffi  qu'on  mettoit  au  devant  du  peU- 
^s.Marui.  iz,  pjg  p^^j.  \q  Refendre  de  la  violence  de  ces  beftes 
eflancéess  eftoient  tilTus  d'or. 

Et  les  rets  d'à-  /-  »       ' 

bondant  relui-  ■ auro  quoque  torta  refulgent 

fent  d'un  or  re-  Rctia^ 

tors.  Calphur» 

Bel.  7.  S'il  y  a  quelque  chofe  qui  foit  excufable  en  tels 

€xcez  9    c^efl  où   l'invention  Ôc  la  nouveauté 
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fournit  d'admiration  ,  non  pas  la  defpenfe.  En 
ces  vanitez  mefmes  ^  nous  defcouvrons  combien 
ces  fiecles  efloient  fertiles  d'autres  efprits  que  ne 
font  les, noftres.  Il  va  de  cette  forte  de  la  fertilité  , 
comme  il  fait  de  toutes  autres  produélions  de  la 
nature.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  y  ait  lors 
employé  fon  dernier  effort.  Nous  n'allons  points 
nous  rodons  pluftoft  ,  &  tournevirons  çà  ôc  là  : 
nous  nous   promenons  fur  nos  pas.   Je  crains  ,    Cognoifanté 

^     ^  humaine  ,  foible 

que  noftre  cognoiffance  foit  foible  en  tout  fens.  ««  tous/ens. 
Nous  ne  voyons    ny   guère   loing   ny    guère   l'i^fieurs  bra- 

j  ^      o  o       y      o  ves  ont    velca 

arrière.  Elle  embrafle  peu  êc  vit  peu:  courte  jadis  avârAga- 
èc  en  eftenduë  de  temps  ,  OC  en  eftenduë  de  T^^t^^^^ioJeTny 
matière.  l.^'"""  °^T^- 

bres    :     eitans 

tous   opprimez 

Vixere  fortes  ante  Agamemnona  Se  tous  incon- 

Mulûifed  omnes  illacrymablki  °"^  '  ^°^^  ""« 

.  .  ,  profonde  nuict 

Vrgentur  ignotiquc  longa.  d'oubly.    Hor, 

No3e,  ^-  4- 

Et  plufisurs  au-« 
Et  fupra  hélium  Trojdnum  &  funera  trojcs,  tresooëtes  ont 

■BM-if         »..  .    ^  ••  chaiïîé  maintes 

MuUi  auas  alu  quoque  res  cecinere  poetx,  autres  chofes  , 

avant  la  guerre 

Et  la  narration  de  Solon  ,  fur  ce  qu'il  avoit  âp-  ^  ^5,  ^epaichre 

^  *^      de  Iroye. 

pris  des  preftres  d'Egypte  ,  de  la  longue  vie  de  Lucret.  _j-, 
leur  eftat  ,   6c  manière  d'apprendre  à  conferver  Si  nous  voyions 

r       1  1  r     ^"  toutes  leurs 

les  hiltoires  eitrangeres  ,  ne  me  lemble  pas  tel-  parties ,  ram- 
moignage  de  refus  en  cette  confideration.  Si  desreJion"sT& 
interminatam  in  omnes  partes    magnitudinem  l'eftendue  des 

.  j  £,  temps ,  fur  lef- 

regionum  videremus ,  «y  temporum.  ,  in  quamfe  quelles  l'efpriï 
injickns  animus  intendms  j  ita  latè  longèque  ^^ban^danfri 
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pôurmeîne  fi  au  «f^^or;./;2^ïz/r  ,  Ut  nullam  oram  ultimi  videaû  i 

long  &  au  large   ,  .  ,  .  , 

qu'il  ne  recog-  m  qua  pojjit  injîftere  y  in  hac  immenfitate  infi- 

noift  nul  terme      •,  '      •  /  w  /» 

d'extrefmité      ^^^^  '  '^^^  innumerabiLium  appareret  formarum. 
fur  lequel  il  fe  Quand  tout  ce  qui  eft  venu  par  rapport  du  paffé 

puiffe  arrefter  ;    .  ^  _        .  ^  J^  a  r 

il  fe  prerenre-  juiques  2  oous ,  leroit  vray ,  &  feroit  fceu  par 

roit    en     cette  i       >  r       •  •  •  •       i 

infinie  immen-  Q^ielqu  un  ,  cc  icroit  moins  que  rien ,  au  prix  de 
iité ,  unequan-  ce  oui  cft  iràoré.  Et  de  cette  mefoie  imap;e  du 

tite  de  formes  ,7 

innombrables,    monde  ,  qui  coule  pendant  que  nous  y  fonimes', 
^  '   .J"  '    combien  chetiveèc  raccourcie  eft  la  co^noifTancâ 

Cognoijfance  des  ,  "-* 

plus    curieux  ,  dcs  plus  curieux  !  Non  feulement  des  efvenemens 

fort     chetive   &  .       ■,.  r  ^     r 

taccourcie.  particuliers ,  que  rortune  rend  iouvent  exem- 
plaires ôc  poifans ,  mais  de  l'eftat  des  grandes 
polices  &  nations  ,  il  nous  en  efchappe  cent 
fois  plus  qu'il  n'en  vient  à  noftre  fcience.  Nous 
nous  efcrions  du  miracle  de  l'invention  de  noftre 
impnjton  à  là  2iYti\ltnQ  ,  de  noftre  imprefïion  :  d'autres  hom- 
mes  ,  un  autre  bout  du  monde  a  la  Chine  ,  en 
jouïlToit  mille  ans  auparavant.  "Si  nous  voyions 
autant  du  monde  comme  nous  n'en  voyons 
pas ,  nous  appercevrions  ,  comme  il  eft  à  croire  » 
une  perpétuelle  multiplication  &  viciftitude  de 
formes.  Il  n'y  a  rien  de  feul  êc  de  rare ,  eu  efgarc! 
à  nature  ,  oliy  bien  eu  efgard  à"  noftre  cognoit- 
fânce ,  qui  eft  un  miferable  fondement  de  nos^ 
règles  ,  &  qui  nous  reprefente  volontiers  une  tres- 
fàufTe  image  des  chofes.  Comme  vainement  nous 

Decrepîtudeiu  concluons  aujourd'huy  5  l'inclination  èc  la  def- 
crepitude  du  imonde ,  par  res  argumens  que  nous 
tirons  de  noftre  propre  foiblefle  êc  décadence  : 

Iamqu€ 
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lamqtie.  adeo  affecta  ejl  atas  ,  àfeciaque  idlus  :         Défia  l'aage  dô 

''  •  monde     &     là 

..    r        •  1       •         .^         l>      r        -/r         .  terre  s'altèrent. 

Ainh  vainement  concluoit  cettuy-la  ,  la  naitlance  lucret,  i.  a. 
&  jeunefTe  ,'par  la  vigueur  qu'il  voyoitaux  e(- 
prits  de  fon  temps  ,  abondans.én  nouveiletez  6c 

,1.  Mais  à  mon  ad» 

inventions  de  divers  arts  ;  ^is ,  le  mondé 

Sclanarutcfont 
Verùm  f     ut    opinor ,   hahet    n'ovitatem .,    fumma  jeunes  Sz  rou^ 

reccnfque  '  ^"«^2"'^'   ^  «'7 

»7  \i  j-  -j  ..  •  peuTa"Oirîor.g-^ 

N attira  ejimundi  ,  neque  pndem  eX'oraia  cœpit:      temps  qu'ils  ont 

Qtiare  etiam   quidam,  nunc  artcs   cxpoUuntur.  P^'S     origine-: 

,T  •  r  jj-  .    ..    r  d'où  vient  eue 

Nunc  etiam  augejcunt ,  nunc  addua  navtgusjunt      piuûeurs     arts 

Multa,  fe         pollffent 

tr.aintenant    & 

Nûflre  monde  vient  d'en  trouver  un  autre  C  6c  ^'^^?'^'^'^^-f>^ 

^      .  ,  qu  aujourd'hui 

qui  nous  relpond  fi  c'eit  le  dernier  de  fês  fre-  pîufieurs  acc5- 

"1.4  1    -    r  1  M        o  '      modemens  font 

res  ,  puis  que  ks  démons  ,  les  iy biles  Se  noys  adjouftez  à  is 
avons   ignoré  cettuy-cy  jufques  à  cette  heure ). ^l^f^i^^' 
non  moins  erand  ,  plein  6t  menibru  ciùe  liiy  ,  ,.    , 

'-'  '■  ■>■  -'    '  monde  nouvtau 

tbutesfois  fi  nouveau  ëc  li  enfant ,  qu'on  luy  ap-  de/couvert. 
prend  encore  fdn  a  ,  b  ,  c.  ïî  n'y  a  pas  cinquante 
ans ,  qu'il   ne  favoit  ny  lettrés  ,  ny  poids ,  ny 
mefure ,  ny  veflemens  ,  ny  bleds  ,  ny  vignes. 
Il  eftoit   encore   toiit    nud  ,  au  giron  ,  &  ne 
vivoit  que   des   moyens    de  fa  mère  nourrice; 
Si  nous  concluons   bien  de  noftre  fin  ^  &   ce 
poète  de  la  jeuneiTe  dé  fon  fiecle  ,   cet  autre 
riionde  ne  fera  qu'entrer  en  lumière  ,  quand  le 
rioflre  en  fortira.  L'univers  tombera  en  para- 
îyfie  ,   lin  membre  fera  perclus  ,   l'autre  en  vi- 
gueur.   Bien  crains-je   que  nous    aurons   très- 
Torfie   IIÎ,  O 
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fort  hafté  fa  declinaifon  &  fa  ruine  par  noftre 
contagion  :    &:  que  nous  luy   aurons  bien  cher 
vendu   nos  opinions    êc   nos  arts.  C'efîoit  un 
monde  enfant  :  fi  ne  l'avons-nous  pas  fouetté 
et  foubmis  à  noftre  difcipline  ,  par  l'advantage 
de  noftre  valeur  ,   êc  forces  naturelles ,  ny  ne 
l'avons  pratiqué   par  noftre  juftice  &C   bonté, 
ny  fubjugué  par  noflre  magnanimité.  La  pluf> 
part  de  leurs  relponfes  &  des  négociations  faites 
avec  eux  ,  tefmoignent  qu'ils  ne  nous  dévoient 
rien  en  clarté  d'elprit  naturelle  &:  en  pertinence, 
L'efpouvantable  magnificence  des  villes  de  Cufco 
&:  de  Mexico  ,  ôc  entre  plufieurs  chofes  pareil- 
jariîn  magnifi-  les  ,  le  jardin  de  ce  roy  ,  où  tous  les  arbres  ,  les 
M^exu'o.  ^°^      fruiéls    ôc    toutes    les  herbes ,  félon  l'ordre  8c 
grandeur  qu'ils  ont  en  un  jardin  ,  eftoient  excel-» 
Son  cabinet»   lemmênt  formez  en  oj  :  comme  en  fon  cabinet  $ 
tous  les  animaux  qui  naiffoient  en  fon  eflat  Sc 
en  fes  mers  :    &:  la  beauté  de  leurs  ouvrages  en 
pierrerie ,  en  plume  ,  en  coton  y  en  la  peinture  5 
monftrent  qu'ils  ne  nous  cedoient  non  plus  en 
Finduftrier  Mais  quant  à  la  dévotion  ,  obfer- 
vance  des  loix  ,  bonté  ,  libéralité  ,  loyauté  y 
franchife ,  il  nous  a  bien  fervy  de  n'en  avoir  pas 
tant  qu'eux:  Ils  fe font  perdus  par  cef  advantage, 
Sariieffe  &  &  vendus   &    trahis  eux'^mefmes.    Quant  à  la 
IZZ^rn^fs  li^tdleffe    &  le  courage  ,  quant  à  la  fermeté  , 
nations  nouvel-  confîancc ,  refolution  contre  les  douleurs  &  la 

les,  qu'au  mon.    _  .        „     ,  .  •     j      •  j»  r 

de  far  deçà.     fauTi  oC  la  mort  9  jC  ne  cramdrois  pas  d  oppoitr 
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Tes  exemples  5  que  je  trouvois  parmy  eux  ,  aux 
jplus  fameux  exemples  anciens  que  nous  ayons 
aux  mémoires  de  noftre  monde  par-deçà.  Cap 
pour  ceux  qui  les  ont  fubjuguez  ;  qu'ils  oftent 
les  rufes  &  batelages  ,  de  quoy  ils  fe  font  fervis 
à  les  pipper:  6c  le  jujfle  ertonnement  qu'appor- 
toit  à  ces  nations  -  là  ,  de  voir  arriver  fi  inopi* 
faément  des  gens  barbus  ,  divers  en  langage  ,  en 
religion ,  en  forme  6c  en  contenance ,  d'uri 
endroit  du  monde,  fi  efloigné  ,  6c  oîi  ils  n'avoient 
jamais  fceu  qu'il  y  euft  habitation  quelconque  : 
montez  fur  de  grands  monftres  incogneus"^ 
contre  ceux  qui  n'avoient  non  feulement  jamais 
veu  de  cheval  ,  mais  befte  quelconque  ,  duite 
à  porter  6c  fouflenir  homme  ny  autre  charge  : 
garnis  d'une  'peau  luifante  6c  dure  ,  6c  d'une 
arme  tranchante  ôc  refpléndiffante  ',  contre  ceux 
qui  )  pour  le  miracle  de  la  luetir  d'un  miroir 
Gu  d'un  coufteau  ,  alloient  efchangeant  une 
grande  richefie  en  or  Sc  en  perles  ,  6c  qui 
n'avoient  ny  fcience  ny  matière  ,  par  où  tout 
à  loifir  ils  fceuflent  percer  noflre  acier: adjoullez- 
y  les  foudres  Ôc  tonnerres  de  nos  pièces  ôc 
harquebufes  ,  capables  de  troubler  Cefar  mefme  9 
qui  l'en  eufl  furpris  autant  inexpérimenté  :  êc 
à  cette  heure  ,  contre  des  peuples  nuds  ,  fi  ce 
n'eft  où  l'invention  eftoit  arrivée  de  quelque 
tiflii  de  coton  :  fans  autres  armes  pour  le  plus  ^ 
que  d'arcs  ,  pierres»  baftons  6c  boucliers  de  bois  : 

O  a 
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des  peuples  furpris  fous  couleur  d'amitié  &  de 
bonne  foy  ,  par  la  curiofité  de  voir  des  chofes 
eftrangeres  6<.  incogneuës  :  oflez  ,  dis-Je  ,  aux 
conquerans  cette  difparité ,  vous  leur  oftez  toute 
i'occalîon  de  tant  de  viAoires.  Quand  je  regarde 
à  cette  ardeur  indomptable  ,  de  quoy  tant  de 
milliers  d'hommes  ,  femmes  &  enfans ,  fe  pre- 
fentent  &:  rejettent  à  tant  de  fois ,  aux  dangers 
inévitables  pour  la  defenfe  de  leurs  dieux  ÔC 
de  leur  liberté  :  cette  genereufe  obftination  de 
fouffirir  toutes  extremitez  &:  difficultez  ,  la  mort 
plus  volontiers  que  de  fe  foubmettre  à  la  domi- 
nation de  ceux  de  qui  ils  ont  eflé  fi  honteufement 
abufez  :  &:  aucuns  choifilfans  pluftoft  de  fe  laiifer 
défaillir  par  faim  &:  par  jeufne ,  eftans  pris  , 
'que  d'accepter  le  vivre  des  mains  de  leurs 
ennemis  ,  fi  vilement  viélorieufes  ;  je  prévois 
que  à  qui  les  euft  attaquez  pair  à  pair  ,  ti.  d'ar- 
mes êc  d'expérience  &.  de  nombre  ,  il  y  eufl 
fait  aufïî  dangereux  ,  &:  plus  ,  qu'en  autre 
guerre  que  nous  voyons.  Que  n'efl:  tombée  fous 
Alexandre  ,  ou  fous  ces  anciens  Grecs  &:  Ro- 
mains une  fi  noble  conquefte ,  ôc  une  fi  grande 
mutation  èc  altération  de  tant  d'empires  èc  de 
peuples  ,  fous  des  mains  qui  euflent  doucement 
poly  &  défriché  ce  qu'il  y  avoit  de  fauvage ,  ôc 
eulfent  conforté  &  promeu  les  bonnes  femences 
que  nature  y  avoit  produites  ;  méfiant  non 
feulement  à  la  culture  des  terres  êc  çrnemens 
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des  villes ,  les  arts  de  deçà  ,  en  tant  qu'ils  y 
euflent  efté  necefTaires  ,  mais  auffi  méfiant  les 
vertus  grecques  &:  romaines ,  aux  originelles 
du  pays  ?  Quelle  réparation  euft-ce  efté  6c  quel 
amendement  à  toute  cette  machine  ,  que  les 
premiers  exemples  êc  defportemens  noftres  , 
qui  fe  font  prefentez  par-delà  ,  euffent  appelle 
ces  peuples  à  l'admiration  êc  imitation  de  la 
vertu  ,  &:  eufTent  drefle  entre  eux  6c  nous ,  une 
fraternelle  focieté  &  intelligence  ?  Combien  il 
eufl:  elle  aifé  de  faire  fon  profit  d'ames  û  neu- 
ves ,  fi  afl&mées  d'apprentiffage  ,  ayans  pour  la 
plufpart ,  de  fi  beaux  commencemens  naturels  ? 
Au  rebours  ,  nous  nous  fommes  fervis  de  leur 
ignorance  ôc  inexpérience  ,  à  les  plier  plus 
facilement  vers  la  trahifon  ,  luxure  ,  avarice  9 
&.  vers  toute  forte  d'inhumanité  ôc  de  cruauté  , 
à  l'exemple  &C  patron  de  nos  mœurs.  Qui  mit 
jamais  à  tel  prix  le  fervice  de  mercadence  &  du 
trafic  ?  Tant  de  villes  rafées  ,  tant  de  nations 
exterminées  ,  tant  de  millions  de  peuples  paflèz 
au  fil  de  l'epée  ,  &:  la  plus  riche  &:  belle  partie 
du  monde  bouleverfée  ,  pour  la  négociation  des  visbira  meeha^ 
perles  Se   du  poivre  :    mechaniques  vidoires.  "^^""  ^"  "°^' 

■T  1  ^  .   7     .  .  .      "■"  contre  ceux 

Jamais  l'ambition  ,   jamais  les  inimitiez  publi-  du  monde-non* 
ques  ne  pouffèrent  les  hommes  les  uns  contre 
les  autres  ,  à  de  fi  horribles  hoftilitez  ôc  calami- 
tez  fi  miferables.    En   coftoyant  la   mer  à   la 
quefle  de  leurs  mines  9  aucuns  Efpagnols  prin- 
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drent  terre  en  une  contrée  fertile  &:  plaifante  9 

fort  habitée  ;  &c  firent  à  ce  peuple  leurs  remon- 

offresdesifFa-  tranccs  accouftumées  :  Qu'ils  eftoient  gens  pai- 

§nols    aux     In-  ^  fer 

dUns  defcou.  fibles  ,  venaos  de  loingtains  voyages  ,  envoyés 
de  la  part  du  roy  de  Caftilie  ,  le  plus  grand 
prince  de  la  terre  habitable  ,  auquel  le  pape 
repreiéntant  Dieu  en  terre ,  avoit  donné  la 
principauté  de  toutes  les  Indes  :  Que  s'ils  vou- 
loient  luy  eftre  tributaires  ,  ils  feroient  tres- 
benignement  traitez  :.  leur  demandoient  des 
vivres  pour  leur  nourriture  ,  êc  de  l'or  pour  le 
îjefoing  de  quelque  médecine.  Leur  remonG- 
troient  au  demeurant ,  la  créance  d'un  feul  Dieu, 
&  la  vérité,  de  noftre  reHgion  ,  laquelle  ils  leur 
confeilloient  d'accepter  ,  y  adjouftans  quelques 
Mefponfisdes  menaces.  La  refponfe  fut  telle:  Que  quant  à 

Indiens  aux  of-      ^  -i  ,  •  i  • 

fres  des  Efpa-     eltre  pailiDles  ,  ils  n  en  portoient  pas  la  mine  , 
^°r''.  s'ils  l'eftoient.  Quant  à    leur  roy  ,   puis  qu'il 

demandoit ,  il  devoit  eflre  indigent  &  necefïî- 
îeux:  6c  celuy  qui  luy  avoit  fait  cette  diftri- 
bution  ,  homme  aimant  diifenfion  ^  d^aller 
donner  à  un  tiers  chofe  qui  n'eftoit  pas  flenne  , 
pour  le  mettre  en  débat  contre  les  anciens  pof- 
felTeurs.  Quant  aux  vivres  ,  qu'ils  leur  en  four- 
niroient  :  d'or  ,  ils  en  avoi^t  peu  :  &  que 
c'eftoit  chofe  qu'ils  mettoient  en  nulle  eftime , 
(d'autant  qu  elle  eftoit  inutile  au  fervice  de  leur 
:vie  9  là  où  tout  leur  foing  regardoit  feulement 
a  la  paffer  heureufement  ôc  plaifamment  :  pour-» 
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tant   ce  qu'ils   en  poiirr oient  trouver  ,  fauf  ce 
qui  eftoit  employé  au  fervice   de  leurs  dieux , 
qu'ils   le  priffent  hardiment.    Quant  à  un  feul 
Dieu  ,  le  difcours  leur  en  avoit  pieu  :  mais  qu'ils 
ne  vouloient  changer  leur  religion  ,  s'en  eftans 
fi    utilement   fervis   fi   long-temps  ,    ôc    qu'ils 
n'avoient  accouftumé   prendre  confeil  ,  que  de 
leurs  amis  &  çognoiflans.  Quant  aux  menaces  , 
c'eftoit  figne    de    faute  de   jugement  ,    d'aller 
menaçant  ceux  defquels  la  nature  6<:  les  moyens 
eftoient  incogneus.  Ainfi  qu'ils  fe  defpefchaflent 
promptement  de  vuider  leur  terre  ,  car  ils  n'el^ 
toient  pas  accouftumez  de  prendre  en    bonne 
part  5  les  honneftes  remonftrances  de  gens  ar- 
mez &c  étrangers;  autrement  qu'on  feroit  d'eux, 
comme  de  ces  autres  ,  leur  monftrant  les  teftes 
d'aucuns  hommes  jufticiez  autour  de  leur  ville. 
Voilà  un  exemple  de  la  balbucie  de  cette  en- 
fance. Mais  tant  va  que ,  ny  en  ce  lieu-'là ,  ny  en 
plufieurs  autres  ,  où  les  Efpagnols  ne  trouvèrent 
les    marchandifes    qu'ils     cherchoient  5   ils   ne 
firent    arreft  ny    entreprifes  ,     quelque    autre 
commodité   qu'ail  y  euft  :  tefmoins  mes  Canni-^  ' 

baies.   Des  deux  les  plus  puifians  monarques  de 
ce  monde-là,  &  à  l'advanture  de  cettuy-cy, 
roys   de   tant  de  roys  ,  les  derniers   qu'ils  en 
chafTerent  :  Ceiuy  du  Peru  ,  ayant  efté  pris  en  Rançon  exeejfw 
une  bataille ,  êc  mis  à  une  rançon  fi   exceflîve  ,  ^*^^„"  '^"^   * 
qu'elle  fiirpafTe  toute  créance ,  oc  celle-là  fidelle- 
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ment  payée  ,  &  avoir  donné  par  fa  converfâ--, 
tion  figne  d'un  courage  franc  ,  libéral  &C  conf- 
tant  ,  6c  d  im  entendement  net  ôc  bien  compofé  : 
il  print  envie  aux  vainqueurs  ,  après  en  avoir  tiré 
un  million  trois  cents  vingt  -  cinq  mille  cinq 
cents  poifans  d'or  ,  outre  l'argent  &;  autres 
chofes  qui  ne  montèrent  pas  moins  (  fi  bien  que 
leurs  chevaux  h'alloient  plus  ferrez  j  que  d'or 
maffif  )  de  voir  encore  au  prix  de  quelque  del- 
îbyauté  que  ce  Rifl:  ,  quel  pouvoit  eftre  le  refte 
des  threfors  de  ce  roy  ,  &  joiiyr  librement  de  ce 
qu'il  avoit  reflerré.  On  luy  apporta  une  faulTe 
accufation  êc  preuve  :  Qu'il  defleignoit  de  faire 
foulever  ces  provinces  pour  fe  remettre  ea 
Mùv  au  Peru  ,  liberté.   Sur  quoy  par  beau  jugement ,  de  ceux 

^^u  ejiran-  ^^^ç^^^  ^^j  luy  avoicnt  dreffé  cette  trahifon  ,  on 
ie  condamna  d'eflre  pendu  H  eftranglé  publi- 
quement ,  luy  ayant  fait  racheter  le  tourment 
d'eftre  bruflé  tout  vif  ,  par  le  baptefme  qu'on 
luy  donna  au  fupplice  mefme.  Accident  horrible 
êc  iaoLly  5  qu'il  fouffrit  pourtant  fans  fe  def= 
mentir  ,  ny  de  contenance ,  ny  de  parole  ,  d'une 
forme  êc  gravite  vrayement  royale.  Et  puis  5 
pour  endormir  les  peuples  eflonnez  &  tranfis 
de  chofe  fi  èftrange  ,  on  contrefît  un  grand  deuil 
de  fa  mort ,  êc  luy  ordonna-on  de   fomptueufès 

Sîe^e  dp  i4exU  funeraillcs.  L'autre  roy  du  Mexico  ,  ayant- 
long  -  temps  défendu  (à  ville  aiïîegée  ,  &ç 
monftré  en  ce  fiege  tout  ce  que  peut  &;  la  foufj» 
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france  ôc  la  perfeverance  ,  fi  oncques  prince  6c 
peuple  ie  tnonftra  :  &<:  Ton  malheur  l'ayant  rendii 
vif  entre  les  mains  des  ennemis ,  avec  capitula- 
tion d'eftrc  traité  en  roy:  auffi  ne  leur  fit -il 
rien  voir  en  la  prifon  indigne  de  ce  filtre:  toutes 
fois  ne  trouvant  point  après  cette  viftoire  tout  -- 

l'or  qu'ils  s'eftoient  promis  ,    quand  ils   eurent 
tout  remué   &:  tout  fouillé  ,  ils  fe  mirent  à  en 
chercher    de   nouvelles ,    par  les     plus    afpres 
géhennes  de  quoy  ils  fepeurent  advifer  ,  fur  les 
prifonniers  qu'ils   tenoient.    Mais  pour  n'avoir 
rien    profité  ,  trouvant  des    courages  plus  forts 
que  les  tourmens  ,  ils  en  vindrent  enfin  à  telle 
rage  ,  que  contre  leur  foy  êc  contre  tout  droit  RoydeMexîco^ 
des  gens  ,  ils  condamnèrent  le    roy  mefme  &  T i""'slkennT^ 
l'un  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour  ,   à  la  ^-"  «"/'''i'*''^«- 
géhenne  ,   en  prefence  l'un  de  l'autre.    Ce  fei- 
gneur  fe  trouvant  forcé  de  la  douleur  ,  environné 
de  braziers  ardens  ,  tourna  fur  la  fin  piteufement 
fà  veuë  vers   fon  maiflre  ,   comme  pour  luy 
demander  mercy  ,  de  ce  qu'il  n'en  pouvoir  plus  : 
Le  roy  ,   plantant  fièrement  ê^  rigoureufement 
les  yeux  fur  luy  ,  pour  reproche  de  fa  lafcheté 
&:  pufillanimité ,  luy  dit  feulement  ces  mots  , 
d'une  voix  rude  &  ferme  :  Et  moy  ,  fuis-je  dans 
un   bain  ,  fuis-je  plus  à    mon  aife    que  toy? 
Cekiy-là  foudain  après  fuccomba  aux  douleurs  ,. 
&  mourut  fur  la  place.  Le  roy ,  à  demy-ro/ly  , 
fut  emporté  de  -  là  :    non  tant  par  pitié  (  car 
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quelle  pitié  toucha  jamais  des  âmes  fi  barbares  t 
que  pour  la  douteufe  information  de   quelque, 
vafe  d'or  à  piller  ,  fiflent   griller  devant  leurs 
yeux   un  homme  ,  non  qu'un  roy  û  grand  8ç 
en  fortune  OC    en  mérite  )  mais    ce  fut  que  fa 
conftance  rendoit  de  plus  en  plus  honteufe  leur 
cruauté.  Ils  le   pendirent  depuis  ,  ayant  coura- 
geufèment  entrepris  de    fe  délivrer   par  armes 
d'une  jfi  longue  captivité  &  fubjeâiion  :  où  il  fit 
fa  fin  digne  d'un   magnanime  prince.  A    une 
Fnfonmers  in-  autre  fois ,  iis  mirent  brufler  pour  un  coup  en 
»-»/5  par /«s  £/}.  nielme  reu  5  quatre  cents  loixante  nommes  tous 
f'^^  •  Y^fs  ^  igs  quatre  cents  du  commun  peuple  ,  les  foi- 

xante  des  principaux  feigneurs  d'une  province , 
prifonniers  de  guerre  fimplement.  Nous  tenons 
d'eux  -  mefmes  ces  narrations  :  car  ils  ne  les 
advoiient  pas  feulement  ,  ils  s'en  vanrent ,  &c 
les  prefphent.  Seroit-^e  pour  tefmoignage  de  leur 
luftice ,  ou  zèle  envers  la  religion  ?  Certes  ce 
font  voyes  trop  diverfes  ,  èc  ennemies  d'une  G. 
iàincle  fin.  S'ils  fe  fuffent  propofé  d'eftendre 
noftre  foy  ,  ils  eufîent  confideré  que  ce  n'eft 
pas  en  poiTeffion  des  terres  qu'elle  s'amplifie , 
mais  en  poifefGon  d'hommes  :  6c  fe  fuffent 
trop  contentez  des  meurtres  que  la  neceffité  de- 
là guerre  apporte  ,  fans  y  méfier  indifféremment 
Bouchenc  rzni-  Une  boucheric ,  comme  fur  àts  befles  {àuvages  : 
TJ'il^jpjhnTf  tin iverfelle ,  autant  que  le  fer  &  le  feu  y  ont  peu 
atteindre  3  n'en  ayant  confervé  par  leur  defiein  ^ 
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qu'autjnt  qu'ils  en  ont  voulu  faire  de  rnifera- 
blés  efckves  ,  pour  l'ouvrage  &:  fervice  de  leurs 
minières.  Si  que  pîufieurs  des  chefs  ont  efté 
punis  à  mort ,  fur  les  lieux  de  leur  conquefte , 
par  ordonnance  des  roys  de  Caftille ,  juftement 
ofFenfez  de  l'horreur  de  leurs  defporremens , 
&:  quafi  tous  defeflimez  &  mal-voulus.  Dieu  a 
meritoirement  permis  ,  que  ces  grands  pillages 
fe  foient  abforbez  par  la  mer  en  les  tranfpor- 
tant  :  ou  par  les  guerres  inteftines  ,  de  quoy 
ils  fe  font  mangez  entreux  ;  &  la  plufpart  s'en- 
terrèrent fur  les  lieux  ,  fans  aucun  frui61:  de  leur 
viéloire.  Quant  à  ce  que  la  recepte  ,  ôc  entre  les 
mains   d'un   prince  mefnager  &C  prudent ,  ref-     p.ichejfes  dss 

dr-  ■>     1  '    r  '  J  ■^    r       Indes ,  de  peu  de 

^  h  peu  a  1  eiperance  qu  on  en  donna  a  les  rapport. 

predeceffeurs  ,   &:    à  cette  première  abondance 

de  richeffes  qu'on    rencontra  à  l'abord  de  ces 

nouvelles  terres    (  car  encore  qu'on  en   recite 

beaucoup  ,  nous  voyons  que  ce  n'eftrien  au  prix 

de  ce  qui  s'en  devoit  attendre  )  c'eft  que  l'ufage 

de  la  monnoye  eftoit   entièrement   incogneu  ,  Mor.noye  incog^ 

&  que  par  confequent  leur  or   fe  trouve  tout  "^""^  "  ^"'^"* 

aifemblé  ,     n'eflant  en  autre   fervice   que  de  arnondu!'  ' 

monftre  Ôc  de  parade  ,  comme  un  meuble  re- 

fervé  de  père  en  fils  ,  par  plufieurs  puiffans  roys, 

qui   efpuifoient   toufiours   leurs    mines  ,     pour 

faire  ce  grand  monceau  de  vafes  6c  ftatuës  ,  à 

l'ornement  de  leurs  palais  &:  de  leurs  temples  : 

au  lieu   que  note  or  ti\  tout  en  emploite  & 
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en  commerce.  Nous   le  menuifons  &  altérons 
en   mille   formes  ,  l'efpandons   êc    difperfons» 
Imaginons  que  nos  roys  amoncelaient  ainfi  tout 
l'or  qu'ils  pourroient  trouver  en  plufieurs  fie- 
cles ,    &    le   gardaffent    immobile.     Ceux    du 
royaume  de  Mexico  eftoient  aucunement  plus 
civilifez  &C  plus  artiftes  ,  que  n'eftoient  les  autres 
nations   de-là.    Auffi  jugeoient-ils  ,  ainfi    que 
nous ,  que  l'univers  fufl:  proche  de  fa  fin  ,  OC 
en  prindrent  pour  figne  la  defolation  que  nous 
Cinq aages  du.  j   apportafmes.    Ils    croyoient    que  l'eftre  du 
monde  fe  deipart  en  cinq  aages  ,  êc   en  la  vie 
de  cinq  foleiis  confecutifs  ,   defquels  les  quatre 
avoient  defia  fourny  leur  temps  ,  êc  que  celuy 
qui  leur  efclairoit  ,  efloitle  cinquième.  Le  pre- 
mier périt  avec  toutes  les  autres  créatures  ,  par 
univerfêlle  inondation  d'eaux.  Le  fécond  ,  par 
la  cheufte  du  ciel  fur  nous  ,  qui  eftouffa  toute 
chofe   vivante  :    auquel   aage   ils  affignent    les 
'Qeuntsis  Indes,  geants  ,    ÔC  en  firent  voir  aux    Efpagnols  àts 
oflemens  ,  à  proportion  defquels  la  ftature  des 
hommes   revenoit  à  vingt  paumes  de  hauteur. 
Le  troifieme  ,  par  feu  ,  qui  embrafa  &:  confuma 
tout.   Le  quatrième  ,  par  une  efinotion  d'air  &C 
de  vent  ,    qui  abattit  jufques  à  plufieurs  mon- 
tâignes  :  les  hommes  n'en  moururent  point,  mais 
Magots,       ils  furent  changez  en   magots  (  quelles  impref- 
fions  ne  foufFre  la  lafcheté  de  l'humaine  créance  !  ) 
Apres  la  mort  de  ce  quatriefme  foleil ,  le  monde 
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fiit  vingt  -  cinq  ans  en  perpétuelles  ténèbres  : 
Au  cinquiefme  defquels  fut  créé  un  homme  6c 
une  femme  ,  qui  refirent  l'humaine  race.  Dix 
ans  après  ,  à  certain  de  leurs  jours  ,   le  foleil  ^"^"^  nouveiit- 

^  '  ,     ment  crée, 

parut  nouvellement  créé  :  ÔC  commence  depuis 
le  compte  de  leurs  aneées  par  ce  jour-là.  Le  troi- 
lîeme  jour  de  fà  création ,  moururent  les  dieux 
anciens  :  les  nouveaux  font  nez  depuis  du  jour 
à  la  journée.  Ce  qu'ils  eftiment  de  la  manière 
que  ce  dernier  foleil  périra  ,  mon  autheur  n'en 
a  rien  appris.  Mais  leur  nombre  de  ce  qua- 
triefme  changement  ,  rencontre  à  cette  grande  crani:  conjone^ 
conjoncî:ion  des  aftres  ,  qui  produifit  il  y  ^  t^°^  <^"  ^^P^^' 
huid  cents  tant  d'ans ,  félon  qu«  les  aftrologues 
eftiment ,  plufieurs  grandes  altérations  6c  nou- 
veautez  au  monde.  Quant  à  la  pompe  &  ma- 
gnificence par  où  je  fuis  entré  en  ce  propos  , 
ny  Grèce  ,  ny  Rome  ,  ny  iïgypte  ,  ne  peut , 
foit  en  utiUté  ou  difficulté  ,  ou  nobleffe  ,  com- 
parer aucuns  de  ks  ouvrages  ,  au  chemin  qui  fe  Chemîn  mag-jfi-^ 
void  au  Peru  ,  dreffé  par  les  roys  du  pays  ,  ^cuffol  ^""*'  ^ 
depuis  la  ville  de  Quito  ,  jufques  à  celle  de 
Cufco  (il  y  a  trois  cents  lieues)  droit,  uny , 
large  de  vingt -cinq  pas,  pavé  ,  reveftu  ds 
cofté  6c  d'autre  de  belles  &:  hautes  inurailles  , 
6c  le  long  d'icelles  par  le  dedans  ,  deux  ruif- 
feaux  perennes  ,  bordez  de  beaux  arbres  , 
qu'ils  nomment  Moly.  Où  ils  ont  trouvé  des 
montaignes  6c  rochers ,  ils  ks  ont  taillez  ^i 
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applanis  ,  &:  comblé  les  fondrières  de  pierre^ 
èc  de  chauxà  Au  chef  de  chaque  journée  ,  il  f 
a  de  beaux  palais  fournis  de  viyres ,  deveflemens, 
&  d'armes  ,  tant  pour  les  voyageurs  que  pour 
les  armées  qui  ont  à  y  pafler.  En  l'eftimation  de 
cet  ouvrage  ,  j'ay  compté  la  difficulté ,  qui  efî 
particulièrement  confiderable  en  ce  lieu-là.  Ils  ne 
batiflbient  point  de  moindres  pierres  que  de  dix 
pieds  en  carré  :  ils  n'avoient  autre  moyen  de 
charrier  qu'à  force  de  bras  ,  en  traifnant  leur 
chargé  :  6c  pas  feulem^ent  Fart  d'efchaffauder  : 
ny  fçachans  autre  finefle  ,  que  de  haufler  au- 
tant de  terre  contre  leur  baftiment  ,  comme  il 
s'efleve  ^  pour  l'ofter  après.  Retombons  à  nos 
coches.  En  leur  place ,  6c  de  toute  autre  voiture^ 
ils  fe  faifoient  porter  par  les  hommes  6c  fur  les 
efpaules.  Ce  dernier  roy  du  PerU  ,  le  jour  qu'il 
fiit  pris  ,  eftoit  ainfi  porté  fur  des  brancards 
d'or  ,  6c  alïîs  dans  une  chaife  d'or  ,  au  milieu 
de  fa  bataille.  Autant  qu'on  tuoit  de  ces  por- 
teurs pour  le  faire  choir  à  bas  i  car  on  le  vouloit 
prendre  vif ,  autant  d'autres  ,  6c  à  Fenvy  ,  pre-' 
noient  la  place  des  morts  :  de  façon  qu'on  ne 
le  pufî  oncques  abattre  ,  quelque  meurtre  qu'ont 
fift  de  ces  gens-là  ,  jufques  à  ce  qu'un  homme 
de  cheval  l'alla  faifir  au  corps  $  6c  l'avalla  par 
terre. 
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CHAPITRE     VII. 

l^e   V incommodité    de    la    Grandeur, 

UiS    que  nous    ne  la   pouvons  atteindre, 
vengeons-nous  à  en  mefdire  :  Si  n'eft-ce  pas 
entièrement  mefdire  de  quelque  chofe ,  d'y  trou- 
ver des  défauts  :  il  s'en  trouve  en  toutes  chofes , 
pour  belles  &  defirables   qu'elles    foient.    En 
gênerai  ,  elle  a  cet  évident  advantage  ,  qu'elle  Avantage  de  id 
fe  ravalle  quand  il  luy  plaift  ,  &  qu'à  peu  près  j  ^'^*" 
elle  a  le  choix  de  l'une  &:  l'autre  condition.  Gar 
on  ne   tombe   pas  de  toute  hauteur  :  il  en  eft 
plus  defquelles  on  peut  defcendre  fans  tomber. 
Bien  me  femble-il ,  que  nous  la  faifons  trop  va- 
loir ,   Se  trop  valoir  aufïi  la  refolution  de  ceux 
que  nous  avons  ou  veu  ou   oiiy  dire  ,  l'avoir 
mefprifée  ,  ou  s'en  eftre  defmis  de  leur  propre 
deffein.   Son   eflence   n'efi:   pas  fi  évidemment 
commode  ,  qu'on  ne  la  puifle  refufer  fans  mi- 
racle. Je  trouve  l'effort  bien   difficile  à  la  fouf- 
france  des  maux ,   mais  au  contentement  d'une 
médiocre   mefure    de  fortune  êc     fuite   de   la 
grandeur  ,  j'y  trouve  fort  peu  d'affaire.   C'eft 
une  vertu  ,  ce  me  femble  ,  où  moy ,  qui  ne  fuis 
qu'un  oyfbn ,  arriverois  (ans  beaucoup  de  con-» 
t^ntion,   Que  doivent  faire  ceux  qui  mettroienr 
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encores  en  confideration  ,  la  gloire  qui  accom^ 
Grandeur,  aîfée  pagne  cc  refus  ,  auqucl    il   peut  efchoir    plus 
d'ambition  ,   qu'au  ^efir  mefnie   &  jouyffance 
de  la  grandeur  ?   D^autant  que  l'ambition  ,  ne  Te 
conduit  jamais  mieux  félon  foy  ,que  par  une  voye 
efgarée  &  inufitée,  J'aiguife  mon  courage  vers  la 
patience ,  je  l'alFoiblis  vers  le  defir.  Autant  ay- 
je  à   fouhaiter    qu'un   autre  ,    &  îaiiTe  à  mes 
fouhaits  autant  de  liberté  &  d'indifcretion  :  mais 
pourtant ,  fi  ne  m'efl-il  jamais  advenu  de  defirer 
empire  ny  royauté  ,  ny  i'eminence  de  ces  hau- 
tes fortunes  èc  commandereffes.    Je  ne  vife  pas 
de  ce  coflé-là  ,  je  m'aime  trop.  Quand  je  penfe 
à  croiflre  ,  c'eft  baffement  ,  d'une  accroiifance 
contrainte  &;  couarde  ,  proprement  pour  moy  : 
tn  refolution  ,  en  prudence ,  en  fanté  ,  en  beauté 
êc  en  richeife  encore.     Mais  ce   crédit  ,  cette 
auetorité  fi  puiffante  ,  foule  mon  imagination. 
Et  tout  à  i'oppofite   de  l'-nutre  ,  m^aimerois  à 
l'advanture  mieux  ,  deuxiefme   ou  troifiefme  à 
Perigueux  ,    que   premier  à   Paris.   Au  moins 
©randeuT  amU-  {àns  mentir  ,  mieux  troifiefoie   a  Paris  ,   que 
//«!       '"'"'"''  premier  en  charge.  Je  ne  veux  ny  débattre  avec 
un  huifïier  de  porte  ,  miferabie  incogneu  ^-.ny 
faire  fendre  en  adoration  les  preffes  où  je  pafFe'"': 
Je  fuis  duit  à  un  eftage  moyen  ,  comme  par 
mon  fort  ,  auffi  par  mon  gouil.   Et  fi  ay  montré- 
en  la  conduite  de  ma  vie  êc  de  mes  entreprifès , 
que  j'ay  plufloft  fuy  qu'autrement ,  d'enjamber 
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par  delTus  fe  degré  de  fortune  ,    auquel  Dieu 
lo2:ea  ma  naiffance.  Toute  conflitution  naturelle 

o 

efi:  pareillement  jufte  &  aifée.  J'ay  ainfi  l'amè 
poltronne  ,  que  je  ne  mefure  pas  la  bonne  for- 
tune félon  la  hauteur  ,  je  la  mefure  félon  fa  faci- 
lité. Mais  Cl  je  n'ay  point  le  cœur  gros  alTez  9 
je  l'ay  à  l'equipolent  ouvert  ,  &c  qui  m'ordonne 
<3é  publier  hardiment  fa  foibleife.  Qui  me  don-  vietrmqtiiiâ 
heroit'^à  conférer  la  vie  de  L.  Thorius  Balbus  ,  '^^  Baibus, 
gallant  homnîe  ,  beau  ,  fçavant ,  fain ,  entendu 
Se  abondant  en  toute  forte  de  commoditez  Sc 
plaiilrs  ,  conduifant  iine  vie  tranquille  &.  toute 
fierine  ,  l'anie  bien  préparée  contre  la  mort  ,  la 
fuperflition  ,  les  douleurs  5c  autres  éricombriers 
de  l'humaine  neceffité ,  mourant  enfin  en  ba- 
taille ,  les  armes  à  la  main  ,  pour  la  defenfe  dé 
fon  pays ,  d'une  part  :  6c  d'autre  part ,  la  vie  de 
M.  Regulus ,  ainfi  grande  &C  hautaine ,  que  cha-  Vie  de  ReguUtsl 
cun  là  cognoift  ,  êc  fà  fin  admirable  :  Tune  \ainel 
fans  nom  ,  fans  dignité.  :  l'autre  exemplaire  &c 
gloriéufe  a  merveilles:  j'en  dirois  certes  ce  qu'eii 
dit  Cicero  ,  fi  je  fçavois  aufïi  bien  dire  que  luy» 
Mais  s'il  mê  les  fàlloit  coucher  fur  la  mienne  jj 
je  dirois  aufii  ,  que  la  première  éfl  autant  felori 
ma  portée  &:  félon  rriori  defir  9  que  je  conformé 
a  ma  portée  ,  comme  là  féconde  ell:  loing  aii 
delà.  Qu'à  cette-cy ,  je  ne  puis  advenir  que  par 
■génération  :  j'adviendrois  volontiers  à  l'autre  par 
ûfage.  Retournons  à  nofîré  grandeur  tempo- 
Tome  IlL  P 
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relie  ,  d'où  nous  fommes  partis.  Je  fuis  défi 
Grandeur magîf.  goufté  de  maiflrife  ,  &  aâ:ive&.  paffive.  Otanez  j 
un/mediocnfor.  ^'^^  ^^^  ^^P^  4^^  avoicnt  droit  de  prétendre  au 
tmu  royaume  de  Perfe ,  print  un  party  que  j'eufl© 

prins  volontiers  :  c'eft  qu'il  quitta  à  fes  compa- 
gnons fon  droit  d'y  pouvoir  arriver  par  eleétion 
GU  par  fort ,  pourveu  que  luy  &:  les  fiens  ve{^ 
quifTent  en  cet  empire  hors  de  toute  fubjeé^ion 
ê<  maiftrife  ,  fauf  celle  des  loix  antiques  ,  &  y 
euflent  toute  liberté  ,  qui  ne  porteroit  préjudice 
à  icelies  :  impatient  de  commander  ,  comme 
Le  commander,  ^'Q{}-rQ  commandé.  Le  plus  afpre  £<:  difficile 
meftier.  meftier  du  monde ,  à  mon  gré  9  c'eft  faire  digne- 

ment le  roy.  J'excufe  plus  de  leurs  fautes ,  qu'on 
ne  fait  communément,  en  confédération  de 
l'horrible  poids  de  leur  charge  ,  qui  m'êflonne* 
Il  efl  difficile  de  garder  mefure  à  une  puiffancc 
fi  defmefurée.  Si  efl-ce  que  c'efl  envers  ceux 
mefmes  qui  font  de  moins  excellente  nature  5 
une  finguliere  incitation  à  la  vertu,  d'efîre  logé 
en  lieu  où  vous  ne  faffiez  aucun  bien  qui  ne 
foit  mis  en  regiftre  ÔC  en  compte  :  &  où  le 
moindre  bien  faire  porte  fur  tant  dé  gens  :  &  où 
votre  fuffifance  j  comme  celle  des  prefcheurs , 
s'adreffe  principalement  au  peuple  ,  juge  peu 
exaéb  ,  facile  à  pipper  ,  facile  à  contenter.  Il  efl 
peu  de  chofes  aufquelles  nous  puilfions  donner 
îe  jugement  fincere  ,  parce  qu'il  en  efl  peu  aufi. . 
quelles  en  quelque  fajon  nous  n'ayons  particu^- 
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lier  intereft.   La  fuperiorité  ôc  infériorité  ,    la  MaijiAfe  & pii. 
maiftrife  &c  la  fubiedion  ,   font  obligées  à  une  tS"«"4Z" 
naturelle  envie  &C  conteftation  ;  il  faut  qu'elles 
S'entrepillent    perpétuellement.    Je  ne  croy  ny 

Tune  ny  l'autre  des  droits  de  fa  compagne  : 
laiïTons-en  dire  à  la  raifon  qui  eft  inflexible  &: 
impafTible  ,  quand   nous  en  pourrons   finer.  Je 

"feiiilletois  ,  il  n'y  a  pas  un  mois  ,  deux  livres 
efcofîbis  ,  fe  combattans  fur  ce  fujet.  Le  popu- 

'  laire  rend  le  roy  de  pire  condition  qu'un  charre- 
tier ,  le  monarchique  le  loge  quelques  brafles 
au  deffus  de  Dieu  ,  en  puilTance  Se  fouveraineté. 
Or  l'incommodité  de  la  erandeur  ,  que  i'ay  pris  Incommodité  ds 

,  r  .     .  la  erandeur, 

icy  a  remarquer  ,  par  quelque  occahon  qui  vient 
de  m'en  advertir  ,  eft  cètte-cy.  Il  n'eft  à  i'ad- 
venture  rien  plus  plaifant  au  commerce  des 
hommes  ,  que  les  effais  cfue  nous  faifons  les  uns 
contre  les  autres  par  jaloufié  d'honneur  6c  de 
valeur  ,  foit  aux  exercices  du  corps  ou  de  i'ef- 
-  prit ,  aufquels  la  grandeur  fouveraine  n'a  aucune 
vraye  part.  A  la  vérité  ,  il  m'a  fembié   fouvent  Grands  >  excîu$ 

,\      r  1  r       n  •         1  •  des         exercices 

qu'^a  torce  de  relpect  on  y  traite  les  princes  d'honneur  &  de 
defdaigneufement  &c  injurieufement.  Car  ce  de  ^'^^^'^'■* 
quoy  jem'ofFençois  infiniment  en  mon  enfance, 
que  ceux  qui  s'exerçoient  avec  moy  ,  elpar- 
gnaffent  de  s'y  employer  à  bon  efcient  ,  pour 
me  trouver  indigne  contre  qui  ils  s'efforça!^ 
fent  ;  c'eft  ce  qu'on  void  leur  advenir  tous  \ts 
jours  j   chacun  fe  trouvant  indigne  de  s'eiForcer 
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contr'eux.  Si  on  recognoift  qu'ils  aient  tant  fok 
peu  d'afFe^lion  à  la  viftoire  ,  il  n  eft  celuy  qui 
ne  fe  travaille  à  la  leur  prefter  ,  êc  qui  n'aime 
mieux  trahir  fa  gloire  ,  que  d'ofFenfer  la  leur  : 
On  n*y  employé  qu'autant  d'effort  qu'il  en  faut 
pour  fervir  à  leur  honneur.  Quelle  part  ont-ils 
à  la  méfiée  en  laquelle  chacun  efl:  pour  eux? 
FaUdins  du  j|  ^6  femble  voir  ces  paladins  du  temps  palfé  • 

Simps  pajje.  ,  '-  i     i  -» 

fe  prefentans  aux  jouxtes  &  aux  combats  ,  avec 
des  corps  6c  des  armes  fàëes.  BriitTon  courant 
contre  Alexandre ,  fe  feignit  en  la  courfe^, 
Alexandre  l'en  tança  :  mais  il  luy  en  devoit  faire 
donner  le  fouet.  Pour  cette  confideration  y 
'Chevaux ,  droit  Cârneades    difoit ,   que  les  enfans    des  princes 

exercice  des  en-  .         x     ,      .  -,  ,>  -il 

fans  des  princes,  n  apprennent  rien  a  droict  qu  a  manier  des  che- 
vaux :  d'autant  qu'en  tout  autre  exercice ,  chacun 
flefchit  fous  eux  ,  &  leur  donne  gaigné  :  mais 
un  cheval  qui  n'eft  ny  flatteur  ny  Gourtifàn^ 
verfe  le  fis  du  roy  par  terre ,  comme  il  feroit 
le  fils  d'un  crocheteur.  Homère  a  efté  contraint 
de  confentir  que  Venus  fut  bleffée  au  combat  de 
Troyes ,  une  fi  douce  Sainâe  &  fi-  dehcate ,  pour 
iuy  donner  du  courage  &  de  Ja  hardieffe ,  quali- 
tez  qui  ne  tombent  aucunement  en  ceux  qui  font" 
z^leux  aianion^  exempts  de  danger.  On  fait  courroucer ,  crain- 
nei  auxpajjions  ^j.^  ^  f^•^J,  jgg  dieux  ,  s'enjaloufer  ,  fe  douloir  &£ 

par  les   poètes  , 

&  pourguoy.  te  paliionner  ,  pour  les  honorer  des  vertus  qui 
fe  bafliffent  entre  nous  ,  de  ces  imperfedions. 
Qui  ne  participe  au  hafard  ôc  à  ia  difficulté  ^  me 
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peut  prétendre  intereft  à  l'honneur  &  plaifir 
qui  fuit  les  adions  hafardeufes.  C'eft  pitié  de 
pouvoir  tant,  qu'il  advienne  que  toutes  chofes 
vous  cèdent.  Voftre  fortune  rejette  trop  loing 
de  vous  la  focieté  6c  la  compagnie ,  elle  vous 
plante  trop  à  l'efcart.  Cette  aifance  ÔC  lafche 
facilité  de  faire  tout  baiffer  fous  foy  ,  efl  enne- 
mie de  toute  forte  de  plaifir.  C'efl:  glifTer  cela  , 
ce  n'eft  pas  aller  :  c'efl  dormir  ,  ce  n'eft  pas 
vivre.  Concevez  l'homme  accompagné  d'om- 
nipotence ,  vous  l'abyfmez  :  il  faut  qu'il  vous 
demande  par  aumofne ,  de  l'empefchement  6c 
de  la  refiftance.  Son  eftre  6c  fon  bien  qH  en  in- 
digence. Leurs  bonnes  qualitez  font  mortes  ÔC 
perdues  :  car  elles  ne  fe  fentent  que  par  compa- 
raifon  ,  &  on  les  en  met  hors  ;  ils  ont  peu  de 
cognoiffance  de  la  vraye  louange  ,  eftans  battus 
d'une  fi  continuelle  approbation  &  uniforme. 
Ont -ils  affaire  au  plus  fot  de  leurs  fubjeéls?  ils 
n'ont  aucun  moyen  de  prendre  avantage  fur  luy  , 
en  difant  :  C'eft  pour  ce  qu^il  tû  mon  roy  ,  il 
luy  femble  avoir  aflez  dit ,  qu'il  a  preflé  la  main 
à  fe  lailfer  vaincre.  Cette  qualité  eftoufFe  &C 
confomme  les  autres  qualitez  vrayes  Se  eflen- 
tielles  :  elles  font  enfoncées  dans  la  royauté  :  6c 
ne  leur  laiffe  à  eux  faire  valoir  que  les  avions 
qui  la  touchent  direftement ,  &  qui  luy  fervent 
pour  les  offices  de  leur  charge.  C'eft  tant  eftre 
roy  ,  qu'il  n'eft  que  par -là.  Cette  lueur  eftraa- 
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gère  qui  l'environne  ,  le  cache  &:  nous  le  deC-- 
robe  :   nofîre  veuë  s'y   rompt    êc  s'y  diffipe  9. 
,  eftant  remplie  &  arreftée  par  cette  forte  lumière. 
Triy^i'doquenee  Le  fenat  Ordonna  le  prix  d'eloquence^  à  Tybere  : 

refafc    par    Ty-  .,   ■,  r  r  >    /r  i.  • 

herc ,  &  pour-   il  le  refuia  «  n  eitimant  pas  que  d  un    jugement, 

^''^•^'  fi  peu  libre  ,  quand  bien  il  euftefté  véritable  ,  il 

s'en  peuft  reffentir.  Comme   on  leur  cède  tous, 

Vffavt^desroys  ^^yg^^^^g^^Q^  d'iionneur  ,   aulïï  conforte  Pon  6c 

confort e^  de  leurs  ^ 

pjets  ^ar  imita-  auélorife  Ics    defauts  êc  vices  qu'ils  ont  :    non 

:   "°  feulement  par  approbation,  mais  auffi  par  imi- 

tation. Chacun  des  fuivans  d'Alexandre  portoit 
comme  luy ,  la  tefle  à  cofté.  Et  les  flatteurs  de 

„.^^'^"^""  "^^  Dionyfîus  s'entre  heurtoient  en  fa  prefence - 
poulioient  oc  verloient  ce  qui  le  rencontroit  a 
leurs  pieds  ,  pour  dire  qu'ils  avoienr  la  veuë 
aufîi  courte  que  luy.  Les  greveures  ont  aufïî- 
par  fois  fervy  de  recommandation  6c  faveur. 
J'en  ay  veu  la  furdité  en  afFe61:ation  :  Et  parce 
que  le  maiftre  haïiToit  fa  femme  ,  Plutarque  a 
veu  les  courtifans  répudier  les  leurs  qu'ils  ay- 
moient.  Qui  plus  eft,  y  la  paiilardife  s'en  eft  veuë 
en  crédit  &  toute  diflTolution  :  comm.e  auili  la 
defloyauté ,  les  blafphefmes ,  la  cruauté  :  comme 
î'herefîe  ,  comme  la  fuperftition  ,  l'irréligion  ,  la 
mollelfe  ,  &  pis ,  fi  pis  il  y  a  :  Par  un  exemple 
encores  plus  dangereux  que  celuy  àts  flatteurs 
FL'tteurs  de  de  Mythridates  ,  qui  d'autant  que  leur  maifrre 

A..  pretendoit  a  1  honneur  ae  bon  meoecm  ,  luy 

■Jïortoient  à  incifer  6c  cauterifer  leurs  membres  ; 
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Car  ces  autres  fbufFrent  cauterifèr  leur  ame  , 
partie  plus  délicate  ÔC  plus  noble.  Mais  pour 
achever  par  où  j'ay  commencé ,  Adrian  l'empe- 
reur debatant  avec  le  philofophe  Favorinus  de 
l'interprétation  de  quelque  mot ,  Favorinus  luy 
en  quitta  bientoll  la  viéioire  ;  (es  amis  fe  plai- 
gnans  à  luy  :  Vous  vous  moquez  ,  dit  -  il  , 
voudriez  -  vous  qu'il  ne  fuft  pas  fplus  fçavant 
que  moy ,  luy  qui  commande  à  trente  légions  ? 
Augufte  efcrivit  des  vers  contre  Afinius  Pollio  : 
Et  moy  ,  dit  Pollio  ,  je  me  tais  :  ce  n'eft  pas 
fagelFe  d'efcrire  à  l'envy  de  celuy  qui  peut  prof^ 
crire  :  Et  avoient  raifon.  Car  Dionyfius  ,  pour 
ne  pouvoir  efgaler  Phyloxenus  en  la  poëfie  ,  êc 
Platon  en  difcours  ,  en  condamna  l'un  aux 
carrières  ,  &  envoya  vendre  l'autre  efclave  ei|, 
l'ifle  d'Mginé, 
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CHAPITRE    VIII. 

De   l'art   de  conférer. 

Condamnations^  V>'est  uq  ufage  de  noftre  iuftice  d'en  con- 

à  quelle  fin  pra-    ,  ■!>     i  ■  rr  i 

iipésidejufiice.  damner  aucuns  ,  pour  1  advertiHennent  des  au- 
tres. De  les  condamner ,  parce  qu'ils  ont  failly, 
ce  feroit  beftife  ,  comme  dit  Platon  :  car  ce  qui 
çft  fait ,  ne  fe  peut  défaire:  mais  c'eft  afin  qu'ils 
ne  faillent  plus  de  mefme  ,  ou  qu'on  fuye 
l'exemple  de  leur  faute.  On  ne  corrige  pas 
celuy  qu'on  pend  ,  on  corrige  les  autres  par 
luy.  Je  fais  de  mefmes.  Mes  erreurs  font  tan- 
toft  naturelles  ,  incorrigibles  &:  irrémédiables. 
Mais  ce  que  les  honneftes  hommes  profitent 
au  public  en  fe  faifant  imiter  ,  je  le  profiteray  , 
à  l'advanture  à  me  faire  éviter. 

Ne  vois  tu  pas       • 

comme   le    fils  .         ^,.      , 

d'Albus  eu  mal  ivonm  vides  ,   ^Jbi  ut  maie  vivat  jiLius  l  utque 

vivant  ?  comme  Barrus  inops?   magnum  documenîum  j,  ne  patriam 

Barrus  ell  pau- 
vre   ?        grand  ^^^ 
exemple  à  cha-           Perdere   quis  vclit, 
cun  ,  de  fe  gar- 
der de  diiTxper  .  ,.  -^ , 

ïes  biens  pater-  Publiant  Sc  accufànt  mes  imperfections  ,  quel» 
s.J^4,°^'  '  qu'un  apprendra  de  les  craindre.  Les  parties 
'^^"'  "■'  que  j'eftime  le  plus  en  moy  ,   tirent  plus  d'hon- 

neur  de  m'accufer  que    de   me  recommander, 
Yoilà  pourquoy  j^y  retombe  [êc  m'y    arrête 
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plus  foLivent.  Mais  quand  tout  efl  compté  ,  on 
îie  parle  jamais  de  foy  fans  perte  ;  Les  propres 
condamnations  font  toufiours  accreues  ,  les 
louanges  mefcreuës.  Il  en  peut  eftre  aucuns 
de  ma  complexion  ,  qui  m'inftruis  mieux  par 
contrariété  que  par  fîmilitude,  ôc  par  fuitte  que 
par  fuitte.  A  cette  forte  de  difcipline  reeardoit     inpii^îonp£? 

■*        ^  1  •      !•  contrant  u. 

ie  vieux  Caton  ,  quand  il  dit ,  que  les  fages  ont 
plus  à  apprendre  des  fols  9  que  les  fols  des  fà- 
ges:  Et  cet  ancien  joueur  de  lyre  ,  que  Paufà- 
nias  recite  ,   avoir  accouftumé  contraindre  fes 
difciples   d'aller  ouyr   un  mauvais  fonneur  qui 
logeoit  vis-à-vis  de  luy  :   où  ils  apprinffent  à 
hayr  fes  defaccords  &:  fauffes  mefures.  L'horreur 
de  la  cruauté  me   rejette  plus  avant  en  la  clé- 
mence qu'aucun  patron  de  clémence  ne  me  làuroit 
attirer.  Vn  bon  efcuyer  ne  redrelTe  pas  tant  mon 
affiette,  comme  fait  un  procureur  ou  un  Véni- 
tien à  cheval  :    Et  une  mauvaife  façon  de  lan- 
gage reforme    mieux  la  mienne  ,  que  ne  fait  la 
Bonne.  Tous  les  jours  la  fotte  contenance  d'un 
autre   m'advertit  &  m'advife.    Ce  qui  poin6l:  , 
touche  &c   efveille  mieux  que  ce  qui  plaift.   Ce 
temps  efl:  propre  à  nous  amender  à  reculons, 
par  difconvenance  plus   que  par  convenance  , 
par  différence  que  par  accord.  Eftant  peu  apprins 
par  les  bons  exemples  ,  je  me  fers  des  mauvais , 
defquels  la  leçon  efl  ordinaire.  Je  me  fuis  efforcé 
^e  me  rendre  autaa.t  aggreable  ,  comme  j'en 
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voyois  de  fafcheux  :  auffi  ferme ,  que  j'en  voyok 
de  mois:  auffi  doux,  que  j'en  voyois  d'afpres: 
suffi  bon  ,  que  j'en  voyois  de  mefchans.  Mais 
je  me  propofois  des  mefures  invincibles.  Le 
plus  fructueux  &:  naturel  exercice  de  noftrc 
efprit  5  c'eft  à  mon  gré  la  conférence.  J'en 
trouve  i'ufage  plus  doux  que  d'aucune  autre 
aâ:ion  "de  noflre  vie.  Et  c'eft  la  raifon  pour- 
quoy  ,  fi  j'eftois  à  cette  heure  forcé  de  choifir  , 
je  confentirois  pluftoft  ,  ce  crois-je  ,  de  perdre 
ia  veuë ,  que  i'oiiir  ou  le  parler.  Les  Athéniens  „ 
êc  encore  les  Romains  ,  confervoient  en  grand 
honneur  cet  exercice  en  leurs  académies.  De- 
nofîre  temps  ,  les  Italiens  en  retiennent  quel- 
ques veftiges  à  leur  grand  profit  :  comme  il  (e 
void  par  la  comparaifon  de  nos  entendemens 
aux  leurs.  L'eftude  des  livres ,  c'eft  un  mouve- 
ment languiflant  Se  foible ,  qui  n'efchauffe point: 
çonfirence  plus  3-u  lîeu  quc  la  confercnce  apprend  &  exerce 
c^^T",  ,.  ^"^  en  un  coup.   Si  je  confère  avec  une  ame  forte  « 

^^Jîudt  de  livre  s  o  .         , 

ÔC  un  roide  jouxteur  ,  il  me  prefie  les  flancs  , 
me  picque  à  gauche  oc  à  dextre  :  fès  ima- 
ginations efîancent  les  miennes.  La  jaloufie  , 
la  gloire  ,  la  contention  ,  me  pouffent  êc  rehauf^ 
fent  fau-deifus  ds  moy-mefme  :  Se  l'union  eft 
qualitéj'du  tout  ennuyeufe  en  la  conférence. 
Mais  comme  noftre  efj^rit  fe  fortifie  par  la 
communication  des  efprits  vigoureux  &  réglez , 
il  ne  fe  peut  dire  combien  il  perd ,  &  s'abaf» 
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tordit  par  le  continuel  commerce  àc  fréquen- 
tation que  nous  avons  avec  les  efprits  bas  &: 
ipaladiFs.  Il  n'ed  contagion  qui  s'efpande  comme 
celle-là.  Je  fçay  par  aflez  d'expérience  ,  com- 
bien en  vaut  l'aune.  J'ayme  à  contefter  &  à 
difcourir  ,  mais  c'ejfl  avec  peu  d'hommes ,  6c 
pour  moy  :  car  de  fervir  de  fpeéVacle  au:x  grands , 
&.  faire  à  l'envy  parade  de  fon  efprit  &C  de  fon. 
caquet ,  je  trouve  que  c'eft  un  meftier  tres- 
meiTeant  à  un  homme  d'honneur.  La  fottifè 
efi:  une  mau»vaife  qualité  ,  mais  de  ne  la  pou- 
voir fupporter ,  &  s'en  defpiter  &  rougir  , 
comme  il  m'advient ,  c'eil:  une  autre  forte  de 
maladie  qui  ne  doit  guère  à  la  fottife  ,  en 
importunité.  Et  eft  -  ce  qu'à  prefent  je  veu3? 
accufer  du  mien?  J'entre  en  conférence  &  en 
difpute  avec  grande  liberté  ôc  facilité  :  d'autant 
que  l'opinion  trouve  en  moy  le  terrein  mal 
propre  à  y  pénétrer  &  y  pouffer  de  hautes. 
racines  :  nulles  proportions    ne    m'eftonnent ,  Opinions  les  plus 

i«  \  \    rr  ^  •       '  frivoles  aucune^ 

nulle  créance  ne  me  bieiie ,  quelque  contrariété  ^^^^  fn^-porta^- 
qu'elle  aye  à  la  mienne.  Il  n'eft  fi  frivole  6c  *'"*. 
fi  extravagante  fantaifie  ,  qui  ne  me  {èmble  bien 
ibrtable  à  la  production  de  l'efprit  humain.  Nous 
autres  qui  privons  nofl-e  jugement  du  droiél 
de  faire  des  arr^fts  ,  regardons  mollement  les 
opinions  diverfes  :  ^  fi  nous  n'y  preftons  le 
jugement  ^  nous  y  prefî-ons  aifement  l'oreille, 
pu  l'un  plat  eft  vuide  du  tout  en  la  balance  5 
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je  laifïe  vaciller  l'autre  ,  fous  les  fonges  d^un« 
vieille.  Et  me  femble  eflre  excufable  ,  fi  j'ac- 
cepte plufloft  le  nombre  impair,  le  jeudy  au 
prix  du  vendredy  :  fi  je  m'aime  mieux  dou- 
ziefine  ou  quatorziefme  ,  que  treiziefme  à  table: 
fi  je  vois  plus  volontiers  un  lièvre  coftoyant, 
que  traverfant  mon  chemin  ,  quand  je  voyage: 
&  donne  pluftoft  le  pied  gauche  que  le  droit 
à  chauffer.  Toutes  telles  ravafleries  qui  font 
en  crédit  autour  de  nous  ,  méritent  au  moins 
qu  on  les  efcoute.  Pour  moy  ,  elles  emportent 
feulement  l'inanité ,  mais  elles  l'emportent. 
Opinions  vuîgaù  Encores  font   en  poids  les  opinions    vulgaires 

tes  &  cafueîles.  ^     ,,  i      r 

K  caluelles  3  autre  choie  que  rien  ,   en  nature. 
Et  qui  ne   s'y   laiffe   aller  jufques-là  ,    tombe 
à  l'advanture  au   vice  de  l'opiniaflreté  ,   pour 
contraiifiions  clvitcr  celuy  de  la  fuperflition.   Les  contradic- 
%\TusZc7n.  ^ions  donc  des  jugemens  ne  m'offenfent  ny  ne 
fehncs.  m'altcten  t  :  elles  m'efveillent  feulement  &  m'exer- 

cent. Nous  fuyons  la  correftion  ,  il  s'y  fau-. 
droit  prefenter  &  produire  ,  notamment  quand 
elle  vient  par  forme  de  conférence ,  non  de 
régence.  A  chaque  oppofition ,  on  ne  regarde 
pas  fi  elle  efl  jufte  ,  mais  à  tort  ou  à  droit , 
comment  on  s'en  desfera.  Au  lieu  d'y  tendre 
ies  bras ,  nous  y  tendons  les  griffes.  Je  fouf- 
firirois  eftre  rudement  heurté  par  mes  amis.  Tu 
es  un  fot ,  tu  refves,  J'ayme  entre  les  galands 
■    '  hommes ,    qu'on  s'exprime  courageufernent  : 
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que  les  mots  aillent  où  va  la  penfée.  Il  nous 
faut  fortifier  l'ouye  &  la  durcir  ,  contre  cette 
îendreur  du  fon  cérémonieux  des  paroles. 
J'àyme  une  focieté  ôc  familiarité  forte  &  vi- 
rile: Vne  amitié  qui   fe  flatte  en  Tafpreté  ôt     AndtîiquertU 

-,      r  1»  îeufe ,  forte    & 

Vigueur  de  ion  commerce  :  comme  1  amour  aux  yirUe, 

morfures  &C  aux  egratigneures  fanglantes.  Elle 

n'efl:  pas  affez  vigoureufe  êc  genereufe  ,  fi  elle 

n'efl:  querelleufe  :  Si  elle  efl:  civilifée  Se  artifte  : 

fi  elle  craint  le  heurt  ,  &  a  fes  alleures  con-  ^  ^     , 

'  ^  On  ne  peut  pas 

traintes.    Neque  enim  difputari  fine  reprehen-  raefmes  difpu- 

r  .   n.     r\         2  •  r    '-^  ^*°^  repre- 

Jione  potejt.  (^uand  on  me  contrarie  ,  on  el-  henfion.  eu.  dé 
veille  mon  attention ,  non  pas  ma  cholere  :  je  ^^"'  "' 
m'avance  vers  celuy  qui  me  contredit  ,  qui 
m'inftruit.  La  caufe  de  la  vérité  devroit  eflre 
la  caufe  commune  à  l'un  Ôc  à  l'autre  :  que 
reipondra-il  ?  La  pafïion  du  courroux  luy  a 
defia  frappé  le  jugement  :  le  trouble  s'en  eft  faifî 
avant  la  raifon.  Il  feroit  utile  qu'on  paflàft  par 
gageure  la  decifion  de  nos  difputes:  qu'il  y  euft 
une  marque  matérielle  de  nos  pertes  ,  afin  que 
nous  en  tinffions  eflat ,  6c  que  mon  valet  me 
peut  dire:  Il  vous  coufta  Pannée  palfée  cent 
efcus  à  vingt  fois  ,  d'avoir  efté  ignorant  êc  opi-  - 
niaftre.  Je  feftoye  &:  carefie  la  vérité  en  quel- 
que main  que  je  la  trouve  ,  &:  m^y  rends  alai- 
grement  ,  &  luy  rends  mes  armes  vaincues  ,- 
de  loing  que  je  la  vois  approcher.  Et  pourveu 
qu'on    n'y  procède  point  d'une  trongne  trop 
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imperieufement    magiflrale  ,    je  prends  phmt 
à  eftre    reprins.    Et  m'accommode  aux  accu- 
fateurs  fouveiit  plus  par  raifon  de  civilité  ,  que 
par  raifon   d'amendement  :  aymant  à  gratifier 
êc  à  nourrir  la  liberté  de  m'advertir  ,  par  la  fa- 
cilité de   céder.  Toutesfois  il  tû  mal-aifé  d'y 
attirer  les   hommes  de  mon  temps.    Ils   n'ont 
pas  le  courage  de  corriger  ,   parce  qu'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  foufFrir   à  l'eftre  :  Et  parlent 
toujours  avec  diffimulation  en  prefence  les  uns 
des  autres.   Je  prends  û  grand  plaifîr  d'ellre  jugé 
&  cogneu  ,  qu'il  m'eft  comrne  indiffèrent  ,  eri 
quelle  des  deux  formes  je  le  fois.  Mon  imagi- 
nation fe  contredit   elle  -  raefme  fl  fouvent ,  ÔC 
condamne  ,  que  ce  m'efl  tout  un  qu'un  autre  le 
fafle  :  veu  principalement  que   je  ne  donne  à  Ca. 
reprelienfion  ,  que  l'authorité  que  je  veux.  Mais 
je  romps  paille  avec    celuy  qui  fe  tient  fi  haut 
à  la  main  ,  comme  j'en  cognois  quelqu'un  ,  qui 
plaint  fon  âdvertifTement ,  s'il  n'en  ti\  creu  ,  & 
prend  à  injure  fi  on  eflrive  à  le  fuivre.  Ce  que 
Socrates  recueilloit  toufiours  riant  ,  les  contra- 
dictions   qu'on   oppofoit   à    fon   difcours  ,  on 
pourroit  dire  que  fa  force  en  efloit  caofe  :  que 
l'avantagé  ayaiit  à  tomber  certainement  de  fort 
coflé  ,  Il  les  acceptoit ,  comme  matière  de  nou- 
velle vidoire.  Toutefois  nous  voyons  au  rebours 
qu'il  n'efl  rien  qui  nous  y  rende  le  ientiment  II 
délicat ,  que  l'opinion  de  la  prééminence  ,  êc  le 
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âefdain  de  l'adverfaire.  Et  que  par  raifon  ,  c'cft 
au  foible  pluftoft  d'accepter  de  bon  gré  les 
oppofitions  qui  le  redrelfent  &:  r'habi lient.  Je 
cherche  à  la  vérité  plus  la  fréquentation  de  ceux 
qui  me  gourment ,  que  de  ceux  qui  me  craignent. 
C'eft  un  plaifir  fade  &C  nuifible  ,  d'avoir  aôâire 
à  gens  qui  nous  admirent  &C  faflfent  place.  An- 
tifthenes  commanda  à  fes  enfans  ,  de  ne  ff  a- 
voir  jamais  gré  ny  grâce  à  homme  qui  les 
ioiiaft.  Je  me  fens  bien  plus  fier  de  la  viftoire 
que  je  gaigne  fur  moy ,  quand  en  l'ardeur 
mefoie  du  combat ,  je  me  fais  plier  fous  la  force 
de  la  raifon  de  mon  adverfàire  :  que  je  ne  me 
fens  gré  de  la  viâoire  que  je  gaigne  fur  iuy  par 
fa  foibleffe.  Enfin  ,  je  reçois  &  advouë  toute 
forte  d'atteintes  qui  font  de  droit  fil  ,  pour  foi- 
bles  qu'elles  foient:  mais  je  fuis  par  tr-op  impa- 
tient de  celles  qui  fe  donnent  fans  forme.  Je 
me  foucie  peu  de  la  matière  ,  êC  me  font  les 
opinions  unes  ,  bc  la  vi(fî:oire  du  fujet  à  peu  près 
indifférente.  Tout  un  jour  je  contefterai  pai- 
fiblement ,  fi  la  conduite  du  débat  fe  fuit  avec 
ordre.  Ce  n'eft  pas  tant  la  force  &  la  fubtilité 
que  je'  demande  ,  comme  Pordre.  L'ordre  qui 
fe  void  tous  les  jours  aux  altercations  des  ber- 
gers &  des  enfans  de  boutique  :  jamais  entre 
nous.  S'ils  fe  détraquent  ,  c'eft  en  incivilité  :  li 
faifons  -  nous  bien.  Mais  leur  tumulte  ôc  leur 
impatience ,  ne  les  devoye  pas  de  leur  thème. 
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Leur  propos  fLiitfon  difcours.  S'ils  préviennent 
Pun  l'autre  ,  s'ils  ne  s'attendent  pas  ,  au  moins 
ils  s'entendent.  On  refpond  toufiours  trop  bien 
pour  moy,  fi  on  refpond  à  ce  que  je  dis.  Mais 
quand  la  dilpute  efl  trouble  &:  defreglée  ,  je 
quitte  la  chofe ,  &  m'attache  à  la  forme  ,  avec 
defpit  &  indifcretion  ,  &:  me  jette  à  une  façon 
de  débattre  ,  teflue  ,  malicieufe  fie  imperieufe  5 
de  quoy  j'ay  à  rougir  après.  II  efl  impolïible  dé 
traiter  de  bonne  foy  avec  un  fot.  Mon  juge- 
ment ne  fe  corrompt  pas  feulement  à  la  main 
d'un  maifîire  fi  impétueux ,  mais  àuffi  ma  conf- 
Difputis  de  cience.  Nos  difputes  dévoient   eftre  défendues 

maintenant,        o^  •  Ji      ^  •  i 

quaus,  St   punies  ,  comme   d'^autres   crmies  verbaux. 

Quel  vice  n'efveillent  -  elles  6c  n'amoncellent,; 
toufiours  régies  Se  commandées  par  la  cholere  ? 
Nous  entrons  en  inimitié  ,  premièrement  contre 
les  raifons  ,  &  puis  contre  les  hommes.  Nous 
n'apprenons  à  difputer  que  pour  contredire  :  Se 
chacun  contredifant  &  efïant  contredit ,  il  en 
advient  que  le  fruiét  de  difputer  ,  c'efi:  perdre  & 
anéantir  la  vérité.  Ainfi  Platon  en  fa  refpubli- 
que  ,  prohibe  cet  exercice  aux  efprits  ineptes  ôc 
mal  nez.  A  quoy  faire  vous  mettez-vous  en  voye 
de  quefiier  ce  qui  efl:  avec  celuy  qui  n'a  ny  pas 
ny  aileure  qui  vaille.  On  ne  fait  point  tort  au 
fujet  quand  on  le  quitte  ,  pour  voir  du  moyen 
de  le  traiter.  Je  ne  dis  pas  moyen  fcholaflique 
Se  artifte,  je  dis   moyen   naturel  ,  d'un   fain 


entendemeTitd 
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entendement.  Quefèra-ce  enfin?  Fun  va  en  orient, 

l'autre  en  occident  :    Ils  perdent  le  principal  , 

te   l'efcartent  dans  la  prelTe  des  incidens.   Au 

bout  d'une  heure  de  tempefte  ,  ils  ne  fçavent  ce 

qu'ils  cherchent:  Tuneft  bas  ,  l'autre  haut,  l'autre 

coftier.  Qui  fe  prend  a  un  mot&c  une  fimilitude. 

Qui  ne  fent  plus  ce  qu'on  luy  oppofe  ,  tant  il  efî 

engagé  en  fà  courfe,  &  penfe  à  fe  fùivre  ,  non  pas 

à  vous  :    Qui  Te  trouvant  foible  de  reins  ,  crajnt 

tout  ,  refufe  tout ,  mefle  dés  l'entrée ,  &  con« 

fond  le  propos  :  ou  fur  Peffort  du  débat ,  fë 

mutine  à  fe  taire   tout  plat  pai:    une  ignorance 

defpite  ,  aiTeétant    un  orgueilleux  mefpris  ,  ou 

une  fottement   modefte  fuitte  de    contention* 

Pourveu  que  cettuy-cy  frappe  5  il  ne  s'enquiert 

pas  combien  il  fe  defcoiivre  ;  L'autre  cordpte  fès 

mots  ôc  les   poife  pour  raiforts.  Celuy-ià  n'y 

employé  que  l'advantage  de  fà   voix  &  de  fes 

poulmons.  Eh  voiîà  tin  qui  conclud  contre  foy- 

mefme  :   êc   cettùy  -  cy    qui  vous   aflburdit  dé 

préfaces  Se  digreffions  inutiles  :  cet  autre  s'arme 

de  p«res   injures  ,    St    cherche    une    querellé 

d'Allemaigne  ,  pour  fe  desfaire  de  k  focieté  6t 

conférence    d'un  efprit  qui  prefle  le  fien.   Ce 

dernier  ne  void  rien  en  îa  raiforï ,  triais  il  voué 

tient  alïiegé  fur  la  clofîure  dialeélique  de  feS 

claufes  ,  bc  fur  les  formules  de  fon  art.  Or  qui 

n'entre  en  deffiance  des  fciences  ,  te  n'efi:  eA 

doute  ,  s'il  s'en  peut  tirer  quelque  folide  fruiél 

Tome  ÏJL  O 
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lettres  qui  ne  au  befoin  de  la  vie  ,  à  confiderer  l'ufage  que 
fen!fcT.Êp.  nous  en  avons?  Nihil  fanantibus  littens.  Qui 
39'  a  pris  de  l'entendement  en  la  logique?  Où  font 

Ny  à  înieux  ^gg  belles  promefles  ?  Nec  ad  melius  viven- 
ger  plus  faine-  dum  ,  nec  ad  commodius  dijferendum,  Void- 
ïaent.  Idem.      ^^  ^^.^^  ^^  barbouillage  au  caquet  des  haran- 

gères  s  qu'aux  difputes  publiques  des  hommes 
de  cette  profeffion  ?  J'aymerois  mieux  que 
mon  fils  apprinft  aux  tavernes  à  parler  9  qu'aux 
efcoles  de  la  parlerie.  Ayez  un  maiftre  es 
arts,  conférez  avec  luy ,  que  ne  nous  fait -il 
fentir  cette  excellence  artificielle  ,  ô<.  ne  ravit 
les  femmes  &  les  ignorans  comme  nous  fbm- 
mes  5  par  l'admiration  de  la  fermeté  de  fes  rai- 
fons  ,  de  la  beauté  de  fon  ordre  ?  que  ne  nous 
domine-il  &  perfuade  comme  il  veut?  Vn 
homme  fi  advantageux  en  matière  êc  en  con= 
duite  ,  pourquoy  mefle-il  à  fon  efcrime  les 
injures  ,  l'indifcretion  &  la  rage  ?  Qu'il  ofîe 
fon  chapperon  ,  fa  robbe  &  fon  latin  ,  qu'il 
ne  batte  pas  nos  oreilles  d'Ariftote  tout  pur 
êc  tout  crud  ,  vous  le  prendrez  pour  l'un  d'en-- 
îre  nous ,  ou  pis.  Il  me  femble  de  cette  impli» 
cation  ôt  entre-lafîeure  du  langage  par  où  ils 
nous  preflent,  qu'il  en  va  comme  des  joueurs 
de  pafle-pafle  :  leur  foupplefîe  combat  &  force 
nos  fens ,  mais  elle  n'esbranle  aucunement  noftre 
créance  :  hors  ce  baftelage ,  il  ne  font  rien  qui 
sie  foit  commun  &  viL  Pour  eflre  plus  fjavans^ 
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lis  n'en  font  pas  moins  ineptes.  J'ayme  êc 
honore  le  fçavoir,  autant  que  ceux  qui  l'ont  ^ 
&:  en  fon  vray  ufage  ,  c'eft  le  plus  noble  & 
puillant  acqiieft  dès  hommes  :  mais  en  ceux-là 
(Se  il  en  efî:  un  nombre  infiny  de  ce  genre) 
qui  en  eflablilTent  leur  fondamentale  fuffiiànce 
ha  valeur  ,  qui  fe  rapporteïit  de  leur  entende- 
ment à  leur  mémoire  ^fub  aliéna  umbra  latentes^  Cachez  fôus 
&  ne  peuvent  rien  que  par  livre;  je  le  hay  ,  truy. /im.ïjT^ 
fi  je  l'ofe  dire  5  un  peu  plus  que  la  beflife.  ^^* 
En  mon  pays  ,  &  4e  mon  temps  ,  la  dodrina 
amande  affez  les  bourfes ,  nullement  les  ames„ 
Si  elle  les  rencontre  moufles ,  elle  les  aggravé 
êc  fufFoque  5  malTe  crue  &C  indigefîe  :  li  del^ 
liées  5  elle  les  purifie  volontiers  ,  clarifie  &  fub- 
tilife ,  jurqùes  à  l'exinanitiono  C'eft  chofè  de 
qualité  à  peu  près  indifFerente  ;  très-utile  accef^  Sçavoîr ,  ehofl 
foire  à  une  ame  bien  née  ;  pernicieux  à  une  autre  f^J^tf"^  '^^^"^^ 
àme  3  &  dommageable.  Ou  pluftofî ,  chofe 
aie  tres-pernicieux  ufage  5  qui  ne  fe  laifTe  pas 
pofleder  à  vil  prix  :  en  quelque  main  ,  c'eih 
un  fceptre,  en  quelque  autre  une  mdrottê.  Mais 
fuivons.  Quelle  plus  grande  vidoire  attendez- 
vous  5  que  d'apprendre  à  voftre  ennemy ,  qu'il 
txe  vous  peut  combattre?  Quand  vous  gaignez 
i'advantage  de  voftre  propofition  ,  c'eft  la  vérité 
qui  gaigne  :  quand  vous  gaignez  l'advantâge  de 
i'ordre  t<  de  la  conduite,  c'eft  vous  qui  gai- 
gnez. Il  m'eft  advis  qu'en  Piaton  ^  en  Xeno- 

Qa 
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phon ,  Socrates  difpute  plus  en  faveur  des  dit- 
putans ,  qu'en  faveur  de  la  di{pute  ,  ôc  pour 
inftruire  Eutkydemus  &  Protagoras  ,  de  k 
cognoiflànce  de  leur  impertinence  ,  plus  que 
de  l'impertinence  de  leur  art.  Il  empoigne  k 
première  matière  y  comme  celuy  qui  a  une  fin 
plus  utile  que  de  l'efclaircir ,  à  fçavoir  efclaircir 
îes  elprits  qu'il  prend  à  manier  &:  exercer. 
L'agitation  &  la  chafTe  eft  proprement  de  nojflre 
gibier  ,  nous  ne  fommes  pas  excufables  de  la 
conduire  mal  &c  impertinemment  :  de  faillir  à 
îa  prife,  c'efl  autre  chofe.  Car  nous  fommes 
nais  à  quefter  la  vérité  :  il  appartient  de  la  pof- 
feder  à  une  pliîs  grande  puiflance.  Elle  n'eil 
p'enté  ejievêe,  p^g  ^  comme  difoit  Democritus  ,  cachée  dans 
le  fond  des  abyfmes  ,  mais  pluftoft  eflevée  en 
hauteur  infinie  en  la  cognoiflance  divine.  Le 

blonde  >  efcoie  ^^^^  n'eft  qu'unc  efcole  d'inquifition.  Ce 
n'eft  pas  à  qui  mettra  dedans  ,  mais  à  qui  fera 
îes  plus  belles  courfes.  Autant  peut  faire  le  fot , 
celuy  qui  dit  vray  ,  que  celuy  qui  dit  faux  : 
car  nous  fommes  fur  la  manière  :  non  fur  k 
matière  du  dire.  Mon  humeur  eft  de  regarder 
autant  à  la  forme  qu'à  la  fubftance  ;  autant  à 
l'advocat  qu'à  la  caufe  ,  comme  Alcibiades 
ordonnoit  qu'on  fiil.  Et  tous  les  jours  m'amufè 
Communîeatîon  à  lire  en  dos  autheurs ,  fans  foing  de  leur  fcience  : 

des  efprits  fa-  „  cherchant  leur  façon  ,  non  leur  fujet.  Tout 

meux,  pourquoy  •>  ,  r  •    i  •       •         i  i 

TsshêTchabh,     ainfi  que  je  pouriuis  la  communication  de  quelque 
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cfprlt  fameux  ,  non  afin  qu'il  m'enfeigne ,  mais 
afin  que  je  le  cognoiffe ,  ôc   que  le  cognoit 
fant ,  s'il  le  vaut ,  je  l'imite.  Tout  homme  peut 
dire  véritablement;   mais  dire  ordonnement  , 
prudemment  6c  fuffifamment,  peu   d'hommes 
le  peuvent.  Par  ainfi  la  faufTeté  qui  vient  d'igno- 
rance ne  m'ofFenfe  point  :  c'efl:  l'ineptie.  J'ay 
rompu  plufieurs  marchez  qui  m'eftoient  utiles, 
par  l'impertinence  de  la   conteftation  de  ceux 
avec  qui  je  marchandois.   Je  ne  m'efmeus  pas 
une  fois  l'an  ,  des  fautes  de  ceux  fur  lefquels 
j'ay  puifTance  :  mais  fur  le  poin^l  de  la  beflife    Oplnîapeté  en 
6c  opiniaftreté  de  leurs  allégations  ,  excufes  &  {"s^'Joulù 
defenfes ,  afnieres   6c  brutales ,  nous  fommes  importune,, 
tous  les  jours  à  nous  en  prendre  à  la  gorge. 
Ils  n'entendent  ny  ce  qui  fe  dit  ny  pourquoy , 
6c  refpondent  de  mefme  ,    c'eft  pour  defelpe- 
rer.  Je  ne  fens   heurter   rudement  ma  tefte  , 
que  par  une  autre  tefte.   Et  entre  piuftoft  en 
compofition  avec  le  vice  de  mes  gens ,  qu'avec 
leur  témérité ,  leur  importunité  6c  leur  fottifè. 
Qu'ils  faccnt  moins  ,  pourveu  qu'ils  foient  capa- 
bles de  faire.  Vous  vivez  en  efperance  d'efchaulïêr 
leur  volonté  :  mais  d'une  fouche  ,  il  n'y  a  ny 
qu'efperer  ,  ny  que  jouyr  qui  vaille.  Or  quoy  , 
fi  je  prens  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font? 
Il  peut  eftre.   Et  pourtant  j'accufe  mon  impa- 
tience.  Et  tiens  premièrement  qu'elle  eft  efga- 
lement  vicieufe  en  celuy  qui  a  droiél ,  comm? 

Q3 
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çn  celuy  qui  a  tort  :  car  -c'efl  toufiours  un@ 
fiigreur  tyrannique ,  de  ne  pouvoir  foufFrir  une 
forme  diverfe  à  la  Tienne.  Et  puis  qu'il  n'efl 
à  la  vérité  point  de  plus  grande  fadaife  ,  &: 
plus  confiante ,  que  de  s'efraouvoir  &  piquer 
des  fadaifes  du  monde  ,  ny  plus  hétéroclite.  Car 
elle  nous  formalife  principalement  contre  nous: 
&  ce  philofophe  du  temps  paiîe  n'eut  jamais 
€u  faute  d'occafion  à  fts  pleurs  ,  tant  qu'il  (k 
fuft  considéré.  Mifon  ,  l'un  des  fept  fages  ,  d'une, 
îiumeur  Timoniene  &  Democritiene  ,  interrogé 
(dequoy  il  rioit  feul.  De  ce  que  je  ris  feul ,  ref- 
pondit-il  :  combien  de  fottiftjs  dis-je  ,  8c  ref- 
pons-je  tous  les  jours  félon  moy ,  &  volontiers 
donc  combien  plus  fréquentes  félon  autruy  ?  Si 
je  mors  les  lèvres ,  qu'en  doivent  faire  les  autres? 
Somm-e  ,  il  faut  vivre  entre  les  vivans  ,  &  laiffer 
ia  rivière  courre  fous  le  pont  iàns  noflre  foing  : 
(pu  à  tout  le  nioins  ,  fans  noflre  altération.  De 
yray ,  pourquoy  fans  nous  efmouvoir  ,  rencon- 
trons-nous quelqu^un  qui  ait  le  corps  tortu  êc 
ynal  bafly  ,  &  ne  pouvons  foufFrir  la  rencon» 
tre  d'un  efprit  mal  rangé  fans  nous  mettre  en 
cholere?  Cette  vicieufè  afpreté  tient  plus  au 
|uge  qu'à  la  faute.  Ayons  toufiours  en  la  bouche 
ce  mot  de,  Platon  :  ce  que  je  trouve  mal  fain , 
n'eft-ce  pas  pour  eflre  moy-mefrne  mal  fain  1 
'  Ne  fuis-je  pas  moy-mefme  en  coulpe  ?  mon 
idyertiifement  fe  peut -il  pas  renverfer  eontrç 
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moy?  Sage  &  divin  refrein  :  qui  fouette  la  plus 
univerfelle  &:  commune   erreur  des  hommes  : 
Non  feulement  les  reproches  que  nous  faifons 
les  uns  aux  autres ,  mais  nos  raifons  auffi ,  6c  ^^^^^^^^,  ^^^^^ 
nos  arsumens  &   matières  controverfes  ,  font  quabUs  à  ceua 
ordinairement   retorquables   a    nous ,   oC  nous 
enferrons  de  nos  armes.  Dequoy  Pantiquité  m'a 
laifTé  aflez  de  graves  exemples.    Ce  fut   inge-  . 
nieufement  dit  hn  bien  à  propos  par  celuy  qui 
l'inventa  : 

Stercus  quiqucfuum  Une  okt.  de^chïcuTlft 

,     foiiefà  fonnezo 

Nos  yeux  ne  voyent  rien  en  derrière.  Cent  fois  Eraf.  Adago 
le  jour  nous  nous  mocquons  de  nous  flir  le 
fujet  de  noftre  voifin ,  &  deteftons  en  d'autres 
les  défauts  qui  font  en  nous  plus  clairement ,  ôc  . 
les  admirons  d'une  merveilieufè  impudence  6c 
inadvertance.  Encores  hier  je  fus  à  mefine  de 
voir  un  homme  d'entendement  fe  moquant 
autant  plaifàmment  que  juftement  de  l'inepte 
façon  d'un  autre  ,  qui  rompt  la  tefte  à  tout  le 
monde  du  regiftre  de  Cqs  généalogies  &  allian- 
ces ,  plus  de  moitié  faulTes  (  ceux-là  fe  jettent 
plus  volontiers  fur  tels  fots  propos  ,  qui  ont 
leurs  qualitez  plus  douteufes  &  moins  feures  ) 
&  luy  s'il  euft  reculé  fur  foy  ,  fe  fuft  trouvé  non 
guère  moins  intempérant  &:  ennuyeux  à  femer 
&  faire  valoir  la  prérogative  de  la  race  de  (à 
femme.   O  importune  prefomption  ,  de  laquelle 

Q4 
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la  femme  fe  void  armée  par  les   mains  de  fou, 
mary  mefme  !  S'il  entendoit  d^  latin ,  il  luy  fau= 
o^>...     -  y        droit  dire  : 

tè  femme  n'eu  .  /.,  .    ^     .     ^    .     r       /<  ■    a- 

affez  folle  d'el-  -^ë^i  fi  "-^^^  non  mjanit  fatis  fua  fponte ,  injiiga, 

le-mefme ,  atti- 
fe encore  fafo-  Je  ne  dis  pas  ,  que  nul  n'accufe  ,  qui  ne  foit  net  ^ 

Aui.  Ad.  4,  car  nul  n'accuferoit ,  voire  ny  net  ,  en  mefme 
forte  de  tache.  Mais  j'entends  que  noftre  juge- 
ment chargeant  fur  un  autre  ,  duquel  pour  lors 
il  efl:  queftion  ,  ne  nous  efpargne  pas  ,  d'une 
interne  &  fevere  jurifdidion.  C'çft  office  de  cha- 
rité ,  que  ,  qui  ne  peut  ofter  un  vice  en  foy  , 
cherche  ce  néanmoins  à  l'ofter  en  autruy  ,  où 
il  peut  avoir  moins  maligne  &  revefche  femence, 
Ny  ne  me  femble  refponfe  à  propos  à  celuy 
qui  m'advertit  de  ma  faute  ,  dire  qu'elle  efl 
aufïî  en  luy.  Quoy  pour  cela  ?  Toufiours  l'ad- 
,  vertiffement  efl:  vray  êc  utile.  Si  nous  avions 
bon  nez  ^  noftre  ordure  nous  devroit  plus  puïr  , 
d'autant  qu'elle  efl:  noflire.  Et  Socrates  efl:  d'avis  ^ 
que  quife  trouveroit  coulpable  ,  &fon  fils,  êcun 
étranger  ,  de  quelque  violence  ë^  injure ,  de- 
vroit commencer  par  foy  ,  à  fe  prefenter  à  la 
condamnation  de  la  jufliice  9  êc  implorer  ,  pour 
fe  purger  ,  le  fecours  de  la  main  du  bourreau  : 
fecondement ,  pour  fon  fils  ,  êc  dernièrement 
poi^r  refl:ranger.  Si  ce  précepte  prend  le  ton  un 
peu  trop  haut ,  au  moins  fe  doit-il  prefenter  le 
|>remier  à  la  punition  d^  fa  propre  confcience^ 
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Les  fens  font  nos   propres  &:  premiers  juges ,    sens ,  propre^ 
qui  n'apperçoivent  les  chofes  que  par  les  acci-  -J^^f;*  ^'  ^'^<""" 
dens  externes  :    ôc   n'eft  pas   merveille  ,  fi  en 
toutes  les  pièces  du  fervice  de  noftre  focieté  ,  il   Apparences  fu^ 
y  a  un  fi  perpétuel  ôc  univerfel  meflange  de  cere-  j;f  ^'/""-j,  f* 
monie   &   apparences    fuperficielles  :   de  façon  '''"*«*  chofes^ 
que  la  meilleure  &:  plus  efFeftuelle  part  des  po- 
lices confifte  en  cela.  C'eft  toufiours  à  l'homme 
que  nous  avons  affaire  ,  duquel  la  condition  eft 
merveilieufement  corporelle.  Que  ceux  qui  nous 
ont  voulu  baflir  ces  années  pafTées  ,  un  exercice 
de  religion  ,  fi  contemplatif  êc  immatériel  ,  ne 
s'eflonnent  point ,  s'il  s'en  trouve  ,  qui  penfent 
qu'elle  fufl:   efchappée   ôc    fondue  entre   leurs 
doigts ,  fi  elle  ne  tenoit  parmy  nous  ,  comme 
marque  ,  tiltre  ôc  inflrument  de  divifion  &  de  < 

part ,  plus  que  par  foy-mefme.  Comme  en  U 
conférence ,  la  gravité ,  la  robbe  &:  la  fortune 
de  celuy  qui  parle  ,  donnent  fouvent  crédit  à 
des  propos  vains  &  ineptes  :  Il  n'efl  pas  à  pre- 
fumer  qu'un  monfieur  fi  fuivy  ,  fi  redouté  , 
n*ayè  au  dedans  quelque  fufEfance  autre  que 
populaire:  ëc  qu'un  homme  à  qui  on  donne 
tant  de  commifïîons  &.  de  charges  ,  fi  defdai- 
gneux  &:  fi  morguant ,  ne  foit  plus  habile  que 
cet  autre  qui  le  faluë  de  fi  loing ,  &:  que  perfonne 
n'employé.  Non  feulement  les  mots  ,  mais  aufïî 
les  grimaces  de  ces  gens-là  ,  fe  confiderent  ÔC 
mettent  en  compte  ;  chacun  s'appliquant  à  y 


guel  crédit  es 
sonferences 
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donner  quelque  belle  &:  folide  interprétation. 
S'ils  fe  rabaifîènt  à  la  conférence  commune  ,  &C 

Expérience ,  de  ^^'^'^  ^^"ï"  piefentc  autrc  chofe  qu'approbation 
&  révérence  ,  ils  vous  affomment  de  Tauthorité 
de  leur  expérience  :  ils  ont  ouy ,  ils  ont  veu  ,  ils 
ont  fait ,  vous  eftes  accablé  d'exemples.  Je  leur 
dirois  volontiers  ,  que  le  fruid  de  l'expérience 
d'un  chirurgien  n^eft  pas  l'hifloire  de  fès  pra- 
tiques ,  êc  fe  fouvenir  qu'il  a  guery  quatre  em- 
peflez  &  trois  goutteux  ,  s'il  ne  fçait  de  cet 
ufage ,  tirer  de  quoy  former  fon  jugement  , 
&:  ne  nous  fçait  faire  fentir ,  qu'il  en  foit  devenu 
plus  fage  à  Pufage  de  fon  art.  Comme  en  un 
concert  d'inftrumens ,  on  n'oit  pas  un  luth  ,  une 
efpinette  &:  la  flufte  :  on  oit  une  harmonie  en 
globe ,  l'affemblage  &:  le  fruifl:  de  tout  cet  amas; 
Si  les  voyages  &  les  charges  les  ont  amendez  , 
c'efl  à  la  produclion  de  leur  entendement  de  le. 
feire  paroiftre.  Ce  n'efl:  pas  aflez  de  compter  les 
expériences ,  il  les  faut  poifer  &:  afTortir  ,  ÔC 
les  faut  avoir  digérées  &:  alambiquées  ,  pour  en 
tirer  les  raifons  6c  conclufions  qu'elles  portent, 

Stjîorîens  bons^^  ne  fut  jamais  tant  d'hiftoriens.   Bon  eft-il 
&  utiles  h.  ouyr  foufiouts  &C  Utile  de  les  ouyr  ,  car  ils  nous  four-. 

en  tout  temps,  •  -^ 

nilfent  tout  plein  de  belles  inftrucliions  ÔC  loua-. 
bles  du  magafm  de  leur  mémoire.  Grande  partie 
certes ,  au  fecours  de    la  vie  :   Mais   nous   ne 
cherchons  pas    cela    pour  cette    heure ,   nous 
cherchons  fi  ces  recitateurs  ôc  recueilieurs  font 
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îoUables  eux-mefmes.  Je  hay  toute  forte  de 
tyrannie  ,  &:  la  parliere  6c  l'effeéluelie.  Je  me 
bande  volontiers  contre  ces  vaines  cjjrconflances 
qui  pippent  noflre  jugement  par  les  fèns  :  êc  nie 
tenant  aru  guet  de  ces  grandeurs  extraordinaires  , 
ay  trouvé  que  ce  font  pour  le  plus ,  des  hommes 
comme  les  autres  ; 

„  ■      r      ^  r   r  •     •     •//  ^^^  piefque  UQ 

Karus  enim  ferme,  jenjus  communis  in  ma,  fens     commun 

Fortuna.    ^'  «  eft    rare  en  ù 

grandeur. /«v. 

A  l'advanture  les  eftime-t-on  ,  êc  apperçoit 
moindres  qu'ils  ne  font ,  d'autant  qu'ils  entre- 
prennent plus  ,  &:  fe  montrent  plus  ,  ils  ne  ref- 
pondent  point  aux  faix  qu'ils  ont  pris.  Il  faut 
qu'il  y  ait  plus  de  vigueur  &  de  pouvoir  au 
porteur  qu'en  la  charge,  Celuy  qui  n'a  pas 
■  remply  fa  force  ,  il  vous  laiffe  deviner  ,  s'il  a 
encore  de  la  force  au  delà  ,  &  s'il  a  efté  efiàyé 
jufques  à  fon  dernier  point  :  Celuy  qui  fuccombe 
à  fa  charge  ,  il  defcouvre  fà  mefure  ,  &  la  foi- 
blefle  de  fes  efpaules,  G'eft  pourquoy  on  void 
tant  d'ineptes  âmes  entre  les  fçavantes  ,  &:  plus 
que  d'autres  :  Il  s'en  fuft  fait  des  bons  hommes 
de  mefnage ,  bons  marchands  ,  bons  artifans  : 
leur  vigueur  naturelle  eftoit  taillée  à  cette  pro- 
portion. C'efl:  chofe  de  grand  poids  que  la  •^"^«'•^  ««  s^<'«.4 
fcience  ,  ils  fondent  delfous  :  pour  eftaller  &  ^"^  '" 
dfiftribuer  cette  riche  ÔC  puiiTante  matière  ,  pour 
l'employer  &:  s'en  ayderjleujr  engiij  n'a  ny  alfsz  de 
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vigueur  ny  affez  de  maniement.  Elle  ne  peut  qu'en 

une  forte  nature  :  or  elles  font  bien  rares.  Et  les 

Phliofophte  cor-  foibles  ,  dit  Socratcs  5  corrompent  la  dienité  d@ 

rompue  par  Us  ,  ^  .^  .         ., 

foibles  efprits.    la  philofophie  en  la  maniant.  Elle  paroiit  mutile 
êc  vicieufe  ,  quand  elle  eft  mal  eftuyée.  Voilà 
Pareil  au  finge  Comment  ils  fc  gaftent  &  affolent, 

imitateur  du  vi- 

fage   humain  ,  Humani  qualis  Jîmulator  fimius  orls, 

^^  ^f"  I  t"    . ^  '  Quem  puer  arridens  ,  pretiofo  flaminc  ferum  / 

3    y<n\é    d'un  Vclavit,  nudafque  naus  ac  urga  reliquit , 

précieux    drap  Ludibrium  menfis. 

de    foye ,    luy 

laifTant  à  nud  A  ceux  pareillement  qui  nous  reniflent  &  corn- 

les  feffes  &  le  .    . 

/derrière ,  pour  mandent ,  qui  tiennent  le  monde  en  leur  main  9 

lu^^tabfesf  "^  ^^  ^'^^  P^^  ^^^"^  d'avoir  un  entendement  com- 

ciaudAnEur.i.  j^Qm^  ^  ^q  pouvoir  ce  que  nous  pouvons.  Ils  font 

bien   loing  au  deflbus  de  nous  ,  s'ils  ne  font 

siienee,  de  grand  bien  loing  au   dclfus.   Comme  ils  promettent 

fS.'^"^       "  pl^is  ,  ils  doivent  auflî  plus  :  Et  pourtant  leur  eft 

le  filence  ,  non  feulement  contenance  de  refpeét 

êc  gravité  ,  mais  encore  fouvent  de  profit  &  de 

mefnage  :  Car  Megabyfus  eftant  allé  voir  Apelles 

en  fon  ouvroiier,  fut  lojig-temps  fans  mot  dire  , 

ÔC  puis  commença  à  difcourir  de  fes  ouvrages  , 

dont  il  receut   cette  rude  réprimande  :  Tandis 

que  tu  as  gardé  le  filence  ,  tu  femblois  quelque 

grande  chofe  ,  à  caufe  de  tes  chaifnes  &:  de  ta 

pompe  :  mais  maintenant  qu'on  t'a  ouy  parler  , 

il  n'ell  pas  jufques  aux  garçons  de  ma  boutique 

qui  ne  te  mefprifent.   Ces  magnifiques  atours  s 

ce  grand  eftat  ne  luy  permettoient  point  d'eflr e 


Livre     troisième*      253 

Ignorant  d'une  ignorance  populaire  ,  8c  de  par- 
ler  impertinemment  de  la   peinture.'  Il  devoit 
maintenir  muet,  cette  externe  êc  prefomptive 
Tuffifance.  A  combien  de  fottes  âmes  en  mon 
temps  ,  a  fervy  une  mine  froide  &  taciturne  9 
de  tiltre  de  prudence  &  de  capacité  ?  Les  digni-   Dignîter  dîpêJ 
tez  ,  les  charges  fe  donnent  neceffairement ,  plus  fonurJ^uc  p» 
par  fortune  que  par  mérite  ;  &  l'on  a  tort  fou-  "'"^"' 
Vent   de  s'en  prendre  aux  roys.    Au  rebours, 
c'eft  merveille  qu'ils  y  ayent  tant  d'heur ,  y  ay ans 
fi  peu  d'adrefle. 

Principis  efi  virtus  maxlma ,  noffe  fuos,  '       2.'^^  gronda' 

t         ■'  f        jj    j        *  Tenu  aux  roys 

de     cognoiîlre 

Car  la  nature  ne  leur  a  pas  donné  la  veue  ,  qui  i^^^»"  i-'O^mss, 

fe  puifle  eftendre  à  tant  de  peuple ,  pour  en  di{^ 

cerner  la  precellence  ;  &c  percer  nos  poitrines  , 

où  loge  la   cognoiiTance  de  noftre  volonté  ôc 

de  noftre  meilleure  valeur.   Il  faut  qu'ils  nous 

trient  par  conjeélure  &C  à  taftons  :  par  la  race, 

les  richefles  ,  la  doctrine  ,  la  voix  du  peuple  , 

très  -  foibles   argumens.   Qui  pourroit  trouver 

moyen  qu'on  en  peuft  juger  par  juftice  ,  êc  choi- 

fir  les  hommes  par  raifon  ,  eftabliroit  de  ce  feul 

traiéî: ,  une  parfaite  forme  de  police.  Ouy ,  mais 

il  a  mené  à  poincT:  ce    grand  affaire.  C'eft  dire 

quelque  chofe  ,  mais  ce  n'eft  pas  affez  dire:  car 

cette  fentence  eft  juftement  receuëe  ,  Qu'il  ne     Confûb  T,t  fc 

faut  pas  juger  les  confeils  par  les  efvenemens.  f '7'^>'"n"^'-/"^'* 

Les  Carthaginois  punilToient  les  mauvais  advis 
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de  leurs  capitaines  ,  encore  qu'ils  fufTent  corrî^ 
gezparune  heureufe  ifîUë.  Et  le  peuple  romain  a 
fouventrefufé  le  triomphe  à  de  grandes  êc  tres"Uti= 
les  viâoires ,  parce  que  la  conduite  du  chef  ne 
Fortune  favora-  refpondoit  point  à  fon  bon-heur.  On  s'apperçoit 
bie  aux  exeeu-  ordinairement  aux   aftions  du   monde  ,  que  la 

tions  des  plus  '    i. 

/impies  &mau    fortune ,  pouf  nous  apprendre  combien  elle  peut 
en  toutes  choies ,  ce  prend  de  plaiiir  a  rabattre 
noftre  prefomption  5  n'ayant  pu  faire  les  mal- 
habiles fages  ,  les  fait  heureux  ,  à  Penvy  de  la 
vertu.  Et  fe  meile  volontiers  à  favorifer  les  exe- 
cutions  où  la    trame  eft  plus  purement  fienne; 
D'où  il  fe  void  tous   les  jours  ,   que  les  plus 
îîmples  d'entre  nous  mettent  à  fin  de  très-gran- 
des entreprifes    êî    publiques    <k  privées.    Eî 
comme  Sirannez  le  Perfien  refpondit  à  ceux  qui 
s'eftonnoient  comment  fes  affaires  fuccedoient  fi 
mal  ,  veu  que  fes  propos  eftoient  fi  fages.  Qu'il 
eftoit  feul  maiftre  de  fes  propos  ,  mais  du  fuccez 
de  fes  affaires  ^  c'eftoit   la   fortune.   Ceux  -  cy 
peuvent  refpondre  de  mefme ,  mais   d'un  con- 
traire biais.  La  plufpart  des  chofes  du  monde  fe 
font  par  elles-mefaies»^ 

Les  defiîrs  ^^  •        •         • 

trouvent  îe  che-  Fdta  viam  inveniunt. 

tnïn,  Mneîd.  s  ■> 

L'iffuë  authorife  fouvent  une  très -inepte  cOn= 
duite*  Noftre  entremife  n'eft  quafi  qu'une  rou- 
tine :  6c  plus  communément  confideration  d'u= 
fage  êc  d'exemple^  que  de  raifon,  Eftonné  d^ 
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k  grandeur  de  l'affaire  ,  j'ay  autrefois  fceu  par 
ceux  qui  l'avoient  mené  à  fin ,  leurs  motifs  ÔC 
leur  adrefle  :  je  n'y  ay  trouvé  que  des  advis  vul- 
gaires :  &C  les  plus  vulgaires  &  ufitez  font  aulS 
peut-eftre  ,  les  plus  feurs  &  plus  commodes  à 
la  pratique ,  fi  non  à  la  monftre  :  Quoy  ,  )(i  les 
plus  plattes  raifons  font  les  mieux  affifes ,  les 
plus  baffes  ôc  lafches  Se  les  plus  battues  ,  fe 
couchent  mieux  aux  affaires  ?  Pour  conferver  Confeiidesnys, 
Pauthorité  du  confeil  des  roys  ,  il  n'eft  pas  emferverenau^ 
befoing  que  les  perfonnes  profanes  y  participent  ''^'"■"^' 
&:  y  voyent  plus  avant  que  de  la  première  bar- 
rière. Il  fe  doit  révérer  à  crédit  ÔC  en  bloc  ,  qui 
en  veut  nourrir  la  réputation.  Ma  confultation 
esbauche  un  peu  la  matière  ,  ÔC  la  confidere 
légèrement  par  fes  premiers  vifàges  :  le  fort  êc 
principal  de  la  befongne  ,  j'ay  accoufîumé  de  h 
religner  au  ciel. 

Permitte  dlvis  C(Zt&ra.  Remets  le  fur- 

plus  aus  dleus« 

L'heur  Se  le  malheur  font ,  à  mon  gré  ,  deux 
fouveraines  puiffances.  C'eil:  imprudence  d'efti- 
mer  que  l'humaine  prudence  puifle  remplir  le 
rolle  de  la  fortune.  Et  vaine  ell  l'entreprife  de 
celuy  qui  prefume  d'embrafler  &  caufes  Se 
confequences  ,  &C  mener  par  la  main  le  progrez 
de  fon  fait.  Vaine  fur  -  tout  aux  délibérations 
guerrières.  Il  ne  fut  jamais  plus  de  circonfpec- 
îion  ôc  de  prudence  militaire  »  qu'il  s'en  void 
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par  fois  entre  nous  :  Seroit-ce  qu'on  craint  de  £é 

perdre  en  chemin  ,  fe  refervant  à  la  cataftrophi 

Sage^e  conduite  ^g  ^g  je^7  jg  jjg  pj^g     qyg  noftre  fap-eiTe  mefme 

par  le  hafard  '  _  . 

four  la  piufpart  &  confultation  ,  fuit  pour  la  plufpart  la  conduite 
du  hazard.  Ma  volonté  êc  mon  difcours  fe  re- 
mue tantoft  d'un  air  ,  tantoft  d'un  autre  ,  &  y 
a  plufîeurs  de  ces  mouvemens  qui  fe  gouvernent 
fans  moy  :  Ma  raifon  a  des  impulfions  èc  agita- 

Xem  humeurs  ^^^^^  journalières  &  cafuelles  : 

changent  ,    & 

leurs  volontez  Vertuntur  fpccies  animorum  ,  &  pecîora  motus 

conçoivetmain-  jVa«c  alios ,  a/ioj  dum  nubila  vtntus  asehat  , 

tenant  tels  mou-  ^       .   . 

Temens,&puis  ConcipiunU 
tels  autres  félon 

que  le  vent  agi-  Qu'on   regarde  qui  font  ïes  plus  puîfTans  au^ 

te  les  nues  v.  o  i  ai 

Georg,  z.  '  villes ,  &  qui  font  mieux  leurs  befongnes  ,  oii 
trouvera  ordinairement  que  ce  font  les  moinà 
habiles.  Il  eft  advenu  aux  femmelettes  ,  aus: 
enfans  &:  aux  infenfez  j  dô  commander  de  grands 
eftats  ,  à  l'égal  des  plus  fuffifans  princes  :  Er 
y  rencontrent  ,  dit   Thucidides  ,   plus  ordinai- 

Selon  que  cha-  rement  les   eroffiers  que  les  fubtils.  Nous  attri- 

cun  ponede  de  ^  ^  ^  ^ 

fortune ,  il  fera  buons  les  effets  de  leur  boune  fartune  a  leur 

prifé  parmy  le  , 

înonde:&  félon  prudence. 

cette  mefme  - 

niefure,  chacun  tii  ut   quîjque  Fortuna  utitur , 

"^^'■l^^ft^h  VI^  ^'^  pnecellet  :  atque    exinde  fapere  ilîum   omnes 

homme.  Plaut.  dicimus. 

in  Ffeud.  Afl.  j  , 

Efvenemens ,  Pai"  quoy  je  dis  bien  ,  en  toutes  façons  ,  que 
^az^re5  tefmoins  j^^   evcnem^ns  font  maigres  tefmoins  de  noflre 

de  nojcre  prix  ^ 

€r  eapacké.       prix  §c  çapacité.  Gr  j'eftoisfur  cepoinét,  qu'il 
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ne  faut  que  voir  un  homme  eflevé  en  dignité  i 
quand  nous  Paurions  eognu  trois  jours  devant , 
homme  de  peu  ,  il  coule  infenfiblement  en  nos 
opinions,  une  image  de  grandeur  &C  de  f^ffifance; 
te  nous  perfuadons  que  croiffant  de  train  ôc  de 
crédit  ,  il  eft  creu  de  mérite.  Nous  jugeons  de 
luy  non  Telon  fa  valeur  ,  mais  à  la  mode  des 
getons  ,  félon  la  prérogative  de  fon  rang.  Que 
la  chance  tourne  auffi  ,  qu'il  retombe  &  le 
mefle  à  la  prefle  ,  chacun  s'enquiert  avec  admi- 
ration de  la  caufe  qui  l'avoir  guindé  fi  haut. 
Eft-ce  luy?  dit-on  :  n'y  fçavoit-il  autre  chofè 
quand  il  y  eftoit?  les  princes  fe  contentent-ils  de 
fi  peu  ?  nous  eflions  vraiment  en  bonnes  mains,' 
C'eft  chofe  que  j'ay  veu  fouvent  de  mon  temps. 
Voire  &C  le  mafque  des  grandeurs  qu'on  repre- 
fente  aux  comédies  ,  nous  touche  aucunement 
ik  nous  pippe.  Ce  que  j'adore  moy-meiÀne  aux 
roys  ,  c'eft  la  foule  de  leurs  adorateurs.  Toute 
inclination  ôc  foubmilïion  leur  eft  deuë  ,  fauf 
.celle  de  l'entendement  :  Ma  raifon  n'eft  par  duïte 
à  fè  courber  &  fléchir  ,  ce  font  mes  genoux. 
Melanthius  interrogé  ce  qu'il  luy  fembloit  de 
la  tragédie  de  Dionyfius  :'-  Je  ne  l'ay  ,  dit- il, 
point  veuë  ,  tant  elle  e/l  ofFufquée  de  langage  : 
Aufïi  la  plufpart  de  ceux  qui  jugent  les  difcours 
des  erands  ,  devroient  dire:  Je  n'ay  point  en- s''''^"^^^''#"/î«'î 
îendu  ion  propos  ,  tant  il  eltoit  oltulque  de 
gravité  ,  de  grandeur  ÔC  de  majefîé.  Antifthenes 
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fuadoit  un  jour  aux  Athéniens  ,  qu'ils  com» 
mandaffent  que  leurs  afnes  fuflent  auiïi  biea 
employez  au  labourage  des  terres  ,  comme 
eftoient  les  chevaux  :  fur  quoy  il  luy  fut  ref- 
pondu  ,  que  cet  animal  n'eftoit  pas  nay  à  un 
tel  fervice.  C'efl:  tout  un  ,  repliqua-il  ^  il  n'y 
va  que  de  voftre  ordonnance:  car  les  plus  igno- 
rans  êc  incapables  hommes  que  vous  employez 
aux  commandemens  de  vos  guerres  ,  ne  laiflent 
pas  d'en  devenir  incontinent  tres-dignes  ,  parce- 
que  vous  les  y  employez.  A  quoy  touche  i'ufage 
de  tant  de  peuples  ,  qui  canonizent  le  roy  qu'ils 
ont  fait  d'entr'eux  ,  &  ne  fe  contentent  point 
Déification  &  de  Plionorer  ,  s'ils  ne  l'adorent.  Ceux  de  Me- 
tty7de  Mexico,  '^^^^  »  depuis  que  les  cérémonies  de  fon  facre 
font  parachevées  ,  n'ofent  plus  le  regarder  aii 
vifage  :  ains  comme  s'ils  l'avoient  deïhé  par  là 
royauté  ,  entre  les  fermens  qu'ils  luy  font  jurer  5 
de  maintenir  leur  religion  ,  leurs  loix ,  leurs 
îibertez  ,  d'eftre  vaillant  ,  jufte  ^  débonnaire  i 
il  jure  aufïi  de  faire  marcher  le  foleil  en  fa  lu- 
mière accoutumée,  d'efgoutter  les  nuées  en 
îemps  opportun  ,  courir  aux  rivières  leuf 
cours  ,  6c  faire  porter  à  la  terre  toutes  chofes 
neceffaires  à  fon  peuple.  Je  fais  divers  à  cette 
façon  commune  :  &  me  deffie  plus  de  la  fuffi« 
fance  ,  quand  je  la  vois  accompagnée  de  gran- 
deur, de  fortune  &  de  recommandation  populaire^r 
Il  nous  faut  prendre  garde  j  combien  c^eft  de 
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parler  à  fon  heure ,  de  choifir  fon  poinél ,  dé 
rompre  le  propos  ou  le  changer  ,  d'une  autho= 
rite  magiftrale  :  de  fe  défendre  des  oppofi tiens 
"d'autruy  ,  par  un  mouvement  de  tefte  ,  un 
foufris  ou  un  fdence  ,  devant  une  afïîftance  qui 
tremble  de  révérence  5c  de  relpeél.  Vn  homme 
de  monflrueufe  fortune  venant  méfier  fon  advis 
à  certain  léger  propos  ,  qui  fe  demenoi:  tout 
îafchement  en  fa  table  ;  commença  juftement 
ainfi:  Ce  ne  peut  eftre  qu'un  menteur  ou  un  igno- 
jant ,  qui  dira  autrement  que  ,  &c.  Suivez  cette 
poînâ:e  philofophique ,  un  poignard  à  la  main» 
Voicy  un  autre  advertiffement  ,  duquel  je  tire 
grand  ufage.  C'eft  qu'aux  difputes  êi  confe-= 
rences  ,  tous  les  mots  qui  rioUs  femblent  bons 
ne  doivent  pas  incontinent  eftre  acceptez.  La 
plufpart  des  horri^'nes  font  riches  d'une  fuffifance 
étrangère.  Il  peut  bien  advenir  à  tel ,  de  dire 
un  beau  trsiéljune  bonne  refponfe  OC  fentence, 
te  la  mettre  en  avant ,  {àiis  en  cognoiftre  la 
force.  On  ne  tient  par  tout  ce  qu'on  emprunte  9 
à  l'advanture  fe  pourra  -  il  vérifier  par  moy- 
mefine.  Il  n'y  faut  point  toufiours  céder  ,  quel- 
que vérité  ou  beauté  qu'elle  ait.  Ou  il  la  faut 
combattre  à  efcient ,  ou  fe  tirer  en  arrière  ,  fous 
couleur  de  ne  l'entendre  pas  ,  pour  tafler  de 
toutes  parts  ,  comment  elle  eft  logée  en  fon 
autheur.  Il  peut  advenir  que  nous  nous  ea 
ferrons  6c  aidons  au  coup ,  outre  fa  portée.  J'dy 
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autresfois  employé  à  la  neceffité  &  prefTe  dis 
combat ,  des  revirades  qui  ont  fait  fauflee  outre 
mon  delTein  è<.  mon  efperance.  Je  ne  les  don- 
nois  qu'en  nombre  ,  on  les  recevoit  en  poids. 
Tout  ainfi  comme  quand  je  débats  contre  un 
homme  vigoureux  ,  je  me  plais  d'anticiper  fes 
concluflons  :  je  luy  ofte  la  peine  de  s'interpréter: 
j'elTaye  de  prévenir  fon  imagination  imparfaite 
eacores  ôc  naiffante  ,  l'ordre  êc  la  pertinence 
de  Ton  entendement ,  m'advertit  êc  menace  de 
îoing  :  de  ces  autres  ,  je  fais  tout  le  revers  ,  il 
ne  faut  rien  entendre  que  par  eux  ,  ny  rien 
prefuppofer»  S'ils  jugent  en  paroles  univerfelles: 
cecy  ell:  bon  ,  cela  ne  l'eft  pas  ,  &t  qu'ils  ren- 
contrent ,  voyez  fi  c'eft  la  fortune  qui  ren- 
contre pour  eux.  Qu'ils  circonfcrivent  ÔC  refîrei- 
gnent  un  peu  leur  fentence  :  Pourquoy  c'eft  , 
par  où  c'eft.  Ces  jugemens  univerfels ,  que  je 
voy  fi  ordinaires  ,  ne  difent  rien.  Ce  font  gens 
qui  faluënt  tout  un  peuple  ,  en  foule  &;  en 
trouppe.  Ceux  qui  en  ont  vraye  cognoiflance  , 
îe  faluënt  6c  remarquent  nommément  &  par- 
ticulièrement. Mais  c'efl  une  hazardeufe  en- 
treprife.  D'oà  j'ay  veu  plus  fouvent  ,  tous 
les- jours  advenir,  que  les  efprits  foiblement 
fondez  ,  voulans  faire  les  ingénieux  à  remar- 
quer en  la  leclure  de  quelque  ouvrage  ,  le  poind 
de  la  beauté  ,  arrêtent  leur  admiration  d'un  |î 
mauvais  choix  :  qu'au  lieu  de  nous  apprendre 
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Pexcelleiice  de  l'autheur  ,  ils  nous  apprennent 
leur  propre  ignorance.  Cette  exclamation  effc 
feure  :  Voilà  qui  eft  beau  :  ayant  ouy  une  entière 
page  de  Virgile.  Par  là  fe  fauvent  les  fins.  Mais 
d'entreprendre  à  le  fuivre  par  efpaulettes  ,  &:  de 
jugement  exprès  6c  trié  ,  vouloir  remarquer  par 
où  un  bon  autheur  fe  furmonte:  poifantles  mots, 
les  phrafes  ,  les  inventions  ÔC  fes  diverfès  ver- ii faut  voîrnon 
tas,  l'une  après  l'autre:  Oftez-vous  de  là.  ^°„tS''cld" 
Videndum  eft  non  modo  ,  quid  quifque  loqua-  mais   auffi    ce 

r.   1         .  w         'n  ?•    '  •  que  chacun  ju- 

tur  ,  fed  etiam  ,   quia  qmfque  Jentiat  ,   atque  ge  ;  &  de  plus, 

edam  qua  de  caufa  quifque  fentiat.  J'oy  jour-  cun'^^ie^^jugel 

nellement  dire  à  des  fots ,  des  mots  non  fots.  Ils  ^'f*^-  ^^^^^ïï» 

difent  une  bonne  chofe:  fçachons  jufques  où  ils 

la  cognoiffent  ,   voyons  par  où  ils  la  tiennent. 

Nous  les  aydons  à  employer  ce  beau  mot,  ôc 

cette  belle  raifon  ,  qu'ils  ne  poiî'edent  pas  ,  ils 

ne  l'ont  qu'en  garde  :   ils  l'auront  produite  à 

î'adventure  &:  à  taflons ,  nous  la  leur  m.ettons 

en  crédit  &  en  prix.  Vous  leur  preftez  la  main, 

A  quoy  faire  ?  Ils  ne  vous  en  fçavent  nul  gré  9 

êc  en  deviennent  plus  ineptes.  Ne  les  fécondez 

pas ,  laiifez-les  aller  :  ils  manieront  cette  matière  9 

comme  gens  qui  ont  peur  de   s'efcliauder  ,  ils 

n'ofent    luy  changer  d'afïiete  &   de  Jour  ,  ny 

l'enfoncer.    Crouliez  -  là    tant    foit   peu  ,   elle 

leur  efchappe  :  ils  vous  la  quittent ,  toute  forte 

&  belle  qu'elle  eft.  Ce  font  belles  armes  :  mais 

elles  font  mal  emmanchées.  Combien  de  fois 
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en  ay-je  veu  l'expérience  ?  Or  fi  vous  venez  à 
les  efclaircir  &:  confirmer ,  ils  vous  faifillent  & 
defirobent  incontinent  cet  advantage  de  voftre 
interprétation  :  C'eftoiî  ce  que  je  voulois  dire  : 
voilà  juflement  ma  conception  :  fi  je  ne  Pay 
ainfi  exprimé  ,  ce  n'eft  que  faute  de  langue. 
Soufflez.  Il  faut  employer  la  malice  mefne  à 
corriger  cent  fiere  beftife.  Le  dogme  d'Hege- 
fias  ,  qu'il'  ne  faut  ny  haïr  ny  accufer  ,  ains 
/  inftruire  ,  a  de  la  raifon  ailleurs.  Mais  icy ,  c'eft 
/  injuftice  6c  inhumanité  de  fecourir  Se  redrelfer 
celuy  qui  n'en  a  que  faire  ,  ôc  qui  en  vaut 
moins.  J'ayme  à  les  laifier  embourber  6c  em-= 
peftrer  encore  plus  qu'ils  ne  font  :  &<:  fi  avant , 
s'il  efi:  polïîble  ^-qu'enfin  ils  Ce  recognoifTent.  La 
sonifenon  gue-  fottife  &  defreelement  de  fens  ,  n'eft  pas  chofe 

rijfable  ,  par  ad-  ^  ,     i  •  rr 

virtijfement.      guerifîabie    par    un    trait   d'advertifiement.    Et 
pouvons  proprement  dire  de,  cette  réparation  5 
ce  que  Cyrus  refpondit  à  celuy  qui  le  prefioit 
d'exhorter  fon  ofi:  ,  fur  le  poind  d'une  bataille  : 
Oue  les  hommes  ne  fe  rendent  pas  courageux  &c 

harangues  mea-    ^-  ^  ^ 

j>sbies  de  rendre  bclliqueux  fur  le  çhamp  ,  par  une  bonne  haran- 

les  hommes  belli-  .  »        ^  t       • 

^ueux  fur  u      gue  ;  non    plus  qu  on   ne  devient  incontinent 
ehamp.  J3;iuficien  ,  pour  ouïr  une   bonne  chanfon.    Ce. 

font  apprentiifages  ,  qui  ont  à  eftre  faits  avant 
la  main  ,  par  longue  hL  confiante  inflitution. 
Nous  devons  ce  foin  aux  noftres ,  &  cette  affi- 
duité  de  correction  &:  d'inftruftion:  mais  d'aller 
prefeher  le  premier  paffant ,  &  régenter  l'igno- 
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rance  ou  ineptie  du  premier  rencontré  ,  c'efl:  un 
ufage  auquel  je  veux  grand  mal.  Rarement  le 
fais-je  j  aux  propos  mefmes  qui  fe  paflent  avec 
moy  ,  èc  quitte  pluftoil:  tout ,  que  de  venir  à 
ces  inftruélions  reculées  ÔC  magiftrales.  Mon 
humeur  n'eft  propre  non  plus  à  parler  qu'à 
cfcrire  pour  les  principians.  Mais  aux  chofes 
qui  fe  difent  en  commun  ,  ou  entre  autres ,  pour 
fauffes  abfurdes  que  je  les  juge ,  je  ne  me  jette 
jamais  à  la  traverfe  ,  ny  de  parole  ny  de  figne. 
Au  demeurant  rien  ne  me  defpite  tant  en  la 
fottife  ,  que  ,  de  quoy  elle  fe  piaifl  plus  ,  qu'au- 
cune raifon  ne  fe  peut  raifonnablement  plaire. 
C'efl  mal'heur  ,  que  la  prudence  vous  défend 
de  vous  fàtisfaire  &c  fier  de  vous ,  ÔC  vous  ren- 
voyé tqufiours  mal  content  êc  craintif;  là  où 
l'opiniaflreté  ÔC  la  témérité  ,  remplilTent  leurs 
lîoftes  d'efiouiflance  Se  d'afîeurance.  C'eft  aux 
plus  mal-habiles  de  regarder  les  autres  hommes 
par  delTus  l'efpaule  ,  s'en  retournant  toufiours 
du  combat  ,  pleins  de  gloire  &c  d'allegrefle.  Et 
le  plus  fouvent  encore  cette  outrecuidance  d^ 
langage  &C  gayeté  de  vifage  ,  leur  donne  gai- 
gné  :  à  l'endroit  de  l'alïiftance ,  qui  eft  commu- 
nément foible  ôc  incapable  de  bien  juger  ,  &: 
difcerner  les  vrais  advantages.  L'obftination  &:  Obfilmtîon  & 
ardeur  d'opinion  eft  la  plus  feure  preuve  de  ^f^^^^w^! 
beftife.  Eft-il  rien  certain  ,  refolu  ,  defdaigneux  , 
contemplatif,  ferieux  ,  grave  ,  comme  l'afne  ? 

R4 
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Pouvons-nous  pas  méfier  au  filtre  de  la  confé-. 
rence  êc  communication  ,  les  devis  pointus  êç 
coupez  que  raliegreffe  &  la  privauté  introduit 
entre  les  amis  ,  gauffans  &C  raillans  plaifamment 
&  vivem^ent  les  uns  les  autres  ?  Exercice  auquel 
ma  gayeté  naturelle  me  rend  affez  propre  :  Et 
s'il  n'efl:  auffi  tendu  &:  ferieux  que  cet  autre 
exercice  que  je  viens  de  dire,  il  n'efl  pas  moins 
aigu  oc  ingénieux  ,  ny  moins  profitable ,  comme 
ilfembloit  à  Lycurgus.  Pour  mon  regard,  fy 
apporte  plus  de  liberté  que  d'efprit  ,  êc  y  ay  plus 
d'heur  i:,ue  d'invention  :  mais  je  fuis  parfait  en 
la  foufFrance  :  car  j'endure  k  revenclie  ,  non 
feulement  afpre  ,  mais  indifcrete  auffi ,  fans  alté- 
ration. Et  à  la  charge  qu'on  me  fait  j  fi  je  n'ay 
de  quoy  repartir  brufquement  fur  le  champ  , 
je  ne  vay  pas  m'amufant  à  fuivre  cette  poîn6î:e  g 
d'une  conteflation  ennuveufe  êc  lafche  ,  tirant 
à  l'opiniaflreté  :  Je  la  laifTe  paffer  ,  &.  baiffant 
joyeufement  les  oreilles  ,  remets  d^en  avoir  ma 
raifon  à  quelque  heure  meilleure  :  Il  n'efl  pas 
marchand  qui  toufîours  gaigne.  La  plufpart 
changent  de  vifage  &  de  voix ,  où  la  force  leur 
faut:  &  par  une  importune  colère  ,  au  lieu  de  fè 
venger  ,  accufeat  leur  foibleffe  ,  enfemble  & 
leur  impatience.  En  cette  gailiardife  nous  pin- 
çons par  fois  des  cordes  fecrettes  de  nos  imper- 
fections ,  lefquelles  ,  rafïis  ,  nous  ne  pouvons 
toucher  fans  olFenfe  :   êc  nous  entr'advertifFona 
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utilement  de  nos  défauts.  Il  y  a  d'autres  jeux  /...^^,„   ^j,^ 

de  main  ,  indifcrets  &:  afpres  ,  à  la  françoife  ,  '"'  '-  ■^-^v*'»* 

que  je  hay  mortellement:  J*ay  la  peau  tendre  <k 

fènfible  :  J'en  ay  veu  en  ma  vie  ,  enterrer  deux 

princes    de  noftre   fang  royal.   Il  fait   laid  fè 

battre  en   s'esbattant.  Au  refte  ,  quand  je  veux 

juger  de  quelqu'un  ,  je  luy  demande  ,  combien 

il  fe  contente  de  foy  :  juPques  où  fon  parler  ou 

fon  efcrit  luy  plaift.  Je  veux  efviter  ces  belles 

excufes  :  je  le  fis  en  me  jouant: 

Ahlatum  mediis  opus  efi  incudclus  ijlud.  L'œuvre  fut 

levé    de    l'en- 

Je  n'y  fus  pas  une  heure  :  je  ne  l'ay  reveu  de-  f^^^'ovU^L 
puis.  Or ,  dis- je  ,  laiîTons  donc  ces  pièces  ,  don-  Tnji.  1. 1. 
nez-m'en  une  qui  vous  reprefente  bien  entier , 
par  laquelle  il  vous  pîaifè  qu'on  vous  mefure. 
Et  puis  ,  que  trouvez-vous  le  plus  beau  en  vojflie 
ouvrage  ?  eft  -  ce  ou  cette  partie  ou  cette -cy? 
la  grâce  ou  la  matière  ,  ou  l'invention ,  ou  le 
jugement,  ou  la  fcience.  Car  ordinairement  je 
m'apperçoy  ,  qu'on  faut  autant  à  juger  de  fa 
propre  befongne  ,  que  de  celle  d'autruy  :  Non 
feulement  pour  l'affecHon  qu'on  y  mefle  ,  mais 
pour  n'avoir  la  fuffifance  de  la  cognoiftre  6c 
diflinguer.  L'ouvrage  de  fà  propre  force  ÔC 
fortune  ,  peut  féconder  l'ouvrier  &.  le  devancer , 
outre  fon  invention  &:  fa  cognoifîance.  Pour 
moy ,  je  ne  juge  la  valeur  d*autre  œuvre  quel- 
conque 5  plus   obfcurement  que  du  mien  :  Se 
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loge   les  efTais  tantoft  bas  ,  tantofl:  haut  ,  fort 
inconflamment  &:    douteufement.    Il  y  a  plu- 
fleurs  kvres  utiles  à  raifon  de  leurs  fujets  ,  de(^ 
quels  i'autheur  r^e  tire  aucune  recommandation  : 
Et  de  bons  livres  ,   comme  de  bons  ouvrages  , 
qui  font  honte  à  l'ouvrier.  J'efcriray  la  façon 
de  nos  convives ,  ô<.  de  nos  veftemens  ;  &  VeC- 
criray  de  mauvaife  grâce  :  je  publieray  les  ediéls 
de  mon  temps  ,    &   les  lettres  des  princes  qui 
pafîent  es  mains  publiques  :  je  feray  un  abrégé 
fur  un  bon  livre  (  &:  tout  abrégé  fur  un  bon 
livre  eft  un  fot  abrégé  )  lequel  livre  viendra   à 
fc  perdre  5  &:  chofes  femblables.   La    pofterité 
retirera  utilité  fînguliere  de  telles  comportions  : 
moy ,  quel  honneur  ,  fi  ce  n'eft  de  ma   bonne 
fortune?  Bonne  part  des  livres  fameux  ,  font  de 
eft      agréable  Cette    Condition.    Quand    je  leus  Philippes  de 
termes   ^"n  Comincs  j  il  y  a  plufieurs  années  ,  très  -  bon 
le  puiffe  recog- autjjeur    ccrtes  ,  jV  remarquay    ce  mot  pour 

noiftre:  quand  r\    '-^    r    C        il-  J         J     C 

il  les  outrepaf-  non  vulgaire  :  Qu  il  le  faut  bien  garder  de  taire 
paye  ^de" haine  ^^.nt  de  fervîce  à  fon  maiftre  ,  qu'on  l'empêche 
pour  gratitude,  ^'q^  trouver   k  jufte  recompenfe.    Je    devois 

Tac.  Ânn.  4.  .         '  i  t      1 

*  Car  cettuy-ià  1°^^^  1  mvention  ,  non  pas  luy.  Je  la  rencon- 
qni  croid  que  tray  cn  Tacitus  ,  il  n'y  a  pas  long  -  temps  : 
honte  de  man-  a  Bénéficia  €0  ufque  lata  funt ,  dum  videntur 
queràiarccom-  ^^^i^i  ^^nr^      ^^^  multum  auteveuere  ,  pro  gra- 

pemeçYOïuiroit  r   jj      1  7  j.         u 

queceiuyquiîa  tia  odluTu  reddîtw.  Et  Seneque  vigoureufemcnt, 

doit     recevoir       _  ^  .  rr»  j  j 

ne  fufl  point,  b  JS dm  qui  putat  cjfe  turpe  non  reddere  ,  non 
sen.Ep.Si.      ^^jj  ^jp^  ^^^  rcddat.  Q.  Cicero  d'un  biais  plus 
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îafche  :  Qui  fe  non.  putat  fadsfacere  ,  amicus  Car  ^ulcon- 
cjfe  nullo  modopotcft.  Le  fujet  ,  félon  qu^left,  SLfiîre'pas^à 
peut  faire  trouver  un  homme  fçavant  &  mémo-  q"eiq«'un ,  ne 

•^  ,  .  peviî  nulicmenî 

rieux  :  mais  pour  Juger  en  luy  les  parties  plus  efire  fon  amy, 
Tiennes,  &  plus  dignes  ,  la  force  &  beauté  de  "•"'^^'■/'• 
fon  ame  :.  il  faut  fçavoir  ce  qui  efl  fien ,  &:  ce 
qui  ne  l'eft  point  :  êc  en  ce  qui  n'elî  pas  fien  , 
combien  on  luy  doit  en  confîderation  du  choix  , 
difpofition  ,  ornement  ,  èc  langage  qu'il  a 
fourny.  Quoy  ,  s'il  y  a  emprunté  la  matière  , 
&  empiré  la  forme  ?  comme  il  advient  fouvent. 
Nous  autres  qui  ayons  peu  de  pratique  avec  les 
livres  ,  fommes  en  cette  peine:  que  quand  nous 
voyons  quelque  belle  invention  en  un  poète 
nouveau  ,  quelque  fort  argument  en  un  pref- 
cheur  ,  nous  n'ofons  pourtant  les  en  loiier  ,  que 
nous  n'ayons  prins  inftruclio.û  de  quelque  fça- 
vant ,  fi  cette  pièce  leur  eft  propre  ou  fi  elle  efl 
eftrangere.  Jufques  lors  je  me  tiens  toufiours 
fur  mes  gardes.  Je  viens  de  courre  d'un  fil  ,  Hijiotre  de  Tad- 
l'hiftoire  de  Tacitus  ,  ce  qui  ne  m'advient  guère,  "^* 
il  y  a  vingt  ans  que  je  ne  mis  en  livre  ,  une 
heure  de  fuite  :  &  l'ay  fait ,  à  la  fuafion  d'un 
gentilhomme  que  la  France  eftime  beaucoup , 
tant  pour  fa  valeur  propre  ,  que  pour  une  conf. 
tante  forme  de  fuffifance  &C  bonté,  qui  fe  void 
en  plufieurs  frères  qu'ils  font.  Je  ne  fçache  point 
d'autheur ,  qui  mefle  à  un  regiftre  public  ,  tant 
de    confiderations   des   mœurs  &:   inclinations 
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particulières.  Et  me  femble  le  rebours  ,  de  ce 
qu'il  luy  femble  à  luy  :  qu'ayant  fpecialem.ent 
à  fuivre  les  vies  des  empereurs  de  Ton  temps ,  fî 
diverfes  êc  extreftnes  en  toutes  forte  de  for- 
mes: tant  de  notables  avions ,  que  nommément 
leur  cruauté  produifit  en  leurs  fujets  ;  il  avoit 
une  matière  plus  forte  êc  attirante  ,  à  difcourir 
êc  à  narrer  ,  que  s'il  euft  eu  à  dire  des  batailles 
&  agitations  univerfelles.  De  manière  que  fou- 
vent  je  le  trouve  fterile ,  courant  par  delTus  ces 
belles  morts  ,  comme  s'il  craignoit  nous  fafcli:r 
de  leur  multitude  &  longueur.  Cette  forme 
d'hiftoire  eft  de  beaucoup  la  plus  utile  :  Les 
mouvemens  publics  j  dépendent  plus  de  la  con- 
duite de  la  fortune  ,  les  privez  delà  noftre.  C'efl 
pluiloft  un  jugement,  que  déduction  d'hiftoire: 
il  y  a  plus  de  préceptes  que  de  contes  :  ce  n'efl 
pas  un  livre  à  lire  ,  c'efl:  un  livre  à  efludier  êc 
apprendre  :  il  efl:  fi  plein  de  fentences ,  qu'il  y 
en  a  à  tort  ôc  à  droiél:  :  c'eft  une  pépinière  de 
difcours  éthiques  ÔC  politiques  ,  pour  la  provi- 
iion  &  ornement  de  ceux  qui  tiennent  quelque 
rang  au  maniement  du  monde.  Il  plaide  toufiours 
par  raifons  folides  &  vigoureufes  ,  d'une  façon 
pointue  êc  fubtile  ,  fuivant  le  ftyle  affecté  du 
fîecle  :  Ils  aimoient  tant  à  s'enfler  ,  qu'où  ils 
ne  trouvoient  de  la  pointe  &C  fubtilité  aux  clio- 
fes  ,  ils  l'empruntoient  des  paroles.  Il  ne  retire 
pas  mai  à  l'efcrire  de  Seneque,  Il  me  femble 
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plus  charnu  ,  Seneque  plus  aigu.    Son    fervice 
cft  plus  propre  à  un  eftat  trouble  &  malade  , 
comme  eft  le  noftre  prefent  :  vous  diriez  fou- 
vent  qu'il  nous  peint  &c  qu'il  nous  pince.  Ceux 
qui  doutent  de  fa  foy ,  s'accufent  aflez  de  luy 
vouloir  mal  d'ailleurs  :  Il  a  les  opinions  faines  , 
bc  prend  du  bon  party  aux  affaires  romaines.  Je 
me  plains  un  peu  toutefois ,  de  quoy  il  a  jugé   Pompejus  biaf^ 
de   Pompejus    plus  aigrement,  que  ne   porte '^'^'^^'**"''^' 
l'advis  des  gens  de  bien  ,  qui  ont  vefcu  &  traité 
avec   luy  :  de  l'avoir  eftimé   du  tout  pareil  à 
Marius  &C  à  Sylla  ,  fi  non  d'autant  qu'il  eftoit 
plus  couvert.   On  n'a  pas  exempté  d'ambition 
fon  intention  au  gouvernement  des  aâàires  ,  ny 
de  vengeance  :    ôc  ont  craint  (es  amis  mefmes  , 
que  la  viclioîre  l'euft  emporté  outre  les  bornes 
de  la  raifon  :  mais  non  pas  jufques  à  une  mefure 
ï\  effrénée  :  Il  n'y  a  rien  en  (à  vie  ,  c{ui  nous  ait 
menacé  d'une  fi  expreffe  cruauté   &  tyrannie; 
Encores  ne  faut-il  pas  contrepoifer  le  foupçon 
à  l'évidence  :  ainfi  je  ne  l'en  crois  pas.  Que  fes 
narrations  foient  naïfves  dc  droites  ,  il  fe  pour- 
roit  à  l'advanture  argumenter  de  cecy  mefme  : 
Qu'elles  ne  s'appliquent  pas  toufiours  exactement 
Bux  conclufions   de  fes    jugemens  :   lefquels  il 
fuit  félon  la  pente  qu'il  y  a  prife ,  fouvent  outre 
la  matière  qu'il  nous  montre:    laquelle  il  n'a 
daigné  incliner  d'un  feul  air.  Il  n'a  pas  befoin 
d'excufe  ,  d'avoir  approuvé  la  religion  de  foa 
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temps ,  félon  les  loix  qui  luy  commandoient  5 
&:  ignoré  la  vraye.  Cela  ,  c'eft  fon  mal-heur  ^ 
non  pas  fon  défaut.   J'ay  principalement  confl- 
deré  fon  jugement,  &  n'en  fuis  pas  bien  efclaircy 
par-tout.    Comme  ces   mots   de    la   lettre  que 
Tibère  vieil  &:  malade ,  envoyoit  au  fenât  :  Que 
vous  efcrirai-Je  ,  meffieurs  ,  ou  comment  vous 
efcriray-je  ,  ou  que  ne  vous  efcriray-je  point  , 
en  ce  temps  ?  Les  dieux  &  les  deeffes  me  perdent 
pirement,que  je  nemefens  tous  les  jours  périr, 
fi  je   le  fçay.     Je    n'apperçoy    pas    pourquoy 
il  les  applique  fi  certainement  à   un  poignant 
lemors  qui  tourmente  la  confcience  de  Tibère  : 
Au  moins  lors  que  j'eftois  à  mefmé  ,  je  ne  le  vis 
point.  Cela   m'a  feniblé  auffi  un  peu  lafche  , 
qu'ayant  eu  à  dire  ,  qu'il  avoit  exercé  certain 
honorable  magiflrat  à  Rome ,  il  s'aille  excufànt 
que  ce  n'efl  point  par  oftentation  ,  qu'il  l'a  dit  : 
Ce  trait  me  femble  bas  de  poil  ,  pour  une  amé 
de  fa  forte  :  car  le  n'ofer  parler  rondement  de 
foy  ,  accufe  quelque  faute  de  cœur.  Vn  juge= 
ment  roide  êc  hautain  ,  &:  qui  juge  faineraent 
&  feurement ,  ufe  à  toutes  mains,  des  propres 
exemples  ,  ainfi  que   de  chofe   efl'rangere  :   ôc 
tefînoigne  franchement  de  luy  ,  comme  de  chofe 
tierce  :  Il  faut  paffer  par  deffus  cts  règles  popu- 
laires ,  de  la  civilité  ,  en  faveur  de  la  vérité  ÔC 
de  la  liberté.  J'ofe  non  feulement  parler  de  moy  , 
•mais  parler   feulement  de  moy.   Je    fourvoyé 
quand  j'efcry   d'autre  chofe ,   &:  me  defrobe  à 
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mon  fujet.  Je  ne  m'ayme  pas  û  indifcretement , 
&:  ne  fuis  fi  attaché   &:  méfié  à  moy  ,  que  je 
ne  me  puiflTe  diftinguer  &:  confiderer  à  quartier  : 
comme  un  voifin  ,  comme  un  arbre.   C'eft  pa- 
reillement faillir  ,  de   ne  voir  pas  jufques  où  ■ 
l'on  vaut ,   ou  d'en  dire  plus  qu'on  n'en  void* 
Nous  devons  plus  d'amour  à  Dieu  qu'à  nous  5 
&  le  cognoiffons  moins  ,  &C  fi  en  parlons  tout 
noftre  faoul.   Si  Tes  efcrits  rapportent   aucuns 
chofe  de  Tes  conditions  ;  c'eftoit  un  grand  per» 
fonnage  ,  droiturier  ,  &C  courageux  ,  non  d'une 
vertu  Tuperflitieufe  ,  mais  philofiDphique  &c  ge- 
nereufe.    On   le  pourra   trouver  hardy   en  fes 
tefmoignages  :  comme  où  il  tient  ,  qu'un  foldat 
portant  un  faix  de  bois  ,  fes  mains  Ce  roidirent     ^^^^-"^  roîihs 
de  froid  ,  Oc  fe  collèrent  à  fa  charge  ,  fi  qu'elles  finit  \^on^t 
y  demeurèrent   attachées   &    mortes  ,   s'etans  '^''^f'^^^^^^o"' 
départies  des   bras.    J'ay    accouflumé  en  telles 
chofes  ,   de  plier  fous  l'authorité  de  fi  grands 
tefmoins.  Ce  qu'il  dit  auiïî ,  que  Vefpafian ,  par 
la  faveur  du  dieu  Serapis  ,  guérit  en  Alexandrie  Femme  aveugle , 
une  femme  aveugle  ,   en  luy  oignant  les  yeux  ^'.^2n/'"^  ^'''^ 
de  fa  falive  ,  &   je  ne  fçay  quel  autre  miracle  : 
il  le  fait  par  l'exemple  &C  devoir   de  tous  bons 
hiftoriens.    Ils  tiennent  regiflres  des  evenemens 
d'importance:  Parmy  les  accidens  publics  ,  font 
aufïî  les    bruits  Se  opinions   populaires.    C'eft 
leur  rolle  de  reciter  les  communes  créances  ,  non 
pas  de  les  régler.  Cette  part  touche  les  théolo- 
giens 9  S<  les  philofophes  directeurs  des  coni-    . 
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Certainement  ciences.  Pourtant  tres-fagèment  ,  ce  fien  com-3 
ioup''Vi^s^'de  P^S^on  &  grand  homme  comme  luy  ,  Equidem 
chofes ,  que  je  plura  tranfcrïbo  quam  credo  :  Nam  nec  affîr^ 
pouvant  "  affir-  ^t^rc  fufiiîieo  ,  de  quibus  dubito  ,  nec  fubducere 
dont  -^e^d  ^-°^^  ^"^  ^Cirep/  :  &  l'autre  :  Ha-c  neque  affirmare 
ny  foufcraire  ncquc  fefellerè  operœ  prœtium  eft:  famœ  rerum 
çois.  curt.i.c,.  ftandum  ejî.  Et  efcrivant  en  un  fiecle  ,  auquel 
Il  ne  faut  affir-  la  creancc  des  prodîges  commençoità  diminuer, 

jner  telles  nou-  .,      ,.  i    •  i    •  rr         u-    r 

Telles ,  ny  les  il   "it   ne   vouloir   pourtant  iaiiier  d  inierer  en 
rejetter  ;  ams  <f-gg  g^nalles  ,  &  donner  pied  à  chofe  receuë  de 

le  tenir  au  brait  '  a 

commun  des  tant  de  gcns  de  bien  ,  &c  avec  fi  grande  reve- 
*''•  ^'  j-gnce  de  l'antiquité.  C'eft  très-bien  dit.  Qu'ils 
nous  rendent  l'hiftoire  ,  plus  félon  qu'ils  reçoi- 
vent ,  que  félon  qu^ils  eftiment.  Moy  qui  fuis 
roy  de  la  matière  que  je  traite ,  ôc  qui  n'eii 
dois  compte  à  perfonne  ,  ne  m'en  crois  pourtant" 
pas  du  tout  :  Je  hazarde  fouvent  des  boutades 
de  mon  efprit  ,  defquelles  je  me  deffie  ;  et 
certaines  fineffes  verbales  de  quoy  je  fecouë  les 
oreilles  :  mais  je  les  laifle  courir  à  l'advanture  j 
ja  vois  qu'on  s'honore  de  pareilles  chofes  :  ce 
n'eil  pas  à  moy  feul  d'en  juger.  Je  meprefênte 
debout  &  couché  ,  le  devant  6c  le  derrière  ,  à 
droite  &  à  gauche  ,  &  en  tous  mes  naturels 
plis.  Les  efprits  ,  voire  pareils  en  force  ,  ne- 
font  pas  toufiours  pareils  en  application  &;  en 
gouft.  Voilà  ce  que  la  mémoire  m'en  prefente 
en  gros ,  6c  aifez  incertainement.  Tous  jugemens 
en  gros  font  iafches  &:  imparfaits. 

CHAPITRE 


tiVRE       TROISIÈME.        tLj^ 


CHAPITRE     ÎX, 

De  la  Vanité,, 

L  n'en  efi:  à  l'advanture  aucune  plus  exprefîe  $ 
que  d'en  efcrire  fi  vainement.  Ce  que  la  divinité 
nous  en  a  fi  divinement  exprimé  ,  devroit  eftre 
foigneufement  &  continuellement   médité   par 
les  gens  d'entendement.  Qui  ne  void  que  j'ay 
pris  une     route    par  laquelle  fans  cefle  &:  fans 
travail  ,  j'iray  autant  qu  il  y  aura  d'ancre  ôc  de 
papier  au  monde ,?  Je  ne  puis  tenir  regiftre  de 
ma  vie  ,  par  mes  allions  :  fortune  les  met  trop 
bas  :  je  le  tiens  par  mes  fantaifies  ?  Si  ay-Je  veu 
un  gentil-homme  ,  qui  ne  communiquoit  fa  vie    vu  aoftimuht^ 
«que  par  les  opérations  de  fon   ventre  :  Vous  Zns7J ZIZ 
voyez  chez  luy  ,  en  montre ,  un  ordre  de  bafïins 
èit  fept  ou  huiél  jours  :  c'efïoit  fon  eftude ,  fes 
difcours.    Tout  autre  propos  luy  puyoit.     Ce 
font  icy  ,   un  peu  plus  civilement ,  des  excre- 
mens  d'un    vieil    efprit  :  dur  tantofl: ,   tantofî 
lafche  ,    &:  toufiours  indigefte.    Et  quand  fe- 
ray  -  je   à    bout    de    reprefenter    une    conti- 
nuelle agitation  &  mutation  de  mes  penfées  , 
en  quelque  matière  qu'elles  tombent ,   puifque 
Diomedes   rempHt  lix   mille    Livres  j  du  fèul    ^'■yres  de  gram» 
fujet  de  la  grammaire  ?  Que   doit  produire  le  medes. 
Tome  III»  S 
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babil  ,  puifque  le  begayement  &:  defnouemen't 
de  la  langue  ,  efloufra  le  monde  d'une  fi  horri^ 
ble  charge  de  volumes?  Tant  de  paroles  ,  pour 
les  paroles  feules  !  O  Pythagoras  ,  que  ne  con» 
juras~tu  cette  tempefte.  On  accufoit  un  Galba 
du  temps  pafTé  ,  de  ce  qu'il  vivoit  oyfeufement  : 
Il  refpondit,  que  chacun  devoit  rendre  raifon  de  Tes 
actions  ,  non  pas  de  foji  féjour.  Il  fe  trompoit  ; 
car  la  Juftice  a  cognoifTance  ÔC  animadverfion 
aufïi  5  fur  ceux  qui  chaument.  Mais  il  y  devroit 
Efcnvaîns  inep-  avoir  quelquc  coërdion  des  loix  ,    contre   les 

tes  &  inutiles.  _    .      .         .  o        •         m  m 

eicrivams  meptes  cC  mutiles  ,  comme  il  y  a 
contre  les  vagabons  &  fainéans  :  On  banniroit 
des  mains  de  noftre  peuple  ,  oc  moy  5  &:  cent 
autres.  Ce  n'eft  pas  moquerie  :  L'efcrivaillerie 

iT'dZlfur  ^■^^  ^^^^^®  ^^^^  quelque  fymptome  d'un  fîecle 
desbordé  :  Quand  efcrivifmes- nous  tant,  que 
depuis  que  nous  fommes  en  trouble  ?  quand  les 
Romains  tant  ,  que  lors  de  leur  ruine  ?  Outre 
ce  que  l'affiniment  des  eiprits  ,  ce  n'en  eft  pas 
FalTagiiTement  ,  en  une  police  :  cet  embefon- 
gnement  oyfif ,  naifl  de  ce  que  chacun  fe  prend 
îafchement  à  l'office  de  fa  vacation  ,  Se  s'en 
desbauche.  La  corruption  du  fiecle  fe  fait  ,  par 
îa  contribution  particulière  de  chacun  de  nous. 
Les  uns  y  confèrent  la  trahifon  ,  les  autres  Tin, 
juftice  ,  l'irréligion  ,  la  tyrannie  ,  l'avarice  ,  la 
cruauté  ,  félon  qu'ils  font  plus  puiflàns  ;  les  plus 
foibies  y  apportent  la  fottife  ,  la  vanité  5  l'oy^- 
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veté  :  defquels  je  fuis.  Il  femble  que  ce  foit  la 
faifon  des  chofes  vaines  ,  quand  les  dommagea- 
bles nous  preiî'ent.  En  un  temps  ,  où  le  meC- 
chamment  faire  efî:  fi  commun  ,  de  ne  faire  qu'i- 
nutilement ,  il  eft  comme  louable.  Je  me  confole 
que  je  feray  des  derniers  ,  fur  qui  il  faudra  mettre 
la  main.  Cependant  qu'on  pourvoira  aux  plus 
prelTans  ,  j'auray  loyfir  de  m'amender.  Car  il 
me  femble  que  ce  feroit  contre  raifon  ,  de  pour-     Max  h$ -plus 

r  ■  ^  •  ■  111     grcifids  fe  :loivent 

luivre  les  menus  mconveniens,  quand  les  grands  pen/e- us ^n.. 
nous  infeftent.  Et  le  médecin  Philotimus  ,  à  un  "^^'"' 
qui  luy  prefentoit  le  doigt  à  penfer ,  auquel  il 
recognoflbir  au  vifage  ,  &:  à  l'haleine  ,  un  ulcère 
aux  poulmons  :  Mon  amy  ,  dit-il  ,  ce  n'eft  pas 
à  cette  heure  le  temps  de  t'amufer  à  tes  ongles» 
Je  vis  pourtant  fur  ce  propos  3  il  y  a  quelques 
années  ,  qu'un  perfonnâge  ,  de  qui  j'ay  la  me« 
moire  en  recommandation  flnguliere  ,  au  milieu 
de  nos  grands  maux  ,  qu'il  n'y  avoit  ny  loy  ,  ny 
Juftice  j  ny  Magiflrat  5  qui  fifl  fon  office  ,  non 
plus  qu'à  cette  heure  :  alla  publier  je  ne  fcay 
quelles  chetives  reformations  ,  fur  les  habille- 
mens  ,  la  cuifme  ëc  la  chicane.  Ce  font  amu- 
foires  dequoy  on  paift  un  peuple  mal  -  mené  , 
pour  dire  qu'on  ne  l'a  pas  du  tout  mis  en  oubly. 
Ces  autres  font  de  mefme  ,  qui  s'arreftent  à 
défendre  à  toute  inftance  ,  des  formes  de  parier , 
les  dances  ,  ôc  les  jeux  ,  à  un  peuple  abandonné 
à  toutes  fortes  de  vices  exécrables*   Il  n'eft  pas 

S  a 
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temps  de  fe  laver  &  decrafTer  ,  quand  on   efl 
atteint  d'une  bonne  fiebvre.  C'eft  à  faire  aux  feuls 
Spartiates  ,  de  fe  mettre  à  fe  peigner  &:  tefton- 
ner  ,  fur   le  poinâ:  qu'ils   fe  vont   précipiter  à 
quelque  extrême  liazard  de  leur  vie.    Quant  à 
moy  ,  j'ay  cette  autre  pire  coullume  ,  que  fi 
j'ay  un  efcarpin  de  travers  ,    je  laifle  encore  de 
travers  ,  &  ma  chemife  &:  ma  cappe  :  je  defdai- 
gne  de  m'amender  à  demy  :  Quand  je  fuis  en 
mauvais  eftat ,  je  m'acharne  au  mal  :  Je  m'a- 
bandonne par  defefpoir  ,  ÔC  me  laiffe  aller  verf 
la  cheute  ,  6<:  jette  ,  comme  l'on  dit ,  le  manche 
.    après  la  coignée.  Je  m'obftine  à  l'empirement  : 
èc  ne  m'eftime  plus  digne  de  mon  foin  :   Ou 
tout  bien  ,  ou  tout  mal.  Ce  m'eft  faveur  ,  que 
la  defoiation  de  cet  eftat ,  fe  rencontre  à  la  de- 
folation  de  mon  âge  :  Je  fouffre  plus  volontiers  ^ 
que  mes  maux  en  foient  rechargez  ,  que  fi  mes 
biens  en  euifent  efté  troublez.  Les  paroles  que 
j'exprime  au  malheur  ,  font  paroles  de  delpit. 
Mon  courage  fe  heriffe  au  lieu  de  s'applatir.  Et 
au  rebours  des  autres  ,  je  me  trouve  plus  dévot  ^ 
en  la  bonne  ,   qu'en  la  mauvaife  fortune  ,  fui- 
vant  le  précepte  de  Xenophon  ,  finon  fuivant  fà 
raifon.  Et  fais  plus  volontiers  les  doux  yeux  au 
Ciel  ,  pour  le  remercier  ,  que  pour  le  requérir  : 
J'ay  plus  de  foin  d'augmenter  la  fanté  ,  quand 
Frofptrheitfcr-  q\\q  j-^g  j-^f     que  je  n'ay  de  la  remettre  ,  quand 

vent  d'injiruc-  „  ,         i.  /-        •  ri 

tion^  je  1  ay  eicartee,    Les  proiperitez  me  lervent  a© 
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difclpline   &:  d'inflruvflion  ,  comme  aux  autres 

les  adverfitez  &  les  verges.  Comme  fl  la  bonne 

fortune  eftoit  incompatible  avec  la  bonne  conC" 

cience  :  les  hommes  ne  fe  rendent  gens  de  bien  , 

qu'en  la  mauvaife.  Le  bonheur  m'eft  un  fîngulier 

aiguillon  ,  à  la    modération   ôc  modeftie.     Là 

prière  me  gaigne  ,  la  menace  me  rebute  ,   la 

faveur  me  ployé  ,  la  crainte  me  roydit.  Parmy 

les  conditions  humaines  ,  cette-cy  eft  a(iez  corn-        chatK^ement 

mune  ,  de  nous  plaire  plus  des  chofes  eftranp;€res  fi'''^^^'^  «''^ 

que  des  noftres ,  ôc  d'aymer  le  remuement  ÔC  le 

changement.  Noushuœonsie 

^  jour  plus  agréa. 

Ipfa  dies  ideo  nos  grato  perhùt  hauflu  3  bie  ,  de  ce  que 

Qubd  pcrmutatis  hora   recurrit  equis.  l'heure  court  & 

■^         ^  ^  recourt,  en  une 

,  .  ,  perpétuelle  va- 

J  en  tiens  ma   part.     Ceux    qui  fuivent  l'autre  rieté.  Petron» 
extrémité  ,  de  s'agréer  en  eux-mefmes  :  d'efti-  '" 
mer  ce  qu'ils  tiennent  au  defTus  du  refîe  ,  &  de 
ne  recognoiftre  aucune  forme  plus  belle  ,  que 
celle  qu'ils  voyent  :   s'ils  ne  font  plus  adviiez 
que  nous  ,  ils  font  à  la  vérité  plus  heureux.  Je 
n'envie  point  leur  fagefle  ,  mais  ouy  leur  bonne 
fortune.    Cette  humeur  avide   des  chofes  nou- 
velles &  incognuës  ,  aide  bien  à  nourrir  en  moy 
le  defir  de  voyager  :  mais  affez  d'autres  circonf-. 
tances  y  confèrent.  Je  me  deftourne  volontiers 
du  gouvernement  de  ma  maifon.  Il  y  a  quelque      Le  commander 
commodité  à  commander  ,    fuft-ce   dans  une  '''"'/'P''S"^   f' 
grange  ,  ô<  a  eltre  obeJt  des  fiens.  Mais  c'eft  un>««A/fAe«^« 
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plaifir  trop  uniforme  &  languiffant.  Et  puis  il  eft 
par  necelïité  mefîé  de  piufieurs  penfemens  faf^ 
cheux.  Tantofl:  l'indigence  &  l'oppreJoion  de 
vofcre  peuple  :  tantoir  la  querelle  d'entre  vos 
voifms  :  tantoft  Pudirpation  qu'ils  font  fur  vous  5 
vous  a]?-ge  : 

Ou  les   vignes 

frapées  de  gref-  _^ut  vcrheratiz  grandine  vine<R  , 

le  ,  ou  le  fonds  -p      j    r  j  l 

,    '  ^  rundulque  mendax  ,   arbore  nunc  aquas 

ingrat  ,  ou  tan-  Ji  >  a 

toi\  les   arbîês  Culpantc ,  nî;!72c  torrznûa  agros 

baitu'  d  exce  -  Svdera  ,  ?zw«c  hyemes  inlquas. 

five  pluye  ,  par  ^  5  ^  t 

fois    les    aftres 

miiinsquibruf-  Et  qu'à  peine  en  fîx  mois  ,  envoyera  Dieu  une 
grï  &Ve!que-  faifon  5  dequoy  voftre  receveur  fe  contente  bien 
fois  encore  les  ^     |^-j^ .  g^  „^g  {-^  g||g  (-g^^  g^JJ  vi^nes  ,   elle  ne 

lij'ver-  rrop  cui-        -T  i  '-^  ■ 

fans.  Hor.1.3.  nuife  aux  prez. 

Ou  le  flam-  ^^/^  nimiis  tomt  fervorihus  xtherlus  Sol, 

boyant      foleil  ^       r  1  ■  ■         ■  ■    1  /•  i 

les  roftit  de  {es  ■^"'^  jubiti  penmunt  imbns  ,  geudizque  -pruinx,  , 

ardeurs  ,      les  ^labraque  ventorum  violenta   turbine  vexant. 

pluyes  •  d'ora- 
ge ,  ou  les  bmi-  Joint  le  foulier  neuf ,  6c  bien  formé  ,   de   cet 

nés    gelées  les 

fuffoquent ,  ou  homiTie  du  temps  palTé  ,  qui  vous  bleife  le  pied. 

le     foufîe      in  ^  i>    n       "  >  i  .       1  •  -i 

vent  les  facca-  -c-t  que  1  eltranger  n  entend  pas  ,  combien  il 
ge  a'un  mfoienî  ^^^g  coufte ,  h.  Combien  vous  preiitez,  à  main- 

tourbiuosi»  '      .  r  ' 

Lucr,  j,  tenir  l'apparence  de  cet  ordre  ,  qu'on  void  en 

voftr'e  famille  :  &  qu'à  l'advanture  l'achetez- 
vous  trop  cher.  Je  me  fuis  pris  tard  au  .mefriage  = 
Ceux  que  nature  avoit  fait  naifîre  avant  moy  , 
m'en  ont  defchargé  long-temps.  J'avois  défia 
pris  un  autre  ply ,  plus  félon  ma  complexion. 
Toutefois  de   ce  que   j'en  ay  veu  ^  c'eil  une 
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occupation  plus  emperchante  ,  que  difficile.  Qui- 
conque eft  capable  d'autre  chofe  ,  le  fera  bien 
aifement  de  celle-là.    Si  je  cherchois  à  m'en- 
richir  ,  cette  voye  me  fembleroit  trop  longue  : 
j'euffe  fervy  les   roys  ,    trafic  plus  fertile  que 
tout  autre.   Puis  que  je  ne  pretens  acquérir  que 
la  réputation  de  n'avoir  rien  acquis  ,  non  plus 
que  diiïipé  :  conformément  au  refte  de  ma  vie , 
impropre  à  faire  bien  &  à  faire  mal  qui  vaille  : 
&:  que  je  ne  cherche  qu'à   pafTer  i   je  le  puis 
faire  ,  Dieu  mercy  ,   fans  grande  attention.  Au 
pis  aller  ,    courez  toufiours    par  retranchement 
de   defpenfe  ,   devant  la  pauvreté.   C'efl:  à  quoy 
je  me  bande  5<:  à   me  reformer  ,    avant  qu'elle 
m'y  force.  J'ay  eftably  au  demeurant ,  en  mon 
ame  ,    affez  de  degrez,  à  me  pafler  de  moins -, 
que  ce  que  j'ay.   Je  dis  pafTer  avec  contente- 
ment.    Non   œjnmatione   cenjus  ,  veriim  viau  eniavaieurdes 
atque  cultu ,  terminatur  pecuni^  modus.  Mon  ^'^^^^^""^^  aJJ 
vray  befoin  n'occupe  pas  fi  iuftement  tout  mon  befoin  du -vivre 

.  r  ■  -r      r  ,    .         ,     &      du    vefte- 

avoir  ,   que  lans  venir  au  vit ,  fortune  n  ait  ou  mem ,  que  nof- 
mordre  fur  moy.    Ma   prefence  ,   toute  igno-  '^YrcStbor' 
rante  Se  defdaigneufe  qu'elle  eft  ,  prefte  grande  ne.  cic  farad, 
eîpaule     à    mes   affaires  domeftiques  ;  J€  m'y 
emploie,  mais  defpiteufement  :  joint  que  j'ay 
cela  chez  moy  ,  que  pour  brufler  à  part  la  chan- 
delle par  mon  bout  ,  l'autre  bout  ne  s'efpargne 
de  rien.   Les  voyages  ne  me  bleffent  que  par       Voyages  de 

^  Montaigne* 

la  defpenfe  ,    qui   efl  grande  ;    &c  outre    mes 

S4 
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forces:  ayant  accouftumé^ d'y  eftre  avec  équî«. 
page,  non  neceflaire  feulement,  mais  aulïi  hon- 
neiîe.  Il  me  les  en  faut  faire  d'autant  plus 
courts  ,  &  moins  frequens  :  âc  n'y  employé 
que  l'efcume  ,  &c  ma  referve  ,  temporifant  Ôc 
différant  ,  félon  qu^eile  vient.  Je  ne  veux  pas , 
que  le  plaifir  de  me  promener  corrompe  ie 
plaifir  de  me  retirer.  Au  rebours  ,  j'entens 
qu'ils  fe  nourriîîent ,  êc  favorifent  l'un  l'autre, 
La  fortune  m'a  aidé  en  cecy  :  que  puis  que 
ma  principale  profefïion  en  cette  vie  ,  efîoit 
de  la  vivre  mollement ,  Se  pluftoft  lafchemeni 
qu'affaireufement  ;  elle  m'a  oflé  le  befoin  de 
multiplier  en  richeffes  ,  pour  pourvoir  à  la  mul-» 
titude  de  mes  héritiers.  Pour  un  ,  s^il  n'a  aifez 
de  ce ,  de  quoy  j'ay  eu  plantureufement  affez  , 
à  fon  dam  ;  Son  imprudence  ne  méritera  pas 
que  je  luy  en  defire  davantage.  Et  chacun  , 
dàivent  ejire  i^lon  1  exemplc  de  Pnocïon  ,  pourvoit  lurhiam- 
pourvtus      par  ^g^t  à  fes  enfans ,  qui  leur  pourvoit ,  en  tant 

leurs  pères,  '     ;i  f  ' 

qu'ils  ne  luy  font  dilfemblables.  Nullement 
feroy  -  Je  d'advis  du  faiél  de  Crates.  Il  laifla 
fon  argent  chez  un  banquier  ,  avec  cette  con- 
dition :  fi  fes  enfans  eftoient  àts  fots ,  qu'il  le 
leur  donnafl:  ;  s'ils  eftoient  habiles  ,  qu'il  le 
diftribuafl:  aux  plus  fots  du  peuple.  Comme  fi 
les  fots ,  pour  eflre  moins  capables  de  s'en  paf-^ 
fer  ,  eftoient  plus  capables  d'ufer  des  richeftès'o 
Tant  y  a ,  que  ie  dommage  qui  vient  de  mon 
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abfence  ,   ne  me  femble  point  mériter  ,  pendant 

que  j'auray  dequoy   le  porter  ,   que   je  refufe 

d'accepter  les  occafions  qui   fe   prefentent ,  de 

me  diflraire  de  cette  affiftance  pénible.  Il  y  a         ^ 

|:oufiours  quelque  pièce  qui  va  de  travers.  Les 

négoces  ,  tantoft  d'une  maifon  ,  tantoft  d'une 

autre  ,  vous    tiraifent.     Vous    efclairez   toutes 

chofes  de  trop    prés  :  voftre   peripicacjté   vous 

nuit  icy,   comme  fi  fait -elle  aflez  ailleurs.    Je 

me  delrobe  aux  occafions  de  me  fafcher  :  ÔC  me 

deflourne  de  le  cognoiffance  des  chofes  qui  vont 

mal  ;   &  fi  ne  puis  tant  faire  ,  qu'à  toute  heure 

je  ne  heurte  chez  moy  ,  en  quelque  rencontre 

qui  me  defplaiie.   Et  les  fripponeries  qu'on  nie 

cache  le  plus ,  font  celles  que  je  fçay  le  mieux, 

ïl   en  eft  que  pour  faire  moins  mal  ,   il  faut 

aider  foy-raefme  à  cacher.  Vaines  pointures  : 

vaines  par  fois,  mais  toufiours  pointures.  Les 

plus   menus   &:    graifles    empefchemens  ,  font     similitude^ 

les  plus  perçans.    Et  comme  les  petites  lettres 

laflent  plus  les  yeux ,  aufïl  nous  piquent  plus 

les  petites  affaires  :  la  tourbe  des  menus  maux  , 

ofFenfe  plus ,  que  la  violence  d'un ,  pour  grand 

qu'il  foit.  A  mefure  que   ces  efpines  domef-  Affaires  dome/^ 

tiques  font  drues  &:  defliées  ,  elles  nous  mor-  '^ïï!  '  "^^  ^'^"'"^ 

dent  plus  aigu  &  (ans   menace  ,  nous  furpre- 

nant  facilement  à  l'impourveu.   Je   ne  fuis  pas 

philofophe.    Les  maux  me  foulent  félon  qu'ils 

poifent  :  &    poifent    felan  la  forme  »   çommçi 
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feion  la  matière  :   &"  Touvent  jplus.  J'y  ay  plus 

de  perfpicacité  que  le  vulgaire  ;  û  j'y  ay  plus 

de  patience.     Enfin  s'ils   ne  me  bleffent  ,    ils 

Vît  tss'.ifi  5- me  poifent.  C'eft  cho.fe  tendre  que  la  vie  ,  &C 


aîfée  a   troubler.     Depuis   que   j  ay   le    vilage 
Perfotme^Eere-  ^^^^^^  ^^^^  jg  chagrin  ,  ncTTio  eniTTi  refiftitfibi 


m 


te  a 


«se  ,     depuis  ^£j^  ccsperU  impelU  ,  pour  fotte  caufe  qui  m'y 

qu'il    a     co£2-  ^  ,  ,  1  /i'   i> 

mencédepren-  ait  poité  ;   j'irrite  l'humcur  de  ce  colte-la  :  qui 
tll^M^^fsV    Te  «ourrit  après  ,    &  s'exafpere  ,  de  ion  propre 
branfie  ,  attirant  &  amoncellant   une  matière 
^'    iiir  autre  ,  dequoy  fe  paiftre. 

La  cliente  à'sîs  Sdllicidii  cafus  lapident  cavau 

éf  ont       enÉîE 

cave  la  pierre.  .  0^1 

iMCTtt.  i.        Ces  ordinaires  goutieres  me  mangent ,  ec  m  ul- 
incaxviisiem  or~  cetent.     Lcs    inconveniens   ordinaires   ne  font 
jamms  hgirs.     jamais  légers.  Ils  font  continuels  CC  irrépara- 
bles ,   quand  ils   naiffent  des  membres  du  mef- 
nage  ,  continuels  Se  infeparables.  Quand  je  con- 
fîdere  mes   affaires  de  loin ,   Se  en   gros  ,  je 
îTOUve  ,  foit  pour  n'en  avoir  la  mémoire  guère 
exaéie  ,   qu'ils  font  allez  jufques  à  cette  heure  , 
en  profperant ,  outre  mes  contes  ha  mes  rai- 
fons.  J'en  retire  ce  me  femble   plus  qu'il  n'y 
/  en  a  :  leur  bonheur  me  trahit.    Mais  fuis-je  au 

dedans  de  la  befongne ,  voy-je  marcher  toutes, 
ces  parcelles. 

Lots  js  dîfîrais 

monaîiaeàînîi-  Tum  vero  in  curas  animum  diâucimus  omnes, 

le  foins  divers. 

'^'''  ^'  mille  chofes  m'y  donnent  à  délirer  U  à  craindre» 
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De  les  abandonnée  du  tout ,  il  m'eft  très-facile  5 
de  m'y  prendre  fans  m'en  peiner  ,  très-difficile, 
C'eft  pitié  ,  d'efî-re  en  lieu  où  tout  ce  que  vous 
voyez ,  vous  embefongne  ÔC  vous  concerne.  Et 
me  femble  joliir  plus  gayement  les  plaifirs  d'une 
maifon  eftrangere,  &  y  apporter  le  gouft  plus 
libre  &:  pur.  Diogenes  refpondit  félon  moy  à  ym  éponger t 
çeluy  qui  luy  demanda  quelle  forte  de  vin  il  ^*  "«'^^*"'' 
trouvoit  le  meilleur  ;  L'eftranger  ,  fit-il,  Mon 
père  aymoit  à  baftir  Montaigne  ,  où  il  eftoit 
nay  :  &  en  toute  cette  police  d'afiàires  domefti- 
ques  5  j'ayme  à  me  fervir  de  fon  exemple  ,  &:  de 
fes  règles  :  Se  y  attacheray  mes  fucceiTeurs  au- 
tant  que  je  pourray.  Si  je  pouvois  mieux  pour 
îuy  ,  je  le  ferois.  Je  me  glorifie  que  fa  volonté 
s'exerce  encores  ,  tl  agiffe  par  moy.  Ja  Dieu 
ne  permette  que  je  laifTe  faillir  entre  mes  mains 
aucune  image  de  vie ,  que  je  puifî'e  rendre  à 
un  fi  bon  père.  Ce  que  je  me  fuis  méfié  d'ache« 
ver  quelque  vieux  pan  de  mur  ,  6ê  de  ranger 
quelque  pièce  de  baftiment  mai  dolé  ,  c'a  efté 
certes  ,  regardant  plus  à  fbn  intention  ,  qu'à 
mon  contentement.  Et  accufe  ma  faineance , 
de  n'avoir  pafie  outre  à  parfaire  les  commence- 
mens  qu'il  a  laifiez  en  fa  maifon  :  d'autant  plus 
que  je  fuis  en  grands  termes  d'en  eftre  le  der- 
nier poITeffeur  de  ma  race  ,  &  d'y  porter  la 
dernière  main.  Car  quant  à  mon  application 
particulière  ,  ny  ce  pkifir  de  baftir  ,  qu  00  dit 
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^!ayjrsîeiarù  efc  fi  attrayant ,  ny  la  cliaffe  ,  ny  les  jardins  , 
ny  ces  autres  plaifirs  de  la  vie  retirée  ne  me 
peuvent  beaucoup  amufer.  C'eft  chofe  de  quoy 
je  me  veux  mal  ,  comme  de  toutes  autres  opi- 
nions qui  me  font  incommodes.  Je  ne  me  fou- 
de  pas  tant  de  les  avoir  vigoureufes  &  doéles  , 
comme   je    me   foucie   de  les  avoir  aifées    ^ 
commodes  à  la  vie.  Elles  font  bien  affez  vrayes 
&  faines,   fi  elles  font  utiles  6c  agréables.  Ceux 
qui  m'oyans  dire  mon  infuffifance  aux  occupa- 
tions du  mefnage  ,  me   viennent  fouffler  aux 
oreilles  que   c'eil  defdain  ,   &  que  je  laifTe  de 
{çavoir  les  inftrumens  du  labourage  ,  fes  faifons  , 
Ion  ordre ,  comment  on  fait  mes  vins ,  comme 
on  ente  ,  6c  de  fçavoir  le  nom  &  la  forme  des 
herbes  &:  des  fruicls  ,   &:  Tappreft  des  viandes 
de  quoy  je  vis ,  le  nom  6c  prix  des  eftoffes  de 
quoy  je  m'habille ,  pour  avoir  à  cœur  quelque 
plus  haute  fcience;  ils  me  font  mourir.  Cela  5 
c'eft  fottife  :  6c  pluftoft    beftife  ,  que   gloire  : 
Je  m'aymerois   mieiix  bon  efçuyer  ,  que   bon 
logicien. 

Que  du  moins 
ne       fais  -  tu  Qj^^'^  tu  aliquid  faltempqdàs  quorum  indiget  ufus  , 

ceceâfaire      au  rimimbus  moluque  paras  detexere  junco  : 

mefnage,  ,     en 

tiîTaat  le  âexi-  Nous  empefchons  nos  penfées  du  gênerai ,  Sc 

blejoncoul'o-    ,  /    ^  .    .    ^  •         r  M  '    r 

fser?  viT^.       des  cauies  ce   conduites   univerleiles  ,    qui  le 

^  °^'  *•  conduifent  très-bien  fans  nous  :  &  laiffons  eu 

ô/riçre  noftre  faicl  :  6c  Michel ,  qui  nous  tou-« 
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cKe  encore  de  plus  près  que  l'homme.  Or  j'ar- 
refte  bien  chez  moy  le  plus  ordinairement:  mais 
je  voudrois  m'y  plaire  plus  qu'ailleurs.  . 

qu'elle  foit    le 
Sit  mex,  fcdes  utinam  fenecLt ,  fejour    de    ma 

Su  modus  lajjo  maris ,  &  viarum ,  jç    f^l^  defor- 

Mllitice-que.  mais    ma  bor- 

ne,lafTé  desna- 

Je  nefçay  fi  j'en  viendray  à  bout.  Je  voudrois  vïyTgTZ&des 
qu'au  lieu  de  quelque  autre  pièce  de  Çâ.  fuccef-  perres.  Hor. 
fion  ,  mon  père  m'euft  refigné  cette  pafïîonnée 
amour  ,  qu'en  fes  vieux  ans  il  portoit  à  fon 
mefnage.  Il  eftoit  bien  -  heureux  de  ramener  fès 
defîrs  à  fa  fortune  ,  êsC  de  fe  fçavoir  plaire  de  ce 
qu'il  avoit.  La  philofophie  politique  aura  bel 
accufer  la  bafTefle  &  fterilité  de  mon  occupa- 
tion ,  fi  j'en  puis  une  fois  prendre  le  gouftj 
comme  luy.   Je  fuis  de  cet  advis  ,  que  la  plus 

.  .  '  Le  fruiâde  î'eG 

honorable  vacation  efl  de  fervir  au  public  &  prk  /de  la  ver- 
eflre  utile  à  beaucoup.  Vruâus  enim  ingenii  &  !."'  &  de  tome 

r  c  lorte  de  meri- 

virtutis  ,   omnifque    prœflantitz   tum  maxinius  îe  >  f£  recueille 

,     .  .       ~  .  ^         alors  plus  grâd, 

accipitur  ,  quum  in.  proximum  quemque  conjer-  qu'il  fe  cor.ima. 
tur.  Pour  mon  regard,  je  m'en  départs;  partie  de^"^ceu?^qu'i 
par  confcience  (  car  par  où  je  vois  le  poids  qui  "ous  fon-  pro- 

chcs  ou  cî*i6rs« 

touche  telles  vacations  ,  je  vois  auiïi  le  peu  de  eu.  de  AndcU, 
moyen  que  j'ay  d'y  fournir:  &:  Platon  maiftre 
ouvrier  en  tout  gouvernement  politique  ,  ne 
iaiffa  de  s'en  abftenir  )  partie  par  poltronnerie. 
Je  me  contente  de  joiiir  le  monde  ,  fans  m'en 
emprefler  :  de  vivre  une  vie  feulement  excufable  : 
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&  qui  feulement  ne  poife ,  ny  à  moy  ny  à 
autruy.  Jamais  homme  ne  fe  laifla  aller  plus 
plainement  &:  plus  krchement ,  au  foin  &  gou- 
vernement d'un  tiers  ,  que  je  ferois  fi  j'àvois  à 
qui.  L'un  de  mes  fouhaits  pour  cette  heure  ,  ce 
feroit  de  trouver  un  gendre  ,  qui  fceufl:  appaf- 
ter  commodément  mes  vieux  ans  ,  èc  les  endor- 
mir: entre  les  mains  de  qui  je  depofafTe  en  toute 
fbuveraineté  la  conduite  6c  ufage  de  mes  biens  : 
qu'il  en  fift  ce  que  j'en  fais ,  ÔC  gaignafl:  fur  moy 
ce  que  j'y  gaigne  :  pourveu  qu'il  y  apportait 
un  courage  vrayement  recognoiffant  &  amy. 
ièyimté  încQg-  Mais  quoi  ?  nous  vivons  en  un  monde  ,  où  la 
nuteaeejiece.  Jq^-^^^-^  des  propres  enfans  éft  incogneuë.  Qui 
a  la  garde  de  ma  bourfe  en  voyage  ,  il  l'a  pure 
&  fans  contrerooUe  ,  aufïî-bien  me  tromperoit- 
ii  en  comptant.  Et  fi  ce  n  eft  un  diable ,  je 
l'oblige  à  bien  faire  ,  par  une  fi  abandonnée 
Pîaâeiirs  oat  confiance.  Multi  fallere  docuerunt  ^  dum  dmeni 

armé  la  trompa-  /-.  77.        c       i-<     •  i'    r  r-  '         j'     z' 

lie  contre  eus ,  /^"^  9  ^  ^"2  7^-^  peccundi  Jujpicandi  Jecerunt^ 
dïfke  ^ïïl^!  ^^  P^"^  commune  feureté  ,  que  je  prends  de 
pez ,  &  donné  j^es  gens  9  c'cft  la  mefcognoiifance  :  Je  ne  pre- 

privilège  à   ua  ,,  ,  .  ,  .      ,  » 

de  faillir  (ume  Ics  vices  qu  après  que  je  les  ay  veus  :    ôC 


tiers 


®"^^^j.^^t?'' m'en  fie  plus  aux  jeunes  ,  que  j'eflime  moins 


i-piji.  J< 


par  des  lulpi 

ciocs.  sence.  gaftez  par  mauvais  exemples.  J'oy  plus  volon- 
tiers dire ,  au  bout  de  deux  mois  ,  que  j'ay  def- 
pendu  quatre  cents  efcus  ,  que  d'avoir  les  oreil* 
les  battues  tous  les  foirs  ,  de  trois  ,  cinq  ,  fept. 
Si  ay-je  eflé  defrobé  auffi  peu  qu'un  autre  ds 
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eette  forte  de  larrecin:  Il  eft  vray  ,  que  je  prefte 
la  main  à  l'ignorance  :  Je  nourris  à  efcient  ^ 
aucunement  trouble  6c  incertaine  ,  la  fcience 
de  mon  argent  :  Jufques  à  certaine  mefure  ,  je 
fuis  content  d'en  pouvoir  douter.  Il  faut  lai!^ 
fer  un  peu  de  place  à  la  defloyauté  ou  impru-^ 
dence  de  voftre  valet  ;  S'il  nous  en  refte  ea 
gros  de  quoy  faire  noflre  effet  ,  cet  excez  de 
la  libéralité  de  la  fortune  j  laiffons-le  un  peia 
plus  courte  à  fa  mercy  :  La  portion  du  gla- 
neur. Apres  tout  j  je  ne  prife  pas  tant  la  £oj 
de  mes  gens  ,  comme  je  mefprife  leur  injure* 
O  le  vilain  àc  fot  eftude  ,  d'elludier  fon  argent  ^ 
fe  plaire  à  le  manier  &  recompter  ;  c'eft  par-là 
que  l'avarice  fait  fes  approches.  Depuis  dix- 
huit  ans  ,  que  je  gouverne  des  biens  ,  je  n'ay 
fceu  gaigner  fur  moy  ,  de  voir  ny  tiltres  ny 
mes  principaux  affaires  qui  ont  necelfairement 
à  pafler  par  ma  fcience  &  par  mon  foin.  Ce 
n'eft  pas  un  meiJDris  philofophique  des  chofes 
tranfitoires  êc  mondaines  :  je  n'ay  pas  le  gouîl 
fi  efpuré  ,  &:  les  prife  pour  le  moins  ce  qu'elles 
valent  :  mais  certes  c  elt  parelie  &  negii-  siqa^s^  mcfi,ri~ 
gence  inexcufable  &c  puérile.  Que  ne  feroy-je  ^"^' 
pluftoft  que  de  lire  un  contract  ?  Et  pluiloll 
que  d'aller  fecotiant  ces  paperafTes  poudreufes  ^ 
ferf  de  mes  négoces  ?  ou  encore  pis  ,  de  ceux 
d'autruy ,  comme  font  tant  de  gens  à  prix  d'ar- 
gent. Je   n'ay  rien   cher   que  le  foucy  &:  h 
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peine  :   ftc   ne  cherche    qu'à   m'anonchalir  ^ 

avachir.  J'eftoy  ,   ce  croy  -  je  ,  plus  propre  à 

vivre  de   la  fortune   d'autruy  ,   s'il  fe  pouvoil 

(ans  obligation  6c  fans  fervifude.  Et  fi  ne  fçay  5 

k  l'examiner  de  prés  ,  fi  félon  mon  humeur  6c 

mon  fort ,  ce   que  j'ay  à  fouffrir  des  affaires  i 

ëc  des  ferviteurs  ôc  des  domeftiques  ,  n'a  point 

plus   d'abjeélion  ,    d'importunité  ^  d'aigreur  9 

?La  fervitude ,  que  n'auroit  la  fùitte  d'un   homme ,  nay  pluâ 

S^J'^'^raJe  g^^^nd  que  moy ,    qui    me  guidaft   un   peu  à 

âbjeô&iafche,  jy^Q^^  aife.  Servltus  obedienda  eft  fraâi  animi  & 

privé  de  fa  libre         .    -.  »•     •  '     /-        r^  r       ' 

■volonté,  eu.  abjeai ,  arbitno  carentisfuo,  Crates  rit  pis  ,  qui 
farad,  j.  ^  j^^^  ^^  j^  franchife  de  la  pauvreté  ,  pour  fe 
tée'paTCtàtes.  dèfFaire  des  indignitez  ^  cur'es  de  la  maifon,, 
Cela  ne  ferois-je  pas  :  Je  hay  la  pauvreté  à  pair 
de  la  douleur  :  mais  ouy  bien  ,  changer  cette 
forte  de  vie  ,  à  une  autre  moins  brave  Se  moins 
affàireufe.  Abfent ,  je  me .  defpouille  de  tous 
tels  pénfemens  :  de  fentirois  moins  lors  la  ruiné 
d'une  tour  ,  que  je  ne  fais  prefent ,  la  cheufle 
d'une  ardoife.  Mon  ame  fe  demefle  bien  aife- 
ment  à  part ,  mais  en  prefence  ,  elle  fouffre  4 
comme  celle  d'un  vigneron  0  Vne  refne  de  tra- 
vers à  mon  cheval ,  un  bout  d'eflriviere  qui 
batte  ma  jambe  ,  me  tiendront  tout  un  jour  en 
efchec.  J'efleve  affez  mon  courage  à  l' encontre 
des  inconveniens  ,  les  yeux  ,  je  ne  puis. 


Les  fens ,  ô  ^  .  -    . 

âieux,  les  fens  !  Senfus  ,  o  fuperi  fenjus  l 


h 
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fe  fuis  chez  moy ,  refpondant  de  tout  ce  qui  va 
mal.  Peu  de  maiftres  ,  je  parle  de  ceux  de 
moyenne  condition  ,  comme  efl:  la  mienne  j 
&  s'il  en  efi: ,  ils  font  plus  heureux  ;  fe  peuvent 
tant  repofer  fur  un  fecoiid  ,  qu'il  ne  leur  refle 
bonne  part  de  là  charge.  Cela  'ofte  volontiers 
Quelque  chofe  de  ma  façon  ,  au  traitement  deè 
furvenans  :  &  en  ay  pu  arrefter  quelqu'un  par 
advanture  plus  par  ma  cuifine  ,  que  par  ma 
grâce ,  comme  font  les  fafcheux  :  &  ofte  beau- 
coup du  plaifir  que  je  devroi^  prendre  chez 
iftoy  5  delà  vifltatioii  Se  âffemblée  de  mes  amis, 
La  plus  forte  contenarîce  d'un  gentil-hommè  Contenance fom 
en  la  maiion  ,  c  elt  de  le  voir  empeiche  du  ^^  ^*„^  y^  ,,jgj^ 
train  de  fa  police  ;  parler  à  l'oreille  d'un  valet  j/°"- 
en  menacer  un  autre  àts  yeux.  Elle  doit  couler 
înfenfibleiîient ,  ôc  reprefenter  un  cours  ordi- 
naire. Et  treuve  laid  qu'on  entretienne  fes 
hoftes  du  traitement  tju'on  leur  fait ,  autant  à 
Texcufer  qu'à  le  vanter;  J'ayme  l'ordre  êc  la 
netteté  -, 

c  ICI  .   .    Le  pot  Sr  îs 
&   Cantharus ,  &  lanx  ;,  plat ,  expofent 


OJlendunt  mihi  me  y  ma  face  à  msf 

yeux.  Hor.  Ep, 

au  prix  de  l'abondance  :  6c  regarde  chez  moy 
exactement  à  la  necefllté  j  peu  à  la  parade.  Si 
un  valet  fe  bat  chez  autruy  ,  fi  un  plat  fe  verfe  ^ 
vous  n'en  faites  que  rire  :  vous  dormez  cepen- 
dant que  monfieur  range  avec  fon  m.aiftre  d'hof^ 
Tome  IIL  T 
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tel  ,  fon  faiél:  pour  voûft  traitement  du  lende- 
main. J'en  parle  félon  moy  :  Ne  lailTant  pas  en 
gênerai  ,  d'eftimer  combien  c'efl  un  doux  amu- 
fement  à  certaines  natures  qu  un  mefnage  pai- 
fible  ,  profpere  ,  conduit  par  un  ordre  réglé.  Et 
ne  voulant  attacher  à  la  chofe  mes  propres  erreurs 
Occupation  la  tc  inconveniens.  Ny  defdire  Platon  ,  qui  eftime  , 
d'un  ehZun.  la  P^^s  heurcufc  occupation  à  chacun  ,  faire  fes 
.  particuliers  affaires  fans  injufîice.  Quand  je 
voyage ,  je  n'ay  à  penfer  qu'à  moy ,  &c  à  l'em- 
ploi te  de  mon  argent  :  cela  fe  dilpofe  d'un  feul 
précepte.  Il  eft  requis  trop  de  parties  à  amafferà 
je  n'y  entends  rien  :  A  defpendre  ,  je  m'y  entens 
Defyinfes,  corn-  Un  pcu ,  ôc  à  donner  jour  à  ma  defpenfe ,  qui 
^fairl'^  '^^^^^"^  eft  de  vray  fon  principal  ufage.  Mais  je  m'y 
bande  trop  ambitieufement  ;  qui  la  rend  inefgale 
&  difforme:  ôc  en  outre  immodérée  en  l'un  &: 
l'autre  vifage.  Si  elle  paroift ,  fi  elle  fert ,  je 
m'y  laiffe  indifcretement  aller  :  &:  me  relferre  au- 
tant indifcretement ,  fi  elle  ne  luit ,  &:  fi  elle  ne 
me  rit.  Qui  que  ce  foit ,  ou  art  ou  nature  ,  qui 
nous  imprime  cette  condition  de  vivre  ,  par  la 
relation  à  autruy  ,  nous  fait  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  Nous  nous  defraudons  de  nos 
propres  utilitez  ,  pour  former  les  apparences  à 
Fopinion  commune.  Il  ne  nous  chaut  pas  tant , 
quel  foit  noftre  eflre  9  en  nous  &  en  effet  5 
comme  quel  il  foit  en  la  connoiffance  publique. 
Les  biens  mefiïies  de  i'efprit  ôc  la  fageffe  >  nous 
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fbmblent  fans  fruift  ,  fi  elle  n'eft  jouye  que  de 
nous  :  fi  elle  ne  fe  produit  à  la  veuë  &:  appro- 
bation eftrangere.  Il  y  en  a  de  qui  l'or  coule  à 
gros  bouillons  par  des  lieux  foufterreins  ,  im- 
perceptiblement ;   d'autres  l'eftendent    tout   en 
lames  6c   en  feuilles  :  Si   qu'aux   uns  les  liards 
valent    efcus    ,    aux   autres   le    contraire    :    le 
inonde  eflimant  Temploite  &:  la  valeur  ,  félon 
îa  monftre.  Tout  foin  curieux  autour  des  richef^ 
lès  ,  fent  à  l'avarice  :  Leur  difpenfation  mefme 
^  la  libéralité  trop  ordonnée  &  artificielle  ,  ne 
valent  pas  une  advertance  &C  foUicitude  pénible. 
Qui  veut  faire  fa  defpenfe  jufle  ,  la  fait  eflroire 
ê<;  contrainte.   La  garde  ou  l'emploite  ,  font  de 
foy  choies  indifférentes  ^  &;  ne  prenn-ènt  couleur 
de  bien  ou  de  mal  ,  que  félon  l'application  de 
noflre  volonté.  L'autre  caufe  qui  me  convie  à 
fes    promenades ,   c'eft   la    difconvenance  aux 
mœurs  prefentes  de  noflre  eftat  :  je  me  confo- 
lerois  aifemerit  de  cette  corruption  ,  pour   le 
'  regard  de  l'interefl  public  : 


'   ■  pejoraque  facula  ferri  Temps  pire  qwe 

Temponbus  ,   quorum  Jcelen  non  invenit  ipfa  au>:  mefchance- 

Nomen 3   &  à  nullo  pofuit  natura  métallo:  ^^^    duquel   la 

nature  n'a  point 

mais  pour  le  mien,   non.  J'en  fuis  en  parti- "o^^^é de rom, 

,.  rr'      r^  .^  "^  Sr  ne  l'a  baptifé 

culier  trop  preile.  Car  en  mon  voilinage  ,  nous  du  nhre  d'au- 
fomraes  tantoft  par   la  longue   licence  de  ces /"".  ^/.'^'^ . 
guerres  civiles ,  envieillis  en  une  forme  d'efî^t 
fi  desbordée. 

T  a 
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Ôfcperfonnene  Qjdppe  nbi  fas  vcrfum  atque  nefas  : 

s'enquiere  plus 

que  c'eft  que  qu'à  la  vcrité  ,  c'eft  merveille  qu'elle  fe  puifls? 

vice  ou  vertu ,         ,  , 

pieté  ou   im-  maintenir. 

pieté.  Geor.  l.i. 

Ils  labourent  la  Armatt  terram  exercent ,  femperque  récentes 

terre  armez  :  Se  Convectare  juvat  pradas  ,  &  vivere  rapto. 

d'entraifner  sas  Enfin  je  vois  par  noftre  exemple  ,  que  la  focietc 

veiiï°  &  ^vrë  ^^^  hommes  fe  tient  Ôc  fe  coufl ,   à  quelque 

de  rapine.        pj-jx  que  ce  foit  :  En  quelque  afïîette  qu'on  les 

Similitude,     pouclie  ,  ils    s'appilent  &  fe    rengent  ,   en  fe 

•remuant  ê>c  s'entaflant  ;  comme  des  corps  mai 

unis  qu'on  empoche  fans  ordre ,  trouvent  d'eux- 

mefmes  la  façon  de  fe  joindre ,   &:  s'emplacer 

les  uns  -parmy  les  autres  :  fouvent  mieux  que 

Mefcharis  Âom-  l'art  ne  les  euft  fçeu  difpofer.  Le  roy  Philippus 

Tcro^y^pmppuL  fit  un  amas  des  plus  mefchans  hommes  &  incor- 

f  l°SH  en  une  j-igibies  qu'il  puft  trouver  j  &  les  logea  tous  en 

une  ville  qu'il   leur  fift  baftir  ,  qui  en  portoit 

îe  nom.     J'eftime    qu'ils   dreflerent   des   vices 

mefme  ,  une  contexture  politique  entre  -  eux  , 

te  une  commode  êc  jufte  focieté.   Je  vois  ,  non 

une  aétïon  ,  ou  trois  ,  ou  cent ,  mais  des  mœurs 

en  ufage   commun   &:  receu ,  fi  farouches ,  en 

inhumanité  fur-tout  6c  defloyauté  ,  qui  efl:  pour 

moy  la  pire  efpece  œs  vices  ;  que  je  n'ay  point 

îe  courage  de  les  concevoir  fans  horreur  :  Et 

les   admire   quafî    autant    que    je    les  detefte. 

L'exercice  de  ces  mefchantez   infignes,    porte 

marque  de  vigueur  &  force  d'ame  ,  autant  que- 
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d'erreur  &C  defreglement.  La  neceffité  com-  Hommes  ajfcm<i. 
pofe  les  hommes  6c  les  affemble.  C-tte  coufture  p^arUncçcf. 
fortuite  fe  forme  après  en  loix.  Car  il  en  a  eflé 
d'aufTi  fauvages  qu'aucune  opinion  humains 
puifle  enfanter  ,  qui  toutesfois  ont  maintenu 
leurs  corps  avec  autant  de  fanté  &  longueur 
de  vie  ,  que  celles  de  Platon  ôc  d'Ariftote  fçau- 
roient  faire.  Et  certes  ces  defcriptions  de  police, 
feintes  par  art  ,  fe  trouvent  ridicules  &:  ineptes 
à  mettre  en  pratique.  Ces  grandes  ôc  longues 
altercations  ,  de  la  meilleure  forme  de  focieté  : 
êc  des  règles  plus  commodes  à  nous  attacher  , 
font  altercations  propres  feulement  à  l'exercice 
de  noftre  efprit.  Comme  il  fe  trouve  es  arts  , 
plufîeurs  fujets  qui  ont  leur  eJGTence  en  l'agi- 
tation &:  en  la  difpute  ,  &  n'ont  aucune  vie 
hors  de  là.  Telle  peinture  de  police  ,  feroit 
de  mife  en  un  nouveau  monde  :  mais  nous 
prenons  un  monde  defia  fait  &  formé  à  cer- 
taines couftumes.  Nous  ne  l'engendrons  pas 
comme  Pyrrha  ,  ou  comme  Cadmus.  Par  quel- 
que mo);^n  que  nous  ayons  loy  de  le  redrefîèr, 
&  ranger  de  nouveau  ,  nous  ne  pouvons  gueres 
le  tordre  de  fon  accouflumé  ply ,  que  nous  ne 
rompions  tout.  On  demandoit  à  Solon ,  s'il  avoit  Loix  dt  Soion', 
eftably  les  meilleures  loix  qu'il  avoit  pu  aux 
Athéniens  :  oiiy  bien  ,  refpondit-il ,  de  celles 
qu'ils  euflent  recettes.  Varro  s'excufe  de  pareil 
air  :  que  s'il  avoit  tout  de  nouveau  -à  efcrire  de 
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ia  religion,  il  diroit  ce  qu'il  en  croid.  Mais, 
eftant  de  fia  receuë  ,  il  en  dira  félon  Pufage  ,, 
P:(jij«,  lameîi-  pl^s  que  felon  nature.  Non  par  opinion  ,  mais 
iaZj  '^'^''  ^^  "^^''''^^  '  l'excellente  &  meilleure  police  eft 
à  chacune  nation  ,  celle  fous  laquelle  elle  s'efl 
maintenue.  Sa  forme  &:  commodité  effentielle 
defpend  de  l'ufage.  Nous  nous  defplaifons  volon- 
tiers de  la  condition  prefente  :  Mais  je  tiens 
pourtant ,  que  d'aller  defirant  le  commandement 
de  peu  ,  en  un  eftat  populaire  :  ou  en  la  monar- 
chie ,  une  autre  efpece  de  gouvernement ,  c'efl, 
vice   &  folie» 

piî^rae,  Aymé  Vejlat  ut  que  tu  le  vois  eflre , 

S^il  eji  royal  y    chéris  la  royauté , 
S'il  efi  de  peu  ,   ou  bien  communauté , 
Chéris -le  aujjï  ^   car  Dieu  t'y  a  fait  naijire, 

Ainu  en  parioit  le  bon  monfleur  de  Pibrac  ,  que 
nous  venons  de  perdre  :  un  eiprit  fî  gentil  ,  les 
chinions  fî  faines  ,  les  mœurs  fi  douces.  Cette 
perte  ,  &  celle  qu  en  mefme  temps  nous  avens 
faite  de  monfieur  de  Foix  ,  font  pertes  impor- 
tantes à  noftre  couronne.  Je  ne  fçay  s'il  refl:e  à 
Lp'ûp.r.pzi   de  la  France  dequoy  fubflituer  une  autre  couple , 
h-ac\  &de  Mon-  pareille  à  ces  deux  Gafcons  ,  en  fincerité  ,  &c  en 
pur  àe  Foix.    fuffifance ,  pour  le  confeil  de  nos  roys.  C'efîoient 
âmes  diverfement  belles  ,  6c  certes  felon  le  fiecle , 
rares  ê<:  belles  ,  chacune  en  fà  forme.    Mais  qui 
liés  âvoit  logées  en  cet  âge  3  fî  defconvenables  6c 
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fi  difproportionnées  à   noftre  corruption  ,  &:  à 

nos  tempeftes  ?    Rien  ne  preiTe   un    eftat  que  changement  for- 

^  ,  r     \  C  \   me  l'injujîice  Cf 

Vinnovation  :  le  changement  donne  ieul  torme  a  u  tyrannie. 
l'injuftice  &:  à  la  tyrannie.  Quand  quelque 
pièce  fe  defmanche  ,  on  peut  l'eftayer  :  on  peut 
s'oppofer  à  ce  que  l'altération  &  corruption 
naturelle  à  toutes  cliofes  ,  ne  nous  éfloigne  trop 
de  nos  conimencemens|&  principes  :  Mais  d'en- 
treprendre de  refondre  une  fi  grande  maffe  ,  & 
de  changer  les  fondemens  d'un  fi  grand  bafli- 
ment  ,  c'efl:  à  faire  à  ceux  qui  pour  defcrafTer 
efïàcent  :  qui  veulent  amender  les  défauts  parti- 
culiers ,  par  une  confufion  univerfelle ,  8c  guarir  Moîns  defireux 
les  maladies  par  la  mort  :  non  tàm  commutan-  ^^.  f^^^nger  les 

i  aitaires  ,     que 

darum  quant  evertendarum   rerum   cupidi.    Le  de  les  bouiever. 
Monde  eft  inepte  à  fe  guarir  :   Il  eft  fi  impa-  off.  2. 
tient  de  ce  qui  le  prefle  ,  qu'il  ne  vife  qu'à  s'en  Monde  împte  à 
deffaire ,  fans  regarder  à  quel  prix.  Nous  voyons  ■'  ^  "  ° 
par  mille  exemples  ,  qu'il  fe  guarit  ordinairement 
à  Cts  dépens  :  la  defcharge  du  mal  préfent ,  n'efl 
pas  guarifon  ,  s'il  n'y  a  en  gênerai  amendement 
de  condition.  La  fin  du  chirurgien  ,  n'eft  pas  de     Flnduchirur^. 
faire  mourir  la  mauvaife  chair  :    ce  n'eft  que  ^'*''' 
l'acheminement  de  fa  cure  :  il  regarde  au  delà  , 
d'y  faire  renaiftre  la  naturelle ,  &c  rendre  la  partie 
à  fon  deu  eftre.    Quiconque  propofe  feulement 
d'emporter  ce  qui  le  mafche  ,  il  demeure  court  : 
car   le  bien  ne  fuccede  pas   necefiairement  au 
mal  :  un  autre  mal  luy  peut  fucceder  ;  &  pire, 
'  T4 
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Comme  il  advint  aux  tueurs  de  Cefar  ,  qui 
jetterent  îa  Chofe  publique  à  tel  poind  ,  qu'ils 
eurent  à  fe  repentir  de  s'en  eftre  méfiez.  A  plu- 
fleurs  depuis  ,  jufques  à  nos  fiecles  ,  il  efl  advenu 
de  mefme.  Les  François  mes  contemporanées  , 
Qranis  change-  fçavent  bien  qu'en  dire.  Toutes  grandes  muta- 
knt'ies  eflatsT'  ^^^^^  esbranknt  l'eftat ,  &  le  defordonnent.  Qui 
viferoit  droit  à  la  guarifon  ,  &:  en  confulteroit 
avant  toute  œuvre  ,  fe  refroidiroit  volontiers  d'y 
mettre  la  main.  Pacuvius  Calavius  corrigea  le 
vice  de  ce  procéder  ,  par  un  exemple  infignCo 
Ses  concitoyens  efîoient  mutinez  contre  leurs 
magiftrats  .'  luy  perfonnage  de  grande  authorité 
en  la  ville  de  Capoue  ,  trouva  un  jour  moyen 
4'enfermer  le  Sénat  dans  le  Palais  :  ôc  convo- 
quant le  peuple  en  la  place  ,  leur  dit  :  Que  le 
jour  eftoit  venu  ,  auquel  en  pleine  libetté  ils 
pouvoient  prendre  vengeance  des  tyrans  qui  les 
avôient  fi  long -temps  oppreflez  ,  lefquels  il 
tenoit  à  fa  mercy  feuls  &  defarmez.  Fut  d'avis  , 
qu'au  fort  on  les  tirafi:  hors  ,  l'un  après  l'autre  : 
&  de  chacun  on  ordonnaft  particulièrement  : 
faifant  fur  le  champ  exécuter  ce  qui  en  feroit 
décrété  :  pourveu  auffl  que  tout  d'un  train  il? , 
âdvifalTent  d'eflablir  quelque  homme  de  bien 
en  la  place  du  condamné  ,  afin  qu'elle  ne  de- 
meuraft  vuide  d'officiers.  Ils  n'eurent  paspluilofb 
oliy  le  nom  d'un  Sénateur  ,  qu'il  s'efleva  un  cry 
de  mefcontentement  univerfei  à   l'encontre  de 
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iviy  :  Je  voy  bien  ,  dit  Pacuvius  ,  il  faut  definettre 
cettuy-cy  :  c'eft  un  merdiant  :  ayons-en  un  bon 
en  change.  Ce  fut  un  prompt  filence  :  tout  ie 
monde  fe  trouvant  bien  empefché  au  choix.  Aa 
premier  plus  effronté  ,  qui  dit  le  fien  :  voila  un 
confentement  de  voix  encore  plus  grand  à  refu- 
fer  celuy  -  là  :  Cent  imperfedions  ,  ôc  juftes 
causes  ,  de  le  rebuter.  Ces  humeurs  contradic- 
toires s'eftans  efchauffées  ,  il  advint  encore  pis  Mai  u  plus 
du  fécond  fenateur  ,  &  du  tiers.  Autant  de  dif- ^^'"'^ './^"^  ^^  • 

'  portable    que   Le 

corde  à  l'éleétion  ,   que  de  convenance  à  la  d^t- récent  &  inex- 

•  rc  n'    n  •         •!  1    rr      ^  il       pirimenti. 

million.  S  eltans  inutilement  lailez  a  ce  trouble ,.,,.,     . 

Ah  !  )  ay  hoate 

ils   commencent  ,   qui  deçà  ,    qui  delà  ,  à  fe  des  mcrcHance- 

,    ^     ,  ,  t"     i>    rr       1  1  '  -n  ^*^"   coaiitiifes , 

delrober  peu  a  peu  de  1  allemblee  :  Rapportant  j'^y  honte  du 
chacun  cette  refolution  en  fon  ame  ,  que  le  plus^'^"^^''^^"'^"'^' 

'     '  i  tra  de  nos  rre- 

Vieil  6C  mieux  COgnU  mal  ,  eft  tOuflOUrS  plus  res! Quel  crime 
-  ,  ,  ,  ,  o     .  .  r     a  rejette  nofrre 

fupportable  ,  que  le  mal  récent  &  inexpérimenté,  malheureux  fie- 
Pour  nous  voir  bien  piteufement  agitez:  car ^-.^^^ Q^^^^ j^^-_ 
que  n'avons-nous  fait  ?  nous   efiayée  ? 

En     quel    lieu 

n        t     ■         ■  cri-  3  ^  s'eft      abftenuë 

^.       Ehcu  !  cicatricum  &  fceleris  pudet ,  j^  ^^j„  ^^^  ^^j^ 

Fratrumquc  :  quid  nos  dura  refugimus  dats  ,    par    la 

jStas  ?  quid  intachim  nefafli  crainte 

^  -^  -^  dieux  i     queis 

Liquimus?  unde  manus  juventus  autels  a-elle  ef- 

Metu  deorum  continuit  ?  quibus  pargnez  ?   Hor. 

repercit  ans  r 

Quand  le  fa'ut 

Pentrepr^' droit 

je  ne  vay  pas  loudain  me  reilolvant  ^  luy  -  mefme , 

cette  fam:"e  il 

•    r     r  1-     r  1  ne  peut  Con<er. 

t  ipfi  fit   Vdlt  falus ,  ^er.Ter.Adch. 


ver.  Ter,  Addp 
Sgryare  prorfiis  non  potefi  hanc  familiamt  AH.  4. 
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Nous  ne  fommes  pas  pourtant  à  l'advanture  ,  à 
noftre  dernier  période.  La  confervation  des 
eftats  ,  eft  chofe  qui  vray-femblablement  fur- 
palTe  noftre  intelligence.  C'eft  ,  comme  di-t 
Police chiie,  Platon,  chofe  puiflante  ,  &:  de  difficile  diffo- 

fuiff/znte  ,    &  de  ^  ^ 

d^.ciie  diffoiu^  lution  ,  qu  une  civile  police  :  elle  dure  louvent 
contre  des  maladies  mortelles  êc  inteflines  : 
contre  l'injure  des  loix  injuftes  ,  contre  la  tyran- 
nie ,  contre  le  desbordement  &  ignorance  des 
magiftfats  ,  licence  &  fedition  des  peuples.  En 
toutes  nos  fortunes  ,  nous  nous  comparons  à  ce 
qui  efl  au  defTus  de  nous  ,  &  regardons  vers 
ceux  qui  font  mieux.  Mefurons -nous  à  ce  qui 
tû  au  deflbus  :  il  n'en  eft  point  de  fi  miferable  , 
qui  ne  trouve  mille  exemples  où  fe  confoler. 
C'eft  noftre  vice  ,  que  nous  voyons  plus  mal 
volontiers  ce  qui  eft  deffus  nous  ,  que  volontiers 
ce  qui  eft  delTous.  Si  ,  difoit  Solon  ,  que  qui 
dreiïeroit  an  tas  de  tous  les  maux  enfemble  ,  il 
n'eft  aucun ,  qui  ne  choifift  pluftoft  de  remporter 
avec  foy  les  maux  qu'il  a  ,  que  de  venir  à  divi- 
fion  légitime  ,  avec  tous  les  autres  hommes  de 
ce  tas  de  maux  ,  6c  en  prendre  fa  quotte-part. 
Noftre  police  fe  porte  mal.  Il  en  a  efté  pour^ 
Car  l'homme  ^^^^  ^^  P^^s  malades  ,  fans  mourir.  Les  Dieux 

fcrt  aux  dieux  ç'esbatent  de  nous  à  la  pelote  ,  ôc  nous  agitent 

depeiote&de  ^  .  _    .  \    -^.,  r         <  r 

jeu.  Fiaiit.  a  toutes  mams  ,  Enimvero  Du  nos  nommes  quaji 
Efiat  de  Rome  j  pilas  kaheiit.  Les  aftres  ont  fatalement  deftiné 
firmes!"  '  "     l'cftat  de  Romc  ,  pour  exemplaire  de  ce  qu'ils. 
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peuvent  en  ce  genre  :  Il  comprend  en  foy  toutes 
les  formes  &  avantures  qui  touchent  un  Eftat  : 
Tout  ce  que  l'orelre  y  peut ,  ôc  le  trouble  ,  &: 
i'heur  ,  &:  le  mariieur.  Qui  fe  doit  defèfperer  de 
fà  condition  ,  voyant  les  fecoufles  &C  mouve- 
mens  de  quoy  ceiui-là  fut  agité  ,  &:  qu'il  fup- 
porta  ?  Si  l'étendue  de  la  domination  ,  eft  la 
fanté  d'un  eftat  ,  de  quoy  je  ne  fuis  aucunement 
d'advis  (  ôc  me  plaift  Ifocrates  ,  qui  inftruit 
Nicocles  ,  non  d'envier  les  princes  ,  qui  ont  des 
dominations  larges  ,  mais  qui  fçavent  bien  con- 
ferver  celles  qui  leur  font  efcheiies  )  celuy-là  ne 
fut  jamais  ft  fain  ,  que  quand  il  fut  le  plus  ma- 
lade. La  pire  de  fes  formes ,  luy  fut  la  plus  for- 
tunée. A  peine  recognoill-on  l'image  d'aucune  confujion  honi^ 

,.  ^  ,  ,  »   /l    I     bie  fous  la  pre^ 

police  ,  lous  les  premiers  empereurs  :    c  elt  la  jj^i^^s  em^ersurs. 

plus  horrible,  êc  la  plus  efÎDefTe  confulion  qu'on 

puiffe  concevoir.  Toutefois  il  la  fupporta  :  êc 

y  dura  ,  confervant  ,   non  pas  une  monarchie 

reflerrée  en  fes  limites  ,  mais  tant  de  nations  , 

fi  diverfes  ,  fi  efloignées  ,  fi  mal  afFeiflionnées  ;  fi  ^   fo^ung  j^ 

defordonnément  commandées  ,  &  injuftement  pofanr  fa  natu- 

•  c  relie      jaloufie 

COnC^UlleS  y  des  grandeurs  , 

ne   lUfeite   au- 

. ne€  gentihus  ullis  9^"5  f  ^^«"  ^ 

•  °  _  ie  declarei-  en- 

Commodat  in  populum  terrx,  pélagique  potentem    ^ncinie  du  peu» 

Invidlam  fortuna  fuam.  P^^  '  .  ^''^   ^'^'" 

•>  •>         -  gneune  !a  terre 

&  la  mer.   £j.'- 

Tout  ce  qui  branle  ne  tombe  pas.    La  con-  ca.n.  /. 
texture  d'un  fi  grand  corps   tient  à  plus  d'un 
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Similitude,     clou.  Il  tient  mefnie  par  Ton  antiquité  :  comme 

les  vieux  baftimens  ,   aufquels  l'âge  a  defrobé 

le  pied  ,  fans  crouile  èc  iàns  ciment  ,  qui  pour- 

_     .      ,  „    tant  vivent  ,  &  fe  fouftiennent  en  leur  propre 

Jaçoit  qu  elle        _  ■•       '■ 

nes'agraffeplus  DOlds  9 
déformais    jîar 

C.G         Tîllî^^2Pr6^     '  * 

racines   elléeft  — — •— '    nec  jam  validls  radicihus  h<zrens ,  * 

foiiilenue      de  Pondère  tuta  fuo  ejl. 

fon      propre 

poi  s.     z  .      D'avantage  ,    ce  n'eft  pas  bien  procéder  9  de 

Seureté  i'une  recognoiftre   feulement   le   flanc    6c  le  fofle  : 

'recognoifi.         pour  juger  de  la  feureté  d'une  place  ,  il  faut 

voir  ,  par  où  on  y  peut  venir  ,  en  quel  eflat  efl 

ralfaillant.    Peu  de  vaiffeaux  fondent    de  leur 

propre  poids  ,  ôc  fans  violence  eftrangere.   Or 

tournons  les  yeux  par  tout ,  tout  crouUe  autour 

'Eftats  les  plus  de  nous  i  En  tous  les  grands  eflats  ;  foit  de 

ce"  de'  cTIngë-  Ciireftienté  ,  foit  d'ailleurs  ,  que  nous  cognoif- 

'"^"^'  fons ,  regardez-y  ,  vous  y  trouverez  une  évidente 

menace  de  changement  &  de  ruine  : 

Elles  ont  aufîî  -^^  f^'^  V""'  ^^^^  incommoda ,  parque  per  omnes 

Içurs  irconve-  Tempsjias, 

miens  :  la  tour- 

îe  par-^out/^'  ^^^  aftrologucs  Ont  beau  jeu  ,  à  nous  advertir, 
^neid.  comme  ils  font  ,   de   grandes  altérations  ,  êc 

mutations  prochaines  :  leurs  devinations  font 
prefentes  &  palpables  ,  il  ne  faut  pas  aller  au 
Ciel  pour  cela.  Nous  n'avons  pas  feulement  à 
tirer  confolation  de  cette  fociété  univerfelle  de 
mal  ôc  de  menace  :  mais  encores  quelque  e(pe- 


^ 


Livre     troisième.    301 

tance  ,  pour  la  durée  de  noftre  eftat  :  d'autant 
que  naturellement ,  rien  ne  tombe  ,  là  où  tout 
tombe  :  La  maladie  univerfelle  eft  la  fanté  par- 
ticulière :  La  conformité  ,  efl  qualité  ennemie 
à  la  diiTolution.  Pour  moy  ,  je  n'en  entre  point 
au  defefpoir  ,  &  me  femble  y  voir  des  routes  à 
nous  fauver  : 

r»         L        r   .   ir    L     •  Dieu,  par  guet- 

Deus  hxc  fortajfe  hemgna  ,  ^^^  l,eî;jg„ê  vi- 

Rediicct  in  fcdem  vice.  ci/ïïtude  ,    re- 

mettra peut-ef- 

Qui  fçait  ,  fi  Dieu  voudra  qu'il  en  advienne  5  gn^eftat.  Horat, 

comme  des  corps  qui  fe  purgent ,  gc  remettent  ^f^^-  '■?• 

en  meilleur  eflat ,  par  longues  &  griefves  ma-    MaïadUs  ion» 

ladies  :    lefquelles  leur  rendent  une  fanté  plus  ^"enuuent    us 

entière  &  plus  nette  ,    que  celle  qu'elles  leur  corps. nmcUU'^r 

avoient  oftée  ?  Ce  qui  me  poife  le  plus  ,  c'eft 

qu'à   compter  les  fymptomes  de   noflre  mal , 

j^en  vois  autant  de  naturels  ,  &  de  ceux  que  le 

ciel  nous  envoyé  ,  6c  proprement  fiens  ,   que 

de  ceux  que  notre  defreglement  ,  ôc  l'impru-.  ^ 

dence  humaine  y  confèrent.  Il  femble  que  les 

aftres  mefmes  ordonnent  ,  que  nous  avons  allez 

duré  ,  6c  outre  les  termes  ordinaires.  Et  cecy 

auffi  me  poife  ,  que  le  plus  voifin  mal  qui  nous 

menace  ,  ce  n'eft  pas  altération   en   la  maiTe 

entière  &t  folide  ,  mais  fà  diiïîpation  &  divul- 

fion  :  l'extrême  de  nos  craintes.  Encores  en  ces 

refvafleries  icy  ,    crains -je  la  trahifon  de  ma 

menaoire  ^  que  par  inadvertance  elle  m'aye  fait 
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ènregiftrer  une   chofe  deux  fois.    Je  hay  à  mi 
i-ecognoiftre  :  &  ne  retafte  jamais  qu  envis  ce 
qui  m'efl  une  fois  efchapé.  Or  je  n'apporte  icy 
'  rien  de  nouvel  apprentiflage.  Ce  font  imagina» 

rions  communes  :  les  ayant  à  l'avanture  conçues 
cent  fois  ,  j'ay  peur  de  les  avoir  défia  enrollées. 
Reâhe^ennuytu-  'Lsl  redite  eft  par  tout  ennuyeufe  ,  fut-ce  dans 
^e^ar-taut.  Homere  :  Mais  elle  efi  ruineufe  ,  aux  chofes 
qui  n'ont  qu'une  montre  fuperficielle  Sc  pafTa- 
gère.  Je  me  defplais  de  Vinculcation  ,  voire  aux 
chofes  utiles  ,  comme  en  Seneque.  Et  l'ufage 
de  fon  efcoie  Stoïque  me  déplaift  ,  de  redire  fur 
chaque  matière  ,  tout  au  long  &  au  large  ,  les 
principes  6c  prefuppofitions  qui  fervent  en  gê- 
nerai :  ôc  realleguer  toufiours  de  nouveau  les 
argumens  &  raifons  communes  &  univerfelles» 
Ma  mémoire  s'empire  cruellement  tous  les 
jours, 

Cotaffle  fi  d'un 

gofier    arme,  Pocula  Lethczos  ut  Jî  ducentia  fomnos  . 

j  avois     avide- 
ment englouty  Arente,  fauces  traxerim. 
le  breuvage  qiii 

meifdïï  diT  ^^  ^'^^^^^  dorefnavant  (car  Dieu  mercy  jufques 
Efod.  14.  à  cette  heure  ,  il  n'en  efî:  pas  advenu  de  faute  ) 
qu'au  lieu  que  les  autres  cherchent  temps  Sc 
occafion  de  penfer  à  ce  qu'ils  ont  à  dire  ,  je 
fuye  à  me  préparer  ,  de  peur  de  m'attacher  à 
quelque  obligation  ,  de  laquelle  j'aye  à  dépen- 
dre. L'eftre  tenu  Se  obligé  ,  me  fourvoyé  :  ôc 
ie  dépendre  d'un  fi  foible  inftrument  qu'eil  m^ 
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mémoire.  Je  ne  lis  jamais  cette  hiftoire  ,  que  je 
ne  m'en  ofFence  ,  d'un  reflentiment  propre  &C 
naturel.  Lynceftez  accufé  de  conjuration  contre   Lymefiei  tué  à 
Alexandre  ,  le  jour  qu'il  fut  mené  en  la  prefeace  "J'/^if/ f^iYa's 
de  l'armée  ,   fuivant  la  couftume  ,  pour  eftre  d'Ahx^ndrt., 
ouy  en  fes  defenfes ,  avoit  en  fa  tefte  une  haran- 
gue eftudiée  ,  de  laquelle  tout  hefitant  êc  bé- 
gayant il  prononça  quelques  paroles  :  Comme 
il  fc  troubloit  de  plus  en  plus  ,  cependant  qu'il 
lucle  avec  fa  mémoire  ,  &c  qu'il  la  retafte  ,  le 
voila  chargé  &c  tué  à  coups  de  pique ,  par  les 
foldats  ,  qui  luy  eftoient  plus  voifîns  ,  le  tenans. 
pour  convaincu.  Son  eftonnement  &  ion  filen- 
ce  leur  fervit  de  confefîjon.   A3^ant  eu  en  pri- 
fon  tant  de  loifir  de  fe  préparer  ,  ce  n'eft  plus 
à  leur  advis  ,  la  mémoire  qui  luy  manque  :  c'eil 
la  confcience  qui  luy  bride  la  langue  ,  8c  luy     12  eonfdehee 
ofte  la  force.  Vrayment  c'eft  bien  dit.  Le  lieu  ^'%f'' ' Jg"*',^ 
eflonne  ,  l'afïiftance  ,  l'expeélation  ,  lors  mefme  f°^'=^'. 
qu'il  n'y  va  que  de  l'ambition  de  bien  dire.  Que 
peut  -  on  faire  ,    quand  c'ejfl  une  harangue  qui 
porte  la  vie  en  confequence  ?  Pour  moy  ,  cela 
mefme  ,  que  je  fois  lié  à  ce  que  j'ay  à  dire  ,  fert 
à  m'en  defprendre.   Quand  je  me  fuis  commis 
&  afïigné  entièrement  à  ma  mémoire  ,  je  pends 
fi  fort  fur  elle  ,  que  je  l'accable  :  elle  s'efïraye 
de  fa  charge.   Autant  que  je  m'en  rapporte  à 
elle  ,  je  me  mets  hors  de  moy  :  jufques  à  elTayer 
ma  contenance  ;  Et  me  fuis  veu  quelque  jour  en 
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peine  ,  de  celer  la  fervitude  en  laquelle  j'eftois 
entravé  :  Tandis  que  mon  defTein  eft  ,  de  repre- 
fenter  en  parlant  ,  une  profonde  nonchalance 
d'accent  &:  de  vifage  ,  &:  des  mouvemens  for- 
tuits &  impremeditez  ,  comme  naiiTans  des 
occafions  prefentes  :  aymant  autant  ne  rien  dire 
qui  vaille  ,  que  de  montrer  eftre  venu  préparé 
pour  bien  dire  :  Chofe  melTeante  ,  fur  tout  à 
gens  de  ma  profeflion  :  êc  chofe  de  trop  grande 
obligation  ,  à  qui  ne  peut  beaucoup  tenir  : 
L'appreft  donne  plus  à  efperer  ,  qu'il  ne  porte. 
On  fe  met  fouvent  fottement  en  pourpoint  , 
iiti'eftrîenfi  peur  ne  fauter  pas  mieux  qu'en  faye.  Nihil  eft 

côtraire  à  ceux  ^,  ,,  i      ^        ^\  j        r     • 

quiveuiét  piai-  his  ,    qui  placerc  voLunt  ,    tam  adverjarmm  , 
^^àadon  ^'^^~  $^^'^  expeâatio.  Ils  ont  laiffé  par  efcrit  de  l'o- 
ëie.Acad.4.     j-ateur  Curio  ,   que  quand  il  propofoit  la  diftri-; 
bution  des  pièces  de  fon  oraifon  ,  en  trois  ,  ou 
en  quatre  ,  ou  le  nombre  de  fes  argumens  êc 
raifbns  ,-41  luy  advenoit  volontiers  ,  d'en  ou- 
blier quelqu'un  ,    ou  d'y    en   adjouf!:er  un  oïl 
deux  de  plus.    J'ay   toufiours   bien    évité  ,  dé 
tomber  en  cet  inconvénient  :  ayant  haï  cqs  pro- 
>       ,   ç^^  mefles  £c  prefcriptions  :  Non  feulement  pour  la 
inoîns   curieu-  ceffiance  de  ma  mémoire  :  mais  aufli  pource 

fes  ,        feyent  .  v    i»       •/»  f  •      -  ?' 

mieux  aux  per-  que  Cette  forme  retn-e  trop  a  1  artiite.  àimpLi- 

fonnes  militai-  ^^-^^.^  milïtarcs  deccjit.    Bafte  ,  que  je  me  fuis 

Farier  par  ef-  dcformaîs  promis  ,  de  ne  prendre  plus  h  charge 

cm ,  tres-incpte  ^^  parler  en  lieu  de  refoeft  ;  Car  quand  à  parler 

&  de  grand  dcja-         i^  '-  , .  . 

rantagi.      '     ©n  UtaQt  fou  cfcrit  :  outre  ce  qu'il  efl  tres-inepte  s'- 
il 
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îl  eft  de  grand  defavantage  à  ceux  qui  paf 
nature  pouvoient  quelque  chofe  en  l'aftion.  Et 
d«  me  jetter  à  la  mercy  de  mon  invention  pre- 
fente  ,  encore  rnoins  :  Je  l'ay  lourde  ôc  trouble  , 
qui  ne  içauroit  fournir  aux  foudaines  neceffitez 
êc  importantes,  Laiffe  ,  ledeur  ,  courir  encore 
ce  coup  d'effay  ,  &:  ce  troifiefme  alongeail  ,  du 
refte  des  pièces  de  ma  peinture,  J'adjoufle  « 
mais  je  ne  corrige  pas  :  Premièrement  5  parce 
que  céluy  qui  a  hypothéqué  au  Monde  fon 
ouvrage  ,  je  trouve  apparence  ,  qu'il  n'y  ait 
plus  de  droid  :  Qu'il  die  ,  s'il  peut  ,  mieux 
ailleurs  ,  ôc  ne  corrompe  la  hefongne  qu'il  a 
vendue.  De  telles  gens  il  ne  faudroit  rien.ache-^ 
ter  qu'après  leur  mort  :  Qu'ils  y  penfènt  bien  ^ 
avant  que  de  fe  produire.  Qui  les  hafte  ?  Mon 
Livre  eft  toufiours  un  :  fauf  qu'à  mefure  qu'on 
fe  met  à  h  renouveiler  ,  afin  que  l'acheteur  ne 
s'en  aille  point  les  mains  du  tout  vuides  ,  je 
me  donne  loy  d'y  attacher  ,  comme  ce  n'eft 
qu'une  marqueterie  mal  jointe  ,  quelque  em- 
blème fupernumeraire.  Ce  ne  font  que  fur- 
poids  ,  qui  ne  condamnent  point  la  première 
forme  ,  mais  donnent  quelque  prix  particulier 
à  chacune  des  fuivantes  ,  par  une  petite  fubtiHté 
ambitieufe.  De  là  toutefois  il  adviendra  facile- 
ment ,  qu'il  s'y  meile  quelque  tranfpofitiou  de 
chronologie  :  mes  contes  prenans  place  félon 
leur  opportunité  ,  non  toujours  félon  leur  âged 

Tome  IIL  V 
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Secondement ,  à  caufe  que  pour  mon  regard  g 
je  crains  de  perdre  au  change.  >Mon  entende- 
ment ne  va  pas  touiîours  avant ,  il  va  à  reculons 
aufîi  :  Je  ne  me  deffie  gueres  moins  de  mes  fan- 
tafies  ,    pour  être  fécondes  ou   tierces  ,    que 
premières  :  ou  prefentes ,  que  paffées  :  Nous 
nous  corrigeons  aufïi  fottement  fouvent ,  comme 
nous  corrigeons  les  autres.   Je  fuis  envieilly  de 
nombre  d'ans  ,  depuis  mes  premières  publica- 
tions y   qui  furent  l'an  mille  cinq  cens  quatre 
vingt.    Mais  je  fais  doute  que  je  fois  aflagy  d'un 
pouce.  Moy  à  cette  heure  ,  &:  moy  tantoft  5 
fommes  bien  deux.    Quand  meilleur  ,  je  n'en 
puis  rien  dire.  Il  feroit  bel  eftre  vieil ,  fi  nous 
ne  marchions  que  vers  l'amendement.  C'efl  un 
mouvement  d'yvrogne  ,  titubant ,  vertigineux  ^ 
informe  ;  ou  des  jonchez  ,  que  l'air  manie  ca- 
Éferits  d'Antto-  fucUement  félon  foy.    Antiochus  avoit   vigou- 
feTviTuxan'J."  reufement  efcrit  en   faveur  de    l'académie  :   il 
print  fur  fes  vieux  ans  un  autre  party  :   lequel 
des  deux  je  fuiviffe  ,  feroit-ce  pas  toujours  fui^ 
vre  Antiochus  ?  Apres  avoir  eftably  le  doute  ^ 
vouloir   eftablir  la  certitude  des  opinions  hu- 
maines ,  eftoit-ce  pas  eftablir  le  doute  ,  non  la 
certitude  ?  èc  promettre  j   qui  luy  euft  donné 
encore  un  âge  à  durer  ,  qu'il  eftoit  toufiours  en 
termes  de  nouvelle  agitation  :  non  tant  meil- 
leure ,  qu'autre.  La  faveur  publique  m'a  donné 
un  peu  plus  de  hardieifê  que  je  n'efperois  :  mais 
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ce  que  je  crains  le  plus  ,  c'efl:  de  faouler.  J'ay- 
merois  mieux  poindre  que  lalTer.  Comme  a  fait 
un  ff avant  homme  de  mon  temps.  La  louange  Louange  touf^ 
eft  toujours  plaiiànte  ,  de  qui  ,  ÔC  pourquoy  ^""^  ^  ''y'^"«« 
elle  vienne  :  Si  faut-il  pour  s'en  agréer  jufte» 
ment  ,  eftre  informé  de  fa  caufe.  Les  imperfec- 
tions mefme  ont  leur  moyen  de  fe  recomman- 
der, t'eftimàtion  vulgaire  &:  commune  ,  fe 
void  peu  heureufe  en  rencontre  :   ÔC  de   mon  Fîres  efcrits  Us 

.       f.  .  f        r    1  •  r    •  plus    ejîimez  du 

temps,  je  luis  trompe,  11  les  pires  eicrits  nt  populaire, 
font  ceux  qui  ont  gaigné  le  delîus  du  vent  popu- 
laire. Certes  ]^  rends  grâces  à  des  honneiles 
hommes  ,  qui  daignent  prendre  en  bonne  part 
mes  foibles  efforts.  Il  n'eft  lieu  où  les  fautes 
de  la  façon  paroiflent  tant ,  qu'en  une  matière 
qui  de  foy  n'a  point  de  recommandation  :  Ne 
te  prends  point  à  moy  ,  lefteur  ,  de  celles  qui 
fe  coulent  icy ,  par  la  fantailîe  ,  ou  inadvertance 
d'autruy  :  chaque  niain  ,  chaque  ouvrier  ,  y 
apporte  les  fiennes.  Je  ne  me  méfie  ,  ny  d'or- 
thographe (&C  ordonne  feulement  qu'ils  fuivent 
l'ancienne)  ny  de  la  ponduation  :  je  fuis  peu 
expert  en  l'un  6c  en  l'autre.  Où  ils  rompent  du 
tout  le  fens  ,  je  m'en  donne  peu  dé  peine  ,  car 
au  moins  ils  me  defchargent  :  Mais  où  ils  en 
fubrtituent  un  faux  ,  comme  ils  font  îl  fouvent  , 
fct  me  deflournent  à  leur  conception  ,  ils  me 
ruinent.  Toutefois  quand  la  fentence  n'efl  forte 
à  ma  mefure  ^  un  honnefts  homme  la  doit  re- 

V  2 
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fufer  pour  mienne.  Qui  cognoiftra  combien  je  fui^s 
peu  laborieux  ,  combien  je  fuis  fait  à  ma  mode , 
croira  facilement  ,  que  je  rediderois  plus  vo- 
lontiers encore  autant  d'elfais  ,  que  de  m'aflii- 
jettir  à  refuivre  ceux-cy  ,    pour  cette  puérile 
correftion.    Je  difois  donc  tantoft  ,    qu'eftant 
planté  en  la  plus  profonde  minière  de  ce  nou- 
veau métal  ,    non  feulement  je  fuis  privé  de 
grande  familiarité  ,  avec  gens  d'autres  mœurs 
que  les  miennes  ,    &c  d'autres  opinions  ,  par 
lefquelles  ils  tiennent  enfemble  d'un  nœud  ,  qui 
commande  tout  autre   nœud.    Mais  encore  je 
ne  fuis  pas  fans  hazard  ,  parmi  ceux  à  qui  tout 
eft  efgalement  loifible  :  &:  defquels  la  plupart 
ne  peut  empirer  meshuy  fon  marché ,  vers  noflre 
juftice  :  D'oii  naift  l'extrême  degré  de  licence. 
Comptant  toutes  les  particulières  cir confiances 
qui  me  regardent ,   je  ne  trouve  hom.me  des 
noftres  ,  à  qui  la  defenfe  des  loix  coufte  ,    ôc 
en  gain  ceflant ,   &  en  dommage  émergeant , 
clifent  les  clercs  ,  plus  qu'à  moy.  Et  tels  font 
bien  les  braves  ,  de  leur  chaleur  &:  afpreté  ,  qui 
font  beaucoup  moins   que  moy  ,  en  jufte  ba- 
lance. Comme  maifon  de  tout  temps  libre  ,  de 
grand  abord  ,  &:  officieufe  à  chacun  (car  je  ne 
me  fuis  jamais  laiffé  induire  ,  d'en  faire  un  outil 
de  guerre  :  laquelle  je  vay  chercher  plus  volon- 
tiers ,  où  elle  eft  le  plus  efloignée  de  mon  voi- 
finage  )  ma  maifon  a  mérité  aflez  d'afFedion 
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populaire  :  &  feroit  bien  mal-aifé  de  me  gour-  Mal/on  de  Mon* 
mander  flir  mon  fumier  :  Et  j'eftime  à  un  mer-  "«5'««  ^  retom- 

'  _  ^  mandée» 

veilleux  chef-d'œuvre  ,  &;  exemplaire  ,  qu'elle 
foit  encore  vierge  de  fang  ,  &:  de  fac  ,  fous  un 
fî  long  orage  ,  tant  de  changemens  &C  agitations 
vorfines.  Car  à  dire  vray  ,  il  eftoit  pofïible  à  un 
homme  de  ma  complexion  ,  d'cfchaper  à  une 
forme  confiante  ,  6c  continue  ,  telle  qu'elle  fut: 
Mais  les  invafians  êc  incurfions  contraires  , 
alternations  &  viciilîtudes  de  la  fortune  ,  autour 
de  moy  ,  ont  jufqu'à  cette  heure  plus  exafperé 
qu'amolly  Fhumeur  du  pays  :  &  me  rechargent 
de  dangers  6c  difficultez  invincibles.  J'efchape  : 
Mais  il  me  defplaifl  que  ce  foit  plus  par  for- 
tune ;  voire  ,  &:  par  ma  prudence  ,  que  par 
juflice  :  Et  me  defplaifl:  d'eftre  hors  la  protec- 
tion des  loix  ,  &:  fous  autre  fauve-garde  que  la 
leur.  Comme  les  chofes  font  ,  je  vis  plus  qu'à 
demy  ,  de  la  faveur  d'autruy  :  qui  ell  une  rude 
obligation.  Je  ne  veux  devoir  ma  feureté  ,  ny 
à  la  bonté  6c  bénignité  des  Grands  ,  qui  s'a- 
gréent de  ma  légalité  êc  liberté  :  ny  à  la  facilité 
des  mœurs  de  mes  predeceffeurs  ,  &:  miennes  : 
car  quoy  fi  j'eflois  autre  ?  Si  mes  déportemens 
&  la  franchife  de  ma  converfation  ,  obligent 
mes  voifins  ,  ou  la  parenté  ;  c'eft  cruauté  qu'ils 
s'en  puiiîent  acquitter  ,  en  me  laiflant  vivre  ,  ÔC 
qu'ils  puiffent  dire  :  Nous  luy  condonons  la 
libre  continuation  du  fer  vice  divin  ,  en  la  cha- 

V  3 
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pelle  de  fa  maîfon  ,  toutes  les  eglifes  d'autour  ^ 
eftans  par  nous  defertées  :  '  &.  luy  condonons 
i'ufage  de  Tes  biens  ,  &  ùl  vie  ,  comme  il  con«= 
ferve  nos  femmes  êc  nos  bœufs  au  befoin.  De 
longue-main  chez  moy  ,  nous  avons  part  à  la 
Lytmgus  Atke-  loiiange  de   Lycurgus    Athénien  ,    qui   eftoit 

nien  ,  defpolicai'  ^  .  '•       J. 

re  des  bourfes  àa  gcnctal  depofîtaire  &  gardien  des  bourfes  de  fes 
•',  concitoyens.  Ur  je  tiens  ,  qu'il  faut  vivre  par 

droit ,  &c  par  auârorité  ,  non  par  recompenfe  , 
ny  par  grâce.  Combien  de  galands  hommes  ont 
mieux  aymé  perdre  la  vie  ,  que  de  la  devoir  ? 
Je  fais  à  nie  foubmettre  à  toute  forte  d'obliga- 
tion. Mais  fur  tout  ,  à  celle  qui  m'attache  , 
par  devoir  d'honneur,  Je  ne  trouve  rien  fi  cher  5 
que  ce  qui  m'eil  donné  :  &  ce  pourquoy  ,  ma 
volonté  demeure  hypothéquée  par  titre  de  gra- 
titude. Et  reçois  plus  volontiers  les  offices  ,, 
qui  font  à  vendre.  Je  croy  bien  :  Pour  ceux-cy 
je  ne  donne  que  de  l'argent  :  pour  les  autres  , 
îe  me  donne  moy-mefme.  Le  nœud  qui  me 
tient  par  la  loy  d'honnefteté  ,  me  femble  bien 
plas  preffant  &:  plus  poifant ,  que  n'eft  celuy 
de  la  contrainte  civile.  On  me  garotte  plus 
doucement  par  un  notaire  ,  que  par  moy. 
N'eft-ce  pas  raifon  ,  que  ma  confcience  foit 
beaucoup  plus  engagée  ,  à  ce  ,  en  quay  on 
s'eft  fimplement  fié  d*elle  ?  Ailleurs  ma  foy 
ne  doit  rien  ;  car  on  ne  luy  a  rien  preflé.  Qu'on 
s'aide  de  la  fiance  §c  alTèurance  gu  on  a  prif© 
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hors  de  moy.  J'aimeroy  bien  mieux  rompre  la 
prifoii  d'une  muraille  &c  des  loix  ,  que  de  ma 
parole  :   Je  fuis  délicat  à  robfervation  de  mes  Pr-omejfes  obfer. 
promefles  ,  jufques  a  la  iuperltition  :  ce  les  ray 
en  tous  fujets  volontiers  incertaines  &  condi- 
tionnelles.   A  celles  qui  font  de  nul  poids  ,  je 
donne  poids  de  la  jaloufie  de  ma  règle  :  elle  me 
géhenne  &  charge  de  Ton  propre  intereft.  Ouy , 
es  entreprinfes  toutes  miennes  ôc  libres  ,  û  j'en 
dy  le  poincl ,  il  me  femble  que  je  me  les  prêt- 
cry  :    &:  que  ,  le  donner  à  la  fcience  d'autruy  , 
c'eft  le  preordonner  à  foy.  Il  me  femble  que  je 
le  promets  ,  quand  je  le  dy,  Ainfi  j'évente  peu 
mes  propofitions.  La  condemnation  que  je  fais  ^^^faT/dTitel 
de  moy  ,  efl:  plus  vive  oc  roide  ,  que  n'efl  celle  '"em ,  n'eii  juf. 

,       .  .  .te  que  quand  il 

des  juges  ,  qui  ne  me  prennent  que  par  le  vilage  eft  volontaire, 
de  l'obligation   commune  :   i'eftreinte   de    ma  ^'^*  ^^  ^^' 

c  .  \         r       '      o         ^  r  t       r        AHion  contraîn" 

conicience  plus  lerree  ce  plus  levere  :  Je  luy  t  e,  fans  grâce  ny 
lafchement  les  devoirs  aufquels  on  m'entraifne-  ^'°"«^"''- 

'         r    '         '         11    •        TT        '    r         '.      '    n  AI  Ils  obtiendront 

roit  ,  Il  je  ny  allois.  Hoc  ipfum  ita juftum  ejt  ^^^  .  aifement 
quod^reâè  fit  ,  Jî  eft  voluntarium.  Si  l'adion  n'a  ^^  "^  volonté 

l€S     clioics     à 

quelque  fplendeur  de  liberté  ,  elle  n'a  point  de  quoy  la  loy  me 
grâce  ,  ny  d'honneur.  ^^"'-  ^'"'''' 

Pource  que  de 
_  .  ce  qui  eft  forcé 

\)uod  me  jus  cogit ,   vix  voluntate   imparent.         par  commande- 
ment ,     on    en 

OÙ  la  neceffité  me  tire  ,  j'ayme  à  lafcher  la  vo-  fçait  gré  piuf- 

\       ^1      r\    '  '-j'  •  •  •  .  toft  à  celuy  qui 

lonte.  \)uia  quicquid  imperio  cogitur ,  exigenti  l'ordonne  qu'à 
magis ,  quàm  prceflanti  acceptum  refertur.  J'en  contLe^!iW! 
r^ay  qui  fuivent  cet  air  ,  jufques  à  l'injuftice  :  ^^'  3\ 

V4 
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Donnent  piufloft  qu'ils   ne    rendent  ,    preftenî 

"  pluilofi  qu'ils  ne  payent  :  font  plus  efcliarfennenÊ 

bien  à  celuy  à  qui  ils  en  font  tenus.  Je  ne  vois 

pas  là  ,  mais  je   touche  contre.  J'ayme  tant  à 

me  defcharger  &   defobliger ,   que  j'ay  par  fois 

compté  à  profit  ,  les  ingratitudes  ,   oifenfes  êc 

indignitez  ,  que  j^avois  reçeuës  de  ceux  à  qui  j 

ou  par  nature  ou  par  accident  ,  j^avois  quelque: 

devoir  d'amitié  :  prenant  cette  occafion  de  leui? 

faute  pour  autant    d'acquit  ,   &   defcharge   de 

ma  debte.   Encore  que  je  continue  à  leur  payer 

les  offices   apparens   de  la   raifon  publique ,  je 

trouve    grande  efpargne    pourtant  à   faire   par 

juftice  ,  ce  que  je  faifoy  par  afreélion ,  êc  à  me 

ï         ,         foulâP^er  un  peu  de  l'attention  êc  foilicitude  ,  de 

La  pradence  or 

nous  oblige  de  ma  volonté  au  dedans.  Eft  prudends  fuftinere  ut 
cipitâîicn  d'u-  curfum ,  jîc  impetum  benevolenùcE.  Laquelle 
iV^aiii'ïon  i'^y  ^^^OP  ^^fgente  U  preffante  ,  où  je  m^adonne  : 
voyage  ou  d'^ri  au  moins   pour  un  homme  qui  ne  veut  eftre 

embarquement.  rr        -r^  r  r 

eic.dsAmic.  aucunement  en  preîie.  Et  me  lert  cette  melna- 
Affinions  envers  getie  de  cuelquc  confolation  ,    aux  imperfèc- 

les  noji'es  ^    af-     .  ,        ^   ■      '     ■    .  ,  _       ^  ,       ,  . 

foibues  par  leurs  ^^^^^  «^  c€ux  qui   mc  toucJient„    Je  luis  bien 
fsmoasf ''^^''  <^e^pla-i^ant  qu'ils  en  vaillent  moins  ,  mais  tant 
y  a  j  que  j'en  efpargne  aufîi  quelque  chofe   de 
mon  application  &:  engagement  envers  eux.  J'ap- 
prouve  celuy   qui   ayme    moins  fon    enfant  , 
'  d'autant  qu'il  eft  ou    teigneux  ou  boflii  :    Et 

non   feulement  quand  il    eft  malicieux  ,  mais 
auffi  quand   il  eft  mal  -  lieureux  ôc  mal  nay^ 
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Dîeu  menue  en  a  rabattu  cela  dé  fon  prix  Se 
eftimation  naturelle  ,  pourveu  qu'il  fe  porte  en 
ce  refroidifTement  avec  modération  Ôc  juftice 
exa(fle.  En  moy  ,  la  proximité  n'allège  pas  les 
défauts ,  elle  les  ag-erave  pluftoft.  Apres  tout ,  J^'^cognoijjfkncit 
lelon  que  je  m  entends  en  la  Icience  du  bien- 
fait  &c  de  recognoifîànce  ,  qui  eft  une  fiibtile 
fcience  &  de  grand  ufage  ;  je  ne  vois  perfonne 
plus  libre  6c  moins  endebté  que  je  fuis  jufques 
à  cette  heure.  Ge  que  je  dois  ,  je  le  dois  fîm«= 
plement  aux  obligations  communes  &C  naturel- 
les. Il  n'en  eft  point  qui  foit  plus  nettement 
quitte  d'ailleurs  : 

Je  ne  fçay  qtie 
• '-  nec  funt  mihl  nota  potentum  c'eft ,  des  bien- 

Mimera:  ^^"^     ^^    «os 

princes.  Emido 

iZ, 

Les  princes  me  donnent  prou ,  s'ils  ne  m'ofîent 
rien  ,  Ôc  me  font  aflez  de  bien  quand  ils  ne 
me  font  point  de  mal  :  c'eft  tout  ce  que  j'ea 
demande.  O  combien  je  fuis  tenu  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  luy  a  pieu  que  j'aye  receu  immédiate- 
ment de  fa  grâce  ,  tout  ce  que  j'ay  :  qu'il  a 
retenu  particulièrement  à  foy  toute  ma  debte  ! 
Combien  je  fupplie  inftamment  fà  fainéle  mife- 
ricorde  ,  que  jamais  je  ne  doive  un  eflentiel 
grammercy  à  perfonne!  Bien-heureufe  franchilè, 
qui  m'a  conduit  fi  loin.  Qu  elle  achevé.  J'ef- 
faye  à   n'avoir   exores    befoin   de  nul.   In   me  ^""^'^  ""'!!  ^^' 

•  «'      ,  \    ^  perance  eu  ea 

omms  fp^s  eft  mihi,  C'eft  chofè  que  chacun  taoy-taçfme. 
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|)eiit  en  foy  :  mais  plus  facilement  ceux  que 
Dieu  a  mis  à  l'abry  des  necelïîtez  naturelles 
êc  urgentes.  Il  fait  bien  piteux  &  hazardeux  5 
dépendre  d'un  autre.  Nous-mefmes  ,  qui  efl 
la  plus  jufte  adrefTe  &:  la  plus  feure  ,  ne  nous 
(b aimes  pas  alTez  affeurez.  Je  n'ay  rien  mien  , 
/oy-^}£^"  *  ^^  ^^y  î  2^  fi  en  eil  la  poifeiïîon  en  partie 
manque  êc  empruntée.  Je  me  cultive  ôc  encou- 
rage 9  qui  eft  le  plus  fort  :  &  encores  en  for- 
tiine  ,  pour  y  trouver  de  quoy  me  fatisfaire  „ 
quand  ailleurs  •  tout  m'abandonneroit.  Eleiis 
pî&s.  '^^  Hippias  ne  fe  fournit  pas  feulement  de  fcience 

pour  au  giron  des  mufes  fe  pouvoir  joyeufement 
elcarter    de  toute  autre  compagnie  au  befoin  : 
ny  feulement  de  la  cognoilfance  de  la  philofo- 
phie  5  pour  apprendre  à  fon  ame  de  fe  conten- 
ter d'elle  ,  êc  fe  palfer  virilement  des  commo- 
iditez  qui  luy  viennent   du   dehors  ,  quand  le 
fort  l'ordonne.  Il  fut  fi  curieux  ,  d'apprendre 
encore  à  faire  fa  cuifine  6c  fon  poil ,  fes  robes, 
iks  Ibuliers  ,   fes  bragues  ,  pour  fe  fonder  en 
iôy  autant  qu'il  pourroit ,  &:  fouftraire  au  fecours 
eilranger.  On  joiiit  bien  plus  librement  &  plus 
gayement  des  biens  empruntez  :  quand  ce  n*efl; 
pas  une  jouilïànce  obligée  &  contrainte  par  le 
befbin  :  ôc  qu'on  a  ,  ÔC  en  fà  volonté  &  en  iâ 
fortune  ,  la  force  6>c  les  moyens  de  s'en  palTer. 
Je  me  cognoy  bien.  Mais  il  m'eft  mal  -  aifé 
d'imaginer  nulle  fi  pure  libéralité  de  perfonne 
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envers  moy  ,   nulle   hofpitalité   11  franche  & 
gratuite  ,  qui  ne  me  femblafl:  difgraciée ,  tyran- 
nique  &  teinte  de  reproche  ,  fi  la  neceffité  m^y 
avoit  encheveftré.  Comme  le  donner  efl  qua- 
lité   ambitieufe    &:  de  prérogative  9    aufïi   eft 
l'accepter  qualité   de  foumiffion.  Tefmoin  l'in- 
jurieux èc  querelleux  refus  ,   que  Bajazet  fit  des  -    -^«/"f  ^^JJ^" 
prefens  que  Temir  luy  envoyoit.  Et  ceux  qu'on  &  quereiuux, 
offrit  de  la  part  de  l'empereur  Solyman  à  l'em- 
pereur de  Calicut ,  le  mirent  en  û  grand  defpit  9 
que  non  feulement  il  les  refufa  rudement  ,  di- 
fant  que  ny  luy  ny  fès  predeceffeurs  n'avoient 
accouftumé  de  prendre  ,   ôc  que  c^eftoit   leur 
office  de  donner  :  mais  en  outre  fit  mettre   en 
un  cul  de  foffe   les  ambaffadeurs  envoyez  à  cet 
effet.   Quand  Thetis  ,  dit  Ariftote  ,  flate  Jup- 
piter  ,    quand   les    Lacedemoniens    flatent    les     Mémoire  des 
Athéniens  ,  ils  ne  vont  pas  leur  rafraichilfant  la  fau/oduufl.'^ 
mémoire  des  biens  qu'il  leur  ont  faits ,  qui  efl 
îoufiours    odieufe  :  mais  la  mémoire  des  bien- 
faits qu'ils  ont  receus  d'eux.  Ceux  que  je  voy 
fi  familièrement  employer  chacun  ,    &  s'y  en- 
gager ,  ne  le    feroient  pas  ,  s'ils  favouroient 
comme  moy  la  douceur  d'une  pure  liberté  :  ÔC 
s'ils  poifoient  autant  que  doit  poifer  à  un  fage  obligations  poi- 
homme  ,  l'engageure  d'une  obligation.   Elle  fe  ff^"^^' ^  ^'^"""" 
paye  à  l'advanture  quelquefois  :  mais  elle  ne  fe 
diffout   jamais.  Cruel  garrotage  ,  à  qui   ayme 
d'affranchir  les  coudées  de  fa  liberté  en  tout  fens, 
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Mes  coghoiiTans  ,    &   au  deffus  èc   au  deflouâ 
de  moy  ,  fçavent  s'ils   en  ont  jamais  veu   de 
moins    follicitant  ,  requérant ,    fuppliant ,    ny 
moins  chargeant  fur   autruy.  Si  je  ie  fuis  ,    aii 
delà  de  tout  exemple  moderne  ,   ce  n'eft  pas 
grande  merveille  :  tant  de  pièces  de  mes  mœurs 
y   contribuans.    Vn  peu  de   fierté    naturelle  , 
l'impatience  du  refus  ,  contraction  de  mes  defirs 
êc  deffeins  ,  inhabilité  à  toute  forte  d'affaires  : 
Et  mes  qualitez  plus  favories  ,   l'oyfiveté  ,  la 
êranchife.   Par-tout  cela,   j'ay   prins   à    haine 
mortelle  d'eflre  tenu  ny  à  autre  ,  ny  par  autre 
que  moy.  J'employe  bien  vivement  tout  ce  que 
je  puis  à  m'en  palfer  avant  que  j'employe  la 
beneficence  d'un  autre  ,  en  quelque  ,  ou  légère 
ou  poifànte   occaflon    ou  befoin    que  ce   (bit. 
Mes  amis  m'importunent  eltrangement ,  quand 
ils  me  requièrent   de  requérir  un  tiers.  Et  ne 
me  femble  guère'  moins  de  eoufî: ,  defengager 
ceiuy  qui  me  doit ,  ufant  de  luy  :  que  m'engager 
envers  celuy  qui  ne  me  doit  rien.  Cette  con- 
dition oftée  ,  ôc  cette  autre  ,  qu'ils  ne  vueillent 
de  moy  chofe  negocieufe  ôc  foucieufe ,  car  j'ay 
dénoncé  à  tout  foin    guerre    capitale  ,   je  fuis 
commodément  facile  &  preft  au  befoin  de  cha- 
cun. Mais  j'ay  encore  plus  fuy  à  recevoir  ,  que 
je  n*ay    cherché   à   donner  :  auffi  eft  -  il  bien 
plus  aifé  ,  félon  Ariftote.   Ma  fortune  m'a  peu 
permis  de  bien  faire  à  autruy  :  &  ce  peu  qu'elle^ 
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m'en  a  permis  ,  elle  l'a  afTez  maigrement  logé. 
Si  elle  m'euft  fait  naiftre  pour  tenir  quelque 
rang  entre  les  hommes  ,  j'euffe  efté  ambitieux 
de  me  faire  aimer  ,  non  de  me  faire  craindre  Amovrpnferi  à 

.  ,.,,_,  ^1  crainte. 

OU  admirer.  L'exprimeray-je  plus  infolemment  ? 
j'euife  autant  regardé  au  plaire  ^  qu'au  profiter.  ■^^""■^^^^/^ 
Cyrus  tres-^fagement ,  &C  parla  bouche  ^{m-deicyaiiiançei 
tres-bon  capitaine  ,  &C  meilleur  philofophe  en- 
cores  5  eflim.e  fa  bonté  &  fes  bien-faits  ,  loing 
au  delà  de  fà  vaillance  Se  belliqueufes  conquef- 
tes.  Et  le  premier  Scipion  ,  par-tout  où  il  fe 
veut  faire  valoir  ,  poife  fa  debonnaireté  ôc  hu- 
manité ,  au  deflTus  dé  fa  liardiefTe  6c  de  ks  vic- 
toires :  &c  a  toufîours  en  la  bouche  ce  glo-^ 
rieux  mot ,  qu'il  a  laiffé  aux  ennemis  autant  à 
l'aimer  ,  qu'aux  amis.  Je  veux  donc  dire  ,  que 
s'il  faut  ainfi  devoir  quelque  chofe  ,  ce  doit 
élire  à  plus  légitime  tiltre  ,  que  celuy  de  quoy 
je  parle  ,  auquel  la  loy  de  cette  miferable  guerre  . 
m'engage, &■  non  d'une  fi  groflTe  debte, comme 
celle  de  ma  totale  confervation  :  elle  m'accable. 
Je  me  fuis  couché  mille  fois  chez  moy  imagi'- 
nant  qu'on  me  trahiroit  hi  alTommeroit  cette 
nuit-là  :  compofant  avec  la  fortune  ,  que  ce  fuft 
fans  efFroy  &  fans  langueur  :  Et  me  fuis  efcrié 
après  mon  patenoftre ,  •  Tr^b^p^": 

Impius  hxc  tam  culta  novalia  miles  hàbehit  ?  dera  -  t'ii     ces 

i-\      1  1  >    n  1       1-         1  rr-  noirveîir.s  û  bié 

Quel  remède  ?  c  eil  le  heu  de  ma  naiflance  ,  êc  cultivez  ?  virg, 
de  la  plufpart  de  mes  ance;ftres  ;  ils  y  ont  mis  ^^'''^'  '' 
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Aceoufiumanct  ^^ur  afFeé^ion  êc  leur  nom  :  Nous  nous  durciC- 

r  Ta  fouff/ancc  ^^^^  ^  "^^^^   ^^   <ï^^  nous   accouftumons.  Et  à 

des  maux,         yj^g   miferable  condition  ,  comme  la  noftre  , 

c'a  efté  un  tres-favorable  prefent  de  nature  , 

que  l'accouflumance  ,  qui  endort  noftre  fenti- 

ment  à  la  foufFrance  de  plufieurs  maux.  Les 

guerres  civiles  ont  cela  de  pire  que  les  autres 

Àhi        '  n  g'-^2rres  5  de  nous  mettre  chacun  en  efchauguettë 

nne  roiferabie  en  fà  propre  maifon, 

efaofe  ,  de  con- 

ferver^    noâre  Quàm  mifirum  ,  porta  vitam  muroque  tueri  ^ 

«d'une  porte  &  Vixque  fux,  tutum  viribus  ejfe  domus  ? 

d'an  mur  ?    Se  ^  _    ^ 

d'eiire^  à  peine  C'eiî  grande  extrémité  d'eltre  preffé  jufqueë 
noôre  maiftm  ^  ^^^^  ^^  mefnage  êc  repos  domeftique.  Le  lieu 
fous  i^abry  de  q^  jg  j^g  j-gj^g  g{^  toufiours  le  premier  &  le  der- 

fes    defenfes  !  '  ^ 

Ovid.Tnfl.1.4,  nier  à  la  batterie  de  nos  troubles  :    Se  où  la 

* 
Us  tremblent  paix  n*a  jamais  fon  vifage  entier  : 

en  la  paix ,  fous 

l'effroy  de    la  Tumquoque  cùmpax eji,  trépidant formidincpellU 

guerre.  Lucan, 

^'  '"  ■  quotus  pacem  fortur.a  lacejjit , 

Toutes  les  fois  f^^c  iter  ejî  bellis  ,    melius  fortuna  dedijfes 

que  la  fortune  Qj-f,^  f^J,  ^00  fcdcm  ,  gelidaque  fuh  Àrcio  , 

altère  la  paix^ ,  „  -        . 

voicy  le  grand  Errantefquc  domos. 

chemin    de    la  .  r  •      ^  i  r         <• 

guerre.Tu  nous  Je  tire  par  fois  le  moyen  de  me  fermir  contré 
vorSenîenr,^ô  '^^^  confîderations  5  de  la  nonchalance  &  laf^ 
fortune ,  efîa-  d^gté.    Elles    nous   meinent  aufîî  aucunement 

bîy  nos  dejneti-  ^ 

res  aux  régions  â  la  refolutiori.  Il  m'advient  fouverit  d'imaginer 
Kos  ^^TvTsmss  ^v^*^  quelque  plaifir  ,  les  dangers  mortels ,  ôc 
maifonsfous  le  jgs   attendre.    Je  me  plonge  la   telle  baifTée  « 

Pôle  glace.  t         o 

Ibidem,  flupidement  dans  la  mort  5  fans  la  connderer  ôc 
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recognoiftre  ,  comme  dans  une  profondeur 
muette  &  obfcure  ,  qui  m'engloutit  d'un  faut  > 
&:  m'eftoufFe  en  un  inftantd'un  puiffant  fom- 
meil ,  plein  d'infipidité  &  indolence.    Et  en  ces    , 

'  ^  '-         ^  ,  Morts  courut  3 

morts  courtes    &    violentes  ,  la  confequence  ^jw-mw*  ,     4e 

que  j'en  prévois  5  me  donne  plus  de  confoiation,  ^^'^^"''^^' 

que  l'effet  de  crainte.  Ils  difent ,  comme  la  vie 

n'eft  pas  la  meilleure  pour  eftre  longue  ,  que  la 

mort  eft  la  meilleure  pour  n'eflre  pas  longue. 

Je  ne    m'eftrange  pas    tant  de   l' eftre  mort  , 

comme  j'entre   en  confidence  avec  le  mourir,, 

Je  m'enveloppe  êc  me  tapis  en  cet  orage  qui 

me  doit  aveugler  &  ravir  de  furie  ,  d'une  charge        P 

prompte   bc  infenfible.    Encore  s'il  advenoit  $     simUitsii*, 

comme  difent  aucuns   jardiniers  ,  que  les  rofès 

êc  violettes  naiffent  plus   odoriférantes  près  des 

aulx  de    des  oignons  ,  d'autant   qu  ils  fuccent 

êc  tirent  à  eux  ce  qu'il  y  a  de  mauvaife  odeur 

en  la  terre  :    Aufïi  que  ces   dépravées  natures 

humafîent  tout  le  venin  de  mon  air  &  du  climat  j 

Se  m'en  rendilTent  d'autant  meilleur  6e  plus  pur, 

par  leur  voifînage  ,  que  je  ne  perdifTe  pas  tout» 

Cela  n'efi:  pas,  mais  de  cecy  il  en  peut  eflre  sartérir^^pivs 

quelque  chofe  ,  que  la  bonté  efl  plus  belle  &  Jj^J''>'£-j--j}««- 

plus  attrayante  quand  elle  efi:  rare  ,  6e  que  la 

contrariété  6e  diverfîté  roidit  6e  relTerre  en  foy 

le  bien  faire  ,  6e  l'enfîamme  par  la  jaloufie  de 

l'oppofîtion  6e  par  la  gloire.    Les  voleurs  de 

leur  grâce  ,  ne  m'en  veulent  pas  particuliers- 
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ment  ;  Ne  fay-je  pas  moy  à  eux  :  Il  m'en  fau= 
droit  à  trop  de  gens.  Pareilles  confciences  logent 
fous  diverfes  fortes  de  robes.  Pareille  cruauté  , 
defloyauté  ,  volerie.  Et  d'autant  pire  ,  qu'elle 
eft  plus  lafche  ,  plus  feure  &  plus  obicure  $ 
injure  profejfe ,  fous  l'ombre  dcs  loix.    Je  hay  moins  l'injure 

fins       hay {Table  r  rr  •        n'  •  •  r 

iueiàtrJftrejfe.  profeile  que  traitrelie  ,  guerrière  que  pacmque 
hn  juridique.  Noftre  fièvre  eft  furvenuë  en  un 
corps  ,  qu'elle  n'a  de  guère  empiré.  Le  feu  y 
elloit ,  la  flamme  s'y  efl:  prinfe.  Le  bruit  efl 
plus  grand  :  le  mal  de  peu.  Je  refponds  ordi- 
nairement à  ceux  qui  me  demandent  raifon  de 
^  mes  voyages  :  Que  je  fçay  bien  ce  que  je  fuis  ,' 
mais  non  pas  ce  que  je  cherche  :  Si  on  me  dit  j 
que  parmy  les  étrangers  5  il  y  peut  avoir  auffi 
peu  de  fanté  ,  &:  que  leurs  mœurs  ne  font  pas 
mieux  nettes  que  les  noftres  :  Je  reipons  premiè- 
rement 5  qu'il  efl:  mal  aifé  : 

.,  Sî  terrible  eft 

le  nombve  &  la  Tam  muïta,  fcdcruni  facièsi 

face  des  crimes!  ^ 

GeoTg.  I,         Secondement  ,   que   c*efl:    toufiours  gain  ,  dé 

changer  un  mauvais  efîat  à  un  efîat  incertain. 

Et  que  les  maux  d'autruy  de  nous  doivent  pas 

poindre    comme    les    nofîres.   Je  ne  veux  pas 

oublier   cecy ,  que  je  ne  me  mutine  jamais  tant 

•  Taris  aymaûeCOTiiî^  la  France  ,  que  je  ne  regarde  Paris  de 
par  fx}y.mefme.   ]^^^  ^j|^    gllg  ^  ^^^^  ç^ç^^^  j^^  ^^^  enfance  î 

Et  m'en   eft  advenu  comme  des  chofes  excel- 
lentes :  plus    j'ay  veu   depuis    d'autres   villes 

.    >  belles  9 
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belles ,  plus  la  beauté  de  cette-cy  peut  8c  gaigne 
fîir  mon  aiFection,  Je  i'aime  par   elle  -  mefme  5 
&   plus  en  Ton  eftre  feul  ,  que  rechargée  de 
pompe  eftrangere.   Je  l'aime  tendrement,  juf- 
ques   à  Tes  verrues  6c  à  Tes  taches.   Je  ne  fuis 
François  ,  que  par  cette  grande  cité  ,  grande  en    c-randeurde  u 
peuples  ,    grande    en  jfelicité    de    fon  aiïiette  ;  "  "  * 
mais   fur -tout    grande  &:  incomparable  en  va- 
riété  &  diverfité  des  commôditez  ;  La  gloire 
de  la  France ,  &:  Pun  des  plus  nobles  ornemens 
du  monde.  Dieu  en  chafTe  loing  nos  diviiîons  : 
entière  ôc  unie  ,  je  la  trouve  défendue  de  toute 
autre  violence.  Je  l'advife  que  de  tous  les  par- 
tis 5   le    pire  fera  celuy  qui   les  mettra  en  dis- 
corde. Et  ne  crains  pour  elle  ,  qu'elle -mefme. 
Et  crains  pour   elle  ,  autant  certes  ,    que  pour 
autre  pièce  de  cet  eftat.  Tant  qu  elle  durera  , 
je  n'auray  faute  de  retraite  où  rendre  mes  abbois, 
fuffifante   à   me  faire  perdre  le  regret  de  toute 
autre  retraite.   Non  parce  que  Socrates  l'a  dit  , 
mais  parce  c[u'en  vérité  c'eft  mon  humeur  ,  fie 
à  i'advanture  non  fans  quelque  excez  ,  j^eftims 
tous  les  hommes  mes  compatriotes:  hi  embraffe 
un  Polonnois  comme  un  François  ;  poflpofant 
cette  liaifon  nationale  ,  à   l'univerfeile  &  com- 
mune. Je  ne  fuis  guère  féru  de  la  douceur  d'un 
air  naturel  ;    Les  cognoiffances  toutes  neufves  9 
£<.  toutes  miennes  ,  me  femblent  bien  valoir  ces 
autres  communes  ÔC  fortuites  cognoiflances  du 
Tome  JIL  2v 
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'Amîtîe\  pures  voifiiiage.  Lcs  amitiez   pures  de  noftre  acquefl 

rrcfJraliei^hZÎ.  e^portent    ordinairement    celles    aufquelles    la 

tti autres.  communication  du  climat  ou  du  fang  nous  joi« 

gnent.   Nature  nous  a  mis  au  monde  libres  Ô€ 

déliez  ,    nous   nous   emprifonnons  en    certains 

deftroits  ;  comme  les  roys  de  Perfe  ,  qui  s'obli- 

Eau  de  choaf-  gÊoient  de  ne  boire  jamais  autre  eau  que  celle 

^/^  '•  ^/"^""F  du  fleuve  de  Choafpez,  renonçoient  par  fortife 

desrotsde  Ferje.  ^  si 

à  leur  droiét  d'ufage  en  toutes  les  autres  eaux  , 
&  alfechoient   pour  leur  regard  ,  tout  le  refte 
Mort  préférée  â  du  monde.  Cc  que  Socrates  fît  fur  fa  fin  ,  d'efti- 
**^  '  mer    une  fentence  d'exil  ,  pire  qu'une  fentence 

de  mort  contre  foy  :  je  ne  feray  ,  à  mon  advis» 
jamais  fi  caffé  ,  ny  fi  eftroitement  habitué  en 
mon  pays  ,  que  je  le  fiffe.  Ces  vies  celeftes  ont 
affez  d'images  ,  que  j'embralTe  par  eftimation 
plus  que  par  affection.  Et  en  ont  auffi  de  fi 
eflevées  6f  extraordinaires  ,  que  par  eftimation 
mefme  je  ne  les  puis  embraffer  ,  d'autant  que 
je  ne  les  puis  concevoir.  Cette  humeur  fut  bien 
tendre  à  un  homme  qui  jugeoit  le  monde  fa 
ville.  Il  efî  vray  ,  qu'il  defdaignoit  les  péré- 
grinations ,  &  n'avoit  guère  mis  le  pied  hors- 
le  territoire  d'Atti.ue.  Quoy  qu'il  plaignoit 
l'argent  de  fes  amis  à  defengager  fa  vie  :  ôc 
qu'il  refufa  de  fortir  de  prifon  par  l'entrem.ife 
d'autruy,  pour  ne  defobeïr  aux  loix  en  un  tempsg 
qu'elles  efloient  d'ailleurs  fi  fort  corrompues? 
Ces  exemples  font  de  la  première  efpece  pouir 
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xnoy.  De  la  féconde  ,  font  d'autres  que  je  pour- 
rois  trouver  en  ce  mefme  perfonnage.  Piufieurs 
de  ces  rares  exemples  furpaflent  la  force  de 
mon  aérion  ,  mais  aucuns  furpaffent  encore 
la  force  de  mon  jugement.  Outre  ces  raifons  ,      ^^  voyager^ 

.  exercice  pmjita^ 

le  voyager  me  iembie  un  exercice  pro-ntabie.  lu  à  l'ame  5-  au 
L'ame  y  a  une  continuelle  exercitation  à  remar-  '^'"^^* 
quer  des  chofes  incogneuës  ôc  nouvelles.  Et  je 
ne  fçache  point  meilleure  efcole  ,  comme  j'ay 
dit  fouvent  ,  à  façonner  la  vie  ,  que  de  luy 
propofer  inceflamment  la  diverfité  ds  tant  d'au- 
tres vies  ,  fantaifies  &  ufances  :  ôt  luy  faire 
^goufter  une  fî  perpétuelle  variété  de  formes 
de  noftre  nature.  Le  corps  n'y  eft  ny  oifîf  ny 
travaillé ,  &:  cette  modérée  agitation  le  met  en 
haleine.  Je  me  tiens  à  cheval  fans  démonter  , 
tout  choliqueux  que  je  fuis  ,  &  fans  m'y  en- 
nuyer ,  huid  ÔC  dix  heures  : 

■»  vires  ultra  jortemquefene^.  Outre  la  force 

&  les   ioix  de 

Nulle  faifon  ne  m'efl   ennemie  ,  que  le  chaud  ^^J^zï^f^' 
afpre  d'un   foleil  poignant.  Car  les  ombrelles  ,  ombreius  ,  de 
de  quoy  ,  depuis  les  anciens  Romains  ,  l'Italie  ^"'^'^  "•^''^'* 
fe  fert  ,  chargent  plus  les  bras  qu'ils  ne  def- 
chargent  la  refle.    Je   voudrois    fçavoir  quelle     ombr:is^s  da 
indullirie  c'efloit   aux  Perfes ,  fi  anciennement  ^^''f^-- 
&:  en  la  naiffance  du  luxe  ,  de  fe  faire  du  vent 
frais  ë<:  des  ombrages  à  leur  pofle  ,  comme  dit 
Xenophon.J'aymelespluyes  &  les  crottes  comme 

X:- 
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les  cannes.  La  mutation  d'air  &  de  climat  ne  mi 
touche  point.  Tout  ciel  m'eft  un.  Je  ne  fuis 
battu  que  des  altérations  internes  que  je.  pro-* 
duis  en  moy  ,  ôc  celles-là  m'arrivent  moins  en 
voyageant.  Je  fuis  mal-aifé  à  esbranler  5  mais 
eftant  avoyé  ,  je  vay  tant  qu'on  veut.  J'eftrive 
autant  aux  petites  entreprifes  qu'aux  grandes  : 
êc  à  m'equipper  pour  faire  une  journée  6c  vifiter 
un  voifin ,  que  pour  un  jufte  voyage.  J'ay  ap* 
fournies  h.  VEf-  p^is  à  faire  mes  journées  à  l'effiap-noie  ,  d'une 
traite:  grandes  oc  railonnabies  journées.  Et  aux 
extrefmes  chaleurs  ,  les  pafle  de  nuid  ,  du 
foleil  couchant  jufques  au  levant.  L'autre  façon 
de  repaiftre  en  chemin  ,  en  tumulte  ôc  hafte  9 
pour  la  difnée  ,  nommément  aux  courts  jours  , 
efl  incommode.  Mes  chevaux  en  valent  mieux. 
Jamais  cheval  ne  m'a  failly  ,  qui  a  fceu  faire 
avec  moy  la  première  journée.  Je  les  abreuve 
par  -  tout  5  &:  regarde  feulement  qu'ils  ayent 
affez  de  chemin  de  refle  pour  battre  leur  eaua 
La  parefTe  à  me  lever  ,  donne  loifîr  à  ceux  qui 
me  fuivent  ,  de  difner  à  leur  aife  avant  partir. 
Pour  moy  je  ne  mange  jamais  trop  tard  : 
l'appétit  me  vient  en  mangeant ,  &:  point  au- 
trement ,  je  n'ay  point  de  faim  qu'à  table. 
Aucuns  fe  plaignent  de  quoy  je  me  fuis  agréé 
à  continuer  cet  exercice  ,  marié  &  vieil.  Ils 
ont  tort.  Il  eft  mieux  temps  d'abandonner  fà 
maifon ,  quand  on  l'a  mife  en  train  de  conti» 
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nuer  fans  nous  ,  quand  on  y  laiffe  de  Tordre 
qui  ne  démente  point  fa  forme  paflee.  C'eft 
bien  plus  d'imprudence  de  s'efloigner  ,  laiffant 
en  fa  maifon  une  garde  moins  fidelle  ,  &:  qui 
ait  moins  de  foing  de  pourvoir  à  voftre  befoing. 
La  plus  utile  &:  honorable  fcience  6c  occupa-  Mefnase  mile  & 

I  >    n    1      r  •  À      honorable  ,    oe- 

tion  à  une  mère  de  famille  ,  c  elt  la  Icience  au  cupanon  d'une 
mefnage.  J'en  vois  quelqu'une  avare  ;  de  mef-  mcud.  famille 
nageres  ,  fort  peu.  C'eft  fa  maiftrefîe  qualité  , 
&  qu'on  doit  chercher  avant  toute  autre  : 
comme  le  feul  douaire  qui  fert  à  ruiner  ou 
fauver  nos  maifons.  Qu'on  ne  m'en  parle  pas , 
félon  que  l'expérience  m'en  a  apprins  ,  je  re- 
quiers d'une  femme  mariée  ,  au  delfus  de  toute 
autre  vertu",  la  vertu  œconomique.  Je  l'en  mets 
au  propre  ,  luy  laiffant  par  mon  abfence  tout 
le  gouvernement  en  main.  Je  vois  avec  deipit 
en  plufieurs  mefnages  ,  monfieur  revenir  mauf^ 
fade  &<;  tout  marmiteux  du  tracas  des  affaires  , 
environ  le  midy  ,  que  madame  eft  encore  après 
à  fe  coëffer  &C  attiffer  en  fon  cabinet.  C'eft  à  / 

faire  aux  roynes  ,  encores  ne  fçay  -  je.  Il  efl 
ridicule  &C  injufte  que  l'oifiveté  de  nos  femmes  Oyjlveté  de  nos 
foit  entretenue  de  noflre  fueur  &:  travail.  Il 
n'adviendra ,  que  je  puiife  à  perfonne  ,  d'avoir 
i'ufage  de  fes  biens  plus  liquide  que  moy  ,  plus 
quiète  &  plus  quitte.  Si  le  mary  fournit  de 
matière  ,  nature  mefme  veut  qu'elles  fourniffent 
■de  forme.  Quant  aux  devoirs  de  l'amitié  mari- 

X3 
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'Amhie  e^.n-u- ^^^^  ■)  qu'oH  pcnfe  eftrc  intereffez  par  cette  ab- 
|raie    <'/cAa:./£f  ^gj_j  \q,  Vit  le  crois   Das.   Au  rebours,   c'eft. 

far  Vabfence.  '     '  i  '  . 

une  intelligence  qui  fe  refroidit  volontiers  par 
une  trop  continuelle  affiftance  ,  &  que  l'alii- 
duité  blefTe.  Toute  femme  efîrangere  nous 
femble  honnefle  femme  :  Et  chacun  fent  par 
expérience  ,  que  la  continuation  de  fe  voir  ,  ne 
peut  reprefenter  le  plaifir  que  l'on  fent  à  fe  def- 
prendre  ê^  reprendre  à  fecoufTes.  Ces  interrup- 
tions me  remplirent  d'une  amour  récente  en- 
vers les  miens  ,  &  me  redonnent  l'ufage  de 
ma  maifon  plus  doux  :  la  viciiïîtude  efchauiFe 
mon  appétit  vers  l'un  ,  puis  vers  l'autre  party. 
Je  fçay  que  l'amitié  a  les  bras  aiTez  longs  pour 
fe  tenir  ôc  fe  joindre  d'un  coin  du  monde  à 
l'autre:  Se  {pecialement  cette- cy-,  oii  il  y  a  une 
continuelle  communication  d'offices  ,  qui  en 
réveillent  l'obligation  &  la  fouvenance.  Les 
Relation  &  col-  SfoicJens   difènt  bien   gu'il  y  a   une  fi  grande 

ugarue  entre  Les  x  J  o 

/"i,'«^'  colligance  êc  relation  entre  les  fàges ,  que  celuy 

qui  dlfne  en  France  ,  repaifl  fon  compagnon  en 

Egypte  ;  &  que  qui  eflend  feulement  fon  doigt 

où  que  ce  foit  ,   tous  les  fages  qui  font  fur  la 

j.raijfance  &  ^Q^^^  habitable  ,  en  fentent  ayde.  La  JouyfTance 

popffion  cppar-  o^   j^  poiTcffion    appartiennent    principalement, 

tier.neiit    princt-  ^  i-  l  x  i 

fcienient  a  l'i-  £  l'imsgination.  Elle  em.braffe  plus  chaudement 

mr.eifiation.  <>         i  •  n  »   n 

^.  c^  plus  continuellement   ce   qu  elle  va   quérir, 

que  ce  que  nous  touchons.  Comptez  vos  amu- 
femens  journaliers  ,  vous  trouverez  que  vous 
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efîes  brs  plus  abfent  de  voftre  amy  ,  quand  il 
vous  eft  prefeat.  Son  afîîftance  relafche  voftre 
attention  ,  8c  donne  liberté  à  voftre  penfée  de 
s'abfenterà  toute  heure  pour  toute  occifion.  De 
Rome  en  hors  ,  je  tiens  &C  régente  ma  maifon 
&  les  comnoditez  que  j'y  ay  laiiïees  :  je  voy 
croiftre  mes  marailles  ,  mes  arbres  &:  mes  ren- 
tes ,  6<  defcroiftre  à  deux  doigts  près ,  comme 
quand  j'y  fuis  ,  ^^^  „^.j.^„  ^c 

.  ,  ,  r  t  ^^     forme    des 

Aite  oculos  errât  domns ,  errât  forma  Locorutn.       WexLx       errent 

devanr lesyeux 

Si  nous  ne  jouyffons  que  ce  que  nous  touchons,  de  mon  ame. 
adieu  nos  efcus  quand  ils  font  en  nos  cofFres , 
&  nos  enfans  s'ils  font  à  la  chalTe.  Nous  les 
voulons  plus  près.  Au  jardin  eft-ce  loing? 
A  une  demy- journée  ?  Quoy  !  à  dix  lieues  , 
eft-ce  loing  ou  près?  Si  c'eft  près,  Quoy  ,  onze, 
douze,  treize  &  ainfi  pas  à  pas.  Vrayement, 

„  .  ^  ^    .        ,     -  ,  Mettons   fi„ 

celle  qui  Içaura  prelcnre  a  ion  mary  ,  le  quan-  auxrïottesrj'u. 
îieCne  pas  finit  le  près  ,  &:  le  quantiefme  pas  Jj'^jj^  '^^r^'^A 
<îonne  commencement  au-loing  ,  je  fuis  d'advis  accordée  :  ^1. 
qu'elle  l'arrefte  entre  deux  :  les  poils  de  *]a 

quelle  d'un  chg. 

■  excludat  jurgia  finis:  "^^^  »  î'^"   °^e 

Tz  rr  i  -7  •  un  ,    &  puis  u- 

ytor  pcrm'jjo,   caudczqut  pilos  ut  equinx  encor-,  jufqueg 

Paulatim  vcUo  :  &  démo  unum ,  d.mo  etiam  unum  à   ce  que  roo„ 
n  1  ^      1  r  ^-  •  adverraire  don 

Uum  cadat   élu  ut  ratione  ruentis   accrvi.  , 

•^  ne     du    nez   e^ 

Et  qu'elles  appellent  hardiment  la  philofophie  ircondit'ion  à\ 
à  leur  fecours  :  A  qui  quelqu'un  pourroit  "nfian?°"/f/r" 
reprocher  j  puis    qu'elle  ne   void   ny  l'un  ny  ^p^fi'  '• 

X  4 
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l'autre  bout  de  la  jointure  ,  entre  le  trop  6c  le 

peu  ,  le  long  &  le  court ,  le  léger  &c  le  poilant  9 

le  près  &  le  loing  ,  puis  qu'elle  n'en  recognoift 

_         le  commencement  ny  la  fin  :   qu'elle  juge  bien 

Nature  ne  nous  incertainement   du  milieu.  Rerum  natura  nul- 

^cognoifTincî    ^^«^''^  iiobis  dédit  cognidonem  finium.   Sont-elles 

des  fins  d'au-  p^g  encores  femmes  &  amies  des  trepafiêz ,  qui 

curie  ciioië  o  ■  j.  X 

ne   font  pas  au   bout  de   cettuy-cy  ,   mais  en 
l'autre  monde  ?  Nous   embralTons    &:  ceux  qui 
£)nt  efté  ,  &  ceux  qui  ne  font  point  encore,  non 
que  les    abfens.  Nous  n'avons  pas  fait  marché  , 
en  nous  mariant ,  de  nous  tenir  continuellement 
accotiez  l'un  à  l'autre  ,  comme  je  ne  fçay  quels 
petits  animaux  que  nous  voyons  ,  ou  commy 
Enforceki  de  [q^  enforcelez  de  Karenty  ,  d'une  manière  chien- 
nine.  Et  ne  doit  une  femme  avoir  les  yeux  U' 
gôurmandement   fichez   fur    le  devant  de   fon 
mary  ,  qu'elle   n'en  puifTe  voir  le  derrière  ,  où 
befoing  efl.  Mais  le  mot  de"~ce  peintre  fi  excel- 
lent 5  de  leurs   humeurs ,  feroit-il  point  de  mife 
hors  de  la  mai-  en  ce  lieu  ,  pour  reprefenter  la  caufe  de  leurs 

fon,  ta  femme  i   •    ^      ■> 

croid     que    tu  plamtCS  ? 

fais  ou  qu'on  te  j^^^       ^  ^^j^        ^^^   ^^  ^^^^^^   coûtât, 

fait     l'amour  ,  '  j        jj      '                                    6         ' 

ou  que  tu  ban-  -^ut  tête  amari ,  aut  potare  ,  aut  animo  ohfequi  ^ 

quettes&préds  £f.  ^ij^i  ^g„g  ^JT^    r^n     cîim  fihi  fit  maVe. 

tes  plaifir^  :   &  ^}     J       >            J       J 

que  toy-feui  eii:  Qu  Ijien  feroit-ce  pas  ,  que  de  foy  l'oppofition 

bien  à  ton  aife ,  a- c^•  \  •  «  '     •  f, 

tandis  qu'elle  <x  contradiction  ies  entretient  -x  nourrit  :  ôC 
dfe  ^rTr^^^'  «l^'elles  s'accommodent  affez  ,  pourveu  qu'elles 
4diip.  Aa,  /.    yous  incommodent  ?  En  la  vraye  amitié  5  de  ia- 
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quelle  Je  fais  expert  ,  je  me  donne  à  mon  amy , 
plus  que  je  ne  le  tire  à  moy.  Je  n'ayme  pas 
feulement  mieux  luy  faire  bien  ,  que  s'il  m'en 
faifoit  ;  mais  encore  qu^il  s'en  falTe  qu'à  moy  : 
il  m'en  fait  lors  le  plus  quand  il  s'en  fait.  Et  fi 
i'abfence  luy  qû  ou  plaifante  ou  utile  ,  elle  m'efî 
bien  plus  douce  que  fa  prefence  :  &  ce  n'eil  pas     ,^^A«"  ^ff 

^  i  J^  ^        amis ,  de  quelU 

proprement  abfence  ,  quand  il  y  a  moyen  de  uUiué.. 
s'entr'advertir.  ''ay  tiré  autrefois  ufage  &C  com- 
modité de  noflre  efloignement.  Nous  rempli!^ 
fions  mieux  &  eftendions  la  polTeffion  de  la  vie  , 
en  nous  feparant  :  il  vivoit ,  il  jouyffoit ,  il  voyoit 
pour  moy  ,  &  moy  pour  luy  ,  autant  pleine- 
ment que  s'il  y  euft  efté  :  une  partie  de  nous 
demeuroit  oifive  ,  quand  nous  eftions  enfemble 
nous  nous  confondions.  La  feparation  du  lieu 
yendoit  la  conjonélion  de  nos  volontez  plus  ri- 
che. Cette  faim  infatiable  de  la  prefence  corpo- 
relle accufe  un  peu  la  foiblelî'e  en  la  jouiffance 
des  âmes.  Quant  à  la  vieillefle  ,  qu'on  m'allègue 
au  contraire  :  c'eft  à  la  jeuneffe  à  s'affervir  aux 
opinions  communes  ,  Se  fe  contraindre  pour 
autruy  :  Elle  peut  fournir  à  tous  les  deux ,  au 
peuple  &:  à  foy  :  nous  n'avons  que  trop  à  faire 
à  nous  feuls.  A  mefure  que  les  commoditez 
naturelles  nous  faillent  ,  fouftenons-nous  par  les 
artificielles.  C'efi:  injuftice,  d'excufer  la  jeunefie 
de  fuivre  fts  plaifirs  ,  &  défendre  à  la  vieillefTe 
4'en  chercher.  Jeune ,  je  couvrois  mes  paiTions, 
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enjoiiées,  de  prudence  :  vieil  ,  Je  demefîe  les  triâ- 
tes ,   de  desbauche.  Si  prohibent  les  loix  plato- 
.     .       niques  ,    de   pere2;riner    avant   quarante  ans  ou 

Fereginations  f        -1  '  i         o  i 

çuand  utJUs  6"  Cinquante  :  pour  rendre  la  pérégrination  plu§ 
injrui.ye.,  utile  &  inftruftivc.  Je  conTentirois  plus  volon- 
tiers à  cet  autre  fécond  article  ,  des  mefmes 
loix  ,  cjui  l'interdit  après  foixante.  Mais  en  tel  . 
aage  ,  vous  ne  reviendrez  jamais  d'un  (i  long 
chemia.  Que  m'en  foucie-je,  je  ne  Tentreprens 
ny  pour  en  revenir  ny  pour  le  parfaire.  J'entre- 
prens  feulenrient  de  nne  branler  ,  pendant  que 
le  branle  me  plaift  ,  &.  me  proumeine  pour  me 
proumener.  Ceux  qui  courent  un  bénéfice  ou 
un  lièvre  ,  ne  courent  pas.  Ceux-là  courent , 
qui  courent  aux  ban  es  ,  &  pour  exercer  leur 
courfe.  Mon  deffein  eft  divifible  par- tout  ,  il 
n'eft  pas  fondé  en  grandes  efperances  :  chaque 
journée  en  fait  le  bout.  Et  le  voyage  de  ma 
vie  fe  conduit  de  mefme.  J'ay  veu  pourtant 
alTez  de  lieux  efloignez  ,  où  j'eufTe  defiré  qu'on 
m'euft  arrefré.  Pourquoy  non  ?  fi  Chrifyppus  , 
Fatrie  abandon-  Clcanthes  ,  Diogcncs  ,  Zenon  ,  Antipater  ,  tant 

née  par  les  f aies,  r\  y  ri 

fourLaioûyjfan.  d'hommcs  fagcs  ,  de  la  feae  plus  refrongnee  , 

ce  (Pun  autre  ciy.     i         i  i  •         t  r  - 

abandonnèrent  bien  leur  pays  ,  lans  aucune  oc° 
cafion  de  s'en  plaindre  :  6^  feulement  pour  la 
jouyffance  d'un  autre  air  ?  Certes  le  plus  grand 
deiplaifîr  de  mes  pérégrinations  ,  c'eft  que  je 
n'y  puiffe  apporter  cette  refolution  d'eftablir 
ma  demeure  ou  je  me  plairois.  Et  qu'il  me  faille 
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îoufîours  propofer  de  revenir  ,  pour  m'accom- 
moder  aux  humeurs  communes.  Si  je  craignois 
de  mourir  en  autre  lieu  que  celuy  de  ma  naif- 
fânce  ,  fi  je  penfois  mourir  moins  à  mon  aife  , 
efloigné  des  miens  ,  à  peine  fortirois-je  hors  de 
France  :  je  ne  fortirois  pas  (ans  effroy  hors  de 
ma  paroiflè:  Je  fens  la  mort  qui  me  pince  con- 
tinuellement la  gorge  ou  les  reins  :  Mais  je  fuis 
autrement  fait ,  elle  m'efl:  une  par  -  tout.  Si 
toutefois  j'avois  à  choifir  ,  ce  feroit  ,  ce  crois- 
je ,  pluîloft  à  cheval ,  que  dans  un  lia:  hors  de 
ma  maifon  ÔC  loin  des  mJens.  Il  y  a  plus  de 
creve-cœiir  que  de  confolation ,  à  prendre  congé, 
de  Tes  amis.  J'oublie  volontiers  ce  devoir  de 
noftre  entregent  :  Car  des  offices  de  l'amitié  , 
celuy-là  efi  le  feul  defplaifant ,  &:  oublierois 
ainft  volontiers  à  dire  ce  grand  êc  éternel  adieu. 
S'il  fe  tire  quelque  commodité  de  cette  alïif- 
tance  ,  il  s'en  tire  cent  incommoditez.  J'ay  veu 
plufieurs  mourans  bien  piteufement  aiïiegez  de, 
tout  ce  train  :  cette  prefTe  les  étouffe.  C'efl 
contre  le  devoir  ,  êc  eft  tefmoignage  de  peu 
d'affeftion  &;  de  peu  de  foing  de  vous  laifler 
mourir  en  repos  :  L'un  tourmente  vos  yeux  , 
l'autre  vos  oreilles  ,  l'autre  la  bouche  :  il  n'y 
a  fens  ny  membre  ,  qu'on  ne  vous  fracaffe.  Le 
cœur  vous  ferre  de  pitié  d'oiiir  les  plaintes  des 
amis  ,  èc  de  defpit  à  l'advanture ,  d'oiiir  d'autres 
plaintes  feintes  ôç  maf  juées.  Qui  a  toufiours  eu 
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le  goufl  tendre  ,  afFoibly  ,  il  l'a  encore  plus.  Il 
luy'faut,  en  une  fi  grande  necefïîté ,  une  main 
douce  &  accommodée  à  Ton  fentiment  ,  pour 
le  gratter  juftement  où  il  luy  cuit.  Ou  qu'on 
ne  le  gratte  point  du  tout  :  Si  nous  avons  befoin 
ffommefage,ne.  ^Q  [^aQ_  [q^^q   ^  J^Q^5    mettfe    au   mondc , 

eejjaire    a    nous  ^  • 

forcir  du  monde,  nous  avons  bien  befoin  d^un  homme  encore 
plus  fage  à  nous  en  tirer.  Tel ,  ôc  amy  ,  le  fau- 
droit-il  acheter  bien  chèrement  pour  le  fervice 
d'une  telle  occafion.  Je  ne  fuis  point  arrivé  à 
cette  vigueur  defdaigneufe  ,  qui  fe  fortifie  en  foy- 
mefme  ,  que  rien  n'ayde  ni  ne  trouble  :  je  fuis 
d'un  poincl  plus  bas.  Je  cherche  à  coniller  ô<.  à 
me  defrober  de  ce  paiTage ,  non  par  crainte , 
mais  par  art.  Ce  n'eft  pas  mon  advis  de  faire 
en  cette  action  preuve  ou  monftre  de  ma  conf- 
iance. Pour  qui  ?  Lors  ceffera  tout  le  droicl  êc 
l'intereft  que  j'ay  à  la  réputation.    Je  me  con- 

'Mon  quiète  &  tente  d^une  mort  recueillie  en  foy,  quiette  6c 

folitaire,  ~     .      .  .  j    '     t. 

folitaire  ,  toute    mienne  ,  convenable  à  ma  vie 

retirée  6c  privée.  Au  rebours  de  la  fuperflition 

Yeux  clos  aux  romaine  ,    où  on   eftimoit  mal-heureux  celuy 

i.refvnu'e?,  par  Ls  .  •       r  i  o  •       >  •      r  i 

piu^ proches.  ^^^  mouroit  ians  parler ,  ex  qui  n  avoit  les  plus 
proches  à  luy  clorre  les  yeux.  J'ay  affez  affaire 
à  me  confoler  ,  fans  avoir  à  confoler  autruy  : 
affez  de  penfées  en  la  tefle  ,  fans  que  les  circonf^ 
tances  m'en  apportent  de  nouvelles ,  &C  affez  de 
matière  à  m'entretenir  fans  l'emprunter.  Cette 
partie  n'eft  pas  du  roUe  de  la  focieté  ,  c'efl  i'aâ;e 
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h.  un  feul  perfonnage.  Vivons  £<:  rions  entre 
les  noftres ,  allons  mourir  &  rechigner  entre  les 
incognus.  On  trouve  en  payant  qui  vous  tourne 
la  tefte  &c  qui  Vous  frotte  les  pieds  ,  qui  ne  vous 
preiTe  qu'autant  que  vous  voulez  ,  vous  prefèn- 
tant  un  vifàge  indiffèrent ,  vous  laifTant  à  vous 
gouverner  6c  plaindre  à  voftre  mode.  Je  me 
défais  tous  les  jours  par  difcours  ,  de  cette  hu-^ 
meur  puérile  &.  inhumaine  ,  qui  fait  que  nous 
defîrons  d'efmouvoir  par  nos  maux ,  la  compaP 
fion  &  le  dueil  en  nos  amis.  Nous  faifons  valoir 
nos  inconveniens  outre  leur  mefure  ,  pour  atti- 
rer leurs  larmes:  Et  la  fermeté  que  nous  louons 
en  chacun  ,  à  fouftenir  fa  mauvaife  fortune  , 
nous  l'accufons  &  reprochons  à  nos  proches 
quand  c'eft  en  la  noftre.  Nous  ne  nous  conten- 
tons pas  qu'ils  fe  reiTentent  de  nos  maux ,  fi 
encores  ils  ne  s'en  affligent.  Il  faut  eiîendre  la 
joye ,  mais  retrancher  autant  qu'on  peut ,  la  triP- 
tefle.  Qui  fe  fait  plaindre  fans  raifon  ,eft  homme 
pour  n'eftre  pas  plaint  quand  la  raifon  y  fera, 
C'eft  pour  n'eftre  jamais  plaint ,  que  fe  plaindre  piai^es  &  trîr. 
toufiours  ,  faifant  fi  fouvent  le  piteux  ,  qu'on  ne  '#«''^f  f^f" 

r\    '    r         •  "  malade. 

foit  pitoyable  à  perfonne.  Qui  fe  fait  mort  vi- 
vant ,  efl  fujet  d'eflre  tenu  pour  vif  mourant. 
J'en  ay  veu  prendre  la  chéeure  ,  de  ce  qu'on 
leur  trouvoit  le  vifage  frais  &:  le  pouls  pofé  , 
contraindre  leurs  ris  ,  parce  qu'il  trahifToit  leur 
guerifon  ,  ôc  haïr  la  fanté  de  ce  qu'elle  n'efloit 
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pas  regrettable.  Qui  bien  plus  eft  ,  ce  n'eftolent 
pas  femmes.  Je  reprefente  mes  maladies  pour  le 
plus  ,  telles  qu'elles  font  ,  èc  évite  les  paroles 
de  mauvais  prognoftique  Sc  les  exclamations 
comporées.  Si  non  l'allegrefle  ,  au  moins  la  con- 
tenance rafïîfe  des  afïiflans  ,  efl:  propre  près  d'un 
fage  malade.  Pour  fe  voir  en  un  eflat  contraire  j 
il  n'entre  point  en  querelle  avec  la  fanté.  Il  luy 
plaift  de  la  contempler  en  autruy  ,  forte  ÔC 
entière  ,  &:  en  jouyr  au  moins  par  compagnie. 
Pour  fe  fentir  fondre  contre  -bas,  il  ne  rejette 
pas  du  tout  les  penfées  de  la  vie ,  ny  ne  fuit  les 
entretiens  communs.  Je  veux  eftudier  la  maladie 
quand  je  fuis  fain  :  quand  elle  y  eft ,  elle  fait  fon 
imprefïîon  affez  réelle  ,  fans  que  mon  imagina- 
tion  Paide.  Nous  nous  préparons  avant  la  main 
aux  voyages  que  nous  entreprenons  ,  &  y  fom» 
mes  refolus  :  l'heure  qu'il  nous  faut  monter  à 
cheval  ,  nous  la  donnons  à  l'afïjflance ,  c<  en  la 
faveur  l'eftendons.  Je  fens  ce  profit  inefperé  de 
la  publication  de  m€s  mœurs  ,  qu'elle  me  kït 
aucunement  de  règle.  Il  me  vient  par  fois  quel- 
que confideration  de  ne  trahir  l'hidoire  de  ma 
vie.  Cette  publique  déclaration  m'oblige  de 
ma  tenir  enmaroutte,  ôc  à  ne  defrnentir  Pimage 
de  mes  conditions  ,  communément  moins  défi- 
gurées Ôc  contredites,  c{ue  ne  porte  la  malignité 
êc  maladie  des  jugemens  d'aujourd'huy.  L'uni- 
formité 6c  fimpleiîe  ds  mes  mœurs  produit  bien 
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un  vifage  d'aifée  interprétation  ,  mais  parce  que 

la  façon  .  n  efl  un  peu  nouvelle  ôc  hors  d\ilâge , 

elle  donne   trop  beau   jeu  à    la   mcfdifance.   Si     Mcdîfance  des 

eft-il  vray  ,  qu'à  qui  me  veut  loyaliement  inju-  '^J^,"{f'l''' ^'^' 

rier  ,  il  me  iemble  fournir  bien  fufïifamm-nt  où  «««"• 

mordre ,  en  mes  imperfections  advoiiées  &  co- 

gnuës  ,  &:  de  quoy  s'y  faouler  fans  s'efcarmou- 

cher    au   vent.  Si  pour    en  préoccuper  moy- 

mefme    l'accufation    êc  la  defcouverte  ,  il  luy 

femble  que    je  luy  efdente  fa   morfure  ,    c'efl 

raifon  qu'il  prenne  fon  droicl  vers  l'amplification 

£<:    extenfion  :  l'offenfè   a  fes  droicls   outre  la 

juftice  :  Et   raifon  que  les  vices  de  quoy  je  luy 

monftre  des  racines  chez  moy  ,   il  les  grofïîfïe 

en  arbres  :  Qu'il  y  employé  non  feulement  ceux 

qui  me  pofledcnt  ,  mais  ceux  aufïî  qui  ne  font 

que  me  menacer.  Injurieux  vices  ,  &  en  qualité 

êc  en   nombre.  Qu'il  me  batte  par- là.  J'eni- 

bralferois  volontiers    l'exemple   du    philofophe 

Dion.   Antigonus  le  vouloit  piquer  fur  le  fujet  originedeDioni 

de  fon   origine  :   Il  luy   couppa  la  broche  :  Je 

fuis  ,  dit-il  ,  fils  d'un  ferf,  boucher  ^  ftigmatizé, 

&  d'une  putain   que  mon  père   efpoufa   par  la 

bafiTefle  de  fa   fortune.  Tous   deux  furent  punis 

pour  quelque    mesfait.    Vn    orateur   m'acheta 

enfant  ,  m^  trouvant  beau  &:  advenant  :  &:  m'a 

laillé   mourant    tous   fes   biens  ,  léfquels  ayant 

tranfportez  en  cette  ville  d'Athènes  ,  je  me  fuis 

adonné  à  la  philofophie.   Que  les  hiftoriens  ne 
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s'empêchent   à  chercher  nouvelles  de  moy  :  fe 
€  on fejjion  libre,  leur  tïi  diray  cc  qui  611  eft,  La  confefïioii  gène- 
ejncrve  u  repro-  ^^^^^  ^  j- j^^^  cnervc  Ic  reproche    &c  defarme 

l'injure.  Tant  y  a  que  tout  compté  ,  il  me 
femble  qu'aufïi  fouvent  on  me  loue  ,  qu'on  me 
defprife  outre  la  raifon.  Comme  il  me  femble 
aufli  que  dés  mon  enfance  ,  en  rang  &:  degré 
d'honneur  ,  on  m'a  donné  lieu  pluftoft  au  deP- 
fus  qu'au  deffous  de  ce  qui  m'appartient.  Je  me 
trouverois  mieux  en  pays  auquel  ces  ordres 
Prérogative  au  fufTent  OU  rcglez  OU  mefprirez.  Entre  les  maf^ 
^eoL  ^^  ^"^  '^  les  depuis  que  l'altercation  ^e  la  prérogative  au 
marcher  ou  à  fe  feoir ,  pafle  trois  répliques  , 
elle  eft  incivile.  Je  ne  crains  point  de  céder  ou 
procéder  iniquement  pour  fuir  à  une  fi  importune 
eonteftation.  Et  jamais  homme  n'a  eu  envie  de 
ma  prefceance ,  à  qui  je  ne  l'aye  quittée.  Outre 
ce  profit  que  je  tire  d'efcrire  de  moy  ,  j'en  ay 
efperé  cet  autre  ,  que  s'il  advenoit  que  mes 
humeurs  pleuffent  Oc  accordaffent  à  quelque 
honnefte  homme  avant  mon  trefpas  ,  il  recher- 
cheroit  de  nous  rejoindre.  Je  luy  ay  donné 
beaucoup  de  pays  gaigné  :  car  tout  ce  qu'une 
longue  cognoiifance  <k  familiarité  iuy  pourroit 
avoir  acquis  en  plufieurs  années  ,  il  l'a  veu  en 
trois  jours  dans  ce  regiflre ,  &:  plus  feurement  &C 
exaftement.  Platfantefantaifie,  plufieurs chofesj 
que  je  ne  voudrois  dire  au  particulier  ,  je  les 
dis  au  public  :  Et  fur  mes  plus  fecreties  fciences  ou 

penfées  „ 
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penfées  ,  renvoyé  à  une  boutique  de  libraires  5 
mes  amis  plus  féaux, 

Excudenda  damus  ptuzcordia,  J'^'^e  )  "^^f" 

'  ter  le  fond  de 

êi  à  fi  bonnes  enfeignes  ,  j'eufTe  fceu  quelqu'un  ^Irf.^^sat^ 
qui  m'eult  efté  propre  ,  certes  je  l'euffe  efté 
trouver  bien  loing.  Car  la  douceur  d'une  forta- 
ble  ôc  agréable  compagnie  ne  fe  peut  affez  ache- 
ter à  mon  erré.  Eh!  qu'eft-ce  qu'un  amy  ?  Amy  ^  ds  quà 
Combien  elt  vraye  cette  ancienne  lentence  ,  bien  necegaire, 
que  l'ufage  en  eft  plus  nêcelfaire  ôc  plus  doux  , 
que  des  elemens  de  l'eau  &:  du  feu.  Pour  reve- 
nir à  mon  compte.  Il  n'y  a  donc  pas  beaucoup 
de  mal  de  mourir  loing ,  ôc  à  part.  Si  eflimons» 
nous  à  devoir  ,  de  nous  retirer  pour  des  aétions 
naturelles  ,  nioins  difgraciées  que  cette-cy  ,  6c 
moins  hideufes.  Mais  encore  ceux  qui  en  vien- 
nent -  là  ,  de  traifner  languiflans  un  long  efpace 
de  vie  ^  ne  devroient  à  Fadventure  fouhaiter 
d'empefcher  de  leur  mifere  une  grande  famillco 
Pourtant  les  Indois  en  certaine  province  ,  efti-= 
moient  jufte  de  tuer  celuy  qui  feroit  tombé  en 
telle  neceffité  :  En  une  autre  de  leurs  provinces, 
ils  l'abandonnoient  fèul  à  fe  fauver  comme  il 
pourroit.  A  qui  ne  fe  rendent-ils  enfin  ennuyeux 
&:  infupportablés  ?  les  offices  communs  n'en 
vont  point  jufques-là.  Vous  apprenez  la  cruauté 
par  force  à  vos  meilleurs  amis  ,  durciffant  &c 
femmes  &  enfans  par  long  ufage  ,  à  ne  fentir 
Tome  III i  Y 
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&  plaindre  plus  vos  maux.  Les  foufpirs  de  ms 
cholique  n'apportent  plus  d'efmoy  à  perfonne. 
Et  quand  nous  tirerions  quelque  plaifir  de  leur 
converfation  (  ce   qui  n'advient  pas   toufiours  , 
pour  la  difparité  des   conditions  ,   qui  produit 
aifement  mefpris  ou  envie  envers  qui  que  ce  foit) 
n'eft  -  ce   pas  trop   d'en   abufer  tout  un  aage  ? 
Plus  je  les  verrois  fe  contraindre  de  bon   cœur 
pour  moy  ,  plus  je  plaindrois  leur  peine.  Nous 
avons  loy  de  nous  appuyer  ,   non  pas  de  nous 
coucher  fi  lourdement    fur    autruy  :   6c   nous 
eftayer  en  leur  ruine.  Comme  celuy  qui  faifoit 
efgorger  de  petits  enfans  ,  pour  fe  fervir  de  leur 
fàng  à  guérir  une  fienne  maladie  :  Ou  cet  autre  5 
à  qui  on  fournifîbit  de  jeunes  tendrons  à  cou- 
ver la  nuiéV  fes  vieux  membres  ,  &:  méfier  la 
douceur  de  leur  haleine  à  la  fienne  aigre  èc  poi- 
jyeerephuie ,  fante.   La   décrépitude  efl:  qualité   folitaire.   Je 
qua  cjo  i  ai  .  ^^.^  fociable  jufques  à  l'excez.  Si   me  femble-ii 
raifonnable    que  dorefnavant  je  fouftraye  de  la 
veuë  du^monde  mon  importunité  ,  &  la  couve 
moy  feul.   Que  je   m'appile  &  me  recueille  etî 
ma  coque,  comme  les  tortues  ,    j'apprenne  à 
voir  les  hommes  fans  m'y  tenir.  Je  leur  ferois 
outrage  en  un   pas  fi  pendant.  Il  eft  temps  de 
tourner   le  dos  à  la  compagnie.   Mais  en  ces" 
voyages  vous  ferez  arrefté  miferablement  en  un. 
caignard  ,  où  tous  vous  manquera.   La  plufpart 
des  chofes   neceifaires ,  je   les  porte  quant  èc 
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mby  î  Et  puis  nous  ne  fçaurions  éviter  la  for- 
tune ,  fi  elle  entreprend  de  nous  courre  fus.  Il 
ne  me  faut  rien  d'extraordinaire  quand  je  fuis 
malade  ;  Ce  que  nature  ne  peut  en  moy ,  je  ne 
veux  pas  qu'un  bolus  le  faffe.  Tout  au  commen-  Malades ,  eom^ 
cément  de  mes  fièvres  &C  des  maladies  qui  m'at- porz-irr  en  leurs 
terrent  ,  entier  encores  ôc  voifin  de  la  fanté  ,  je  '"*''^^''*'' 
me  reconcilie  à  Dieu  ,  par  les  derniers  offices 
chrefliens.    Et  m'en  trouve  plus  libre  êc  def- 
chargé ,  me  femblant  en  avoir  d'autant  meilleure 
raifon  de  la  maladie.  De  notaire  6c  de  confeil^ 
il    m'en  faut  moins   que  de  médecins.  Ce  que 
je   n'auray  eiiably  de    mes  affaires  tout  fain  , 
qu'on  ne  s'attende  point  que  je  le  fafl"e  malade. 
Ce  que  je  veux  faire  pour  le  fer  vice  delà  mort^ 
eft  toufiours  fait.   Je  n'oferois  le  dilayer   d'un 
feul  jour.  Et  s'il   n'y  a  rien   de  fait ,  c'eft-à- 
dire ,  ou  que  le  doute  m'en  aura  retardé  le  choix: 
car  par  fois  c'efl  bien  choifir  de  ne  choifir  pas  : 
ou  que  tout  à  fait  je  n'auray  rien  voulu  faireô 
J'elcris    mon   livre  à  peu  d'hommes  ,  6^  à  peu 
d'années.  Si  c'eufl   efté  une  matière  dé  durée  , 
il  l'eufl  fallu  commettre  à  un  langage  plus  ferme: 
Selon  la  variation  continuelle  ,  qui  a  fuivy  le 
nofire  jufques  à  cette  heure  ,  qui  peut  efperer 
que  fa  forme  prefjnte  foit  en  ufàge  d'icy  à  cin- 
quante ans  ?  Il  efcoule  tous  les  jours  de  nos 
mains  :  &:  depuis   que  je  vis ,  il  s'eil  altéré  de 
tnoitié.  Nous  difons  qu'il  eft  à  cette  heure  par-^ 
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fait.  Autant  en  dit  du  fien  chaque  fiecle.  Je  n*ay 
garde  de  l'en  tenir-là  tant  qu'il  fuira  ,  &  s'ira 
diiformant  comme  il  fait.  C'eft  aux  bons  &C 
utiles  efcrits  de  le  clouer  à  eux  ;  Se  ira  fon  crédit 
félon  la  fortune  de  noftre  eftat.  Pourtant  né 
crains-Je  point  d'y  inférer  plufieurs  articles  pri-^ 
vez  ,  qui  confument  leur  ufage  entre  les  hommes 
qui  vivenÈ  aujourd'huy  ,  êc  qui  touchent  la 
particulière  fcience  d'aucuns  ,-  qui  y  verront  plus 
avant  ,  que  de  la  commune  intelligence.  Je  ne 
Mémoire  des  veux  pas ,  apres  tout  ,  comme  je  vois  fouvent 
trefpaffei  y    ne  ^criter  la   mémoire  des    trerpafTez  ,  qu'on   aille 

doit  ejlre  agttee,     o  _  r  »     1 

débattant  :  Il  jugeoit ,  il  vivoit  ainfi:  il  vouloit 
cecy  :  s'il  euft  parlé  fur  fa  fin ,  il  eufl:  dit ,  il  eufl 
donné  :  je  le  cognoiflbis  mieux  que  tout  autre» 
Or  ,  autant  que  la  bien-feance  me  le  permet ,  je 
fais  icy  fentir  mes  incUnations  &  affedions  t, 
mais  plus  librement  &  plus  volontiers  ,  le  fais* 
-je  de  bouche  à  quiconque  defire  en  eftre  informée 
Tant  y  a  qu'en  ces  mémoires  ,  fi  on  y  re«» 
garde  ,  on  trouvera  que  j'ay  tout  dit  ,  ou  tout 
defigné  ;  ce  que  je  ne  puis  exprimer,  je  lemonftre 
au  doigtr 
Caï  ces  légers  Verum  animo  faiis  hac  vejîigia  pârva-fagaci , 

veftiges  te  fufE-  ^^^^  pofîîs  cosnofcere   ccetera  ttitè  :■ 

fent  à  defcou-  *  r       i        r  m  o     •> 

vrir  le  refte  par  j^  ^ç,  [^^{fg  ^[q^  g  defirer  êc  dcviner  de  moy^ 

îoy-mefme  ,   û  ,    .       ,  •         •  r  • 

tu    as   l'efpvit  Si  on  doit  S  en  entretenir  ,  je  veux  que  ce  loit 

ItJuZT'  ^'"  véritablement  ôc  jufi:ement.  Je  reviendrois  vo-^ 

lontiers  de  l'autre  monde  ,  poui:  démentir  celuy 
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qui  me  formeroit  autre  que  je  n'eftois  ,  fuft-ce 
pour  m'honorer.    Des  vivans   mefme',  je  fens 
qu'on  parle  toufiours  autrement  qu'ils  ne  font. 
Et  fi  à  toute  force  je    n'euffe  maintenu  un  amy 
que  j'ay  perdu ,  on  me  l'eufî:  defchiré  en  mille 
contraires   vifages.  Pour  achever   de  dire  mes 
foibles  humeurs  :  J'advouë  qu'en  voyageant,  je  Logîs ,  çuei  doit 
n'arrive  guère  en  logis  où  il  ne  me  paffe  par  la  f^^^^^^^^Jl 
fantaifie  ,  fi  j'y  pourray  eftre  malade  &:  mou- 
rant à  mon  aife  ;  &:  veux  eftre  logé  en  lieu  qui 
me  foit  bien  particulier  ,  fans  bruit  ,  non  mauf- 
fade  ,    ou  fumeux  ,   ou   efloufFé.  Je  cherche  à 
"flatter  la  mort  par  ces  frivoles  circonftances.  Ou 
pour  mieux  dire  ,  à  me  defcharger  de  tout  autre 
empefchement  ,  afin  que  je  n'aye  qu'à  fongerà 
elle  ,   qui  me  poifera  volontiers  afi^ez  fans  autre 
recharge.  Je  veux  qu'elle  ait  fa  part  à  l'aifance 
&  commodité   de  ma  vie  :   C'en  eft  un  grand 
lopin  êc  d'importance  ,  &:  efpere  mes-huy  qu'il  Mon  de  dher-, 
ne  defmentira  pas  le  pafl^é.  La  mort^'a  des  formes  -^^  formes    & 

i  ^  qualité^. 

plus    aifées  les  unes  que  les  autres  ,  &   prend 
diverfes  qualitez   félon  la   fantaifie    de  chacun.     Mon  douce  ^ 
Entre  les  naturelles  ,  celle  qui  vient  d'afFoiblilfe-  ""'^^^' 
ment  &  appefantiiTement ,  me  femble  molle  &:    Mon  vîoUnte» 
douce.  Entre  les  violentes  ,  j'imagine  plus  mal- 
aifement  im  précipice  ,  qu'une  ruine  qui  m'ac- 
cable :  &  un  coup  tranchant  d'une  efpée ,  qu'une 
harquebufade  :  &<:  euffe  plufloft.  beu  le  breuvage 
4e  Socrates  9  que  de  me  frapper  comme  Caton» 
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Et  quoy  que  ce  Toit  un  ,  fi  Cent  mon  imaginatioia 
différence  ,  comme  de  la  mort  à  la  vie  ,  à  me. 
jeter  dans  une  fournaife  ardente  ,  ou  dans  le. 
canal  d'une  platte  rivière.  Tant  fottement  noftre 
crainte  regarde  plus  au  moyen  qu'à  l'effet.  Ce 
neft  qu'un  inftant  ,  mais  il  eft  de  tel  poids  , 
que  je  donnerois  volontiers  plufieurs  jours  de 
ma  vie,  pour  le  paflTer  à  ma  m.ode.  Puifque  la 
fantaifie  d'un  chacun  trouve  du  plus  &:  du  moins 
en  fon  aigreur ,  puifque  chacun  a  quelque  choix 
entre  les  formes  de  mourir,  elfayons  un  peu  plus 

Mon  âefchargee  •'  r        r        ■ 

d^tQut'j^iaifir.  avant  d'en  trouver  quelqu'une  defchargée  de 
tout  deCplaiflr.  Pourroit-on  pas  la  rendre  encore 
voluptueufe  ,  comme  les  commourans  d'Anto- 
nius  &:  de  Cleopa-tra  ?  Je  laiife  à  part  les  efforts 
que  la  philofophie  &  la  religion  produifent  , 
afpres  &  exemplaires.  Mais  entre  les  hommes 
de  peu  ,  il  s'en  efi:  trouvé  .  comme  un  Petro= 
Taius  ,  &  un  Tigillinus  à  Pv.ome  ,  engagez  à  fe 
donner  la  mort  ,  qui  l'ont  comme  endormie  par 
la  molleffe  de  leurs  apprefts.  Ils  l'ont  faite 
couler  êc  gliffer  parmy  la  lafcheté  de  leurs 
paffe- temps  accouftumez  :  Entre  des  garces 
êc  bons  compagnons  ,  nui  propos  de  confola- 
îion,  nulle  mention  de  teftament  ,  nulle  affeél-a- 
tion  ambitieufe  de  confiance  ,  nul  difc'ours  de 
leur  condition  future  :  parmy  les  jeux  ,  les  feP' 
tins ,  facecies  ,  entretiens  communs  ÔC  popu-^ 
laires  ^  &:  la  mufique  ôc   des  vers  amoureux? 
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Ke  fçaurions-nous  imiter  cette  refolutlon  en 
plus  honnefte  contenance  ?  Puifqu  il  y  a  des 
morts  bonnes  aux  fols  ,  bonnes  aux  fages  ,  trou- 
vons-en qui  fuient  bonnes  à  ceux  d'entre-deux. 
Mon  imagination  m'en  prefènte  quelque  vifage 
fecile  ,5<  ,  puis  qu'il  faut  mourir  ,  defirable.  Les  ^^r'  f^^X  '»« 

■^  ''ri  '        _  ^      _     choix  des  crimi-' 

tyrans  romains  penfoient  donner  la  vie  au  crimi-  neis  par  les  ty> 

■.y.         ...       1  •  1        1      •       J      r  ^    Tans  romains, 

nel  ,  à  qui  ils  donnoient  le  choix  de  la  mort. 
Mais  Theophrafte  ,  philofophe  fi  délicat  ,  fi  mo- 
defte  ,  fi  fage  ,]  a-il  pas  efté  forcé  par  la  raifon 
d'ofer  dire  ce  vers  latinifé  par  Ciceron  :  Le  fort,  non  la 

Vitam  rzm  fortuna ,  non  fapientia.  prudence,    eft 

T       r  -J      ^    1      r    -r    '    J  U'    J  gmdedelaYie. 

La  fortune  aide  a  la  taciiite  du  marche  de  ma  ^.^  rede  paria 
vie  :  Payant  logée  en  tel  poinâ:  ,  qu'elle  ne  fait  fonune. 
déformais  ny  befoing  aux  miens  ,  ny  empefche- 
ment.  C'efl  une  condition  que  j'euffe  acceptée 
en  toutes  les  faifons  de   mon  aage  :  mais   en 
cette  occafion  ,   de  troufier    mes  bribes  ,  êc  de 
plier  bagage  ,  je  prends  le  plus  particulièrement 
plaifir  à  ne  leur  apporter  ny  plaifir  ny  defplaifir 
en  mourant.  Elle  a  ,  d'une  artifte  compenfàtion  9 
fait  ,  que  ceux  qui  peuvent  prétendre    quelque 
matériel  fruicT:  de  ma  mort ,  en  reçoivent  d'ail- 
leurs conjointement  une    matérielle  perte.    La 
mort  s'appefantit  fouvent  en  nous  ,  de  ce  qu'elle 
poife  aux  autres  ,  ÔC  nous  interefle  de  leur  in- 
térêt ,  quafi  autant  que  du  noflre  :  6c  plus  6c 
tout  par  fois.  En  cette  commodité  de  logis  que 
je  cherche  j  je  n'y  mefle  pas  la  pompe  ôc  l'am^ 

Ï4 
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plitude  :  Je  la  hay  pluftoft  :  mais  certaine  pro-^ 
prêté  fimple ,  qui  fe  rencontre  plus  fou.vent  aux 
Vnfeffin  non  ^^^^^-^  OU  il  y  a  moins  d'art  ,    &;  que   nature 
plantureux  :    honore  de  quelque  grâce  toute   fienne  ,    Non 
plus  de  gentil-  ampUter  fed  mimditer  convivium.    Plus  falis 
/efpe'nfe^^cor!  I^àm  fumptus.  Et  puis  ,  c'eft  à  faite  à  ceux  c[ue 
Nepos invita      les  affeires  entraifnent   en  plein   hyver  par  les 
Grifons  ,    d'être  furpris    en    chemin   en  cette 
extrémité,  Moy  qui  le  plus  fouvent  voyage  pour 
mon  plaiflr  ,  ne  me  guide  pas  fi  mal.   S'il  fait 
îaid  à  droite   ,    je  prends  à  gauche  :  il  je  me 
trouve  mal  propre  à  monter  à  cheval  ,  je  m'ar- 
refte.  Et  faifant  ainfi  ,   je  ne  vois  à  la  vérité  rien 
qui  ne  foit    auffi  plaifant   &  commode  que  ma 
superfluîté fu.  maifon.  Il  eft  vray  que  je  trouve  la  fuperfluité 
îoufiours  Hiperfluë  :  remarque   de  l'empefche- 
Dehcatejfeem^  ment  en  la  deHcate(Ï€  mefme  6c  en  l'abondance, 

yejchante;, 

Ay-je  laiffé  quelijue  chofe  à  voir  derrière  moy  , 
j'y  retourne  :  c'eft  toufiours  mon  chemin.  Je 
ne  trace  aucune  ligne  certaine  ,  ny  droite  ny 
courbe.  Ne  trouve-je  point  où  je  vay  ,  ce  qu'on 
m'avoit  dit  ?  comme  il  advient  fouvent  que  les 
îugemens  d'autruy  ne  s'accordent  pas  aux  miens  9 
&  les  ay  ^  trouvé  le  plus  fouvent  faux  :  je  ne 
plains  pas  ma  peine.  J'ay  appris  que  ce  qu'on 
difoit  n'y  efl  point.  J'ay  la  complexion  du  corps 
libre ,  &  le  gouft  commun  autant  qu'homme 
V-âr'eti  lai-  ^^  iT^o^de  :  La  diverfité  des  façons  d'une  nation 
farzti.  4  autre  ,  ne  me  touche  que  par  le  plaifir  de  la. 
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variété.  Chaque  ufage  a  fa  raifon.    Soient  des 
âfîîettes  d'eftain  ,  de  bois  ,   de    terre  :  bouilly 
ou  rofty  :  beurre  ou  huile ,  de  noix  ou  d'olive  y 
chaud  ou   froid ,   tout  m'eft  un.  Et  fi  un  ,  que 
vieillifTant  ,  j'accufe  cette  genereufe  faculté  ,  6c 
aurois  befoin  que  la  delicateffe  &  le  choix  aVreP- 
tafî:  l'indifcretion  de   mon   appétit  ,  &  par  fois 
foulageaft  mon  eftomach.   Quand  j'ay  efté  ail- 
leurs  qu'en   France  ,   &:    que    pour   me  fiiire 
eourtoifîe  on  m'a  demandé  fi  je  voulois  eftre 
fèrvy  à  la  françoife  ,  je  m'en  fuis  moqué  ,  6c 
me  fuis  toufiours  jeté  aux  tables  les  plus  epaifles 
d'eftrangers.    J'ay  honte  de  voir  nos  hommes 
enyvrez  de  cette  fotte-  humeur ,   de   s'efFarou- 
eher  des  formes   contraires  aux  leurs.  Il  leur 
fèmble  eftre  hors  de  leur  élément  quand  ils  font 
hors  de  leur  village.    Où  qu'ils"  aillent  ,  ils  (è  Façons  epan^e» 
tiennent  à  leurs  façons  ,  ÔC  abominent  les  étran- 
gers. Retrouvent-ils  un  compatriote  en  Hongrie? 
ils  feftoyent  cette  advanture  :  les  voilà  à  (è  r'aU 
lier  êc  à  fe  coudre  enfemble  ;  à  condamner  tant 
de  moeurs  barbares  qu'ils  voyent:  Pourquoy  non 
barbares, puis  qu'elles  ne  font  françoifes?  Encore 
Ibnt-ce  les  plus  habiles   qui  les  ont   recognuës 
pour  en  mefdire.  La  pîufpart  ne  prennent  l'allet 
que   pour   le  venir.  Ils  voyagent  couverts    &: 
jrelTerrez ,  d'une  prudence  taciturne  &:  incom- 
municable ,  fè  defendans  de  la   contagion  d'ua 
•gir  incognu.  Ce  que  je  dis  de  ceux-là  me  ramen- 


re$  aoomineei. 
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toit  en  chofe  femblable  ,   ce   que   j'ay  par  fois 
^  CounîfaKs  tie  appcrccu   en    aucuns   de  nos  jeunes  courtifans. 

tîe/uM.it   qu'aux  -,>  .  ,  ,  i       i  r 

hommis  de  leur  ^^^  ^^  tiennent  qu  aux  nommes  de  leur  forte  ; 
/»««•  nous  regardent  comme  gens  de  l'autre  monde  , 

avec  defdain  ou  pitié.  Oftez-leur  les  entretiens 
des  myfteres  de  la  cour  ,  ils  font  hors  de  leur 
gibier.  Auffi  neufs  pour  nous  6c  mal-habiles  , 
Sc^tin*  TaifJ,  comme  nous  fommes  à  eux.  On  dit  bien  vray  , 
qu'un  honnefte  homme  ,  c'eft  un  homme  meflé. 
Am  rebours ,  je  peregrine  tres-faoul  de  nos  façons: 
non  pour  chercher  des  Gafcons  en  Sicile  ,  j'en 
ay  aflez  laiiTé  au  logis:  je  cherche  des  Grecs 
pîuftofî  &:  des  Perfans:  j'accointe  ceux-là  ,  je 
les  confîdere  :  c'efl-là  où  je  me  prefte  ÔC  où 
je  m'employe.  Et  qui  plus  eft  ,  il  me  femble 
que  je  n'ay  rencontré  guère  de  manières  ,  qui  ne 
vaillent  les  noflres.  Je  couche  de  peu  ;  car  à 
peine  ay-je  perdu  mes  girouettes  de  veuë.  Au 
Compa^niss  for-  demeurant ,  la  plufpart  des  compagnies  fortuites 
hs^crmiui.  que  VOUS  rencontrez  en  chemin  ,  ont  plus  d'in- 
commodité que  de  plaifir  :  je  ne  m'y  attache 
point',  moins  afteure  que  la  vieilleffe  me  par- 
ticularife  ôc  fequeflre  aucunement  des  formes 
communes.  Vous  foufFrez  pour  autruy  ,  ou- 
âutruy  pour  vous.  L'un  ÔC  l'autre  inconvénient 
eft  poifant  ,  mais  le  dernier  me  femble  encore 
Bommts  honnff.  plus  rude.  C'clî:  unc  rare  fortune  ,  mais  de  fou- 
/rM'/o-^^/a.'ï/^^S^^^'^S'^^^  ineftimable  ,  d'avoir  un  honnefte' 
homme  ,  d'entendement  ferme   Ôc  de  mœurs 


Livre     troisième.      347 

conformes  aux  voflres  ,  qui  ayme  à  vous  fuivre.  La  communka^ 
J'en  ay  eu  faute  extrefme  en  tous  mes  voyages,  "'"''  '^''""  /*- 
Mais  une  telle  compagnie ,  il  la  faut  avoir  si  la  faRciTe 
^oifie  &  acciuife  dés  le  lo2;is.  Nul  plaifir  n'a  "^'f'  ^^"""^^  ^ 

■'  '  ^  .  telle  condi,îion, 

faveur  pour  moy   fans  communication.    Il  ne  queieiatï-^nne 

'       ^  r     \  -11       1  r'  reciufe  &  ue  Is 

me  Vient  pas  ieulement  une  gaillarde  peniee  en  puifTeefcio.Te, 
l'ame  ,  qu'il  ne  me  fafche  de  l'avoir  produite  j.^  ^'^sen^E^^t 
feiil  ,  &  n'ayant  à  qui  l'olfrir.  Si  cum  hac  excep-  si  telle  vie  ef- 
iione  detur  Capienda  ,  ut  illam  incluCam  teneam^  ^^f,  ^"  ^^^^  » 
nec  crLundcm  ,  rejciam.    L'autre  l'avoit   monté  au  milieu  d'u- 

d>  1    /r         r>  •  •        ■  ,        -      ,        .     ne   plantureufe 

un  ton  au  dellus.  01  contigent  ea  vita  Japienti,  abondance   de 

ut  omrdumrerum  affluentibus  copiis  ^  quamvis  b^eiis^  ^u'Tco^n» 
omma  ,  quœ  cognitione  digna  funt  ,  funimo  otio  temple  &  conS- 

r  '    r  ni  c  1'  d^r^       encores 

Jecum  ipfe  conjideret  ,  (y  contempletur  ,  tamen 


avec  un  entier 


^  JîfoUtudo  tanta  fit  ,  ut  hominem  videre  non  pof-  "^^P"^  ^  ^°'^''  » 
Jit^excedat  è  uita.  L'opinion  d'Arcbitas  m'agrée,  fes  dignes  d'ef- 

"  trc  coHuLics    Se 

qu'il  feroit  delplaifant  au  ciel  mefme  ,  à  fe  qu'en  tel  cas  la 
promener  dans  ces  grands  6c  divins  corps  celef-  e'^xïefme 'Tu4 
tts  ,  fans  rafïiflance  d'un    compa2;non.   Mais  il  "«  P^ï^^  ^^'^^ 

i     o  ^      aucun  homme  , 

vaut  mieux  encore  eltrefeul^  qu'en  compagnie  n  doit  abaadoa. 
ennuyeufe  ^  inepte.  Ariftippus  s'aimoit  à  vivre  ^^  J//]^* 
eftranger   par-tout.  vufoUtairs, 

Me  Jtfata  meis  paterentur  ducere  vitam»  pagirU-s  in.pus  & 

Aufpiciis  ;  ennuyeufes. 

Je  chûifirois  à  la  paffer  le  cul  fur  la  felle  :  „,' pen.fctoiét 

-^    vlfin  gefllens  ^    .  depaffenna  vie 

e^  ,       I  f        ,  .  à  mon  gré. 

ua  parte  debaccnentur  igncs  ^,j.   ^. 

Qjiâ  nebulx ,  pluviiqne  rares.  Aiguillonné  de 

^.  voir    en     quels 

ciinjats  ki  ardeurs  forcensni  ;  en  ijusls  autrçs  tes  nues  &  ks  piu^ss-  H.  i.j. 
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Avez- vous  pas  des  pafTe-temps  plus  aifez  ?  ^ç 
quoy  avez-vous  faute?  Voftre  maifon  eft-elle 
pas  en  bel  air  &  fain ,  fuffiramment  fournie ,  6ç 
capable  plus  que  fufl&famment  ?  La  majefté 
royale  y  a  logé  plus  d'une  fois  çn  {à  pompe  ? 
Voftre  famille  n'en  laifTe-elle  pas  en  règlement 
plus  au  deffoiis  d'elle  ,  qu'elle  n'en  a  au  delfus 
en  eminence  ?  Y  a-il  quelque  penfée  locale  qui 
Peine  qui  t'ui--  "VOUS  ulcere  ,  extraordinaire  ,  indigeflible  ? 

çere    &    tour- 

jnente    encrée  Q^^^  te  nunc  coquai ,  &  vexet  fub  pe&ore  fixa» 

c(2ur.  Enmus,    q^  cuîdez-vous  pouvoir  eftre  fans   empefche? 
Jamsisiaform-  ^Q^it  &  fans  deftourbier  ?   Nunquam  fimpliciter 

ne  Ee  cous  fa-  i  ^      ± 

vorife     pure-  fortuna  Indulgçt,  Voyez  donc  qu'il    n'y  a  que 

snent.  Cunius»  .  ^  i  o  r  • 

vous   qui  vous  empeichez  ;    oC  vous  vous  lui- 

vrez  parrtout  ,  êc  vous  plaindrez  par-tout.  Car 

il  n'y  a  fatisfaâ:ion  çà  bas  ,.  que  pour  les  âmes 

ou  brutales  ou  divines.  Qui  n'a  du  contentement 

à  une  fi  jufle  occafion  ,  où  penfe-il  le  trouver  ? 

A  combien   de  milliers  d'hommes  arrefte  une 

telle  condition  que  la  voftre  ,  le   but  de  leurs 

fouhaits  ?  Reformez  -  vous    feulement  :  car  eri 

cela  vous  pouvez  tout  ;  là  oii  vous  n'avez  droiél 

reposbientrTi  ^^^^  ^^  patience  envers  la   fortune.    Nulla  pla^ 

quiiîe  ,     hors  ^/^^  quiçs  efi  îiifi  quaui  ratio  compofuit.  Je  voy 

îa  raifon  nous  la  raifon  de  cet  advertiffement  ,  êc  la  voy  très- 

%'yl^f(i.  ^^"*  ^^^^'  M^is  o'^  auroit  pluftoft  fait ,  êc  plus  per^ 

tinemment ,  de  me  dire  en  un  mot  :  Soyez  fage^ 

Cette  refoiution  eft  outre  la  fageffe  :  c'efl:  foî? 
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<£burage  &:  fa  production,  Ainfi  fait  le  médecin     simUîtuiei 
qui  va  criaillant  après  un  pauvre  malade  languif^ 
fant  ,  qu'il  fe  refiouifl'e  :  il  luy  confeilleroit  un 
peu  moins  ineptement ,  s'il  luy  difoit  :   Soyez 
fain.  Pour  moy  ,   je  ne   fuis   qu'homme  de  la 
commune  forte,    C'efî:   un   précepte  falutaire , 
certain,  OC  d'aifée  intelligence  ."Contentez-vous 
du  voflre  ,  c'eft-à-dire  ,   de  la  raifon  :  l'exécu- 
tion pourtant  n'en  eft  non  plus  aux  fages  qu'en 
moy.  C'eft  une  parole  populaire  ,  mais  elle  a 
une  terrible  eftenduë  :  Que  ne  comprend -elle  ? 
Toutes  chofes  tombent  en  difcretion  &  modi- 
fication, Je  fçay  bien  qu'à  le  prendre  à  la  lettre  ,      Voyants,  tef 
ce  plaifir  de  voyager  ,  porte  tefmoi2;nao;e  d'in-  '"";"*  dy.quu^ 
quietude   &:   d'irrefolution.  Auiïî   font  -  ce  nos  i-^iio:-' 
maiflreffes  qualitez   &:   prédominantes.   Ouy  , 
je  le  confefTe  ;   Je  ne  vois   rien  feulement  en 
fonge  &  par  fouhait  ,  où   je  me  puiffe  tenir; 
La  feule  variété  me  paye  ,  Se  la  poffeffion  de 
la  diverfité  :  au  moins  fi  quelque  cliofe  me  paye. 
A  voyager  ,  cela  mefme  me  nourrit  ,  cfue  je 
me   puis   arrefler  fans  intereft  ,  &c    que    j'aye 
où   m'en  divertir  commodément,  J'ayme  la  vie  viepnvh,  «>; 
privée  ,  parce  que  c'eft  par  mon  choix  que  je  "*^'  *  ^  p^"'^' 
l'ayme  ,  non  par  difconvenance  à  la  vie  publi- 
que ,  qui   eft  à  l'advanture  ,    autant  félon  ma 
complexion.    J'en    fers    plus    gayement   moa 
prince ,  parce  que  c'eft  par  libre  efleftion  de  mon 
jugement  5c  de  ma  raifon  ,  fans  obligation  par-  > 
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ticuliere.  Et  que  je  n'y  fuis  pas  rejeté  ny  con^ 
traint  ,  pour  eftre  irrecevable  à  tout  autre  party 
&  mal  voulu:  ainfidu  refte.  Jehay  les  morceaux 
que  la  necefiGité  me  taille  :  Toute  commodité 
me  tiendroit  à  la  gorge,  de  laquelle  feule  j 'au- 
rois  à  defpendre  : 

ae  rame ,  &  de  Alter  remus  aquas  ,  alter  mihi  radat  armas  : 

l'autre  la  rive. 


îlazfe  Peau  d'u 
& 

Frop.  l.  j 


Vne  feule  corde  ne  m'arrefle  jamais  alTez.  Il  y 
a  de  la  vanité  ,  dites-vous  ,  en  cet  amufement  : 

toute  fa^ejfe,  Mais  OU  non?  Et  ces  beaux  préceptes  font  vanité,; 

^.  "         .„&  vanité  5  toute  la  faeeffe.  Dominus  novit  cogi- 

Dieu  cogno  ft         .  .        ,  . 

que  les  penfées  tatioTies  fapietitium  ,  quoniatTL  vanœ  funt.  Ces 

des  fages   font  -rri-r  r  >  ri 

Taines.  exquiles  lubtilitcz  ne  iont  propres  qu  au  prelche. 

Ce    font  difcours  qu'ils  nous  veulent  envoyer 

T,-  ,  .  tous  baflez  en  l'autre  monde.   La   vie   eft  un 

vie  ,  que  c'ejt. 

mouvement  matériel  &  corporel  :  âdion  im- 
parfaite de  fa  propre  effence  ,  &  defreglée  :  Je 
m'empioye  à  la  fervir  félon  elle. 

Chacun  deftous 

a  fa  peine  à  paf-  Oulfque  fuos  patlmur  mams. 

tir.  ^n.  l.  7. 

îi  faut  faire  en  ^^'^  cft  facietidum  ,  Ut  coTitrà  natufam  univer-^ 
forte,  que  nous  /^z/Tz  nikil  coîitendamus  :  eâ  tamen  confervatâ  * 

neheurtionsen  ,  . 

rien  la  natvre  propriam  fcquamur.  A  quoy  faire  ces  pointes 
que  celle'- là  cflevées  de  la  philofophie  ,  fur  lefquelles  aucun 
conferyée,cha-  gf^j-g  huniain  ne  fe  pcut  rafleoir  ,  &  cts  règles 

Ctm     fiuve     la         ,  '■  '  " 

iienne  parties-  qui  excédent  nofîre  ufàge  &  noftre  force  ?  Je 

uT.'    ^'^'        "^'oy  fouvent  qu'on  nous  propofè  des  images  de 

vie  j  lefquelles  ,  ny  le  propofant  ny  les  auditeurs- 
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n'ont  aucune  efperance  de  fuivre  ,  ny  ,  qui  pius 
til ,  envie.  De  ce  mefme  papier  où  il  vient  d'ef-  * 
crire  l'arreft  de  condamnation  contre  un  adul- 
tère ,  le  juge  en  defrobe  un  lopin  ,  pour  en 
faire  un  poulet  à  la  femme  de  Ton  compagnon. 
Celle  à  qui  vous  viendrez  de  vous  frotter  illi-  £:>ireghm:rtd^ 
citement  criera  plus  afprement ,  tantoft  en  voftre  Zl^&^rc^^ptZ 
prefence  mefme  à  l'encontre  d'une  pareille  faute 
de  fa  compagne ,  que  ne  feroit  Porcie  :  Et  tel 
condamne  les  hommes  à  mourir  pour  des  cri- 
mes  ,  qu'il  n'eftime  point  fautes.  Tay  veu  en 
ma  jeuneiTe  un  galand  homme ,  prefenter  d'une 
main  au  peuple  des  vers  excellens  êc  en  beauté 
§<:  en  desbordement  :  &  de  l'autre  main  en 
mefme  infiant ,  la  plus  querelleufe  reformation 
théologienne  ,  de  quoy  le  monde  fe  foit  def^ 
jeufnéil  y  a  long -temps.  Les  hommes  vont 
ainfî.  On  laiffe  les  loix  &:  préceptes  fuivre  leur 
voye  ,  nous  en  tenons  une  autre  ?  Non  par 
defreglement  de  mœurs  feulement  ,  mais  par 
opinion  fouvent  ôc  par  jugement  contraire. 
Sentez  lire  un  difcours  de  philofophie  :  Tinven» 
tion  ,  l'éloquence ,  la  pertinence  ,  frappe  incon- 
tinent vofîre  efprit  &  Vous  efmeut.  Il  n^y  a  rien 
qui  chatouille  ou  poigne  voftre  confcience  :  ce 
n'efl  pas  à  elle  qu'on  parle.  Efl-il  pas  vray?  Si 
difoit  Ariflon  ,  que  ny  une  efluve  ny  une  leçon 
n'efl  d'aucun  fruiél ,  fi  elle  ne  nettoyé  &  ne 
defcraffe.   On  feut  s'arrefîer  à  l'efcorce ,  mais 
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c'eft  après  qu'on  en  a  retiré  la  moiielle  :  comme 
âpres  avoir  avalé  le  bon  vin  d'une  belle  coupe  s 
nous  en  confiderons  les  graveures  &c  l'ouvrage. 
En  toutes  les  chambrées  de  la  philofophie  an- 
cienne ,  cecy  fe  trouvera ,  qu'un  mefme  ouvrier 
y  publie  des  règles  de  tempérance  ,  &  publie 
enfemble  des  efcrits  d'amour  &  desbauche.  Et 
Xenophon  ,  au  giron  de  Clinias ,  efcrivit  contre 
la  vertu  ariftippique.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait 
une  converfion  miraculeufe ,  qui  les  agite  à 
ondées.  Mais  c'efi  que  Solon  fe  réprefente  tan- 
toft  foy-mefme  ,  tantoft  en  forme  de  legifla- 
teur  :  tantofl  il  parle  pour  la  prefTe ,  tantoft 
pour  foy.  Et  prend  pour  foy  les  règles  libres 
Se  naturelles  9  s'aflurant  d'une  fànté  ferme  &: 

Que  les  taala-  ^^^^^^^' 
âes  en  hafard  ,  .    ^  . 

foient     penfez  Curentur  âubii  medicis  majorïbus  <e.gn, 

par     les     plus 

'grands   mede-  Antifthenes  permet  au   fà2;e  d'aimer ,  &c  faire 
Sat,î3.  à  fa  mode  ce  qu'il  trouve  exrre  opportun,  fans 

Amour  permis  fe  prefter  aux  loix  :  d'autant   qu'il  a  meilleur 
'^■^^s'"  advis  qu'elles  ,    êc  plus  de  cognoiifance  de  la 

vertu.  Son  difciple  Diogenes  difoit  5  oppofer  aux 
perturbations  ,  la  raifon  :  à  fortuné  ,  la  confi- 
dence êc  refolution  :  aux  loix,  nature.  Pour 
les  eftomachs  tendres  ,  il  faut  des  ordonnances 
contraintes  êc  artificielles.  Les  bons  eftomachs 
fe  fervent  fimplement  des  prefcriptions  de  leur 
naturel  appétit,  Ainfi   font  nos  médecins ,  qui 

mangent' 


Sîmïlttuàea 
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mangent  le  melon  ,  &  boivent  le  vin  frais  5 
cependant  qu'ils  tiennent  leur  patient  obligé 
au  firop  8<:  à  la  panade.  Je  ne  fçay  quels  livres  , 
difoit  la  courtifane  Lays ,  quelle  fapience ,  quelle 
philofophie  ,  mais  ces  gens-là  battent  aufïî  fou- 
vent  à  ma  portée  ,  qu'aucuns  autres.  D'autant 
que  noftre  licence  nous  porte  toufiours  au-delà 
de  ce  qui  nous  eft  loifible  ôc  permis ,  on  a 
eftrecy  fouvent  ^  outre  la  raiibn  univerfelle  , 
les  préceptes  &C  loix  de  noftre  vie, 

Nemo  fatis  crédit  tantùm  dcllnquere ,  quantum  Nul  ne  croîd 

p,^^;,,^^  que    la    raifon 

'  luy  défende  de 

s'émanciper  ou. 

Il  feroit  à  defirer  qu'il   y  eufl:  plus   de   pro-  "«  les  termes 
portion  du  commandement  à  l'obeïffance  :   &  cHpi^  jIveL  "' 
femble  la   vifée  injufte  à  laquelle  on  ne  peut  ^^'''  "^' 
atteindre»     Il  n'eft  fi  homme    de  bien  ,    qu'il 
mette  à  l'examen  des  loix  toutes  fes  aélions  &: 
penfées  ,  qui  ne  foit  pendable  dix  fois  en  fa 
vie.   Voire  tel  ,   qu'il  feroit  très-  grand  ébm- 
mage ,.  &  tres-injufte  de  punir  &.  de  perdre  5 

Olh  j  quii  ai  te  ,  <5Iîus  ,  quel  îno 

De  cute  quid  faciat  illc  vel  illa  fia?  comroîlê'r''  '  Ts 

que   certuy  -  cy 

Et  tel  pourroit   n'offenfer  point  les  loix  ,   qui  °"  cette-ià  font 

,  .....  ,„  l       de  leur  peau  ? 

n'en   meriteroit  point  la  louange  d  homme  de  Man. 
vertu  :   &  que  la   philofophie  feroit  très- juge- 
ment fouetter  :    tant  cette  relation    eft  trouble 
&  inefgale.    Nous  n'avons  garde  d'eftre  gens 
Tome  IIL  Z 
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de  bien  félon  Dieu  :  nous  ne  le  fçaurions  eflrgf 
Sagejji  humaine  felon  noiis.    L'Iiumaine  fagefl'e  n'arriva  jamais 

au-dciïhs  de  Ces  ,  .  ,   ,,         .    n     •  ,1  r  r. 

devoirs.  aux  dcvoirs    qu'elle  s  tltoit   elie-meims  pref- 

cript  :  &  fi  elle  y  efloit  arrivée  ,  elle  s'en  pref^ 
criroit  d'autres  au  delà  ,  oii  elle  afpirafl:  tou- 
fîours  Se  pretendifl  :  tant  noflre  tftat  efl:  ennemy 
de  confîftance.  L'homme  s'ordonne  à  foy-mefme 
d'eftre  neceflairement  en  faute.  Il  n^fl  guère 
fin  de  tailler  fon  obligation  à  la  raifon  d'un 
autre  eftre  que  le  fien.  A  qui  prefcript-il  ce 
qu'il  s'attend  que  perfonne  ne  face  ?  Luy  eft-il 
injufte  de  ne  faire  point  ce  qu'il  luy  efl:  impof= 
fible  de  faire  ?  Les  laix  qui  condamnent  à  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas ,  nous  condamnent 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  pas.  Au  pis  aller  ^ 
cette  difforme  liberté ,  de  fe  prefenter  à  deux 
endroits ,  &  les  avions  d'une  façon  ,  les  dif- 
eours  de  l'autre ,  foit  loifible  à  ceux  qui  difent 
les  chofes  ;  mais  elle  ne  le  peut  eflre  à  ceux 
qui  fe  difent  eux-mefmes  ,  comme  je  fais  :  il 
faut  que  j'aille  de  la  plume  comme  des  pieds» 
La  vie  commune  doit  avoir  conférence  aux 
fértu  de  CatoTii  autres  vies.  La  vertu  de  Caton  efloit  vigoureufe 
yigoureufe.  Qutre  la  raifon  de  fon  fiecle  :  &(  à  un  homme 
qui  fe  mefloit  de  gouverner  les  autres ,  def-. 
îiné  au  fervice  commun  ,  il  fe  pouvoit  dire 
que  c'efl:oit  une  }ufl;ice ,  finon  injufl:e  ,  au  moins 
vaine  &  hors  de  faifon.  Mes  moeurs  mefmesy 
qui  ne  defconviennent  de  celles  qui  courent  ^ 
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a  peine  de  la  largeur  d'un  pouce  ,  me  rendent 
pourtant  aucunement  farouche  de  mon  aage  ^ 
&  inairociable.  Je  ne  fçay  pas  fi  je  me  trouve 
defgoufté  fans  raifon  ,  du  monde  que  je  hante  ; 
mais  je  fçay  bien  que  ce  feroit  fans  raifon  Ci 
je  me  plaignois  qu'il  fuil  defgouïlé  de  moy  , 
puis  que  je  le  fuis  de  luy.  La  vertu  affienée  Venu  ajftgnêe 
aux  aftaires  du  monde  elt  une  vertu  a  piu-  mondes  quelle, 
fieurs  plis  ,  encoigneures  &  coudes  j  pour  s'ap- 
pliquer &:  joindre  à  l'humaine  foibieife  ;  méfiée 
êc  artificielle  ,  non  droite  ,  nette  ,  confiante  j, 
ny  purement  innocente.  Les  annales  reprochent 
jufques  à  cette  heure  à  quelqu'un  de  nos  roys  p 
de  s^eftre  trop  fimplement  laiffé  aller  aux  conf- 
ciencieufes  perfuafions  de  fon  conFefTeur.  Les 
afïàires  d'eftat  ont  des  préceptes  plus  hardis, 

■ êxeat   aula,  Quî  defif e  eftr® 

Qui.  vuit  ejje  pius.  qui^er  la  cour. 

Lucan,  8, 

J'ay  autrefois  elTayé  d'employer  au  fervice  de 
maniemens  publics ,  les  opinions   &  règles  de 
vivre  ,  ainfi  rudes  ,  neufves ,  impolies  ou  impo-  ^7,"  Û^p!f'^û 
iuës ,  comme  je   les  ay   nées  chez  moy,   q^  jf^rvice  des 

/         1  .    U.       .  ■'  mens, 

rapportées  de  mon  mltitution  ,  &  defquelles 
je  me  fers  ,  finon  fi  commodément ,  au  moins 
feurement  en  particulier  :  une  vertu  fcholafîique 
&  novice ,  je  les  y  ay  trouvées  ineptes  &  dan- 
gereufes.  Celuy  qui  va  en  la  prefTe  ,  il  faut 
qu'il  gauchilTe  ,    qu'il  ferre  fes   coudes  ,    qu^ii 


:  mani' 
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recule  ou   qu'il  avance  ,  voire  qu'il  quitte  ï« 
droicl  chemin  félon  ce  qu'il  rencontre  :  qu'il 
vive  non  tant  félon  foy  ,  que  félon  autruy  :  noa 
félon  ce  qu'il  fe  propofe  ,  ma  s  félon  ce  qu'on 
iuy  propofe  :  félon  le   temps  ,  félon  les  hom- 
mes ,  félon  les  affaires.    Platon   dit,  que   qui 
efchappe   brayes    nettes  ,   du   maniement    du 
monde  ,   c'eft  par  miracle   qu'il    en    efchappe. 
Fkiiofophe,  chef  Et  dit  aulïî  que  quand  il  ordonne  fon  philofo- 
ie police.         p]-ie  cJ^gf  d'une  police  ,  il  n'entend  pas  le  dire 
d'une  police  corrompue  ,  comme  celle  d'Athe- 
simiiitude.     nes  :  8c    encore  bien  moins  comme  la  noftre , 
envers  lefquelles  la  fageflfe  mefme  perdroit  fon 
latin.   Et  une  bonne  herbe  tranfplantée  en  folage 
fort  divers  à  fa  condition  ,    fe  conforme  bien 
pluftoft  à  iceluy  ,  qu'elle  ne  le  reforme  à  foy. 
Je  fens  que   fi  j'avois  à  me  drelfer  tout  à  fait 
à  telles  occupations  ,   il  m'y  faudroit  beaucoup 
de  changement  h  de  r'habillage.  Quand  je  pour- 
rois  cela  fur  moy  (  ôc   pourquoy  ne   le   pour- 
rois-je    avec   le  temps  êc   le  foing?)  je  ne  le 
voudrois  pas.  De  ce  peu  que  je  me  fuis  effayé  en 
cette  vacation  ,   je  m'en  fuis  d'autant  defgoufté. 
Je  me  fens  fumer   en  Pâme  par  fois  ,  aucunes 
tentations  vers  l'ambition  :  mais  je   me  band® 
&  obftine  au  contraire  : 

Catulle,  endur-  ^^  ^"  Catulle  ohfi'matus  obdura, 

cir  obftiné.  «       •         » 

Çdtidh  On  ne  m'y  appelle  gueres ,  ce  je  m  y  convie 
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aiîffi  peu.  La  liberté  &:  l'oyfiveté  ,  qui  font 
mes  maiflreffes  qualitez  ,  font  qualitez  diamé- 
tralement contraires  à  ce  mcftier-là.  Nous  ne 
fçavons  pas  diftinguer  les  facultez  des  hommes. 
Elles  ont  les  divifîons  Se  bornes  mal-aifées  à 
choifir  &c  délicates.  De  conclurre  par  la  fuffi-  Sufflfanee  panî- 
ance  d  une  vie  particulière  ,  quelque  fuffifance  ^,«  ^  l'u/agcfu^ 
à  l'ufage  public  ,  c'eft  mal  conclud.  Tel  fe  ^^^^*  ' 
conduit  bien  ,  qui  ne  conduit  pas  bien  les 
autres  ,  &:  fait  des  eflais  ,  qui  ne  f^auroit  faire 
des  effe(fî:s.  Tel  dreiïe  bien  un  fiege ,  qui  dref^ 
feroit  mal  une  bataille  :  Se  difcourt  bien  en 
privé  ,  qui  harangueroit  mal  un  peuple  ou  un 
prince.  Voire  à  l'advanture  eft-ce  plulloft  teC- 
moignage  à  celuy  qui  peut  l'un ,  de  ne  pou- 
voir point  l'autre  ,  qu'autrement.  Je  trouve 
que  les  efprits    hauts  ne  font  de  guère  moins  ^  E/prîts  hauts 

1      r       1     rr  11  r     •  ineptes  aux  cho* 

aptes  aux  choies  balles  ,  que  les  bas  elpnts  aux  jesba^ei, 
hautes.  Eftoit-il  à  croire ,  que  Socrates  euft 
apprefté  aux  Athéniens  matière  de  rire  à  Çqs 
defpens  ,  pour  n'avoir  oncques  fceu  compter 
les  fuffrages  de  fa  tribu  ,  &  en  faire  rapport 
au  confeil.  Certes  la  vénération  en  quoy  j'ay 
les  perfecHiions  de  ce  perfonnage  ,  mérite  que 
fa  fortune  fourniffe  à  l'excufe  de  mes  princi- 
pales imperfecftions  ,  un  fi  magnifique  exemple. 
Noftre  fuffifance  eft  détaillée  à  menues  pièces. 
La  mienne  n'a  point  de  latitude ,  &  fi  eft  che- 
tive  en  nombre,   Saturninus ,  à  ceux  qui  luy 
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avoient   déféré  tout   commandement  :  compa«. 

gnons  3  dit-il ,  vous  avez  perdu  un  bon  capi- 

■     taine  ,  pour  en  faire  un  mauvais  geqeral  d'ar- 

Vertu  naïve  &  méc.  Qui  fe  Vante  en  un  temps  malade^  comme 

fîncere    hors    du  i>  i  r       •  ^  J  » 

f.rvice  du  monde  cttuy-cj  ,   d  employ-êr  au  fervice  du  monde  une 

en  temps  malade,  yg^fu  naïvc  6c  fuicerc  :  OU  il  ne  la  cognoifl:  pas , 
ies  opinions  fe  corrompant  avec  les  mœurs, 
(  de  v/ay  ,  oyez  la  leur  peindre  ,  oyez  la  pluf- 
part  fe  glorifier  de  leurs  defportemens  ,  6c  for- 
mer leurs  règles;  au  lieu  de  peindre  la  vertu, 
ils  peignent  i'injuftice  toute  pure  &  le  vice  : 
&  la  prefentent  ainfi  faufle  à  l'inftitution  des 
princes  )  ,  ou  s'il  la  cognoifl ,  il  fe  vante  à  tort  : 
&  quoy  qu'il  die ,  fait  mille  chofes  ,  dequoy 
fa    confcience    l'accufe.    Je   croirois  volontiers 

;  Seneca   de  l'expérience  qu'il  en  fit  en  pareille 

occafion  ,    pourveu  qu'il  m'en  voukfl  parler  à 

Marque  honora-  coEur  ouvert.    La   plus   honorable  marque   de 

hli  de  honte,  ,  ,  i,  rr    >  ■>   n.  Tl 

bonté  en  une  telle  neceflite  ,  c  elt  recognoiitre 
librement  fa  faute  &  celle  d^autruy  :  appuyer 
&  retarder  fa  puiffance  ,  Tinclination  vers  le 
mal  :  fuivre  envis  cette  pente ,  mieux  efperer 
Dhîfion  àe  la  &  mieux  defiter.  J'apperçois  en  ces  definem-. 
bremens  de  la  France  ,  &C  divifions  où  nous 
fommes  tombez  ,  chacun  fe  travailler  à  défen- 
dre (à  caufe  ;  mais  jufques  aux  meilleurs  ,  avec 
defguifement  êc  menfonge.  Qui  en  efcriroit 
londement  ,  en  efcriroit  tem.erairement  êc  vi- 
çijçufement.  Le  plus  jufte  party  j  fi  efl-ce  encore 
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îe  membre  d'un  corps  vermoulu  &:  véreux.  Mais 
d'un  tel  corps  ,  le  membre  moins  malade  s'ap- 
pelle làin  :  6l  à  bon  droiét  ,  d'autant  que  nos 
qualitez  n'ont  tiltre  qu'en  la  comparaifon .  L'in- 
nocence civile  fe  mcllire  (elon  les  lieux  &  fai- 
jfons,  J'aymerois  bien  à  voir  en  Xenophon  une 
telle  loiiangj  d'Agefiiaus.  Eftant  prié  par  un 
prince  voifin  ,  avec  lequel  il  avoit  autrefois  efté  1 

en  guerre  de  le  lailTer  pafler  en  Tes  terres  ,  il 
i'oclroya ,  luy  donnant  paflage  à  travers  le 
Peloponnefe  :  &:  non  feulement  ne  Pemprifonna 
ou  empoifoana  ,  le  tenant  à  {à  mercy  :  mais 
l'accueillit  courtoifement  ,  fuivant  l'obligation 
de  fa  promelfe  ,  fans  luy  faire  oifenfe.  A  ces 
humeurs-là  ,  ce  ne  feroit  rien  dire.  Ailleurs 
êc  en  autre  temps  ,  il  fe  fera  comj-te  de  la 
franchife  &  magnanimité  d'une  telie  a(fl:ion.  Ces 
babouins  capettes  s'en  fulfent  moquez.  Si  peu 
letire  l'innocence  fpartaine  à  la  Françoife.  Nous 

ne  laiiTons  pas  d'avoir  des  hommes  vertueux, 

'  a  r\  r\  '       r  a  Si  je  vois  un 

mais  c  elt  lelon  nous,    l^ui  a  les  mœurs  eita-  homme d'excei- 

blis  en  règlement  au   dellus  de  fon  fiecle  :  ou  ISÎe veriultê 
qu'il  torde  &  ed-noufle  fes  reeles ,  ce  que   je  '^  compare  à 

î  r  Ml  1    n.    /l  'M    r  >  quelque    enfant 

luy   conleiUe   piultoit  ,  qu  il  le  retire  a   quar-  à  deux  corps , 
tier  ,    &  ne  fe    méfie    point  de  nous.    Qu'y  ^^,,  ^.^Zl 

gaiffneroit-il  ?  roit  fous  la  char. 

*     ^  rue     eflonnée  , 

Egreglum  fanOum^ue  virum  fi  ce^no ,  hlmemhrl  quJ' ^ul^  ^plet 
Hoc  monjlrum  puero ,  &  miranti  jamfnb  aratro  ne.  luyen,  Sat» 
Pifcibus  inventis ,  &  fxtx  compara  muU.  '•?* 

Z4 
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On  peut  regretter  les  meilleurs  temps  ,    mais 

non  pas  fuïr  aux  prefens  :  on  peut  defirer  autres 

magiftrats  ,    mais  il    faut  ce  nonobftant    obeïr 

Obeïjfance  aux  à  ceux  icv  .*  Et  à  l'aclvanturev  a-il  plus  de  recom- 

mauvais    magif-  ,.,,,..  .  , 

tracs  recomman.  mancation  d  ooeir   aux   mauvais   qu  aux    bons. 

''^  ^'  Autant  que  l'image  des  loix  receuës  6<  anciennes 

de  cette  monarchie  ,  reluira  en  quelque  coin , 
m'y  voila  planté.  Si  elles  viennent  par  malheur 
à  fe  contredire  &c  empefcher  entre  elles ,  êc 
produire  deux  parts  de  choix  douteux  ^  diffi- 
cile :  mon  efîeclion  fera  volontiers  d'efchapper 
&  me  defrober  à  cette  tempefte.  Nature  m'y 
pourra  prefter  cependant  la  main  :  ou  les  ha- 
zards  de  la  guerre.  Entre  Cefar  6c  Pompejus , 
je  me  fuffe  franchement  déclaré.  Mais  entre 
ces  trois  voleurs  qui  vindrent  depuis  ,  ou  il 
eufl:  fallu  fe  cacher  ,  ou  fuivre  le  vent.  Ce 
que  j'eflime  loifibie,  quand  la  raifon  ne  guide 
plus. 

^m  t'emporte  ^^^  ^..^^  ^^.^^ 

Cette  farciffeure  elt  un  peu  hors  de  mon 
thème.  Je  m'efgare,  mais  pluftoft  par  licence 
que  par  mefgarde.  Mes  fantaifies  fe  fuivent  5 
mais  par  fois  c'eft  de  loing  ,  èc  fe  regardent, 
mais  d'une  veuë  oblique.  J'ay  paflTé  les  yeux 
fur  tel  dialogue  de  Platon  my  party  d'une  fan- 
taflique  bigarrure  :  le  devant  à  l'amour ,  tout 
Iç  bas  à  la  rhétorique,,^  lis  ne  craignent  point 
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ces  muances ,  &:  ont  une  merveilleufe   grâce 
à  ie  laiîfer  ainfî  rouller  au  vent ,  ou  à  le  fem- 
bler.  Les  noms  de  mes  chapitres  n'en  embraf- 
fent  pas  toufiours  la  matière  :  fouvent  ils  la  deC- 
notent  feulement  par  quelque  marque  :  comme 
ces  autres  l'Andrie  ,  l'Eunuche  ,   ou  ceux-cy  , 
Sylla  ,  Cicero,  Torquatus.  J'ayme  l'alleure  poé- 
tique à   fauts   6c   à  gambades.    C'efl:  un   art , 
comme  dit  Platon  ,  léger ,  volage  ,  demoniacle. 
Il  eft  des  ouvrages  en  Plutarque  ,  où  il  oublie 
fon  thème  ,  où  le  propos  de  fon  argument  ne 
fè  trouve  que    par  incident,  tout  eftoufFé    en 
matière  eftrangere.  Voyez  Tes  alleures  au  démon 
de  Socrates.    O  Dieu  !  que  ces  gaillardes  efca- 
pades ,  que  cette  variation  a  de  beauté  :  &C  plus 
lors  ,  que  plus  elle  retire  au  nonchalant  êc  au 
fortuit.   C'efl:  l'indiiigent  lefteur  qui  perd  mon 
fujet ,  non  pas  moy.  Il  s'en  trouvera  toufiours 
en  un  coing  quelque   mot ,   qui  ne  iaiffe   pas 
d'eflre  baftant  ,  quoy   qu'il  foit  ferré.    Je  vois 
au  change  ,     indifcretteraent    &:    tumultuaire- 
ment  ,   mon  flyle  &  mon  efprit  vont  vagabon- 
dant de  mefme.  Il  faut  avoir  un  peu  de  folie, 
qui  ne  veut  avoir  plus  de  fottife  ,   difent ,    & 
les  préceptes  de  nos  maiftres ,  &:  encores  plus 
leurs  exemples.  Mille  poètes   traifnent  &  lan- 
suiffent  à  la  profaïque  :  mais  la  meilleure  profe  „   - 
ancienne  ,  &  je   la  feme  céans  indifféremment 
pour  vers ,  reluit  par   tout  de   la  vigueur  & 
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hardieffe  poétique  ,   &(  reprefenre  quelque   air 

de  la.  fureur  :  Il  luy  faut  certes  quitter  la  maif- 

Foetes     erfent  ^^^^^  ^  prééminence  en  la  parlerie.  Le  poëte , 

de  furie  tout  ce  clit  Platon ,  affis  fur  le  trépied  des  Mufes  ,  verfe 

qui  leur  vient  à    ,       ^     .  .     ,  .  111 

la  bouche.  oG  lurie  ,  tout  cc  qui  luy  vient  en  la  bouche  5 
comme  la  gargouille  d'une  fontaine  ,  fans  le 
ruminer  êc  poifer  ,  &  luy  échappe  des  chofes 
de  diverfe  couleur ,  de  contraire  fubflance  9 
Vieille  theoio^  ^  ^j»yj,  c^^,jj.3  fompu.  Et  la  vieille  théologie 
efl:  poëlîe  ,  difent  les  fçavans  ,  ê<  la  piemiere 
philofophie.  C'ell  l'oiiginel  langage  èts  dieux. 
J'entends  que  la  matière  fe  diftingue  foy-mefme. 
Elle  monflre  affez  eu  elle  fe  change  ,  où  elle 
conclud  5  où  elle  commence ,  où  elle  fe  reprend  , 
fans  l'entrelafler  de  paroles  ,  de  liaifon  &  de 
coufîure  ,  introduites  pour  le  feivice  des  oreil- 
les foibles  ou  nonchaliantes.  Et  fans  me  glo- 
rifier moy-mefmes  :  qui  eft  celuy  qui  n'ayme 
mieux  n'efîre  pas  ieu  ,  que  de  l'eftre  en  dor- 
utiie  f  qiîrfoii  î^ant  ou  en  fuiant  ?  Nihil  efi  tam  utile  ,  quod 
profitable     en  ^'^^  tranf^îu  profit.    Si  prendre  des  livres   eftoit 

pallanî.    Senec.  j         j.      ^  i 

£?i/2.  I'  les   apprendre  :  U   fi  les  voir  eiloit  les   regar- 

der :  êc  que  les  parcourir  ,  les  faifir  ,  j'aurois 
tort  de  me  faire  du  tout  fi  ignorant  que  je 
dis.  Puifque  je  ne  puis  arrêter  l'attention  du 
lefteur  par  le  poids  :  Afanco  maie  ,  s'il  advient 
que  je  i'arrefle  par  mon  embi  oiiilleure.  Voire  9 
mais  il  fe  repentira  par  après  de  s'y  eftre  amufé. 
C'eft  vray  :   mais  il  s'y  fera  toufiours  amufé>_ 


Livre    troisième.      3(^3 
Et  puis  il    efl  des  humeurs   comme    cela  ,   à 
qui  l'intelligence  porte  defdain  :  qui  m'en  efti'- 
meront  mieux  de  ce  qu'ils  ne  fçauront  ce  que 
je   dis  ;  ils   concluront   la  profondeur  de  mon 
fens  ,  par  robfcuriré  ;  laquelle  ,  à  parler  en  bon   ^  Obfcurîu  vh 
efcient ,  je  hay  bien  fort ,   cc   1  eiviterois  ,   li 
je  me  fçavois  efviter.  Ariflrote  fe  vante  en  quel- 
que lieu  de  l'affefter.  Vicieufe  afFedaîion.  Parce 
que  la  coupure  fi  fréquente  des   chapitres  de-? 
quoy   j'ufois    au  commencement ,  m'a  femblé 
rompre  l'attention  avant  qu'elle    foit  née,   êc 
la  diffoudre  :  defdaignant  s'y   coucher  pour  û 
peu ,  &:  fe  recueillir  :  je  me  fuis  mis  à  les  faire 
plus  longs  ,    qui  requièrent   de  la  propofition 
&:  du  loifir  afïîgné.  En  telle  occupation ,  quand 
on  ne  veut  donner   une  feule  heure  ,   on   ne 
veut  rien  donner.  Et  ne  fait-on  rien  pour  celuy 
pour  qui  on  ne  fait  qu'autre  chofe  faifànt.  Joint 
qu'à  l'adventure  ay-je  quelque  obligation  par- 
ticulière ,  à  ne  dire  qu'à   demy  ,  à  dire  con- 
fufement ,  à  dire  difcordamment.  Je  veux  donc 
mal  à  cette  raifon  trouble-fefte.    Et  ces  projets 
extravagans  qui  travaillent  la  vie  ,  Ô<.  ces  opi- 
nions H  fines:  fi   elles  ont  de  la   vérité,  je  la 
trouve  trop  chère    &C    trop    incommode.    Au 
contraire  ,  je  m'employe  à  faire  valoir  la  vanité 
raefme  ,  &  l'afnerie ,  fi  elle  m'apporte  du  plaifir. 
Et  me  laiffe  aller  à  mes  inclinations  naturelles  , 
fans  les  contreroller  de  fi  pres,i  J'ay  veu  ailleurs 
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des  maifons  ruinées  ,  &:  des  ftatuës  ,  &:  du 
ciel  ,  &c  de  la  terre  :  ce  font  toufiours  des 
hommes.  Tout  cela  tû  vray  :  ê<  fi  pourtant  ne 
fçaurois  revoir  fi  louvent  le  tombeau  de  cette  ville 
fi  grande  &.  fi  puiffantejque  je  ne  l'admire  &  révère. 
Le  foin  des  morts  nous  eft  en  recommandation. 
Or  j'ay  eflé  nourry  dés  mon  enfance  avec  ceux 
icy  :  J'ay  eu  cognoifTance  des  affaires  de  Rome, 
long-temps  avant  que  je  l'a^^e  eue  de  ceux  de  ma 
maifon.  Je  fçavois  le  Capitole  &:  fon  plan ,  avant 
que  je  fçeuffe  le  Louvre  :  &  le  Tibre  avant  la 
Seine.  J'ay  eu  plus  en  tefte  les  conditions  &c 
fortunes  de  Lucullus  ,  Metellus  &  Scipion  ,  que 
je  n'ay  d'aucuns  hommes  des  noftres.  Ils  font 
trefpaffez  ;  Si  eft  bien  mon  père  ,  aufîi  entièrement 
qu'eux  :  &  s'eft  efloigné  de  moy  &  de  la  vie  au- 
tant en  dix-huiéï:  ans  ,  que  ceux-là  ont  fait  ea 
fèize cents:  duquel  pourtant  je  ne  laifle  pasd'em- 
braifer  &f  pratiquer  la  memoire,ramitié  &c  focieté, 
d'une  parfaite  union  &c  tres-vive.  Voire  ,  démon 
humeur  ,  je  me  rends  plus  officieux  envers  les 
trefpaffez  :  Ils  ne  s'aident  plus ,  ils  en  requièrent 
ce  me  femble  d'autant  plus  mon  aide  :  La  gra- 
titude efl  là  juflement  en  fon  luftre.  Le  bien- 
fait eft  moins  richement  afïigné  ,  où  il  y  a  ré- 
trogradation &:  réflexion.  Archefilaus  vifitant 
Ctefibius  malade  ,  &  le  trouvant  en  pauvre 
cflat ,  luy  fourra  tout  bellement  fous  le  chevet 
du  lift ,  de  l'argent  qu'il  luy  donnoit.  Et  en  k 
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luy  celant ,  luy  donnoit  en  outre  quittance  de 
luy  en  fçavoir  gré.    Ceux  qui   ont  mérité  de 
moy  ,  de  l'amitié  &:  de  la  recognoiflance ,  ne 
les  ont  jamais   perdues  pour  n'y  eftre  plus  :  je 
les  ay  mieux  payez  &  plus  foigneufement ,  ab-t 
fens  6c  ignorans.  Je  parle  plus  afFeélueufement 
de   mes  amis  ,  quand  il  n'y  a  plus  de   moyen 
qu'ils  le  fçachent.  Or  j'ay  attaqué  cent  querelles  ^^'"'""^^^^"f^ 
pour  la  defenfe  de  Pompejus  ,  &c  pour  la  caufe  lavUUdeRome,, 
de  Brutus.  Cette  accointance  dure  encore  entre 
nous.  Les  chofes  prefentes  mefmes ,   nous  ne 
les  tenons   que  par   la  fantaifie.   Me   trouvant 
inutile  à  ce  fiecle ,   je   me  rejette  à  cet  autre. 
Et  en  fuis  fi  embabouiné  ,  que  l'eftat  de  cette 
vieille  Rome  ,  libre  ,  jufte   6c   florilfante  (  car 
je  n'en  ayme  ny  la  nailTance  ny   la  vieillelTe  ) 
m'intereflè  &  me  paffionne.    Par  quoy   je  ne 
fçaurois  revoir  fi  fouvent  l'aflîette'  de  leurs  rues 
&:  de  leurs  maifons  ,  OC  ces  ruines  prc^ondes 
jufques  aux  Antipodes ,  que  je  ne  m'y  amufe. 
Eft-ce  par  nature  ou  par  erreur  de  fantaifie  ,    _,     1    r    * 
que  la  veue  des  places  que  nous  fçavons  avoir  ont  depuifTan- 
efté   hantées   &:    habitées   par  perfonnes    def-  mouvoir  &  de 
quelles   la    mémoire  eft  en  recommandation  ,  "ousrefveiiier, 

^  '  faculté  tpii  leur 

nous  efmeut  aucunement  plus  ,  qu'ouïr  le  récit  eft  infinie  en 
de  leurs  faits ,  ou  lire  leurs  efcrits  ?  Tanta  vis  car  de  quelque 
admonitionis  ineft  in  locis.  Et  id  quidem  in  hac  ^l^t-}f^!^rJ 

""  1  cneminc  on  po« 

urhe  infînitum  :    quacumque  enim  ingredimur ,  ^^  ^^  p^^'^  ^"^^ 

j,  fn      •  /-»'    '  quelque  hiftoi- 

in    aU^uam   tiijtonam  vejhgium  ponimus.   Il  ti.cuMFin.s* 


Essais  de  MoNTÀiGNÉi 

me  plaift  de  confiderer  leur  vifage ,  leur  port  éç 
leurs  veftemens  :  Je  remafche  cqs  grands  noms 

Je  les  révère  &  ^"^^^  ^^^  ^^"^^^  '    ^  ^^^  ^^i^  retentir  à  mes  Oreil» 
me  lave  touf-  les.    Ego   Ulos    veneror ,  &   tantis   nominibvs 

jours  par  non-  m  r^         ^      r 

neur  au  fon  de  jemper  ajJurgOi  Des  choies  qui  font  en  quelque 
ttncUlf.G'^,'  P^^^i^  grandes  ôc  admirables  ,  j'en  admire  les 
parties  mefmes  communes*  Je  les  vifTe  volon-= 
tiers  devifer  ,  promener  êc  foupper.  Ce  feroit 
ingratitude  de  mefprifer  les  reliques  &:  les 
images  de  tant  d'honneftes  hommes  êc  fi  va° 
leureux  ,  lefquels  j'ay  veu  vivre  èc  mourir  :  êc 
qui  nous  donnent  tant  de  bonnes  inftruftions 
par  leur  exemple  ,  fi  nous  les  fçavions  fiiivre, 
Rome,  ville  Et  puis  Cette  mefine  Rome  que  nous  voyons  5 

éommune  &  uni-  .  ,  ,,  r    i       '       i       r     i 

verfeiie.  mente  qu  on  1  ayme  :  conrecleree  de  h   long- 

temps &  par  tant  de  tiltres  à  noftre  couronne  : 
feule  ville  commune  ôc  univerfelle^  Le  magif= 
trat  fouverain  qui  y  commande  ,  eft  recognu 
pareillement  ailleurs:  c'eft  la  ville  métropolitaine 
de  toutes  les  nations  chrétiennes.  L'Efpagnol 
Se  le  François ,  chacun  y  eft  chez  foy  :  Pour 
eflre  des  princes  de  cet  eflat ,  il  ne  faut  qu  eftre 
de  chrétienté  où  qu'elle  foit.  Il  n'efl:  lieu  çà 
bas,  que  le  ciel  ait  embraffé  avec  telle  influence 

^uîne  de  Home,  de  favcur  èc  telle  confiance  :  fa  ruine  mefme  efl 

fléel  *'"'  glorieufe  &C  enflée^ 

Elle  fe  rend  plus  r       i       i-  ■    r 

vénérable     en  Laudandis  preciojior  ruinis, 

fes  dignes  xv\- 

ms.sidon.Jpp.  Encore  retient  ■=  elle  au  tombeau  des  marques 
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te  image  d'empire.  Vt  palàm  fit  uno  in  loco  AfitKju'onToye 
gaudentis  opus  cfe  nature.  Quelqu'un  fe  blaf-  '.^^'^t'ï'';,^ 
merolt  6c  fe  mutineroit  en   foy-inefnrîe ,  de  fe  Nature s'eftren- 

r       •         1  -Ml         T  r         •        1    T        -..T         1        due  amoureufe 

leatir   chatouiller  d  un  h  vain  plaiiir.  Nos  nu- de  fon ouvrage, 
meurs  ne  font  pas  trop  vaines  ,  qui  font  plai- 
fantes.    Quelles  qu'elles  foient  qui  contentent 
conftamment  un  homme  capable  de  fens  com- 
mun ,  Je  ne  fçaurois  avoir  le  cœur  de  le  plain- 
dre. Je  dois  beaucoup  à  la  fortune  ,   de  quoy  ^^^^  ^^    . 
jufques  à  cette  heure  ,  elle  n'a  rien  fait  contre  c"n   re/Terrera 
moy  doutrageux  au  delà  de  ma  portée,  oeroit- p.us  les  dieux 
ce  pas  fa  façon  de  laifTer  en  paix  ceux  de  qui  elle  r^ï^^'^Xd'^^" 
n'eft  point  importunée  ?  m'en  vay  me 

ren(?re  au  camp 
Quantb  quifque.  fibi  plura  negaverlt ^  &  m'enrollei  à 

A  Dis  plnra  feret ,  nll  cupicntium  ,  ceux  qui  mef- 

Nudus  cafira  pcto  ,   midia  p&tentibus  prifent  les   tU 

Difunt  multa.  g^urs      chofes 

.  lîîanqaëtàceiix 

Si  elle  continue,  elle  me  renvoyeratres-content  qui  défirent  piu. 
ce  laiisrait.  Hor.i.  ?. 

nihilfuprà  le  n'importune 

Deos   lacejfo.  polm  les  dieux 

outre    ces  ter- 

Mais  gare  le  heurt.  Il  en  eft  mille  qui  rompent  ^  ^"^'^  ''"'^* 
au  port.   Je  me  confole  aifement  de  ce  qui  ad- 
viendra icy ,  quand  je  n'y  feray  plusé  Les  chofes 
prefentes  m'embefongnent  aflez  : 

'   fortuTKZ  aztera  mando,  te  remets  le  fuf* 

plus  au  fort» 

Aufll  n'ay-je  point  cette  forte  iiaifon  qu'on  dis  ''^"'•''^*"  •** 
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Enfans  attachent  attacher  Ics  hommcs  à  l'advenir ,  par  les  enfaris 
PadJllh?"  ^  ^"^  portent  leur  nom  &  leur  honneur.  Et  en 
dois  defirer  à  l'advanture  d'autant  moins  ,  s'ils 
fontfidefirables.  Je  ne  tiens  que  trop  au  monde  , 
&  à  cette  vie  par  moy^mefme  :  Je  me  contente 
d'eftreen  prife  de  la  fortune,  par  les  circonftances 
proprement  necelfaires  à  mon  eftre  ,  fans  luy 
allonger  par  ailleurs  fa  jurifdiftion  fur  moy  :  Et 
n'ay  jamais  eftimé  qu  eftre  fans  enfans  ,  fuft  un 
un  défaut  qui  deuil:  rendre  la  vie  moins  com- 
plète êc  moins  contente.  La  vacation  fterile  a 
Enfans  non  fort  j^jgj^  .^uiTi  fcs   commoditcz.  Les  enfans  font  du 

deJîrabUs  ,  pour- 

^uoy,  nombre  qqs  chofes  qui  n'ont  pas  fort  de  quoy 

eftre  defirées  ,  notamment  à  cette  heure  ,  qu'il 

Les   germes  feroit  fi   difficile  de  les  rendre  bons.  Bcnajam 

^uT  ^'  *^°uTks  ^^^  '^^Z"  ^^^^^  '  ^'^^  corrupta  fiint  femina.  Et  fi 

perfonnes    ne  ont  juftement  de  quoy  eftre  regrettées  ,  à  qui 

peuvent       pas  .  T         r-   l  • 

feulement  naif- les  perd  ,  apies  les  avoir  acquiies.  Celuy  qui 
honr^ti^Tenuiu  ^^  ^^^^^  "^^  maifon  en  charge  ,  prognolliquoit 
que  je  la  deuife  ruiner  ,  regardant  à  mon  hu- 
meur fi  peu  cafàniere.  Il  fe  tro  npa  ,  me  voicy 
comme  j'y  entray ,  finon  un  peu  mieux  :  fans 
office  pourtant  &  fans  bénéfice.  Au  demeurant  ^ 
fi  la  fortune  ne  m'a  fait  aucune  ofFenfe  violente 
êc  extraordinaire ,  auiîî  n'a  "•  elle  pas  de  grâce  : 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  fes  dons  chez  nous  ,  il  y 
eft  avant  moy  ,  &  au  delà  de  cent  ans.  Je  n'ay 
particulièrement  aucun  bien  elfentiel  &  folide  , 
que  je   doive  à   fa  libéralité  ;  elle    m'a    fait 

quelques 
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quelques  faveurs  venteufes ,  honoraires  &  titu- 
laires ,  fans  fubftance  :  Et  me  les  a  auiïî  à  la 
vérité  non  pas  accordées  ,  mais  offertes.  Dieu 
fçait  )  à  moy  qui  fuis  tout  matériel ,  qui  ne  nie 
paye  que  de  la  realité  ,  encore  bien  maiïjve  ;  8C 
qui  ,  fi  je  Tofois  confelTer ,  ne  trouverois  Tava-i 
ries  guère  moins  excufàble  que  l'ambition  :  ny 
la  douleur  moins  evitable  que  la  bonté  :  ny  la 
fanté  moins  defirable  que  la  docirine  :  ou  la 
richefTe  que  la  nobleire.Parmy  fes  faveurs  vaines, 
je  n'en  ay  point  qui  plaife  tant  à  cette  niaife 
humeur  ,  qui  s'en  paifl  chez  moy ,  qu'une  bulle 
authentique  de  bourgeoifie  romaine  ,  qui  me 
fut  odroyée  dernièrement  que  j'y  efîois  ,  pom- 
peufe  en  fceaux  6c  lettres  dorées  ,  ôc  ddroyéô 
avec  toute  gracieufe  libéralité.  Et  parce  qu'elles 
fe  donnent  en  divers  flyle  ,  plus  ou  moins  favo- 
rable ,  &C  qu'avant  que  j'en  euffe  veu ,  j'eufîe 
eflé  bien  aife  qu'on  m'en  eufl:  monflré  un  formu- 
laire ,  je  veux  pour  fatisfaire  à  quelqu'un  ,  s'il 
s'en  trouve  malade  de  pareille  curiofité  à  là 
mienne  ,  la  tranfcrire  icy  en  fà  forme. 

QVOD  HORATIVS  MAXIMVS, 

Martius  Cecius  ,  Alexander  Mutus  ,  almae 
urbis  confervatores  ,  de  Illuflriffimo  viro 
Michaële  Montano  ,  Equité  fandi  Michaëlis  , 
&:  à  Cubiculo  Régis  ChriftianifCmi  ,  Romana 
Tome  IIÎ.  .  A  a 
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Clvitâte  donando  ,    ad  Senatum  retuleriint  jf 
S.  P.  Q.  R.  de  ea  re  ita  fieri  cenfuit. 

C^  ri,T  veteri  more  &  inftituto  cupide  illifemper 
(ludiofeque  fufcepti  fint,  qui  virtute  ac  nohili- 
tate  p raflantes  ,  magno  Reip,  noftree  ufui  at- 
que  ornamento  fuijfent ,  vel  ejfe  aliquando  pof- 
fent  :  Nos  majorum  nofirorum  exemplo  atqut 
auâoritate  permoti ,  prœclaram  hanc  Confuetu-- 
dinem  nobis  imitandam  ac  fervandam  fore 
cenfemus,  Quamobrem  cum  IlluftriJJîmus  Mi- 
cha'èl  Montanus  ,  Eques  fanBi  Michaélis  ^&  à 
Cubiculo  Régis  ChriftianiJJîmi,  Romani  nominis 
fiudiojij/imus ,  &  familià  laude  atquefplendore^ 
&  propriis  virtutum  meritis  dignijjimus  Jit ,  qui 
fummo  Senatûs  populique  Romani  judicio  ac 
ftudio  in  Romanam  Civitatem  adcifcatur  / 
placere  Senatui  P.  Ç.  R.  IlluflriJJimufn 
Micha'èlem  Montanum  rébus  omnibus  ornatif- 
Jîmum  5  atque  huic  inclyto  populo  charijjîmum  , 
ipfum  pofierofque  in  Romanam  Civitatem  ad- 
fcribi ,  ornarique  omnibus  &  pra^miis  &  hono^ 
ribus  ,  quibus  illi  fruuntur ,  qui  Çives  Patri-^ 
Clique  Romani  nati  ,  aut  jure  optimo  factifunt^ 
In  qu9  cenfere  Senatum  P.  Q.  R,  fe  non  tam 
illi  lus  Civitatis  largiri  quàm  debitum  tribuere  ^ 
ne  que  magis  beneficium  dare  ,  quàm  ab  ipfo 
accipere  ,  qui  hoc  Civitatis  munere  accipiendo  j 
Jingulari    Civitatem  ipfam    ornamento   atque 
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Jionore  affecerit.  Quam  quidetn  S.  C.  aucto-^ 
ritatem  lldem  confervatores per Senatus P .  Q.R„ 
fcribas  in  acta  referri  ,  atque  in  Capitolii  curia 
fervari  ,  privilcgiumque  hufufmodi  fieri  ,  /o/f- 
îoque  urbis  figillo  communiri  curarunt.  Anno 
ah  urbe  condita  CXDCCCXXXi.  poft  Chrif^ 
îum  natum  M,  D,  LXXXi.  ilit  Idus 
Martii, 

Honoratius  Fufcus  ,  facri  S.  P.  Q.  R.  fcriba. 
Vincent.  Martholus ,  facri  S.  P.  Q.  R.  fcriba, 

N'eftant  bourgeois  d'aucune  ville  »  je  fuis  bien 
aife  de  l'eftre  de  la  plus  noble  qui  fut  &  qui  fera 
oncques.  Si  les  autres  fe  regardoient  attentive- 
ment ,  comme  je  fais  ,   ils    fe    trouveroient , 
comme  je   fais  ,  pleins  d'inanité  ôt  de  fadaifè  : 
De  m'en  défaire  ,  je  ne  puis  ,  fans  me  défaire 
moy-mefme.  Nous   en  fommes   tous  confits  , 
tant  les  uns  que  les  autres.  Mais  ceux    qui  le 
fentent  en  ont  un  peu  meilleur  compte  ;  encore 
ne  ffay-je.  Cette  opinion  &  ufance  commune 
cle  regarder  ailleurs  qu'à   nous  ,  a  bien  pourveu 
à  noftre  affaire.   C'efl:  un  objeft  plein  de  mef^ 
contentement.   Nous  n'y  voyons  que  mifere  ÔC  ^^^^^     ^j.,^^ 
vanité.    Pour  ne  nous    defconforter  ,  nature  a  ^^"" '^^ '"*A°"" 
rejeté  bien  à  propos ,  1  adion  de  nofîre  veue  , 
au  dehors  :  Nous  allons  en  avant  à  vaii  l'eau , 
mais   de  rebrouffer    vers  nous  noflre   courfe  p 

Aa  2 
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c'eft  un  mouvement  pénible  :  la  mer  fe  broUillé 

■    &  s'empêche  ainfi  ,  quand  elle  eft  repouflee  à 

Iby.  Regardez,  dit  chacun 5  les  branles  du  ciel: 

regardez  au  public  :"  à  la  querelle  de  eettuy  -  là  • 

au  pouls  d'un  tel  :  au  teflament  de  cet  autre  : 

fommes  regardez  toufiours  haut   ou  bas ,  ou  à 

coflé  ,  ou  devant  ou  derrière  vous.  G'eftoit  un 

commandement  paradoxe  ,  que  nous  faifoit  an-. 

Cognoîjfanee  de  ciennement  ce  dieu  à  Delphes  :  Regardez  dans 

foy-mefme,  re-  ^  ^      recos^noifTez  -  VOUS ,  tenez-vous  à  vous  : 

commandtc    par  '  o  .  ' 

Apollon,  Voftre  efprit   &:   voftre  volonté  ,    qui  fe  con- 

fomme  ailleurs  ,  ramenez-la  en  foy  :  vous  vous 
efcoulez  ,  Vous  vous  refpandez  :  appilez-vous  ^ 
fouftenez-vous  :  on  vous  trahit ,  on  vous  diflipe» 
on  vous  defrobe  à  vous,  Voy-tu  pas  que  ce 
monde  tient  toutes  fes  viies  contraintes  au 
dedans  ,  &  fes  yeux  ouverts  à  Te  contempler 
foy-mefme  ?  C'eft  toufiours  vanité  pour  toy  ^ 
dedans  èc  dehors  :  mais  elle  efl:  moins  vanité  , 
quand  elle  eft  moins  eftenduë.  Sauf  toy  ,  ô 
homme  !  difoit  ce  dieu  j  chaque  chofe  s'eftudie 
la  première  ,  &  a  félon  fon  befoin  des  limites 
à  fes  travaux  Se  defirs.  Il  n'en  eft  une  feule  fi 
vuide  &:  necefïiteufe  que  toy  ^  qui  embraffes 
l'univers  :  Tu  es  le  fcrutateur  fans  cognoifiance  ^ 
le  magiftrat  fans  jurifdidion  j  ai  après  tout ,  h 
Badin  de  la  farce. 
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CHAPITREZ. 

De  mefnager  fa  volonté» 

J\xj  prix  du  commua  des  hommes  ,  peu  de 
ehofes  me  touchent ,  ou  pour  mieux  dire  ,  me 
tiennent.  Car  c'efl:  raifon  qu'elles  touchent  , 
pourveu  qu'elles  ne  nous  pofTedent  pas.  J'ay 
grand  foin  d'augmenter  par  eftude  ê<;  par  difcours 
ce  privilège  d'infenfîbilité  ,  qui  eft  naturellement 
bien  avancé  en  moy.  J'efpoufe ,  ôc  me  paifionn© 
par  conféquent  de  peu  de  ehofes.  J'ay  la  veuë 
claire  ;  mais  je  l'attache  à  peu  d'objets  :  Le  fens 
délicat  &  mol  :  mais  l'appreheniion  &:  l'appli- 
cation ,  je  l'ay  dure  &  fourde  :  Je  m'engage 
difficilement.  Autant  que  je  puis  ,  je  m'employe 
tout  à  moy  :  &  en  ce  fujet  mefme  ,  je  briderois 
pourtant  &c  fouftiendroi's  volontiers  mon  affec- 
tion ,  qu'elle  ne  s'y  plonge  trop  entière  :  puis 
que  c'eft  un  fujet  que  je  poflede  à  la  mercy 
d'autruy  ,  &:  fur  lequel  la  fortune  a  plus  de 
droift  que  je  n'ay.  De  manière  que  jufques  à  la 
fan  té  ,  que  j'eftime  tant ,  il  me  feroit  befoin  de 
ne  la  pas  defirer  ,  &:  m'y  adonner  lï  furieufè- 
ment  ,  que  j'en  trouve  les  maladies  infupporta-  .^  ,     . 

^         '  i^f  Modération  <»• 

bles.  On  fe  doit  modérer   entre  la  haine  de  la  treu  douleur  St. 
douleur  ÔC  l'amour  de  la  volupté.   Et  ordonne    ^ 
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Platon  une  moyenne  route  dévie  entre  les  deux, 
^  Mais  aux  affeélions  qui  me  diftrayent  de  moy  ^ 

&:  attachent  ailleurs ,  à  celles-là  certes  m'oppo- 
fe-je  de  toute  ma  force.  Mon  opinion  tH ,  qu'il 
fe  faut  prefter  à  autruy  ,  &  ne  fe  donner  qu'à 
foy-merme.  Si  ma  volonté  fe  trouvoit  aifée  à 
■^s'hypothéquer  &  à  s'appliquer  ,  je  n'y  durerois 
pas:  Je  fuis  trop  tendre  ,  oi  par  nature  ÔC  par 
ufage  : 

Nay  datts  une  <-w»»__  fug^^  rerum ,  fccuraque  in  otia  natus. 

«Oyfive  noncha» 

toutes'  fortes  Les  debats  conteflez  &  opiniafcez  9  qui  donne- 
'v^.^^^'^*^*'  *^''''  roient  enfin  advantaee  à  mon  adverfaire  ,  rifTuë: 
qui  rendroit  honteufe  ma  chaude  pourfuite  ,  me. 
rongeroient  à  l'advanture  bien  cruellement.  Si 
je  mordois  à  mefme  ,  comme  font  les  autres  5, 
mon  ame  n'auroit  jamais  la  force  de  porter  les 
alarmes  êc  efinotions  qui  fuivent  ceux  qui  em- 
feraffent  tant.  Elle  feroit  incontinent  difloquée. 
par  cette  agitation  inteftine.  Si  quelquefois  on, 
m'a  pouiTé  au  maniement  d'affaires  eflrangeres, 
j'ay  promis  de  les  prendre  en  main  ,  non  pas  au 
poulmon  êc  au  foye  :  de  m'en  charger  ,  non  de, 
les  incorporer  :  de  m'en  foigner  ,  oiiy  :  de  m'en 
paffioner  ,  nullement  ,  j'y  regarde  ,  mais  je  ne 
les  couve  point,  J'ay  affez  à  faire  à  difpofer  ÔC 
ranger  la  preiTe  domeftique  que  j'ay  dans  mes 
entrailles  ^  dans  mes  veines ,  fans  y  loger  ,  & 
1^9  fouler  d'une  prefle  eftrangere  :   &  fuis  affez 
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înterefTé  de  mes  affaires  efTentiels ,  propres  èc 
naturels  ,  fans  en  convier  d'autres  forains.  Ceux 
qui  fçavent  combien  ils  fe  doivent ,  êc  de  com-r» 
bien  d'6ffices  ils  font  obligez  à  eux-mefmes  , 
trouvent  que  natureleur  a  donné  cette  commiffion 
pleine  afifez  6c  nullement  oyfive.  Tu  as  bien 
largement  à  faire  chez  toy ,  ne  t'efloignes  pas. 
Les  hommes  fe  donnent  à  louage.  Leurs  facul-r 
tez  ne  font  pas  pour  eux  ,  elles  font  pour  ceux 
à  qui  ils  s'afferviifent  :  leurs  locataires  font  chez 
eux  5  ce  ne  font  pas  eux.  Cette  humeur  com- 
mune ne  me  plaift  pas.  Il  faut  mefnagier  la  liberté    Voiomi  ne  doh 

■"■  •■  ^        ^  ejire  hypothéquée 

de  noftre  ame  ,  &c  ne  ^hypothéquer  qu'aux  oc-  qu'aux  ouafions 
cafions    juftes.   Lefquelles    font   en    bien   petit  ^"^  ^^' 
nombre  ,  fi  nous  jugeons  fainement.   Voyez  les 
gens  appris  à  {è   laiffer  emporter  6c  faifir ,  ils  le 
font  par-tout.  Aux  petites  chofes  comme  aux 
grandes  ,  à  ce  qui  ne  les  touche  point  comme  à 
ce  qui   les  touche.    Ils    s'ingèrent  indifférem- 
ment où  il  y  a  du  labeur  :  Se  font  fans  vie,  quand 
ils  font  fans  agitation  tumultuaire.   In  negotiis    Sensc.  Epîfti; 
funt  ,  negodi  caufa.  Ils  ne  cherchent  la  befon- 
gne  que  pour  embefongnement.   Ce  n'eft  pas 
qu'ils  vueillent  aller ,  tant ,  comm.e  c'efi ,  qu'ils 
ne  fe  peuvent  tenir.  Ne  plus  ne  moins  ,  qu'une     similitude, 
pierre  esbranlée  en  fa  cheufîe  ,  qui  ne  s'arrefle 
jufqu'à  tant  qu'elle  fe  couche.  L'occupation  eft      Occupation  ; 

y  .  .1  }     r  rrr  marque  de  j'uffi- 

a  certame  manière  de  gens  ,  marque  de  iurtilance  /ance  en  ^uei- 
&  de  dignité.  Leur    efprit  cherche  fon  repos  s^"-""*» 
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au  branle ,  comme  les  enfans  au  berceau.  ïh 
fe  peuvent  dire  autant-  ferviables  à  leurs  amis  , 
comme  importuns  à  eux  -  meirnes.  Perfonne 
ne  difi'ribuë  fon  argent  à  autruy  ,  chacun  y  diG- 
tribuë  fon  temps  6^  fa  vie.  Il  n'eft  rien  de  quoy 
nous  foyons  (i  prodigues  ,  que  de  ces  chofes-là^ 
defquelles  feules  l'avarice  nous  feroit  utile  Se 
louable.  Je  prends  une  complexion  toute  diverfe. 
Je  me  tiens  fur  moy.  Et  communément  defire 
mollement  ce  que  je  defire  ,  êc  defire  peu  : 
M'occupe  6c  embefongne  de  mefme ,  rarement 
êc  tranquillement.  Tout  ce  qu'ils  veulent  & 
conduifent  ,  ils  le  font  de  toute  leur  volonté  ôc 
véhémence.  Il  y  a  tant  de  mauvais  pas  ,  que 
pour  le  plus  feur  ,  il  faut  un  peu  légèrement  êc 
fuperficiellement  couler  ce  monde  :  &  le  gliifer , 
Yoiupti douiou.  non  l'enfoncer.  La  volupté  mefme  efl:  doulou-= 

reufc  en  fa  pro-  ^  -, 

fondeur.  ïQUiQ  en  la  proiondeur. 

Tu  chemines  —    incedls  per  ignés, 

îït^fous '°lel  Suppojîtos  cineri  dolofo. 

cendres    trom- 

psufes.  Horat,  Meffieurs   de   Bordeaux    m'efleurent   maire  de 
''.   '  leur  ville  ,   eflant   efloigné  de  France  ,    &:  en- 

core plus  efloigné  d'un  tel  penfement.  Je  m'en 
excufay.  Mais  on  m'apprint  que  j'avois  tort , 
le  commandement  du  roy  s'y  interpofant  auffi. 
G'eft  une  charge  qui  doit  fembler  d'autant  plus 
belle  5  qu'elle  n^a  ny  loyer  ny  gain  ,  autre  que 
P-hojineur  de  fon  exécution.  Elle  dure  deux  ans  i 
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mais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  élec- 
tion. Ce  qui  advient  très-rarement.  Elle  le  fut 
à  moy,  ëc  ne  l'avoit  efté  que  deux  fois  aupa- 
ravant. Quelques  années  y  avoit ,  à  monfieur  de 
Lanfac  :  &:  fraifchement  à  monfieur  de  Biron  , 
maréchal  de  France.  En  la  place  duquel  je 
fucceday ,  &  laiflay  la  mienne  à  monfieur  de 
Matignon  ,  auffi  maréchal  de  France.  Glorieux 
de  fi  noble  afliftance. 

uterque  bonus  pacis  hdliquc  minifier,        f^p"rts"d?Sï 

&  de  guerre, 

La  fortune  voulut  part  à   ma  promotion  ,  par.  jEmid.  zi, 

cette  particulière  circonftance  qu'elle  y  mit  du 

fien  :   Non  vaine  du  tout.   Car  Alexandre  def-     _        .^  , 

JBourgîoifie  a& 

daigna   les    ambaffadeurs    corinthiens   qui   luy  Corinthe^offenc 

oflrroient  la  bourgeoise  de  leur  ville:  mais  quand 

ils  vindrent  à  luy  déduire  ,  comme  Bacchus  ÔC 

Hercules  eftoient  aufïi  en  ce  regiftre  ,  il  les  ea 

remercia  gracieufement.  A  mon  arrivée  ,  je  me 

déchiffray  fideiiement  6i  confciencieufement,tout 

tel  que  je  me  fens  eftre  :  fans  mémoire,  (ans  vigi- 

lance,fàns  expérience  &C  fans  vigueur  :  fans  haine 

auffi  ,  fans  ambition ,  fans  avarice  &  fans  violence  ; 

à  ce  qu'ils  fuffent  informiez  &  infiruits  de  ce  qu'ils 

avoient  à  attendre  de  mon  fervice.  Et  parce  que 

la  cognoiffance  de  feu  mon  père  les  avoit  feule 

incitez  à  cela  ,  &  l'honneur  de  fa  mémoire  ,  je 

leur  ajouflois  bien   clairement  ,    que    je   ferois 

tres-marry    que  chofe    quelconque   fiù.  autant 
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cllmprefïïon  en  ma  volonté  ,  comme  avoîent 
£ât  autrefois  en  la  fienne  leurs  affaires ,  &'  leur 
viile  i  pendant  qu'il  l'avoit  en  ouvernement , 
eo  ce  îieu  mefme  auquel  ils  m'avoient  appelle.  Il 
me  {buvenoit  de  l'avoir  veu  vieil  en  mon  en- 
feîice  a  famé  cruellement  agitée  de  cette  tra-= 
cafferie  publique  ;  oubliant  le  doux  air  de  (a 
maifon  ,,  où  k  foibielTe  des  ans  l'avoit  attaché 
long- temps  avant  ,  ëc  fon  mefnage  &  fà  lanté  : 
êc  melprifant  certes  fà  vie  ,  qu'il  y  cuida  perdre , 
cogagé  pour  eux ,  à  de  longs  &  pénibles  voya- 
ges. Il  eftoit  tel,  êc  luy  partoit  cette  humeur 
d'mie  grande  bonté  de  nature.  Il  ne  fut  jamais 
ame  plus  charitable  ÔC  populaire.  Ce  train  ,  que 
je  loue  en  autruy  ,  je  n'ayme  point  à  le  fuivre, 
d^I^^u!i  E^  ^^  ^"^s  pas  fans  excufe.  Il  avoit  ouy  dire  ^^ 
]P9ur  le gt3i£Tjd.  qu'il  fe  faUoit  oublier  pour  le  prochain  ,  que  le 
particulier  ne  venoit  en  aucune  confideration 
ai2  prix  ciu  gênerai.  La  plulpart  des  règles  &: 
préceptes  du  monde  prennent  ce  train  de  nous 
poiillèr  hors  de  nous  ,  &  chalfer  en  la  place  » 
à  i'ufage  de  la  focieté  publique.  Ils  ont  penCé 
feire  un  bel  effet ,  de  nous  deilourner  ôc  dif- 
îraire  de  nous  ,  predippofant  que  nous  n'y 
îiniSQns  que  trop  ,  &  d'une  attache  trop  natu- 
jelle  :  ha  n'ont  efpargné  rien  à  dire  pour  cette 
fin.-  Car  il  n'efl:  pas  nouveau  aux  fages,  de  pref- 
cher  les  chofes  comme  elles  fervent  ,  noix 
çcnnme  elles  font,  La   vérité  a  fes  empefche-^ 
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mens  ,  incommoditez  &:  incompatibilitez  avec 
nous.  Il  nous  faut  fouvent  tromper  ,  afin  que 
nous  ne  nous  trompions  :  Et  filler  noftre  veue  , 
eftourdir  noflre  entendement  ,  pour  le  redref- 
fer    êc   amender.    Imperid   çnini  judicant  ^  6' Les  îgnca-aas  fe 

•     />  •       ï  •  r'  11        T    r^  méfient  de  ju- 

qui  fréquenter  in  hoc  ipfum  f aliénai  funt ,  ne  ger:&  c'eft  iw 
errent.  Quand  ils  nous  ordonnent  d'aymer  avant  ^^^^  '^tromper 
nous  ,   trois  ,    quatre  ÔC  cinquante   desiiez    de  ^°"^^"V.'    ^^ 

.  ^  ^  ,  .  peur  qi.i'ils  nefç 

chofes  ,   ils  reprefentent  Part  des  archers  ,   qui  detraqusnîo 

pour  arriver  au  poincl ,  vont  prennant  leur  vifée 

grand  efpace  au  defms  delà  bute.  Pour  drefîer 

un  bois  courbé  ,    on   le  recourbe  au  rebours. 

î'eflime  qu'au  temple  de  Pallas  ,  comme  nous 

voyons  en  toutes  autres   religions  ,  il  y  avoit 

des  myfteres  apparens  ,  pour  eflre  montrez  au 

peuple  ,   &  d'autres   myfteres    plus   fecrets  &: 

plus  hauts ,   pour    efîre   montrez    feulement  à 

ceux  qui  en  eftoient  profez.  îl  eu  vray-fembla- 

ble  qu'en  ceux  -  cy  ,  fe  trouve  le  vray  poinél  de 

l'amitié  que  chacun  fe    doit:  Non  une  amitié     Amhi: faujfe^ 

fauffe  5  qui  nous   fait  embralfer    la   gloire  s  la 

fcience  ,    la  richefle  ,  6c  telles   chofes ,   d'une 

afFeclion    principale   &<:    immodérée  ,     comme 

membres  de  noflre  eflre ,  ny  une  amitié  molle  ^;;,;,//  mciu  & 

ha    indifcrette  ,    en  laquelle  il  advient  ce  qui   fe  '"'^'/^'■«"• 

void  au  Herre ,  qu^il  corrompt  &[  ruine  la  paroy 

qu'il  accole  :  mais    une  amitié  fal  utaire  ëc  re-  ^„;f,;i  fdutaîre 

glée  ,    efgalement  utile   &:   plaifante.    Qui    en  ^'^'è^"-'- 

fçait  les  devoirs  j  &  les  exerce ,  il  efl  vrayesaent 
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du  cabinet  des  mufes  ,  il  a  atteint  le  fommet  de 
la  lagefle  humaine  tc  de  noflre  bon -heur, 
Cettuy-cy  fçachant  exadement  ce  qu'il  fe  doit , 
trouve  dans  Ton  rolle  ,  qu'il  doit  appliquer  à 
(by  Tufage  des  autres  hommes  &  du  monde  ; 
êc  pour  ce  ,  faire  contribuer  à  la  focieté  publi- 
que les  devoirs  &  offices  qui  le  touchent.  Qui 
me  vit  aucunement  à  autruy  ,  ne  vit  guère  a 
QEkônqusÊflfby.    Qui  fibi  amicus  eft ,  fcho   hune  amicum 

amydefoy-snef-  ,,  /r»       t  •       •      i  i 

mcjfçache  çu'U  ^mmbus  ejje,  La  principale  charge  que  nous 
5««?£  ^''T*  ^y^^^  '  c'eft  à  chacun  fa  conduite.  Eteft-cç 
pourquoy  nous  fommes  icy.  Comme  qui  ou- 
blieroit  de  biçn  6c  faintement  vivre  ,  6c  penfe-. 
Conduite  de  r  ^^^^  ^^^^  quitte  de  fon  devoir ,  en  y  acheminant 
principal  ouvre-  ^  drclfant  les  autres  ,  ce  feroit  un  fot  :  Tout 

se  de  ch^cu^m 

de  mefme  >  qui  abandonne  en  fon  propre  le  fai- 
nement  &  gayement  vivre ,  pour  ea  fervir  au- 
truy ,  prend  ,  à  mon  gré ,  un  mauvais  &  defna- 
turé  party.  Je  ne  veux  pas  qu'on  refufe  aux  char- 
ges qu'on  prend ,  l'attention ,  les  pas,  les  paroles^ 
^  la  fueur  ôc  le  fang  au  befoin  : 

Ilfçauroîtmou.  — ^^'^  'F^  i""^  '^^^^  amicis  , 

rir  hardiment ,  Aut  patrla  timidus  perire» 

pour  fa  patrie  , 

î^is/i?rL.  4!  ^^^^^s  c'eft  par  emprunt  &  accidentalement  ; 
Fefprit  fe  tenant  toufiours  en  repos  &  en  fanté  .* 
non  pas  fans  a6i:ion  ,  mais  fans  vexation  ,  fans 
paiîîon.  L'agir  fimplement ,  luy  courte  fi  peu  ,. 
qu'en  dormant  mefine  il  agit.   Mais  il  luy  fau^ 
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donner  le  branle  avec  difcretion  ;  Car  le  corps  ^'«/i"^  *>&«/- 

.     ,  1  ,1  r  '    n  *'*  employé  avec 

reçoit  les  charges  qu  on  luy  met  lus  ,  jultement  dijcnùon, 
félon   qu'elles   font:    l'efprit  les  eftend  êc   les 
appefantit  fouvent  à  Tes   defpens  ,  leur  donnant 
la  mefure  que  bon  luy  femble.  On  fait  pareilles 
chofes  avec  divers  efforts  ÔC  différente  conten- 
tion de  volonté.  L'un  va  bien  fans  l'autre.  Car 
combien  de  gens  fe  bazardent  tous  les  jours  aux 
guêtres  de  quoy  il  ne  leur  chault  :  &  fe  prelfent 
aux  dangers   des  batailles ,   defquelles  la  perte 
ne  leur  troublera  pas  le  voifîn  fommeil  ?  Tel  ert 
fa  maifon  ,  hors  de  ce  danger  ,  qu'il  n'oferoit 
avoir   regardé  ,  efl  plus  pafïîonné  de  l'iffuë  de 
cette  guerre  ,   êc  en  a  l'ame  plus    travaillée  ^ 
que  n'a  le  foldat  qui  y  emplo3''e  fbn  fàng  &  fà 
vie.  J'ay  pu  me  méfier  des  charges  publiques  ^ 
fans  me  defpartir  de  moy  de  la  largeur  d'une 
ongle  ,   &:  me  donner  à  autruy  fans  m'ofler  à 
moy  :  Cette  afpreté  &  violence  de  defirs  ^^  ^f'^ft 
pèche  plus   qu'elle  ne  fert  à  la  conduite   de  ce  ^ondaUe  de  u 
qu'on  entreprend.   Nous  remplit  d  impatience  prin<£, 
envers  les  evenemens ,  ou  contraires  aux  tardifs  : 
6c  d'aigreur  &  de  foupçon  ,  envers  ceux  avec 
qui   nous  négocions.    Nous   ne  conduifons  ja- 
mais bien  la  chofe   de  laquelle   nous  fommes 
polfedez  &  conduits. 

— »    malè  cunOa  minijîrat  tapaHloncori- 

7-  •*  duit  mal  toutes 

I"^P^tus.  chofes.  Cia«rf, 

Celuy  qui  n'y  employé  que  fon  jugement  Se 
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fon  adrefTe  ,  il  y    procède  plus  gayement  :  il 
feint ,  il  ployé ,  il  diffère  tout  à  fon  aife  3  félon 
le  befoiii  dès  occafions  :  il  faut  d'atteinte  ,  fans 
tourment  êc  fans  affliéî-ion  ,  preft  êc  entier  pour 
une  nouvelle  entreprife  :   il  marche  toufiours  la 
bride  à  la   main.  En  celuy   qui   eft  enyvré  de 
cette  intention  violente  &:  tyrannique  ,  on  void 
par   necefîité  beaucoup  d'imprudence  &  d'in- 
juftica.  L'impetuofiré  de  fon  dejfir  l'emporte.  Ce 
font  mouvemens  téméraires  ,  &  ,  fi  fortune  n'y 
prefte  beaucoup  ,   de  peu  de  fruiél.  La  philofo- 
ckafiîment  des  p];iie  vcut  5  qu'au  cliafliment  des  oirenfes  receuës 
fiUfans  eokrc.  Hous  en  diltrayons  la  colere.  non  ahn  que  la  ven- 
géante  en  foit  moindre  ,  ains  au  rebours  «  afin 
qu'elle  en  foit  d'autant  mieux  affenée  ÔC  plus 
poifante  :  A  quoy  il  luy  femble  que  cette  im-* 
petuofité   porte    empêchement.     Non    feule- 
ment la  colere  trouble  :  mais  de  foy ,  elle  laffe 
aulïî  les  bras    de  ceux   qui    chaflient.    Ce  feu 
efîourdit  &:  cônfomme  leur  force.  Comme  en 
ta  haiîiveîé  eft  ^^  précipitation  ,  fefilnatio  tarda  eft.  La  hafîi- 
tardive.  yg^.^  ç^  donne  elle-mefme  la  jambe ,  s'entrave  6c 

La  précipita-  s'arrcfte.  Ipfdfc  vclocitas  impUcat.  Pour  exem- 
p^'k-merme"  P^^^'  ^elon  ce  que  j'en  vois  par  ufage  ordinaire , 
Stn.  Epifi.  44,  i'avarice  n'a  point  de  plus  grand  deftourbier  que 
^'''"'^ft.ffoy-mefme.  Plus  elle  efl  tendue  U  vigoureufe  , 

an     grand    def-       J  0  7 

tourbier  à  foy-  moins  elle  en  efl:  fertile.  Communément  elle 
attrape  plus  promptement  les  richeffes  ,  maf- 
quée  d'une  image    de  libéralité,    Vn    gentil- 
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homme  tres-homme  de  bien  ,  6c  mon  amy  9 

penfa  brouiller  la  fanté  de  fa  tefte  ,  par  une  trop 

pafïîonnée  attention    &C    afFeélion    aux  affaires 

d'un  prince  5  Ton  maiftre.  Lequel  maîjflre  s'efl 

ainfi    peint  foy  -  mefme  à  moy  :  Qu'il  void  le 

poids   des  accidens  ,   comme    un  autre  :    mais 

(qu'à  ceux  qui  n'ont  point  de  remède  ,  il  fe  re- 

fout  foudain  à  la  foufFrance  :  aux  autres ,  api^s 

y  avoir  ordonné  les  proviflons  necefîàîres  ,  ce 

qu'il  peut   faire  promptement   par  la  vivacité 

de  fon  efprit ,  il  attend  en  repos  ce  qui  s'em 

peut  enfaivre.   De  vray  /  je  l'ay  veu  à  mefme  ^ 

maintenant  une  grande  nonchalance  &c  liberté 

d'adions  &  de  vifage ,  au  travers  de  bien  grands 

affaires  &:  bien  efpineux.  Je  le  trouve  plus  grand 

&  plus  capable   en  une  mauvaife  ,   qu'en  une 

bonne  fortune.  Ses  pertes  luy  font  plus  glorîeuîês 

que  fes  victoires  ,  8c  fon  detiii  que  fon  triomphe. 

Confiderez ,  qu'aux  avions  mefmes  qui  font  vai-  ^        r  -    * 

nés  &:  frivoles  :  au  jeu  des  échecs  ,  de  la  paulme,  dcji^s ^Ifùidif- 

êc  femblables-,  cet, engagement  afpre  ôc  ardeot  oS^.  " 

d'un  defir  impétueux  ,  jette  incontinent  l'efprit 

&  les  membres  à  l'indifcretion  &:  au  defordre. 

On   s'efbîouït  ,   on  s'embarrafTe  foy  -  mefme. 

Celuy  qui  fe  porte  plus  modérément  envers  ie 

gain  &.  la  perte ,  il  eft  toufiours  chez  foy.  Moins 

il  fe  pique  &:  pafTionne  au  jeu  ,   il  le   conduit 

d'autant    plus   avantageufement   ôc   feuremenr. 

Nous  empefchons  au  demeurant ,  la  prîfe  êc  U 
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(i^rre  de  l'a  me  ,  à  luy  donner  tant  de  chofes  à 
faifir.  Les  unes  ,  il  les  luy  faut  feulement  pre- 
fenter,  les  autres  attacher  ,  les  autres  incorporer. 
Elle  peut  voir  &  fentir  toutes  chofes  ,  mais 
elle  ne  fe  doit  paiftre  que  de  foy:  Et  doit  eftre 
inftruite  de  ce  qui  la  touche  proprement ,  ôc 
qui  proprement  efl  de  fon  avoir  &  de  fa  fubf^ 
tance.  Lqs  loix  de  nature  nous  apprennent  ce 
que  jufîement  il  nous  faut.  Apres  que  les  fages 
nous  ont  dit  ,  que  félon  elle  perfonne  n'eft  in- 
digent ,  êc  que  chacun  l'efî:  félon  l'opinion  ,  ils 
diftinguent  ainfl  fubîilement  les  defirs  qui  vien- 
nent d'elle  ,  de  ceux  qui  viennent  du  delregle- 
ment  de  noftre  fantaifie.  Ceux  defquels  on  void 
le  bout  ,  font  fiens  ,  ceux  qui  fuyent  devant 
nous  5  &  defquels  nous  ne  pouvons  joindre  la 
CarS  ce  qui  fin  ,  font  noftres.  La  pauvreté  des  biens  eft 
sne ,  luy  pou-  ailee  3.  guerit  ;  la  pauvrere  de  1  ame  ,  nnpoiiible» 

voitfufiire  ,  ce 

œais  puis  qu'il       Namfi,  quodfads  ejl  homini ,  id  fatis  effc  potejfet , 

a'eft  pas  ainfi  ,       Hoc  fat  erai  :  nunc  ,  quûm  hoc  non  efi  ,  qui  credimus 

pourçuoy  fina- 

lement      croi-  pi>rro , 

rons  -  nous  Dividas  ullas  animum  mi  explere  pouffe  ? 

q^^*aucu^es    rî- 

cheffespuiffeni    _  ^       .,,■ 

raffafier    mon  Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  la  vmt  , 

appétit >  LiicUL  ^^^^^q  quantité  de  richefles  ,  joyaux  &c  meu- 

Pauvreté  de  j^^gg  jg  p^-^x  ;  Combicn  de  chofes  5  dit-il  ,  je  ne 

quelques  Philc-  ^  .       ,        ,  •  i        i 

fopkes.  defire  point  !  Metrodorus  vivoit  du  poids  de 

douze  onces  par  jour  ,  Epicurus  à  moins  :  Me- 
troclez  dormoit  en  hyver  avec  les  moutons , 

en 
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'€n  eflé  aux  cloiflres  des  églifes.  Sufficit  ad  id  La  nature  pour-.' 
tiatura  ,  çwo  J  pofdt.  Cleanthes  vivoit  de  fes  l^^^^i^  befoln! 
imains  j  &C  fe  vantoit  ,  que  Cleanthes  ,  s'il  vou- 
îoit  ,  nouriiroit  encore  un  autre  Cleanthes, 
Si  ce  que  nature  exaftement  H.  originellement 
nous  demande  ,  pour  la  confervatiou  de  noftre 
eftre  ,  eft  trop  peu  (  comme  de  vray  combien 
ce  l'eft  5  ôc  combien  à  bon  compte  nofbe  vie 
jfè  peut  maintenir  ,  il  ne  fe  doit  exprimer  mieux 
que  par  cette  confideration  ;  que  c'efl  fi  peu  j 
qu'il  efchappe  la  prife  5<:  le  choc  de  la  fortune  j 
par  fa  petitefle  )  dilpenfons  -  nous  de  quelque 
chofè  plus  outre  :  appelions  encore  nature , 
l'ufage  6c  condition  de  chacun  de  nous  5  taxons- 
nous  ,  traitons-nous  à  cette  mefure  ;  eftendons 
nos  appartenances  ôc  nos  comptes  jufques-là. 
Car  jufques-là  ,  il  me  femble  bien  que  nous 
avons  quelque  excufe.  L'accouftumance  eft  une^"''"/"''^'*'^''^  I 

«  ,-^  ç.  ..,.^  _  .  fecondi  nature. 

féconde  nature ,  oC  non  moms  puillante.  Ce  qui 
manque  à  ma  couftume  ^  je  tiens  qu'il  me 
manque  :  Et  j'aymerois  prefque  efgalement 
qu'on  m'oftaft  la  vie  ,  que  fi  on  me  l'eflimoit  & 
retranchoit  bien  loin  de  l'eftat  auquel  je  l'ay 
vefcuë  fi  long-temps.  Je  ne  fuis  plus  en  termes 
d'un  grand  changement  ,  ny  de  me  jetter  à  un 
nouveau  train  &  inufité  ;  non  pas  mefme  vers 
l'augmentation  :  il  n'efî:  plus  temps  de  devenir 
autre.  Et  comme  je  plaindrois  quelque  grande 
iidventure  ,  qui  me  tombaft  à  cette  heure  entre 
Tome  ni,  B  b 
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mains ,  qu'elle  ne  feroit  venue  en  temps  que  j"eil 
pufle  jouir. 

^Sî  je  n'en  puis  Quo  mihi  fortunei,  3  fi  non  conced'uur  ud? 

joiiir  ,  que  me 

HorTi,°%^]\  Js  "^"  plaindroy  de  mefme  ,  de  quelque  acquefl 
interne.    Il   vaut  quafi   mieux  jamais  ,   que  (i 
tard  ,  devenir  honnefte  homme.  Et  bien  entendu 
à  vivre  >  lors  qu'on  n'a  plus  de  vie.  Moy  ,  qui 
m'en  vay  9  refigneroy  facilement  à  quelqu'un  , 
qui  vint  ,  ce  que  j'apprens  de  prudence  ,  pour 
îe  commerce  du  monde.  Mouftarde  après  difner. 
Je  n'ay  que  faire  du  bien  ,  duquel   je   ne  puis 
lien  faire,   A  quoy  la  fcience  ,   à  qui  n'a  plus 
de  tefte  ?  C^eft  injure  Se  desfaveur  de  fortune  5 
de  nous  offrir  des  prefens  ,  qui  nous  rempliffent 
(d'un  jufte  defpit  de  nous-  avoir  failly  en  leur 
faifon.  Ne  me  guidez  plus  :  je  ne  puis  plus  aller = 
De  tant  de  membres  ,   qu'a   la  fuffifance  ,  la 
patience  nous  fuffit.  Donnez  la  capacité   d'un 
excellent  delTus  ,  au  chantre  qui  a  les  poulmons 
pourris  !  Et  d'éloquence  à  l'hermite  relégué  aux 
deferîs  d'Arabie.  Il   ne   faut   point   d'art  à  la 
cheute.    La  fin  fe  trouve  de   foy    au  bout  d@ 
chaque  ouvrage.   Mon  monde  efl  failly  ,  ma 
forme  expirée.  Je  fuis  du  tout  paffé.  Et  fuis  tenu 
de  l'authorifer  ,   6c  d'y  conformer  mon  iifuë. 
Je  veux  dire  cecy  par  manière  d'exemple.  Que 

^dlpfemtnt  des  péclipfement  nouveau  des  dix  jours  du  pape  ^ 

dix  jours  du  ,  .       r  1  •      ^         .  -1 

P5p«.  m  ont  prms  fi  bas  ^  que  je  ne  m  en  puis  bonnes 
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^ent  accouilrer.  Je  fuis  des  années  ,  auxquellesr 
nous  comptions  autrement.  Vn  h  ancien  êc  long 
ufage  5  me  vendique  &  r'appelle  à  foy.  Je  fuis 
contraint  d'eflre  un  peu  hérétique  par-là,  Inca- 
pable de  nouvelleté  ,  meGne  correctivef.  Mon 
im?.gination  en  defpit  de  mes  dents  ,  fe  jette 
îoufiours  dix  jours  plus  avant  oUr  plus  arrière  ? 
Et  grommelle  à  mes  oreilles.  Cette  règle  touche  ~ 
ceux  qui  ont  à  eftre.  Si  la  fanté  melme  fi  fucrée  5 
vient  à  me  retrouver  par  boutades  ,  ceft  pour 
ïne  donner  regret  pluflofï  que  poffefïion  de 
foy.  Je  n'ay  plus  où  la  retirer.  Le  temps  me 
îaiiTe.  Sans  luy  rien  ne  fe  polTede,  O  que  je 
feroy  peu  d'eflat  dé  ces  grandes  dignitez  éleétj-  i^ùnîtei  efeEiU 

1  -  r      \  "^^^  donn -es  aux 

ves  ,  que  je  voy  au  monde  ,  qui  ne  le  donnent  hùn.mes  jà  voi^ 
qu'aux  hommes  prefls  à  partir  :  aufquelles  on-^''^'^*^'""''^' 
ne  regarde  pas  tant  ,  combien  deuëment  on  les 
exercera  ,  que  combien  peu  longuement  on  les 
exercera  :  dés  l'entrée  on  vife  à  riffuë.  Somme: 
me  voicy  après  d'achever  cet  homme  ,  non 
d'en  refaire  un  autre.  Par  long  ufage  ,  cette 
forme  m'eft  paffée  en  fubflance  ,  ^  fortune  en 
nature  :  Je  dis  donc  ,  que  chacun  d'entre  nous 
foiblets  ,  eft  excufabîe  d'eftimer  fien  ,  ce  qui  efl 
compris  fous  cette  rnefure.  Mais  auffi  au  delà 
cle  ces  limites  ,  ce  n'eft  plus  que  confufon  ; 
C'eft  la  plus  large  eftendue  que  nous  puifîions 
o6troyer  à  nos  droicls.  Plus  nous  amplifions 
îioftre  befoin  ^  poifeiïîon  ,   d'autant  plus  nous 

Bb  2, 
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engageons  nous  aux  coups  de  la  fortune  & 
Vepi  doivent  des  adverfitcz.  La  carrière  de  nos  defirs  doit 
imitei,  ^^^^  circonfcripte  ,  &  reftrainte  ,  à  un  court 
limite  ,  des  commoditez  les  plus  proches  £c 
contiguës.  Et  doit  en  outre  ,  leur  courfe  ,  (s 
manier  ,  non  en  ligne  droite  ,  qui  face  bout 
ailleurs  ,  mais  en  rond  ,  duquel  les  deux  pointes 
fe  tiennent  ÔC  terminent  en  nous  par  un  brief 

Refaxîon  d'ac-  contour,  Lcs  adions  qui  fe  conduifent  fans 
cette  reiiexion  ;  s  entend  voiline  retlexion  cC 
elTentielle  ,  comme  font  celles  des  avaricieux  , 
des  ambitieux  ,  &  tant  d'autres  ,  qui  courent 
de  pointe  ,  defquels  la  courfe  les  emporte 
toufiours  devant  eux  ,  ce  font  aérions  erronées 
êc  maladives.    La  plufpart   de   nos    vacations 

^*rS?"âns"fin  ^^^'     farcefques.      Mundus    univerfus    exercet 

jouë  une  farce,  hiftrïoniam.  Il  faut  jolier  deiiement  notre  rolle  , 
mais  comme  rolie  d'un  perfonnage  emprunté. 

Vacation farcef-  jy^  mafque  &  de  Fapparence  ,   il  n'en  faut  pas 

que  de pd plufpart  ■*■  ^  ^  i         »    n 

^rnçnde,  faire  une  elfence  réelle  ,  ny  de  l'eltranger  le 
propre.  Nous  ne  fçavons  pas  diftinguer  la  peau 
de  la  chemife.  C'eft  aifez  de  s'enfariner  le 
vifàge  ,  fans  s'enfariner  la  poi<^rine.  J'en  vois 
qui  fe  transforment  &  fe  tranfubftantient  en 
autant  de  nouvelles  figures  &:  de  nouveaux 
eftres  ,  qu'ils  entreprennent  d&  charges  :  &.  qui 
fe  prelatent  jufques  aux  foye  ê<:  aux  intejftins  : 
£t  entraifnent  leur  office  jufques  en  leur  garde- 
ïobe.  Je  ne,  puis  leur  apprendre  à  diftinguer  ks 
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feonnetades  ,   qui  les  regardent  ,  de  celles  qui 

regardent  leur  commifïion  ,  ou  leur  fuitte  ,  ou   iisfe  donnent 

leur  mule.     Tantum   Ce    fortunœ  permittunt  ,  ^  «'appliquent 

•f       J  -t  ^  tant  a  leur  for- 

etiani  ut  naturam  dedifcant.  Ils  enflent  &  grot-  t^i^^  >  «î^'iis  en 

filTent  leur  ame  ,  &  leur  difcours  naturel ,  félon  la^traf^arnî- 

la  hauteur  de  leur  fiege  magiftral.   Le  maire  6c  *'"'^'  ^"'■'•^" 

Montaigne  ,  ont   toufiours  eflé  deux  ,   d'une 

réparation  bien  claire.    Pour   eftre  advocat  ou 

financier  ,   il  n'en    faut   pas    mefcognoiftre  la 

fourbe  ,  qu'il  y  a  en  telles  vacations.  Vn  hon- 

nefte  homme  n^eft  pas  comptable  du  vice  ou 

fottife  de  fon  meftier  ,  &:  ne  doit  pourtant  en 

refufer  l'exercice.  C'eft  l'ufage  de  fon  païs  ,  ôc 

il  y  a  du  profit  :  Il  faut  vivre  du  monde  ,  êc 

s'en  prévaloir  ,    tel  qu'on  le  trouve.    Mais  le 

jugement  d'un  empereur  ,  doit  eftre  au  deffus 

de  fon  empire  ;  6c  le  voir  &<:  confidérer  ,  comme 

accident  eftranger.  Et  luy  doit  fçavoir  jouir  de 

foy  à  part  ;  &  fe  communiquer  comme  Jacques 

te.  Pierre  :  au  moins  à  foy-mefme.  Je  ne  fçay 

pas  m'engager  fi  profondément  ,   &  fi  entier. 

Quand  ma  volonté  me  donne  à  un  party  ,  ce 

n'efi:  pas  d'une  fi  violente  obligation  ,  que  mon 

entendement  s'en  infeâe.  Aux  prefens  broiiillis' 

de  cet  eflat ,  mon  intereft  ne  m'a  fait  mefcog- 

noiftre  ,  ny  les  qualitez  louables  en  nos  adver- 

faires  ,  ny  celles  qui  font  reprochables  en  ceux 

que  j.'ay  fuivy.   Ils  adorent  tout  ce  qui  efl  de 

kur  collé  :  moy  je  n'excufe  pas  feulement  la 
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plulpart  des  chofes  ,  qui  font  du  mien.  Vn  boiî 
ouvrage  ne  perd  pas  fes  grâces  ,,  pour  plaider 
contre  moy.  Hors  ie  nœud  du  débat  ,  je  me 
fuis  maintenu  en  eciuanimité  ,  &:  pure  indiiFe- 
point  de  haine  rence.  ISfeque  extra  necejjztates  belli  ,  prcsci- 

iTneîffité^des  P^^^  ^'^^^'^  S^^P'    ^e  quoy    je  me   gratifie  , 
loix  de  la        d'autànt   que  je  voy   communément  faillir  au 

guerre»  .  .  ,  ,        ■ 

contraire.  Ceux  qui  allongent  leur  colère  ô<:  leur 
haine  au  delà  des  affaires  ,  comme  fait  la  pluf- 
part  5  montrent  qu'elle  leur  part  d'ailleurs  ,  ôc 
de  caufe  particulière.  Tout  ainfi  ,  comme  ,  à 
qui  efiant  guary  de  fon  ulcère  ,  la  fièvre  de- 
meure encore  ,  montre  qu'eile  avoir  un  autre 
principe  ,  plus  caché.  C'eil  qu'ils  n'en  veulent 
point  à  la  caufe  ,  en  commun ,  èc  en  tant  qu'elle 
blefle  l'intereft  de  tous  ,  &  de  l'eflat  :  mais 
iuy  en  veulent  ,  feulement  en  ce  qu'elle  leur 
touche  en  privé.  Voila  pourquoy  ils  s'en  pic- 
Ch"-un  d'eux  ^^^^^  ^^  paffion  particulière  ,  êc  au  delà  de  la 
fte  fe  piquoit  juflice  ôc  de  la  raifon  oublique..  Non  tam  orrinia 

pas  tant  centre         ,         „  ^  ^  t 

les  chofes  en  uîiiverji  ,    quam  ea     qucs  ad  quemque    perti- 
gênerai  ,    que  ^^^^      RfiguU  carpchaîit.  Je  vcux  Que  l'advan- 

contre      celles  ^   J     o  r  "  i 

qûiiebieiToient  tage  foit  pour  nous  '.  mais  je  ne  forcené  point , 

®n particulier.       ,.,  ,,    n       t  r  i 

S  il  ne  i  eit.  Je  me  prens  termiement  au  plus 
fain  des  partis.  Mais  je  n'afFecle  pas  qu'on  me 
remarque  fpecialement ,  ennemy  des  autres  ,  &: 
outre  la  raifon  générale.  J'accufe  merveiileuie- 
ment  cette  vicieufe  forme  d'opiner  :  il  eft  de  la. 
Ligue  :  car  il  admire  la  grâce  de  monfieur  de 
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Gayfe  :  L'adiveté  du  roy  de  Navarre  l'eftonne  , 
il  eft  huguenot.  Il  trouve  cecy  à  dire  aux  mœurs 
du  roy  ,  il  eft  feditieux  en  fon  cœur.  Et  ne 
çonceday  pas  au  magiftrat  mefme  ,  qu'il  eufl 
raifon  de  condamner  un  livre  ,  pour  avoir  logé 
entre  le$  meilleurs  poètes  de  ce  fiecle  ,  un  héré- 
tique. N^oferions-nous  dire  d'un  voleur  ,  qu'il 
a  belle  grève?  Faut-il  ,  fi  elle  eft  putain  ,  qu'elle 
foit  auiïi  punaife  ?  Aux  fiecles  plus  fages  ,  re-  rittre fuperbe  di 
voqua  on  le  fuperbe  tiltre  de  Capitolinus ,  qu'on  <^'y«<'^'««*» 
avoit  auparavant  donné  à  Marcus  Manlius  , 
comme  confervateur  de  la  religion  oc  liberté 
publique  ?  Eftoulïà-on  la  mémoire  de  fa  libéra- 
lité ,  de  Tes  faites  d'armes  ,  Se  des  recompenfes 
militaires  octroyées  à  fa  vertu  ,  parce  qu'il 
alFeda  depuis  la  royauté  ,  au  préjudice  des  loix 
de  fon  pais  ?  S'ils  ont  prins  en  haine  un  advo-  ■ 
cat  ,  le  lendemain  il  leur  devient  ineloquent, 
J'ay  touché  ailleurs  le  zèle  qui  pouffe  des  gens 
de  bien  à  femblables  fautes.  Pour  moy  ,  je  fçay 
bien  dire  :  Il  fait  mefchamment  cela  ,  &  ver- 
tueufement  cecy.  De  mefme ,  aux  prognoftiques 
■ou  évenemens  finiftres  des  affaires  ,  ils  veulent  ^ 
que  chacun  en  fon  party  foit  aveugle  ou  hebeté: 
que  noftre  perfuafion  oc  jugement  ferve  non  à 
la  vérité  ,  mais  au  projet  de  noflre  defir.  Je 
faudroy  plûtofl  vers  l'autre  extrémité  ,  tant  je 
crains  que  mon  defir  me  fuborne.  Joint  que  je 
me  deffie  un  peu  tendrement  ,    des  chofes  que 

Bb  4 
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je  fouhaite.  J'ay  veu  de  mon  temps  merveilles^ 
Pnchltê  des  peu- en  l'indifcrete  &:  prodieieufe  facilité  des  peu- 

pies  à  fe  laijfer  ^^1•/r  fl  -i 

ijt/:ner  &  manier,  ples  ,  a  le  laiiler  mener  ,  çc  manier  la  créance. 
&  i'efperance   où  il  a  pieu   ôc  fervy  à    leur^ 
chefs  :  par  deiTus.  cent  mefcomptes  ,  les  uns  fur 
les  autres  :  par  defTus  les.  fantofraes  ^  les  fonges. 
Je  ne  m'eflonne  plus  de  ceux  que  les  fuigeries 
d'Apollonius  h.  de  Mahumet  embufflerent.  Leur 
fens  &:  entendement   eft   entièrement  eflouifé 
en  leur  paiïion.  Leur  difcretion  n'a  plus  d'autre 
choix  ,  que  ce  qui  leur  rit ,  &  qui  conforte  leur 
caufb.  J'avoy  remarqué  fouverainement  cela  au 
premier  de  nos  partis  fiebvreux.  Cet  autre  ,  qui 
eft  nay  depuis  ,  en  l'imitant ,  le  fjr monte.  Par 
où  je  m'advife  ,  que  c'efl:  une  qualité  infepa- 
rable  des  erreurs  populaires.  Apres  la  premier^ 
■qui  part  ,  les  opinions  s'entrepouflfent ,  fuivant 
le  vent ,  comme  les  flots.  On  n'eft  pas  du  corps  , 
fi  on  s'en,  peut  defdire  :  fi  on  ne  vogue  le  train 
commun.  Mais   certes  ont.  fait  tort  aux  partis 
juftes  ,  quand  on  les  veut  fecourir  de  fourbes. 
J'y  ay  toufiours  contredit.  Ce  moyen  ne  porte 
qu'envers  les  tefles  malades.  Envers  les  faines  , 
il  y  a.  des  voies  plus  feures  ,  &  non  feulement 
plus  honneftes  ,  à  maintenir  les  courages  ,  6c 
excufer  les  acçidens  contraires.  Le  ciel  n'a  point 
'ç^far&ÏJpom-  '^^^^   ^^"  ^  poifaot   defaccord  ,    que    ceîuy  de 
^^i«^,-.  Çaefar  ,    tl    de  Pom.pejus  ,  ny   ne  verra  poui; 

l'advenir.  Toutefois  il  me   femble  rêcognoiftrç 
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^n  ces  belles  âmes  une  grande  modération  de 
l'un  envers  l'autre.  C'eftoit  une  jaloufie  d^hon- 
neur  ê<  de  commandement  ,  qui  ne  les  emporta 
pas  à  haine  farieufe  &  indifcrete  ,  fans  malignité 
&  fans  detraftion.  En  leurs  plus  aigres  expioiéls, 
je  defcouvre  quelque  demeurant  de  refpecfc  et 
de  bienvueillance.  Et  juge  ainfi ,  que  s'il  leur 
çufl:  eflé  poffible  ,  chacun  d'eux  euft  defiré  de 
faire  fon  affaire  fans  la  ruine  de  fon  compagnon , 
plufloft  qu'avec  (à  ruine.  Combien  autrement 
il  en  va  de  Marius  tl  de  Sylla  :  prenez  -  y 
garde.  Il  ne  faut  pas  fe  précipiter  fi  eperduëment 
après  nos  affeâiions  &:  interefts.  Comme  eftant 
jeune  ,  Je  m'oppofois  au  progrez  de  l'amour  , 
que  je  fentoy  trop  avancer  fur  moy  ;  &.  m'ef- 
tudiois  qu'il  ne  m.e  fuft  pas  fi  agréable  ,  qu'il 
vint  à  me  forcer  enfin  ,  èl   captiver  du  tout  à 

^  T,  r       1  r  ■>  X.  Volonté  irqp 

fa  mercy.  Fen  ule  de   melme  a  toutes  autres  ^,^,„,g  ^    ^^n. 
occafions  où  ma  volonté  fe   prend  avec   trop  ^P&refiramc. 
d'appétit.  Je  me  panche  à  i'oppofite  de  fon  in- 
clination ,    comme   je   la   voy   fe   plonger    8c 
enyvrer  de  fon  vin  :   Je  fuis  à  nourrir  fon  plaifir 
fi  avant ,  que  je  ne  l'en  puiffe  plus  r'avoir ,  {ans 
perte  fandante.   Les   âmes  qui  par  ftupidité  ne    ^^cs fi-upides ,^ 
voyent  les  chofes  au'a  demy  ,  jouiilent  de  cet/^. 
heur  ,  que  les  nuifibles  bleflent  moins,  C'efi:  une 
ladrerie  fpirituelle  ,  qui  a  quelque  air  de  fanté  ; 
&:  telle  fanté  ,  que  la  philofophie  ne   mefprife 
pas  du  tout.  Mais  pourtant,  ce  n'efl;  pas  E^ifon 
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de  la   nommer   ùgeÇCe  ;   ce  que    nous   faifons 

Patience  de  JDio.  fouvent  :   Et  dc  ccttc  manière  fe  mocqua  quel-. 

f'frlL{"^^'"^"'  ^^"^'^^^  anciennement  de    Diogenes  ,  qui    alloît 

embralTant ,    en  plein    hyver  ,  tout  nud  ,  une 

image  de  neige  pour  l'effay  de   fa    patience  : 

Celuy-là    le  rencontrant  en  cette    deimarche  ; 

As-tu  grand  froid  à  cette  heure  ,  luy  dit  -  il  ? 

Du  tout  point,  refpond  Diogenes:  Or,  fuivit 

l'autre ,  que  penfes-tu  donc  faire  de  difficile  &C 

-^  d'exemplaire  à    te   tenir    là  ?  Pour   mefurer  la 

confiance  ,    il    faut    neceffairement  fçavoir  la 

fouitrance  :  Mais  les   âmes  qui  auront  à   voir 

les  evenemens  contraires  ,  6c  les  injures   de  la 

fortune  ,    en  leur  profondeur  êc  afpreté  ,   qui 

auront  à  les  poifer  &C  goufter ,  f&lon  leur  aigreur 

naturelle  ÔC  leur  charge  ;  qu'elles  employent  leuir 

art  ,    à  fe  garder  d'en    enfiler  les  caufes  ,    Se 

Vcifeiie  belle _  en   deflourner  les  advenues.   Que    fit   le    roy 

Tarieroy  Cotysj  Cotys?  il  paya  libéralement  la   belle  ôc   riche 

i/poui-^uoy.       vaiifelle  qu'on  luy  avoit-prefentée  :  mais  parce 

qu  elle  eiloit  fingulierement  fragile  ,  il  la  cafla 

incontinent  kiy-mefirie  ,  pour  s'ofter  de  bonne 

heure  une  fi  aifée  matière    de  courroux  contre 

fes  ferviteurs.    Pareillement  ,  j'ay     volontiers 

évité    de  n'avoir  mes  affaires  confus  :  êc   n'ay 

cherché  que  mes  biens  fufl^ent  contigus  à  mes 

proches  ,  &  ceux  à  qui  j'ay  à  me  joindre  d'une 

.    eftroite    amitié  :    d'où    naiffent    ordinairement 

matières  d'aliénation  &:  diffociation.    J'aymois 
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autrefois  les  jeux  hazardeux  des  cartes  &C  dez:  leuxâihaxari. 
Je  m'en  fuis  defFait  il  y  a  long-temps  ;  pour  î"'-''«i:>  <5-i^o«r- 
cela  feulement ,  que  quelque  bonne  mine  que  je 
fiffe  en  ma  perte  ,  je  ne  lailTois  pas  d'en  avoir 
au-jdedans  de  la  piqueure.  Vn  homme  d'hon- 
neur ,    qui    doit    (entir  un    defmenty    6c   une 
offenfe    jufques    au    cœur  ,   qui  n'eft  pas  pour 
prendre  une   mauvaife  excufe  en  payement  ÔC 
confblation  ,  qu'il  evire  le  progrez  des  alterca- 
tions   contenrieufès.    Je    fuis   les   complexions 
trifles  &:   les  hommes  hargneux  ,  comme  les 
empedez.  Et  aux  propos  que  je  ne  puis  traiter 
fans  interefl:  ôc  fans  émotion  ,  je  ne  m'y  méfie  ,     n  vautTOîeuj^ 
fi  le  devoir  ne  m'y  force.  Melius  non  incivient.  ^"'''^  ""^  '-^'"" 

J  ^  '  mencent  point, 

quàm  dejinent.   La  plus   feure  façon  ell:  donc ,  que  de  ceiT^r. 

le    préparer   avant  les    occairons.    Je  Içay  bien 

qu'aucuns  fages  ont  pris  autre  voye  ,  &  n'ont 

pas  craint  de  fe  harper  &:  engager  jufques  au 

vif,  à  plufieurs  obje^^s.  Ces  gens-là  s'afTeurent 

de  leur  force  ,   foubs  laquelle  ils  fe  mettent  à  Comme  uns  va. 

f.  ^      r  •        r  •  r         ciie/quis'ad van- 

couvert  en  toute  forte  de  fucçez  ennemis ,  taiiant  ce  en  u  vafte 
luéler  les  maux  ,  par  la  vigueur  de  la  patience.     dinairiT^l  Si 

reur  des  vents 


velutrupes  vajîumqinzprodit  in  (equor  j  &  des  vagues  , 

„,    .  ■'^    ..  fupporte      tous 

Ubvia  ventorum  juras  ,  expojîaque  ponto  ,  le^     afTuuti   Se 

Vint  cimB.a.m  atqiiz  minas pcr fin  cœlicuc  marifquc ,       toutes  les  me- 

T   r    ■  '  naces    du.  ciel 

Ipfa  immota  mancns.  ^  ^^^  ^^^j„  ^ 

reftant        îcuf- 

N'^ttnquons  pas  ces  exemples  ,  nous  n'y  arri-  ^^^^^^l 
verions  point.  îis  s'obilinent  à  voir  refoiuement 
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Fmte  necejifaire  &  faiis  fe  troublcf ,  la  ruinc  de  leur  pais ,  qui 
Zl^eTçaurioZ^''^^^'''^  ^  comiTiandoit  toute  leur  volonté. 
foufrir.  Pour  nos  âmes  communes  ,  il  y  a  trop  d^effort 

t<.  trop  de  rudefTe  à  cela.  Caton  en  abandonna 
la  plus  noble  vie  qui  fut  oncques.  A  nous  au- 
tres petits  5  il  faut  fuir  l'orage  de  plus  loin  : 
il  faut  pourvoir  au  fentiment  ,  non  à  la  pa- 
tience ,  ôc  efchever  aux  coups  que  nous  ne 
fçaurions  parer.  Zenon  voyant  approcher  Chre- 
mpnidez  ,  jeune  homme  qu'il  aymoit  ,  pour  fe 
feoir  auprès  de  luy ,  fe  leva  foudain.  Et  Clean- 
thés  luy  en  demanda  la  raifon  :  J'entens  ,  dit-il , 
que  les  médecins  ordonnent  le  repos  principa- 
lement 5  6c  défendent  l'émotion  à  toutes  tu- 
meurs. Socrates  ne  dit  point  :  Ne  vous  rendez 
pas  aux  attraits  de  la  beauté  ,  fouftenez  -  la , 
eiforcez-vous  au  contraire  :  Fuyez -la  ,  dit -il  , 
-  courez  hors  de  ià  veuë  £<.  de  fa  rencontre  , 
comme  d'une  poifon  puiffante  ,  quis'eflance  £c 
frappe  de  loin.  Et  fon  bon  difciple  feignant  ou 
recitant ,  mais  ,  à  mon  advis  ,  recitant  pluftofl 
que  feignant  ,  les  rares  perfeélions  de  ce  grand 
de  cyrus  ^  /I  Cyrus  ;  le  fait  deffiant  de  fes  forces  à  porter  les 
*'^"^^*  attraits    de   la    divine    beauté  de  cette  iiluftre 

Panthée  fa  captive  ,  &t  en  commettant  la  vilite 
èl  la  garde  à  un  autre  qui  eull  moins  de  liberté 
que  luy.  Et  le  faincl  Efprit  de  mefme  ,  ne  nos 
pSnTentçnta-  ^^^^^^^  ^^    tentatiouem.  Nous    ne   prions  pas 
^^o"-  que  noftre  raifon  ne  foit  combattue  êc  furmontée 
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par  la  concupifcence  ,  mais  qu'elle  n'en  foit  pas 
feulement  eflayée  :  Que  nous  ne  foyons  conduits 
en  eftat  où  nous  ayons  feulement  à  fouffrir  les 
approches  ,  follicitations  &:  tentations  du  péché: 

n       n   ■  •  •  f\        Confclence  tranÀ 

OC  lupplions  noitre  Seigneur  de  mamtenir  noitre  q-Miie  demandée 
confcience   tranquille  ,   pleinement  &c  parfaite-  ^-^""* 
ment  délivrée  du  commerce  du  mal.  Ceux  qui 
difent  avoir  raîfon  de  leur  paffion  vindicative  , 
ou  de  quelqu'autre  efpece  de  paffion  pénible  : 
difent  fouvent  vray  ,  comme  les  chofes  font, 
mais  non  pas  comme  elles  furent.  Ils  parlent  à 
nous  ,  lors  que  les   caufes  de  leur  erreur  font 
nourries    ôc   avancées   par  eux-mefmes.  Mais 
reculez  plus   arrière  ,   r' appeliez   ces    caufes  à 
ieur  principe  :  là ,  vous  les  prendrez  fans  vert. 
Veulent-ils   que  leur  faute  foit  moindre  ,  pout 
cftre  plus  vieille  ,  &<:  que  d'un  injufte  commen- 
cement la  fuite  foit  jufle  ?  Qui  defirera  du  bien 
à  fon  pays  comme  moy  ,  fans  s'en  ulcérer  ou 
maigrir ,  il  fera  defplaifant ,  mais  non  pas  tranfi , 
de  le  voir  menaçant ,  ou  fa  ruine  ,  ou  une  durée, 
non  moins  ruineufe.  Pauvre  vaiîTeau  ,  que  les 
flots ,  les  vents  &<:  le  pilote  tiraffent  à  fi  contraires 
deffeins  ! 

En  fi  àircrfeï 

j-       r  -.i  parts ,  îe  pUo- 

. m  tam  d^verfa  mag^Ier  ,  te,l'cnde&le 

Ventus  &  unda  trahunt,  vent ,  te  xtàxi- 

nent  !  Buchan, 

Qui  ne  bée  point  après  la  faveur  des  princes ,  Faveur  des  pùr.^ 
comme  après  chofe  dequoy    il  ne  fe  fçauroit"**  ^^^Sp'V^' 
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paffer  ,  ne  fe  picque  pas  beaucoup  de  la  froi= 
deur  de  leur  accueil  &<:  de  leur  vifage  ,  ny  de 
l'inconOance  de  leur  volonté.  Qui  ne  couve 
point  Tes  enfans  ou  fes  honneurs  ,  d'une  pro- 
penfion  efclave  ,  ne  laiflTe  pas  de  vivre  commo- 
dément après  leur  perte.  Qui  fait  bien  princi° 
paiement  pour  fa  propre  fàtisfaélion  ,  ne  s'altère 
guère  pour  voir  les  hommes  juger  de  fes  aftions 
Patience ,  re-  contre  fon  mérite.  Vn  quart  d'once-de  patience 

mede  de  nos  in-  ^         ,     .  .  -  i  • 

scnveniens,  pourvôit  a  tcls  mconvemens.  Je  me  trouve  bien 
de  cette  recepte  ;  me  racheptant  des  commen- 
cemens  ,  au  meilleur  compte  que  je  puis  :  Et 
me  fens  avoir  efchapé  par  ion  moyen  beaucoup 
de  travail  &;  de  difEcuitez..  Avec  bien  peu 
d'effort ,  j'arrefte  ce  premier  branle  de  mes  ef^ 
motions.  Et  abandonne  le  fujet  qui  me  com- 
mence à  poifer  5  &  avant  qu'il  m'emporte.  Qui 
ïi'arrefte  le  partir ,  n'a  garde  d'arrefter  la  courfè. 
Qui  ne  fçait  leur  fermer  la  porte  ,  ne  les  chafferà 

Eiiess'excitent  pgg  entrées.  Qui  ne  peut  venir  à  bout  du  corn- 

es  lêùr  propre  ^  ^  .  >    i    '  i       i      r 

mouvement  -,  mencement  ,  ne  vienara  pas  a  bout  de  la  nn» 
fofi''*  on^"s'eû  Ny  n'en  fouftiendra  la  cheude  ,  qui  n'en  a  pu 
fourvoyé  àz  la  fo^flenir    l'csbranlement.    Eterdm  ipfis  Ce  im- 

raifon  :  la    fol-  ,  ,    ^  .  ,,  ^       . 

bieifa  ir.duigen.  pelluîit  ,  uH  femcl  à  ratioîic  difcejfum  efi  :  ip/d-- 
ke^feiSr'en'.  Ç^^^  fi^^  imbecUUtas  indulget ,  in  altumque pro- 
lever  en  haute  y£]iiiur  imprudcns .'  nèc    rcverit  locum  con/ïP 

îfiicr,  &netrou-  /        ,  "      . 

vephis  lieu  de  tcndi.  Je  lens  a  temps  les  petits  vents  qui  me 
p^Tu^Th^rT  ^  viennent  tafter  ê<.  bruire  au  dedans  ,  avant- 
fi'^'  4- .  coureurs  de  la  tempefte  : 
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>  ceu  flamina  prima  Comme   ces 

Càm   de.pre.nfa  fremunt  fylvis  ,  &  cœca  volutant      pr-miers  fouf- 
75^  .  ,        .  ties,  loiS  qu'cf- 

Murmura ,  venturos  nautis  prodcntia  ventes,  ^ans    entonnez 

dans  les  forcfts, 

combien  de  fois  me  fuis  -  je  fait  une  bien  \l^\ît'i^l^^. 


évidente  injuftice  ,    pour   fuir  le  hazard  de  la  "^"^^^  ibmds  : 

'  .     -    •■        ,  aiu;or-cans  aa:c 

recevoir  encore  pire  des  juges  ,  après  un  fiecle  nautomùers  les 
d'ennuis  ,  ôc  d'ordes  &  viles  pratiques  ,  plus  ^^nciU^V.'^' 
ennemies  de  mon  naturel  ,  que  n'eft  la  géhenne  Proce\,  hdijfa- 


blcs. 


êc  le  feu  ?  Convenu  à  litibus  quantum  licet ,  & 
nefcio  an  paulo  plus  edam  quàm.  licet  5  adhor-  ennemy  dès 
rentem  ejfe.  Eft  enim  non  modo  libérale ,  pan-  '^']^^^ll^  ^To-^i- 
lulum  nonnunquam  de  fuo  jure  decedere  ,  fed  We ,  &  nefçay 

,  ,  f     -n      r  o-  /!•  !  •       .  s'il  le  faut  point 

interdum  etiam  jructuojum.  bi  nous  eitionsbien  çHte    que^ue 
fages  ,  nous  nous  devrions  refiouir   &  vanter  ,  P^"  P-"^  =  ^'^-^ 

o       '  '  choie  Eon  leu- 

ainfi  que  j'ouy   un  jour   bien  na'ifvement ,  un  iemeat     hon- 

£T  -1  .  f  r  •        r  n       ■^      ^  ricile    Se    Jibe- 

ant  de  grande  maiion  ,  raire  relie  a  chacun  ,  j-aie  ^  ^y\s  eii- 

de  quoy  fa  mère  venoit  de  perdre  un  procez  :  "^'^ .  *''"^f^"- 

i-      J  J-  A  ae  ,  oe  quitter 

comme  fà  toux ,  fà  fièvre  ou  autre  chofe  d'im-  par  ^ois  quei- 

,       _         ^  r-  ,     f~         que    caofe   de 

portune  garde.  l.ts  faveurs  meimes  ,  que  la  tor-  fondroia.  cic 

îune   pouvoit   m^avoir  données  ,    parentez  ^^^  ^S-^''^' 

accointances  ,  envers  ceux   qui  ont  fouveraine 

authorité  en  ces   chofes-là:  j'ay  beaucoup  fait 

félon  ma  confcience  ,    de  fuir  inftamment  de 

Jes  employer  au  préjudice  d'autruy  ,  ôc  de  ne 

monter   par    deffus   leur    droite  valeur  ,   mes 

droicfts.  Enfin  j'ay  tant  fait  par  mes  journées  ,  à 

la  bonne  heure  le  puiife-je  dire  ,  que  me  voicy 

«ncore  vierge  de  procez  ,  qui  n'ont  pas  lailTé 


4'oo   Essais  oe  MoïJTAréïîE; 

de  fe  convier  plufieurs  fois  à  mon  fervice  ,  pàf 
bien  jufte  filtre  ,  s'il  m'eufl:  pieu  d'y  entendre^. 
Et  vierge  de  querelles:  J'ay  fans  ofFenfe  de  poids^ 
palïive  ou  adive  ,  efcoulé  tantofl  une  longue 
vie  :  &:  fans  avoir  ouy  pis  que  mon  nom  : 
Rare  grâce  du  ciel.  Nos  plus  grandes  agitations 
Petites  ejuerei-  Ont  dcs  rciTorts  &  des  caufes  ridicules.  Combien 
^^/^J^^^/^'gj/ encourut  de  ruine  noftre  dernier  duc  de  Bour- 
gongne  ,  pour  la  querelle  d'une  charrette  de 
peaux  de  mouton  î  Et  l'engraveure  d'un  cachet  j 
fiit-ce  pas  la  première  &  maiftreffe  caufe  du 
plus  horrible  crouUement,  que  cette  machine 
àye  oncques  fouifert  ?  Car  Pompejus  êc  Cefar , 
ce  ne  font  que  les  rejettons  Se  la  fuitte  des  deux 
autres.  Et  j'ay  veu  de  mon  temps  les  plus  fages 
îqûqs  de  ce  royaume ,  affemblées  avec  grande 
cérémonie  ôc  publique  defpenfe ,  pour  des  trai- 
tez &:  accords  ,  defquels  la  vraye  decifion  de- 
pendoit  cependant  en  toute  fouveraineté  des 
devis  du  cabinet  des  dames  ,  &  de  l'inclination 
Pomme  de  dîf-  de  quelque  femmelette.  Les  poètes  ont  bien 
entendu  cela  5  qui  ont  mis  ,  pour  une  pomme, 
la  Grèce  ôc  l'Afie  à  feu  &:  à  fang.  Regardez 
pourquoy  celuy-là  s'en  va  courre  fortune  de 
fon  honneur  ëc  de  fa  vie  ,  à  tout  fon  efpée  &: 
fon  poignard  ,  cju'il  vous  die  d'où  vient  la  fource 
de  ce  débat  ,  il  ne  le  peut  faire  fans  rougir  , 
tant  l'occafion  en  efl:  vaine  cc  frivole.  A  l'en- 
fourner j  il  n'y  va  que  d'un  peu  d'avifement  5 

mais 
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mais  depuis  que  vous  eftes  embarqué  ,  toutes 
les  cordes  tirent.  Il  y  fait  befoin  de  grandes 
provifions  ,  bien  plus  difficiles  &:  importantes» 
De  combien  il  eft  plus  aile  de  n'y  entrer  pas  , 
que  d'en  fortir  !  Or  il  faut  procéder  au  rebours  Rofeau,  comme 

1  r  •  j    •  1  •  Q^  produit  fe$  tiscs, 

du  roteau  ,  qui  produit  une  longue  tige  cC 
droite  ,  de  la  première  venue  ;  mais  après  j 
comme  s'il  s'eftoit  allanguy  &  mis  hors  d'ha- 
leine ,  il  vient  à  faire  des  nœuds  frequens  6c 
efpais  ,  comme  des  paufes  '■,  qui  montrent  qu'il 
n'a  plus  cette  première  vigueur  ôc  conitanee.  Il 
faut  pluftoft  commencer  bellement  6<.  froide- 
ment ;  6c  garder  fon  haleine  6c  (es  vigoureux 
eflans  ,  6c  fort  6c  perfection  de  la^  befongne. 
Nous   guidons  les  affaires  en  leurs  commence-  ^ffaires^  comm» 

01  -■  /i  •  /*  doivent   cfi-n- 

mens  ,  ce  les  tenons  a  noltre  mercy  :  mais  par  ^uire, 
après  ,  quand  ils  font  esbranlez  ,  ce  font  eux 
qui  nous  guident  6c  emportent ,  6c  avons  à  les 
fuivre.  Pourtant  n'eft  -  ce  pas  à  dire  ,  que  ce 
confeil  m'aye  defchargé  de  toute  difficulté  j  6c 
que  je  n'aye  eu  affiiire  fouvent  à  gourmer  6c 
brider  mes  paffions.  Elles  ne  fe  gouvernent  pas 
toufiours  félon  la  mefure  des  occafions  i  àc 
ont  leurs  entrées  mefmes  ,  fouvent  afpres  6c 
violentes.  Tant  y  a  ,  qu'il  s'en  tire  une  belle 
efpargne  ,  6c  du  fruiél  :  Sauf  pour  ceux  ,  qui 
au  bien  faire ,  ne  fe  contentent  de  nul  fruiél  > 
fi  la  réputation  en  efl  à  dire.  Car  ^  à  la  vérité  , 
un  tel  effet  n'eft  en  compte  qu'à  chacun  gq 
Tome  III,  Q  c 


4oi  Essais  de  Montaigne. 
foy.  Vous  en  eftes  plus  content ,  mais  non  pîa.? 
eftimé:  vous  eftant  reformé  ,  avant  que  d'eilre 
en  danfe ,  &:  que  la  matière  fuft  en  veuë  :  Toute- 
fois aulïî ,  non  en  cecy  feulement  ,  mais  en 
tous  autres  devoirs  de  la  vie  ,  la  route  de  ceux 
qui  vifent  à  l'honneur ,  eft  bien  diverfe  à  cells 
que  tiennent  ceux  qui  fe  propofent  l'ordre  ôc  la 
raifon.  J'en  trouve  qui  fe  mettent  inconfide- 
rement  &  fiirieufement  en  lice  j  ôc  s'alentiflenê 
en  la  courfe.  Comme  Plutarque  dit  ,  que  ceux 
qui  par  le  vice  de  la  mauvaife  honte  ,  font  mois 
&C  faciles  à  accorder ,  quoy  qu'on  leur  demandcj 
font  faciles  après  à  faillir  de  parole  ,  ÔC  à  fe 
defdire  :  Pareillement  qui  entre  légèrement  en 
querelle  ,  efl  fujet  d'en  fortir  auiïi  légèrement. 
Cette  mefme  difficulté  qui  me  garde  de  l'enta- 
mer ,  m'inciteroit  d'y  tenir  ferme  ,  quand  je 
ferois  esbranlé  6c  efchaufFé.  C'eft  une  mauvaife 
façon.  Depuis  qu'on  y  elî  ,  il  faut  aller  ou 
crever.  Entreprenez  froidement ,  difoit  Bias  ^ 
mais  pourfuivez  ardemment.  De  faute  de  pru- 
dence ,  on  retombe  en  faute  de  cœur  ,  qui  efl 
querelles  du  encore  moins  fupportable.  La  plufpart  des 
'^leufeselùurT'  accords  de  nos  querelles  du  jourd'huy  font  hon- 
et(QTd$^  ^gux  ôc  menteurs  :   Nous   ne  cherchons    qu'à 

feuver  les  apparences  ,  &  trahifTons  cependant  j» 
&:  defavoiions  nos  vrayes  intentions.  Nous 
plailrons  le  faiâ:.  Nous  fçavons  comment  nous 
i' avons  dit  ^  èc  en  quel  fens  les  afïiflans  le  f<?a« 
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^ent ,  êc  nos  amis  5  à  qui  nous  avons  voulu 
faire  fentir  nodre  advantage.    C'aU  aux  defpens  -_ 

de  noftre  franchife  ,  &c  de  rhohneur  de  nôflre 
courage  ,  que  nous  defavoiions  noftre  penlee 
^  cherchons  des  conillieres  en  la  fauffeté  ,  pour 
nous  accorder.  Nous  nous  dLfmtntons  ncus- 
mefmes  ,  pour  fauver  un  defmentir  que  nous 
avons  donné  à  un  autre.  Il  ne  faut  pas  regarder 
{i  voflre  a^ion  ou  voflre  parole  peut  avoir 
autre  interprétation  ,  c'eft  volîre  vraye  ôc  fin- 
cere  interprétation  qu'il  faut  mef-huy  mainte- 
nir ,  quoy  qu'il  vouis  coufte.  On  parle  à  voftre 
vertu  ÔC  à  voflre  confcience  :  ce  ne  font  pas 
<des  parties  à  mettre  en  mafque.  Lailfons  ces 
vils  moyens  ,  ê<:  ces  expediens  ,  à  la  chicane  du 
palais.  Les  excufes  &:  réparations  que  je  voy^xcuf^s  &  rspa-: 
taire  tous  les  jours  pour  purger  i  mdiicretion  , 
me  femblent  plus  laides  que  Tindifcretion 
mefme.  Il  vaudroit  mieux  l'oiFenfer  encore  ua 
coup  ,  que  de  s^oiïenfer  foy-mefme  ,  en  faifanc 
telle  amende  à  fon  adverfaire.  Vous  l'avez  bravé 
efmeu  de  colère  ,  6c  vous  l'allez  r'appaifer  &: 
fîater  en  voftre  froid  &  meilleur  fens  :  ainfi  vous 
vous  foufmettez  plus  que  vous  ne  vous  eftiez 
avancé.  Je  ne  trouve  aucun  dire  fi  vicieux  à  un  2?./izV^  armcki 
gentil-homme  ,   comme  le  defdire  me   femble  p^^ '^^^'^'"-'^^ > 

1  n         1  1      »    /!  honteux, 

iuy  eltre  honteux  :  quand  c  eft  un  defdire  qu'on 
luy  arrache  par  authorité  :  D'autant  que  l'opi- 
niaftreté  luy  eli  plus  excufable  que  la  pufJlaùi-» 

Ce  % 
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mité.  Les  paffions  me  font  autant  aifées  à  éviter  ^ 

comme    elles     me  font   difficiles    à    modérer^ 

On  les  arrache  Excinduntur  faclUus  animo  ,  quàm   temperan- 

plus  facilement  "^  .     ,        ^  i  i      •  r 

dai'ame,  qu'on  tur.    Qui  ne  pcut  attemdre  a  cette  noble  impai-^ 
r.e  les  tempère.  '^^^^.^.^^  ^^^.^^^^^  ^  ^^,-|  feTaiive  au  giron  de  cette 

mienne  flupidité  populaire.  Ce  que  ceux  -  là 
faifoient  par  vertu  ,  je  me  duits  à  ie  faire  par 
complexion.  La  moyenne  région  loge  les  tem- 
peftes  :  les  deux  extrefmes  ,  des  hommes  philo- 
Heureux  ceiuy  fophes  &  des  hommes  ruraux  ,  concurrent  en 
Z^L^  tranquillité  &  en  bon-heur. 

fes  des    chofes 

de  ce  monde ,  Falix  Gu'i  potuit  rerum  cogno/cere  caufas  . 

&  qui  jette  fous  ,  ^       ^                  c     ■              i -,     r 

les  pieds  toutes  Jitauc  mctiis  omnes  o*  inexorabde  fatum 

craintes  &  me-  Subjecit  pedihus  ,  firepitiimque  Acherontis  avari  : 

^^^^^  ui     j  /•'  Fortunatus  &   ille  .   Deos  qui  novit  asrefies , 

îîexorable  del-  '  ■«  d    j       » 

tin,    &dufon  Panaqui,Sylvanumqucfenem,Nymphafqueforonst 

bruyant  de  l'A- 
Heureux    auffi  De  toutes  chofes  les  naiflances  font   foibles  6c 
cognSfT     les  tendres.  Pourtant  faut-il  avoir  les  yeux  ouverts 
dieux  champef-  aux   commencenicns  :    Car  comime   lors  en  fa 

très  ,    Pan ,   le  .  ^        '         J   r  1       J 

Vieux  siivain ,  petiteiie  ,  oH   n  en  delcouvre   pas    le  danger  , 

airs. 'cS^'!"  quand  il  efl  accreu  ,  on  n'en  defcouvre  plus  le 

remède.   J'euffe  rencontré  un  million  de  traver- 

fes,  tous  les  jours  ,  plus  mal-aifées  à  digérer  y 

ï'ay  toufiours  au  cours  de  l'ambition  ,   qu'il  ne  m'a  efté  mal- 

comme  horreur  ^-^^  d'arreflei  l'inclination    naturelle  qui  m'y 

juitement      el-  ■•■  '* 

quivé  ,    Qu'on  portoit. 

■vift    mon   chef 

de  loin  ,  haute-  .  t 

ment  eflevé.  — ' J"''  P^'^ormi  > 

Hor.  2,  l^atï  confpiaium  tolkrs^  vertkeme 
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Toutes  aurions  publiques  font  fujettes  à  incer-     AnlonspuUî:. 
taines  &:  cUverfes  interprétations  :    car  tfop  de  ^Z\rf/sZurprt 
teftes  en  jugent.  Aucuns  difent ,  de  cette  mienne  "«'o"^» 
occupation  de  ville  ,  (  &  je  fuis  content  d'en 
parler    un  mot  ,  non   qu'elle    le  vaille  ,   mais 
pour  fervir  de  monftre  de  mes  mœurs  en  telles 
chofes  )  que  je  m'y  fuis  porté  en  homme  qui 
s'efmeut  trop  lafchement  ,   6c   d'une   afreclion 
languifTante  :  &  ils  ne  font  pas  du  tout  efloi- 
gnez  d^apparence.    J'effaye  à  tenir  mon  ame 

Q_      _„  r'  r'^         r  Eflant  ia  i^ye^ 

&   mes   peniees  en    repos.    Cum  femper  na-~  ^^     tranquille 
turcL  ,    tum   etiam    œtate  jam    quietus.     Et  fî  P^^  i'aage,outre 

^  ^  ce    qu'il  l'eftoit 

elles  fe  desbauchent  par   fois  ,   à  quelque  im-  ds  tout  temps 

rr  J        o  j    r.     \    1  •    !  par  nature. 

preiiion  rude  &  pénétrante ,  c  ett  a  la  vente  Quint,  ck.  d€ 
fans  mon  confeil.  De  cette  langueur  natu- ^'"^*  ""-^^ 
relie  ,  on  ne  doit  pourtant  tirer  aucune  preuve 
d'impuiffance  :  car  faute  de  foin  ,  êc  faute  de 
fens  ,  ce  font  deux  chofes  :  6c  moins  de  mef- 
çognoiffance  &:  d^ingratitude  envers  ce  peuple  , 
qui  employa  tous  les  plus  extrefmes  moyens 
qu'il  euft  en  fes  mains  ,  à  me  gratifier  :  êc  avant 
m' avoir  cogneu  ,  6c  après.  Et  fit  bien  plus  pour 
moy  ,  en  me  redonnant  ma  charge,  qu'en  me 
la  donnant  premièrement.  Je  luy  veux  tout  le 
bien  qui  fe  peut.  Et  certes  ,  fi  l'occafion  y  eufl 
efté  ,  il  n'eft  rien  que  j'eufie  elpargné  pour 
fon  fervice.  Je  me  fuis  esbranlé  pour  luy ,  comme 
J8  fais  pour  moy.  C'efi;  «n  bon  peuple  ,  guerrier 
6c  généreux ,  capable  pourtant  d'obeïifance  6c 

Ce   3 


4cô  Essais  de  Montaigne, 
^ifcipline ,  &  de  fervir  à  quelque  bon  ufage  ,  s'il 
y  eft  bien  guidé.  Ils  difent  aufïî  ,  cette  mienne. 
vacation  s'eftre  pafîee  fans  marque  6<:  fans  trace. 
Il  eft  bon.  On  accufe  ma  ceiTation  ,  en  un 
temps  oii  quafi  tout  le  monde  eftoit  convaincu 
de  trop  faire.  J'ay  un  agir  trépignant  ,  où.  la 
volonté  me  charrie.  Mais  cette  poinéle  eft  en- 
nemie de  perfeverance.  Qui  fe  voudra  fervir  de 
moy  5  félon  moy  ,  qu'il  mè  donne  des  affaires 
oii  il  face  befoin  de  vigueur  &  de  liberté  :  qui 
f yent  une  conduite  droite  Se  courte  ,  &  encores 
hazardeufe  :  j'y  pourray  quelque  chofe  :  S^il  la 
faut  longue  ,  fubtile  ,  laborieufe  ,  artificielle  & 
tortue  ,  il  fera  mieux  de  s'adreffer  à  quelque 
Cîia-ges  Us  plus  ^utre.  Toutes  charges   importantes  ne  font  pas 

importantes  j  fort      _        _  . 

aijé^s.  difficiles.  J'eftois  préparé  à  m'embefongner  plus 

^  rudement  un  peu  ,  s'il  en  euft  efté  grand  befoin. 

Car  il  eft  en  mon  pouvoir  de  faire  quelque 
chofe  plus  que  je  ne  fais  ,  &  que  je  n'ayme  à 
faire.  Je  ne  laifiay  ,  que  je  fçache  ,  aucun  mou- 
vement 5  que  le  devoir  requift  ,  en  bon  efcient 
de  moy  :  J'ay  facilement  oublié  ceux  que  Fam» 
bition  méfie  au  devoir  ,  &  couvre  de  fon  titre. 
Ce  font  ceux  qui  le  plus  fouvent  rempliflent 
les  37eux  &  les  oreilles ,  êc  contentent  les 
hommes.  Non  pas  la  chofe  ,  mais  l'apparence 
les  paye.  S'ils  n'oyent  du  bruit  ,  il  leur  fem-_ 
bîe  qu'on  dorme.  Mes  humeurs  font  contradic- 
toires aux  humeurs  bruyantes.  J'arrefterois  bie.n 
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un  trouble  ,  fans  me  trouloler  ;  6c  chaftierois 

un  defordre  fans  altération.    Ay-je  befoin   de 

colère  ,  &  d'inflammation  ,  je  l'emprunte  ,  Ôc 

m'en  mafque  :  mes  mœurs  font  moufles  ,  pluf^ 

tofl:  fades ,  qu'afpres.  Je  n'accufe  pas  un  magif- 

trat  qui  dorme  ,   pourveu   que   ceux  qui  font 

fous  fa    main  ,  dorment   quand   êc  luy.    Les 

îoix  dormeat  de  meCme.  Pour   moy ,  je  loue  Qui  n'eftfoub-' 

une  vie  gliflante  ,  fombre  &  muette;  iVejz/e  "'f^?yf^j^^^» 

c  •    ^  qui  n'eu  pas  re. 

jubniijfam  &  abjectam  ,  neque  fe  efferentem  :  levée  auffi.  cic» 
Ma  fortune  le   veut   ainfi.    Je  fuis  nay   d'une       '^*''' 
famille  qui  a  coulé  fans  efclat  &:-  fans  tumulte  : 
&:  de  longue  mémoire  particulièrement  ambi- 
tieufe  de  preud'liommie.   Nos  homm.es  font  fi 
formez  à   l'agitation   êc   oftentation  ,  que    la    o/ienmkn  en 
bonté  ,  la  modération  ,  l'equabilité  ,  la  conf-  '"'^"'* 
tance ,   &  telles  qualitez  quiètes  <k   obfcures  , 
ne  fe  fentent  plus.  Les  corps  raboteux  fe.  fen- 
tent,   les  polis  fe  manient  imperceptiblement. 
La  maladie  fe  fent ,    la  fanté  peu  ou  point  : 
ny  les  chofes   qui   nous  oignent  ,  au  prix  de 
celles  qui  nous  poignent.    C'eft  agir  pour   fa 
réputation  &  profit    particulier ,  non  pour  le 
bien  de  remettre  à  faire  en  la  place  ce  qu'on 
peut  faire  en   la    chambre   du  confeil  ;  oc  en 
plain  midy ,    ce  qu'on  euft  fait  la  nuit  précé- 
dente :  &c  d'eftre  jaloux  de  faire   foy-mefme  , 
ce  que  fon  compagnon  fait  auflî.    Ainfi  fai-     ^,.     .     , 
ioient  aucuns  chirurgiens  de  Grèce ,  les  ope-  C«ff. 

Ce  4 
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rations  de  leur  art  fur  àes  efchaliâux,  à  la 
veiie  des  paflans ,  pour  en  acquérir  plus  de  pra- 
tique ^  de  chalandife.  Ils  jugent  que  les  bons 
reglemens  ne  fe  peuvent  entendre  qu'au  fon  de 
^Ambition,  vice  Ig  trompette.    L'ambition  n'eft  pas  un  vice  de 

des  grands.  '■  ■*• 

petits  compagnons  ,  &"  de  tek  efforts  que  les 
Juxandre  en.  noûxQs,   On    difoit   à    Alexandre  ."  voâr 6    père 

ri^ux  des  viEloi-  î    •  i         i         •         •  T'        9  ^^ 

m  defonpere.     ^'^^s  lairra  Une   grande    dommation  ,   ailee   ôC 
pacihque  :  ce  garçon  eftoit  envieux  des  vicl:oires 
de  fon  père  ,   &  de  la  juftice  de  fon    gouver- 
nement.   Il   n'euft  pas  voulu  jouir  l'empire  du 
monde,  mollement  &  paiiibi-ement,  Alcibiades 
en  Platon  ,  ayme  mieux  mourir  ,  jeune  ,  beau  ^ 
riche  ,  noble  ,  fçavant  ,  tout  cela  par  excellence  ^ 
que  de  s'arrefler  en  l'eftat   de  cette  condition. 
Cette  maladie  eft    à   l'advanture  excufable,  en 
une  a  me  fi  forte  &  fi  plaine.  Quand  ces  ameres 
îiaines  ,  &  chetives  ,  s'en  vont  embabouinant: 
êc  penfent  efpandre  kur  nom  ,  pour  avoir  jugé 
à  droicl  une   affaire  ,  ou  continué  Tordre  des 
gardes  d'une   porte  de  ville  :  ils   en  montrent 
d'autant  plus  le  cul ,    qu'ils   efperent  en  haut 
fer  la  tefte.  Ce  menu  bien  faire ,  n'a  ne  corps 
ne  vie.    Il   va.  s'efvanouiffant    en   la    première 
bouche  :  Se  ne  fe  promeine  que  d'un  carrefour 
de  rue  à  l'autre.  Entretenez-en  hardiment  voftre 
fils  èc   voflre  valet.    Comme  cet  ancien  ,   qui 
n'ayant  autre  auditeur  de  fes  louanges  6c  con- 
fent  de  fa  valeur  ,  fe  bravoit  avec  fa  chambrière  |. 
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en  s'efcriant  :  ô  Perrette  ,  k  galant  &  fuffi- 
fànt  homme  de  maiflre  que  tu  as  !  Entretenez- 
vous  en  vo-us-mefme  ,  au  pis  aller  :  comme 
un  confeilier  de  ma  cognoiffance  ,  ayant  def- 
gorgé  une  battelée  de  paragraphes,  d'une  ex- 
trefine  contention  &:  pareille  ineptie  :  s'eflant 
retiré  de  la  chambre  du  confeil  au  piflbir  du 
palais ,  fut  oiiy  marmottant  entre  les  dents  tout  Nonpasànousa; 
ccnfcientieufement  :    Non    nobis  ,     Domine  ,  Seigneur  ,  non 

'  '  pas     a     nous , 

non  nobis  ,  fed  nomini  tuo  da  gloriam.  Qui  ^ais  donne 
ne   peut  d'ailleurs  ,  fi  fe    paye  de  fa   bourfe.  nom. 
La  renommée  ne  fe  proftituë  pas  à  fi  vil  compte.  ^<^  renommée  ne. 
Les  actions  rares   &   exemplaires  ,   a  qui  elle  ^rand^nx. 
eft  deiie  ,  ne  foufFriroient  pas  la  compagnie  de 
cette  foule  innumerabîe  de  petites  aélions  jour- 
nalières.   Le   marbre  efîevera  vos  tiltres    tant 
qu'il  vous    plaira  ,    pour    avoir    fait   repetaiTer 
un  pan  de  mur  ,  ou  defcroter  un  ruifîeau  public:, 
mais  non  pas  les  honimes  qui  ont  du  fens,  La 
bruit  ne  fuit  pas  toute  bonté,   fi  la  difficulté  ÔC 
l'eftrangeté  n'y   efl:  jointe  :  voire  ny  la  fimple   ^pmatîon  non 

a-  ■  y    n.    J    ■■      ^  11  n.'  •      '    .     d^ûe  à  toute  ac^ 

eitimation  n^elt  deue  a  nulle  action  ,  qui  n  ait  non  de  venu. 
de  la  vertu  ,  félon  les  Stoïciens  ;  6c  ne  veulent 
pas  qu'on  fçache  feulement  gré  ,  à  celuy  qui 
par  tempérance  ,  s'abftient  d'une  vieille  chaf- 
fieufe.  Ceux  qui  ont  cognu  les  admirables  qua- 
litez  de  Scipion  l'Africain  ,  refufent  la  gloire 
que  Panetius  luy  attribue  ,  d!avoir  efté  abfli- 
nent  de  dons  ;  comme  la  gloire  non  tant  fienne. 
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comme  de  Ton  fiecle.  Nous  avons  les  voluptés 
fbrtables  à  noftre  fortune  :  n'ufurpons  pas  celle 
de  la  grandeur.  Les  noftres  font  plus  naturelles  i 
êc  d'autant  plus  folîdes  6c  feures  ,  qu'elles  font 
plus  bafles.  Puis  que  ce  n'eft  point  par  conf- 
cience ,  au  moins  par  ambition ,  refufons  l'am- 
bition. Defdaignons  cette  fin  de  renommée  êc 
d'honneur  ,  baffe  &:  beliflrelfe  ,  qui  nous  le 
Qrieiîeeft  cette  f^jj.  coquîner  de  toute  forte  de   gens  :  Qu^r  ejî 

louange ,  cf.iife  ^  /t-     x  n  .  o 

peut  quefter  au  ifia  laus  quœ  pojjit  e  maceilo  peti  /  par  moyens 
ïnarcae.  abjects  ,  &  à  .quelque  vil  prix  que  ce  foit.  C'efl 

deshonneur  d'eftre  ainfi  honoré.  Apprenons  à 
n'efîre  non  plus  avides,  que  nous  fommes  capa- 
bles de  gloire.  De  s'enfler  de  toute  aétion  utile 
&  innocente  ,  c'efl  à  faire  à  gens  à  qui  elle 
efl  extraordinaire  ÔC  rare.  Ils  la  veulent  mettre 
pour  le  prix  qu  elle  leur  coufle.  A  mefure  qu'un 
bon  effet  eft  plus  efclatant ,  je  rabats  de  fâ 
bonté  ,  le  foupçon  en  quoy  j'entre  ,  qu'il  foit 
produit  5  plus  pour  eilre  efclatant ,  que  pour 
eflre  bon.  Eflalé  ,  il  eft  à  demy  vendu.  Ces 
aftions-là  ont  bien  plus  de  grâce  ,  qui  efchap- 
pent  de  la  main  de  l'ouvrier  ,  nonchalamment  & 
fans  bruit  :  &  que  quelque  honnefle  homme 
J^^'fontS  cHoifît  après  ,  &  relevé  de  l'ombre ,  pour  les 
çûentarion,  &  pouffer  en   lumiere  ,  à  caufe  d'elles  •  mefmes, 

hors  la  veûe  du  %,  _.- ,         ._         ,        7    t  ■»•  ']      ^  ,'-        ^,.^ 

peuple  ,  me  Mihi  quidem  laudabiliora,  videntur  omnia  ,  qu^ 
iSaWet  ^^"'/'^^  venditatione ,  &  fine  populo  tefte  fîunt  ; 
Tkufc.  a.        dit  le   plus  glorieux   hom.me   du    monde.    Je 
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çi^avois  qu'à  conferver  6c  durer  ,   qui  font  effets 
fourds  &  infenfibles.  L'innovation  eft  de  grand     innovation  de 
luftre.   Mais  elle   eft  interdite  en  ce  temps  où  ^"^"    "-^  ''^' 
nous  foinmes  preflez  ,  &  n'avons  à  nous  deP- 
fendre   que    des    nouvelletez.    L'abftinence  de     AhjUnenee  ie. 
faire  eft  fouvent  auiïi  genereufe  que  le  faire  :  f'^^^^>s'^'^^''f'' 
mais  elle  eft  moins  au  jour.    Et  ce  peu  qu'e 
je  vaux  ,  ell    quafi  tout  de  cette   efpece.   Ea 
fomme  les  occafions  en  cette  charge  ,  ont  fuivy 
ma  complexion  :  dequoy  je  leur  fçay  tres-boii 
gré.   Efl-il  quelqu'un  qui  defire  eftre  malade , 
pour  voir  fon  médecin  en  befongne?  Et  fau- 
droit-il  pas  fouetter  le  médecin  qui  nous  défi- 
reroit  la  pefte  ,   pour  mettre  fon  art  en  prati- 
que ?  Je  n'ay  point  eu  cette  humeur  inique  èc 
alTez  commune  ,  de  defirer  que  le  trouble  &  la 
maladie  des   affaires  de  cette   cité  ,   rehauffaft 
&  honorafî  mon  gouvernement  ;  j'ay  prefté  de 
bon    cœur  l'efpaule  à  leur  aifance  &:  facilité. 
Qui  ne  me  voudra  fçavoir  gré  de  l'ordre  ,  de  la 
douce  &  muette  tranquillité,  qui  a  accompa- 
gné ma   conduite  :  au   moins    ne    peut-il    me 
priver  de  la  part  qui  m'en  appartient ,  par  le 
îiltre  de  ma  bonne  fortune.   Et  je  fuis  ainfi  fait: 
que  j'ayme  autant  eftre  heureux  que  fage  :  ÔC 
devoir  mes  fuccez  purement  à  la  grâce  de  Dieu  5 
qu'à  l'entremife  de  mon  opération.    J'avois  affez 
difertement  publié  au  monde  mon  infuffifance , 
çn  tels  maniemens  publics  :  j'ay  encore  pis  que 
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rinfuffifance  ;  c'eft  qu'elle  ne  me  defplaifl  guère  ; 

êc  que   je  ne  cherche  guère  à   la   guarir ,  veu 

-    le   train  de   vie  que  j'ay  deifeigné.   Je  ne  me 

fuis  en  cette  entremife ,   non    plus    fatisfait   à 

moy-mefme.  Mais  à  peu  prés  ,  j'en  fuis  arrivé 

à   ce  que  je  m'en  eftois  promis  :  &:    û  ay  de 

beaucoup  furmonté  ,  ce  que  j'en  avois  promis 

à  ceux  à  qui  j'avois  à  faire  :  car    je    promets. 

volontiers  un  peu  moins  que  ce  que   je  puis  , 

ôc  que  ce  que  j'efpere  tenir.   Je   m'affeure  n'y 

Moy  donc ,  me  avoir    lâiffé  ny   oifence  ny    haine  :  d'y    laiffer- 

monSf?  rnoy  regret   &.   dcfir   de  moy  ,   je   fçay  à    tout  le 

donc  ,  ignorer  j^oins  biçn  Cela  ,  que  ie  ne  l'ay  pas  fort  affedé; 

ce    que    porte  a        j     .  ^    x 

cefte  face  ferai-  /       »    •  ri  /t 

„„  i„,  _„„  s  1— — —  mené  huic  confiderc  monjtro , 

ne  de  la  mer,  &  •>  ■'       ' 

les  flots  tran-  Mène  fali  placidi  vultum ,  Jïucîufque  quietos 

^mtslyEn,s.  Ignorai? 
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CHAPITRE    XL 
Des  Boiteux, 


L  y  a  deux  ou   trois  'ans  ,   qu'on  accourcit    ^^  ^'^'^ourcy  ds 

,  _,        ,  ,  dix  jours. 

i  an  de  dix  jours  en  France.  Combien  de  chan- 
geniens  doivent  Cuivre  cette  reformation  !  Ce  fut 
proprement  remuer  le  ciel  &.  la  terre  à  la  fois. 
Ce  néanmoins  ,  il  n'eft  rien  qui  bouge  de  fà 
place  :  Mes  voifins  trouvent  l'heure  de  leurs 
femences  ,  de  leur  récolte  ,  l'opportunité  de 
leurs  négoces  ,  les  jours  nuifibles  ÔC  propices  , 
au  mefme  poinél  juflement  ,  où  ils  les  avoient 
afïîgn-ez  de  tout  temps.  Ny  l'erreur  ne  fe  fen- 
toit  en  noflre  ufage  ,  ny  Famendement  ne  s'y 
fènt.  Tant  il  y  a  d^incertitude  par  -  tout  :  tant 
noftre  appercevance  efi:  groffiere  ,  obfcure  èc 
obtufe.  On  dit  que  ce  règlement  fe  pouvoit 
conduire  d'une  façon  moins  incommode  ; 
ibuflrayant ,  à  l'exemple  d'Augufte  ,  pour  quel- 
ques années  5  le  jour  du  biifexte  :  qui,  zwSi  Jour  ic  bljfcxtel 
comme  ainfl ,  n'efl  qu'un  jour  d'empefchement 
&  de  trouble:  jufques  à  ce  qu'on  fufl arrivé  à 
fatiifaire  exactement  cette  debte  :  Ce  que 
mefme  on  n'a  pas  fait  ,  par  cette  correélion  :  Ôc 
demeurons  encores  en  arrérage  de  quelques 
iours  :  Et  fi  par  mefme  moyen  on  pouvoit  pour= 
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voir  à  l'advenir  ,  ordonnant  qu'après  la  révolu-^ 
tion  de  tel  ou  tel  nombre  d'années  ,  ce  jour 
extraordinaire  feroit  toujours  eclipfé:  fi  bien  que 
noftre  mefconte  ne  pourroit  dorefnavant  excé- 
der vingt  &  quatre  heures.  Nous  n'avons  autre 
compte  du  temps ,  que  les  ans  :  Il  y  a  tant  de 
fiecles  que  le  monde  s'en  fert  :  ÔC  Ti  c'efl  une 
mefure  que  nous  n'avons  encore  achevé  d'arreP- 
ter  :  Et  telle  que  nous  doutons  tous  les  jours 
quelle  forme  les  autres  nations  iuy  ont  diverfe- 
ment  donnée  :  èc  quel  en  efloit  l'ufage.  Quoy 
ce  que  difent  aucuns  ,  que  les  cieux  Te  compris 
ment  vers  nous  en  vieilliffant  ,  &  nous  jettent 
en  incertitude  des  heures  mednes  &:  des  jours? 
Et  des  nciois  ,  ce  que  dit  Piutarque  :  qu'encore 
de  fon  temps  l'aftrologie  n'avoit  fceu  borner  le 
mouvement  de  la  lune  ?  Nous  voilà  bien  ac- 
commodez ,  pour  tenir  regiflre  des  chofes  paf- 
fées.  Je  refvaffois  prefentement  ,  comme  je  fais 
S.aifi>n humaine,  fouvent ,  fur  ce  ,  combîen  l'humaine  raifon  efl 
'^Tb7eT  ^"^"^  ^^  inftrument  libre  ôc  vague.  Je  vois  ordinai- 
rement que  les  hommes ,  aux  faifts  qu'on  leur 
propofe  ,  s'amufent  plus  volontiers  à  en  chercher 
la  raifon  ,  qu'à  en  chercher  la  vérité  :  Ils  paffent 
par  deffus  les  prefuppofitions  ,  mais  ils  exami- 
tient  curieufement  les  confequences.  Ils  laiffenc 
les  chofes  ,  ÔC  courent  aux  caufes.  Plaifans 
Cogno'rjfanee  des^  caufeuts.     La    cognoiflànce  des  caufes  touché 

caiifcs  y    à    qui  "  .  i    •         1  1      r       • 

sfpanient,        fsulement  celuy  qui  a  la  conduite  des  cnoi©s  i 
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non  à  nous  ,  qui  n'en  avons  que  la  fouffirance. 
Et  qui  en  avons  Pufage  parfaitement  plein  &c 
accomply ,  félon  noftre  befoin  ,  fans  en  péné- 
trer l'origine  èc  l'effence.  Ny  le  vin  n'en  eft  plus 
plaifant  à  celuy  qui  en  fçait  les  facultez  pre- 
mières. Au  contraire  :  &c  le  corps  &  l'ara® 
interrompent  &c  altèrent  le  droid  qu'ils  ont  de? 
i'ufage  du  monde  6c  d'eux-mefmes  ,  y  meflant 
l'opinion  de  fcience.  Les  eâèts  nous  touchent  , 
mais  les  moyens,  nullement.  Le  déterminer  6c 
le  diftribuer  appartient  à  la  maiftrife  ôc  à  la 
régence  :  comme  à  la  fiibjeâion  ôc  apprentiffage, 
l'accepter.  Reprenons  noftre  couftume.  Ils 
commencent  ordinairement  ainfi  :  Comment  eft-* 
ce  que  cela  fe  fait?  mais  fe  fait-il  ?  faudroit- il 
dire.  Noftre  difcours  eft  capable  d'eftofFer  cent 
autres  mondes ,  Ôc  d'en  trouver  les  principes  6c 
la  contexture.  Il  ne  luy  faut  ny  matière  ny 
bafe.  Laiffez -le  courre  :  il  baftit  auffi  bien  fur 
le  vide  que  fur  le  plein ,  ôc  de  l'inanité  que  de 
la  matière. 


-     "    ■    date  pondus  idonea  futno*  Capable  de 

donreruo  poids 

Je  trouve  quafi  par  -  tout ,  qu'il  faudroit  dire  ,  ^  ^%  i^^^-* 
Il  n'en  eft  rien.  Et  employerois  fouvent  cette 
refponfe  :  mais  je  n'ofe  :  car  ils  crient  que  c'eft 
une  defFaite  produite  de  foiblelTe  d'efprit  ÔC 
d'ignorance.  Et  me  faut  ordinairement  bafteler 
par  compagnie  ,  à  traitter   des  fujets  Ôc  contes 
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frivoles  ,  &  que  je  mefcrois  entièrement.  Joint 
qu'à  la  vérité  ,  il  eft  un  peu  rude  ik:  querelleux  j 
de  nier  tout  fec  ,  une  propofition  de  faid  :  Et 
peu  de  gens  faillent  :  notamment  aux  chofes 
mal-aifées  à  perfuader  ,  d'affirmer  c^u'ils  l'ont 
veu  :  ou  d'alléguer  des  tefmoins  ,  defquels  l'au- 
thorité  arrefte  noftre  contradidion.  Suivant  cet 
ufage  5  nous  fçavons  les  fondemens  &C  les 
Lefau%  eflfi  moyens  de  mille  choies  cui  ne  furent  oncques, 

voifinduvray,  -i-i       j    r  11  i'^  -n  n- 

que  le  fage  ne  ^^  S  elcarmouche  le  monde  ,  en  mule  queltions , 
doit  jarnaisha-  ^efauelles ,  &  le  pour  Ôc  le  contre  tÛ  faux.  Ita 

zarder  fon    ju-  j.  '  i 

cernent  en  lieu  Jjnitima  funt  f alfa  veris ,  utinprcEcipitemlocum 

{c2.ht&ux.  Acad.  i  1  n    r      ^  •  t  '    <   o 

qu.  4.  non  debeat  Je  japiens  commuter e.   La  vente  cC 

La  vérité  &  le  \q   menfongc  ont  leurs  vifages  conformes,  le 

vienfonge ,  con-  ,  /roi  11  -n  1 

formes  de  vif a^e.  pcrt  ,  le  gouit  6c  ics  allcures  pareilles  :  nous  les 
regardons  de  mefme  œil.  Je  trouve  que  nous 
ne  fommes  pas  feulement  lafches  à  nous  défen- 
dre de  la  pipperie  :  mais  que  nous  cherchons  ôc 
nous  convions  à  nous  y  enferrer  :  Nous  aymons 
à  nous  embrouiller  en  la  vanité  ,  comme  con- 
forme à  noflre  eftre.  J'ay  veu  la  naifîànce  de 
plufieurs  miracles  de  mon  temps.  Encore  qu'ils 
s'eftouffent  en  naiiTant ,  nous  ne  laiffons  pas  de 
'  prévoir  le  train  qu'ils  euffent  pris  ,  s'ils  eulfent 
vefcu  leur  aage.  Car  il  n'eft  que  de  trouver  le 
bout  du  fil ,  on  ~en  dévide  tant  qu'on  veut  :  Et 
.  y  a  plus  loin  ,  de  rien  à  la  plus  petite  chofe  du 
monde  ,  qu'il  n'y  a  de  celle-là  ,  jufqués  à  k 
plus  grande.  Or  ks  premiers  qui  font  abreuvez 

de 
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de  ce  commencement   d'eftrangeté  ,  venans  à 

(êmer  leur  hiftoire  ,  Tentent  par  les  oppofitionS 

qu'on  leur  fait  ,  où  loge  la  difficuité  de  la  per- 

fuafion  ,  &:  vont  calfeutrant  cer  endroit  de  quel-     , 

.  ,        ,    ,,  Les  hommes 

que  pièce  raulle.  Outre  ce  que  ,  infita  hominibus  ayans naturelle» 

libidine  alendi  de  induftria  rumores  ^  nous  fai- '^t  "^ de  nourrir 
fons  naturellement  confcience  de  rendre  ce  qu'on  ^^  |"^*  ^  P^'^'* 

^  les  bruits. 

nous  a  prefté  ,  fans  quelque  ufure  &.  accelïion  Foni  Curu 
de  noftre  creu.  L'erreur  particulière  fait  pre- 
mièrement l'erreur  publique:  ô<.  à  fon  tour  après, 
Terreur  publique  fait  l'erreur  particulière.  Aii-fi 
va  tout  ce  baftiment  ,  s'eftoffant  èl  formant  ,  de 
main  en  main  :  de  manière  que  le  plus  efloigné 
tefmoin  en  tû  mieux  inftruit  que  le  plus 
voifin  :  &  le  dernier  informé  5  mieux  perfuadé 
que  le  premier.  C'eil  un  F^grez  naturel.  Car  p^,y.„^^^„^^^^, 
quiconque  croid  quelque  chofe  i  eftime  que  ctû  S''^l  "«'^«^• 
ouvrage  de  charité ,  de  la  perfuader  à  un  autre  : 
Et  pour  ce  faire  ,  ne  craint  point  d'adjoufler  de 
fon  invention  5  autant  qu'il  void  eftre  neceffaire 
en  fon  conte  ,  pour  fuppleer  à  la  refiftance  ÔC 
au  défaut  qu'il  penfe  eftre  en  la  conception 
d'autruy.  Moy-mefme  ,  qui  fais  finguliere  conf- 
cience de  mentir  ,  &:  qui  ne  me  foucie  guère 
de  donner  créance  &C  authorité  à  ce  que  je  dis  ^  "* 

m'apperçoy  toutefois  ,  au  propos  que  j'ay  en 
main  ,  qu'eftant  efchaufté  ou  par  la  refiftance 
d'un  autre  ,  ou  par  la  propre  chaleur  de  ma  nar- 
ration ,  je  groflis  &:  enfle  mon  fujet  par  voïx^ 
Tome  IIL  D  d 
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mouvemens  ,  vigueur  &  force  de  paroles  :  & 
encore  par  extenfîon  &  amplification  ;  non  fans 
întereft  de  la  vérité  naïfve  :  mais  je  le  fais  en 
condition  pourtant  ,  qu'au  premier  qui  me 
rameine  &  qui  me  demande  la  vérité  nue  &: 
crue  ,  je  quitte  foudain  mon  effort,  &<:  la  luy 
donne  fans  exagération  ,  fans  emphafe  &c  rem-» 
pliifage.  La  parole  vive  &  bruyante  ,  comme 
qû.  la  mienne  ordinaire  ,  s'emporte  volontiers 
Hommes  du  tout  à  Phyperbole.  Il  n'eft  rien  à  quoy  commune- 

îendus  à  donner  ,         ,  ^  ,  ,  ^y 

crédita  leurs op-  ment  ies  nommes  loyent  plus  tendus  5    qu  a 
^^^^-'*  donner  voye  à  leurs   opinions.   Où  le  moyen 

ordinaire  nous  faut ,  nous  y  adjouftons  le  com- 
mandement 5  la  force  ,  le  fer  &:  le  feu.  Il  y  a 
du  mal-heur  d'en  eftre  là  ,  que  la  meilleure 
touche  de  la  vérité  ce  foit  la  multitude  des 
croyans  ,  en  une  prefle  où  les  fols  furpaifent  de 
Commefichofe  ^^nt ,  les  faees  en  nombre.    Quafî  verb   quid' 

quelconque  el-  '  o  , 

soitripiamureu-  ûuam.  fit  tam  valdè  ^  quàm  nilfapere   vulgare, 

fement  vulgaire    ^..  ,.  n      '    r      '      .-  .      L 

que  la  fottife.  Sanitaîis  patrocimum  ejt ,  inj anientium  turba^ 
Vne  preffe  de  ç,^  ^  ç   difficile    de  refoudre  fon  jugement 

fols  fert  de  ga-   '^  ^       *-  ^  J    o       ^ 

rand  à  leur  fa-  contre  ks  opinions  communes.  La  première 
Divin.  2.'  D.  prinfe  du  fujet  mefme  ,  faifit  les  fimples  :  de  là  y 
dug.  de  civ.  5.  ^||g  s'efpand  aux  habiles  ,  fous  l'authorité  du 
nombre  èc  antiquité  des  tefmoignages.  Pour 
moy  5  de  ce  que  je  n'en  croirois  pas  un  ,  je  n'en 
croirois  par  cent  un.  Et  ne  juge  pas  les  opinions 
par  les  ans.  Il  y  a  peu  de  temps  ,  que  l'un  de 
aos  princes  ,  en  qui  la  goutte  avoit  perdu  ua 
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he^u  naturel  &C  une   allègre    comporition  ,  fe 

lailFa  fi  fort  perfuader  ,  au  rapport  qu'on  faifoit 

des  merveilteufes  opérations  d'un  preflre  ,  qui 

par  la   voye  des  paroles  &c  des  gefles  ,  guerif- 

foit  toutes   maladies ,  qu'il  fît  un  long  voyage 

pour  l'aller  trouver  :  ôc  par  la  force  de  fon  ap~ 

prehenfion  ,  perfuada    &   endormit   {qs  jambes 

pour  quelques  heures  ,  fi  qu'il  y  en  tira  du  fer^ 

Vice  ,  qu'elles  avoient  delàprins  de  luy  faire  il  y 

avoit  long-temps.   Si  la  fortune  eufl:  laitré  em- 

imon celer  cinq  ou   fix  telles  advantures  5  elles 

eftoient  capables  de  mettre  ce  miracle  en  nature» 

On  trouva   depuis  tant   de   fimpleffe  &  fi  peu. 

d'art  ,  en  i'architede  de  tels  ouvrages  ,  qu'on  le 

jugea  indigne    d'aucun  chaftiement  :   Comme 

fi  feroit~on  ,  de  la  plufpart  de  telles  chofes  ,  qui 

les  recognoiflroit  en  leur  gifte.   Miramur  ex  aSiS^cht 

intervallo    fallenda,     Noflre    veuë    reprefente  fes  trompeufes» 

ainii  iouvent   de  lom  j  des  images    eirranges  , 

qui  s'efvanoiiifTent  en  s'approchant.  Nunquatn   La  renommée 

ad  liquidum  fama  perducitur,  C'efî:  merveille  ,  "®.  M"i«^e  ja- 

^        ,  ,  '  mais  purement 

de  combien  vains  commencemens  ôc  frivoles  ^"^  vérité, 
caufes  naiffent  ordinairement  de  ifi  fameufes  "'^'^* 
imprefïions  :  Cela  mefme  en  empefche  l'infor- 
mation :  Car  pendant  qu'on  cherche  des  caufes 
&  des  fins  fortes  6<:  poifantes  >  oc  dignes  d'un  fi 
grand  nom,  on  perd  les  vrayes.  Elles  efchappent 
de  noftre  veuë  par  leur  petiteffe.  Et  à  la  vérité  5 
il  eft  requis  un  bien  prudent ,  attentif  &:  fubtil 

Dd  2 
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inquifiteur  ,  en  telles  recherches  :  indiffèrent  ^ 
non  préoccupé.  Jufques  à  cette  heure  ,  tous  ces 
miracles  &:   evenemens    eftranees   fe    cachent 

Mîraeîes  feints ,  -,         >  /l         q  •        i 

produits  &  mis  clevant  moy  :  Je  n  ay  veu  monltre  ce  miracle- 
fortunç"  ^"'^  ^'^  ^^  monde  ,  plus  exprès ,  que  moy  -  mefme  :  On 
s'apprivoife  à  toute  eftrangeté  par  l'ufage  &  le 
temps  :  mais  plus  je  me  hante  6c  me  cognois  , 
plus  ma  difformité  m'eflonne  :  moins  je  m'en- 
tens  en  moy.  Le  principal  droiél  d'avancer  êc 
produire  tels  accidens  efl:  refervé  à  la  fortune» 
Paffant  avant  hier  dans  un  village  ,  à  deux  lieues 
de  ma  maifon  ,  je  trouvay  la  place  encore  toute 
chaude  d'un  miracle  qui  venoit  d'y  faillir  : 
par  lequel  le  voifinage  avoit  eflé  amufé  plufieurs 
mois  5  &  commençoient  les  provinces  voifines 
de  s'en  efmouvoir  ,  ôc  y  accourir  à  groffes 
troupes  de  toutes  qualitez.  Vn  jeune  homme  du 
lieu  s'efloit  joUé  à  contrefaire ,  une  nuiél  en 
fa  maifon ,  la  voix  d'un  efprit ,  fans  penfer  à 
autre  fineffe  ,  qu'à  jouir  d'un  badinage  prefent  : 
cela  luy  ayant  un  peu  mieux  fuccedé  qu'il  n'ef- 
peroit ,  pour  efl:endre  fa  farce  à  plus  de  refforts  y 
il  y  alfocia  une  fille  de  village  ,  du  tout  flupide 
&:  niaife  :  &C  furent  trois  enfin  ,  de  mefme  aage 
&  pareille  fuflîfance:  &<:  de  prefches  domefîiques 
en  firent  des  prefches  publics  ,  fe  cachant  fous 
l'autel  de  l'eglife  ,  ne  parlans  que  de  nuid  ,  êc 
defendans  d'y  apporter  aucune  lumière.  De 
paroles  qui  tendoient  à  la  converfion  du  monde 
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êc  menace  du  jour  du  jugement  (  car  ce  font 
fujets  fous  l'authorité  &c  révérence  defquels 
l'impofture  fe  tapit  plus  aifement  )  ils  vindrent 
à  quelques  vifions  &  mouvemens  ,  fi  niais  ôc 
fi  ridicules  ,  qu'à  peine  y  a  -  il  rien  fi  greffier 
au  jeu  des  petits  enfans.  Si  toutefois  la  fortune 
y  eufl:  voulu  prefter  un  peu  de  faveur  ,  qui  fçait 
jufques  où  ce  fufl:  accreu  ce  baftelage  ?  Ces 
pauvres  diables  font  à  cette  heure  en  prifon  ,  ÔC 
porteront  volontiers  la  peine  de  la  fottife  com- 
mune ;  &C  ne  fçay  fi  quelque  juge  fe  vengera 
fur  eux  ,  de  la  fienne.  On  void  clair  en  cette-  Ahm  du  monie'i 
cy  ,  qui  eft  defcouverte  :  mais  en  plufieurs  j^gj^^/  *^"^*"" 
cliofes  de  pareille  qualité  ,  furpafiànt  noftre 
cognoiiTance  ;  je  fuis  d'advis  ,  que  nous  foufte- 
nions  noftre  jugement ,  auffi  bien  à  rejeter  qu'à 
recevoir.  Il  s'engendre  beaucoup  d'abus  au 
monde  :  ou  pour  dire  plus  hardiment ,  tous  les 
abus  du  monde  s'engendrent  de  ce  qu'on  nous 
apprend  à  craindre  de  faire  profeflîon  de  noftre 
ignorance  ;  &:  fommes  tenus  d'accepter  tout  ce 
que  nous  ne  pouvons  réfuter.  Nous  parlons  de 
toutes  chofes  par  préceptes  6c  refolution.  Le 
ftyle  à  Rome  portoit ,  que  cela  mefme  qu'un  Tefmolns  ocia 
tefmoin  depofoit ,  pour  l'avoir  veu  de  fes  yeux  ,  ^'''''"  ^"  ^^'■ 
&:  ce  qu'un  juge  ordonnoit  de  fa  plus  certaine 
fcience  ,  eftoit  conceu  en  cette  forme  de  par- 
ler. Il  me  femble.  On  me  fait  haïr  les  chofes 
vray-femblables  ,  quand  on  me  les  plante  pour 


mamst 
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infaillibles.  J'ayme  ces  mots  qui  amollifienî  &C 
modèrent  la  témérité  de  nos  propofitions  ;  à 
l'advanture  ,  aucunement  ,  quelque  ,  on  dit ,  je 
penfe  ,  6c  femblables  :  Et  fi  j'euflTe  eu  à  dreilèr 
des  enfans  ,  je  leur  eufle  tant  mis  en  la  bouche 
cette  façon  dere(pondre  enquêtante  ,  non  refo- 
lutive:  Qu'efl:-ce  à  dire?  je  ne  l'entends  pas  :  il 
pourroit  eilire  :  eft-il  vray  ?  qu'ils  eulfent  pluflofl 
gardé  la  forme  d'apprentifs  à  foixante  ans  ,  que 
de  reprefenter  les  dodeurs  à  dix  ans  ,  comme 
hnormee^com-  \\s  font.  Qui  veut  euerir  de  l'ignorance ,  il  faut 

^tl6  Ce  ffUâTÎt»  **"  O  ^  ■ 

la  confefTer.  îris  efî  fille  de  Thaumantis.  L'ad^ 
miration  eil  fondement  de  toute  philofophie  : 
l'inquifition  ,  le  progrez  ;  l'ignorance  ,  le  bout. 
igncrincÉ  fom  Voire  dea ,  il  y  a  quelque  ignorance  forte  &c 
genereule  ,  qui  ne  doit  rien-  en  honneur  ôc  en 
courage  à  la  fcience  :  Ignorance  pour  laquelle 
concevoir  ,  il  n'y  a  pas  moins  de  fcience  qu'à 
Froêei  de  deux  conccvoir  k  fcicncc.  Je  vy  en  mon  enfance  ua 

hommes    qui   fc  r^  r  •^^         t     ryr-       ^        ^         r- 

preftmoîent  l'un  P^ocQz  quQ  Corras  ,  confeiller  de  Touloufe  ,  fit 
pouri-aum,  imprimer  ,  d'un  accident  eftrange  ;  de  deux 
hommes  qui  fe  prefentoient  l'un  pour  l'autre  :  il 
me  fouvient  (  &  ne  m^e  fouvient  aufïî  d'autre 
chofe  )  qu'il  me  fembla  avoir  rendu  l'impofture 
de  celuy  qu'il  jugea  coulpable  ,  fi  merveilleufe 
êc  excédant  de  fi  loin  noftre  cognoifTance,  &  la, 
Ijenne ,  qui  efloit  juge  ,  que  je  trouvay  beau- 
coup de  hardiefle  en  l'arreft  qui  i'avoit  con- 
4apiné  à  eftre  pendu.  Recevons  quelque  foripp 
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d'arrefl;  qui  die  :  La  cour  ny  entend  rien  :  plus 
librement  &  ingenuëment  ,  que  ne  firent  les 
Areopagites  ,  lefquels  fe  trouvans  preffez  d'une 
caufe  qu'ils  ne  pouvoient  defvelopper  ,  ordon- 
nèrent que  les  parties  en  viendroient  à  cent 
ans.  Les  forcieres  de  mon  voifinage  courent 
hazard  de  leur  vie  ,  fur  l'advis  de  chaque  nouvel 
autheur,  qui  vient  donner  corps  à  leurs  fonges. 
Pour  accommoder  les  exemples  que  la  divine 
parole  nous  oifre  de  telles  chofes  ,  très-certains 
^  irréfragables  exemples  ,  &  les  attacher  à  nos 
evenemens  modernes ,  puifque  nous  n'en  voyons 
ny  les  caufes  ny  les  moyens  ,  il  y  faut  autre 
engin  que  le  noftre.  Il  appartient  à  l'advanture 
à  ce  feul  très  -  puiflant  tefmoignage  ,  de  nous 
dire  :  Cettuy-cy  en  efl: ,  &  celle-là  :  &  non  cet 
autre.  Dieu  en  doit  eftre  creu:  c'eft  vrayement 
bien  raifon.  Mais  non  pourtant  un  d'entre  nous  9 
qui  s'eftonne  de  fa  propre  narration  (  &:  neceC- 
fairement  il  s'en  eftonne  ,  s^il  n'eft  hors  du 
fens  )  foit  qu'il  l'employé  au  faiâ:  d'autruy ,  foit 
qu'il  l'employé  contre  foy-mefme.  Je  fuis  lourd,  ^ouïenT^iusde 
t<.  me  tiens  un  peu  au  mafïîf  &  au  vray-fem~  foy  aux  chofes 

-  ,      ,  .  ,  ,  .  TUT    ■  qu'ils    n'enten- 

blable  :  évitant  les  reproches  anciens.  Majorem  dent  p3s:&  par 
fidem  hommes  adhïbent  Us  quœ  non  intelligunt,  "g^k  de^ref^nt 
Cupidine  humani  ingenii  libendus  obfcura  cre-  humain   ,     ils 

.      ,  .  ,  -  5     ctoyent       plus 

duntur.  Je  vois  bien  qu  on  le  courrouce  ;  cC  volontiers  les 
me  defend-on  d'en  douter,  fur  peine  d'injures  ^^^°,^";?J[^"g'^^^ 
exécrables.  Nouvelle  fajon  de  periiiader,  Pour  nues.  Fim, 

Dd4 
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Dieu  mercy.  Ma  créance  ne  fe  manie  pas  â 
coups  de  poing.  Qu'ils  gourmandent  ceux  qui 
accufent  de  faufTeté  leur  opinion  :  je  ne  l'accufe 
que  de  difEculté  ê^  de  liardiefTe.  Et  condamne 
l'affirmation  oppofite  ,  efgalement  avec  eux  : 
^îfcours  braves  fmon  fi  imperieufemento  Oui  eftablit  fon  difcours 

O*  de  commande'^  *  ^ 

ment ,  foibUs  en 'Ç2.Y  bravcrie  &C  Commandement,    montre  que 

^*  la  raifon  y  eft  foible.  Pour  une  altercation  ver-s. 

Ou'onies  con-  ^^^^  ^  fcholaflique  ,   qu'ils  ayent  autant  d'ap- 

fidere  tant  que  parcHCC  que    leurs    contradicleurs.     Videantar 

Ton     voudra  ,    >,      ,  /r»  t^       -»  ir   •  i 

pourveu  qa'ov  f^^^  <>  ^oTî  affirmcTitur  modo.  Mais  en  la  con-- 
Vzsl^^ck^Ac^d.  ^^"îusnce  efFeduelle  qu'ils  en  tirent  ,  ceux-cy 
vei  Senes.  ont  bien  de  l'advantage.  A  tuer  les  gens  ,  il  faut 

une  clairté  lumineufe  êc  nette  :  Et  efi:  noftre  vie 
trop  réelle  &:  efTentielle ,  pour  garantir  ces 
accidens  fupernaturels  ôc  fantaftiques.  Quant 
Boîfons  &  dro-  ^y-jj  drogues  6c  poifons  ,  je  les  mets  hors  de 
mon  compte  :  ce  font  homicides  ,  &  de  la  pire- 
efpece.  Toutefois  en  cela  mefme  ,  on  dit  qu'il 
ne  faut  pas  toufiours  s'arrefter  à  la  propre  con- 
fefïîon  de  ces  gens  icy  :  car  on  leur  a  veu  par 
fois  ,  s'accufer  d'avoir  tué  les  perfonnes  qu'on 
trouvoit  faines  &  vivantes.  En  ces  autres  accu  - 
fàtions  extravagantes ,  Je  dirois  volontiers  que- 
c'eft  bien  afféz  qu'un  homme  ,  quelque  recom- 
mandation qu'il  aye  ,  foit  creu  de  ce  qui  eiî 
humain.  De  ce  qui  eft  hors  de  fa  conception  5, 
^  d'un  effet  fupernaturel ,  il  en  doit  eftre  creu^. 
fers;  feuLefflent  qu'une  approbation  fupernaîmey^ 
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l'a  authorifé.  Ce  privilège  ,  qu'il  a  plea  à  Dieu 
donner  à  aucuns  de  nos  teunoignages  ,  ne  doit 
pas  eftre  avily  ,  &c  communiqué  légèrement. 
J'ay  les  oreilles  battues  de  mille   tels   contes,  niufions  âa for^ 

•'  .  .  .      ,      cUrs   hors    de 

1  rois  le  virent  un  tel  jour  en  Levant  :  trois  le  créance. 
virent  le  lendemain  en  Occident ,  à  telle  heure  , 
tel  lieu  ,  ainfi  veftu  :  certes  Je  ne  m'en  croi- 
rois  pas  moy-mefme.  Combien  trouvé-je  plus 
naturel ,  &  plus  vray  -  femblable  ,  que  deux 
hommes  mentent  :  que  Je  ne  fay  qu'un  homme 
en  douze  heures  ,  paffe ,  quant  êc  les  vents  , 
d'Orient  en  Occident?  Combien  plus  naturel , 
que  noftre  entendement  foit  emporté  de  fa  place , 
par  la  volubilité  de  noftre  efprit  détraqué  ;  que 
cela ,  qu'un  de  nous  foit  enlevé  fur  un  balay , 
au  long  du  tuyau  de  fa  cheminée ,  en  chair  êc 
en  os  ,  par  un  efprit  étranger  ?  Ne  cherchons 
pas  des  illufions  du  dehors  ,  &  incognuës  :  nous 
qui  fommes  perpétuellement  agitez  d'illufions 
domefliques  êc  noflres.  Il  me  femble  qu'on 
eft  pardonnable  de  mefcroire  une  merveille  , 
autant  au  moins  ju'on  peut  en  deftourner  &: 
en  éluder  la  vérification  ,  par  voye  non  mer- 
veilleufe.  Et  fuys  l'advis  de  S.  Auguftin  ,  qu'il 
vaut  mieux  pancher  vers  le  doute  ,  que  vers 
l'aifeurance  ,  es  chofes  de  difficile  preuve  ,  Se 
dangereufe  créance.  Tl  y  a  quelques  années , 
que  Je  paffay  par  les  terres  d'un  prince  fou- 
verain  :  lequel  en  ma  faveur ,  &<:  pour  rabattre 
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mon  incrédulité  ,  me   fit  cette  grâce ,  de   me 
faire  voir  en  fa  prefence  ,   en  lieu  particulier  5 
dix  ou  douze  prifonniers  de  ce  genre  ,  &:  une 
vieille  entre  autres  ,  vrayement  bien  forciere  en 
laideur  ôc   deformité  ,    tres-fameufe  de  longue 
Marques  înfen-  main   en  cette  profefïion.     Je  vis  êc  preuves  j 
citrs,  '^'^        ^  îibi^es  confeffions  ,  &  je  ne  fçay  quelle  mar- 
que  infenfible    fur   cette    miferable    vieille:  êc 
m'enquis  &c  parlay  tout  mon  faoul ,  y  appor-= 
tant  la  plus  fàine  attention   que    je  pûffe  :    &: 
ne  fuis  pas  homme  qui  me  laiffe  guère  garotter 
le   jugement  par  préoccupation.   Enfin  ,   6c  en 
confcience  ,   je  leur   euffe  pluftoft  ordonné  de 
feforu"?e^^t^i-  ^'^^'^^^ore  que  de  la  ciguë.   Captifque  res  magis 
nir    plus    àe  mendbus  ^  quant  confceleratis  Jimilis  vifa.   La 

tranfport  d'ef-   •    /i-  (•  -, . 

prit ,  qiie  de  l^itice  z  les  propres  corrections  pour  telles 
^efchanceté.  maladies.  Quant  aux  oppofitions  &  argumens 
que  des  honnefles  hommes  m'ont  fait ,  &c  là , 
&  fouvent  ailleurs,  je  n'en  ay  point  fenty 
qui  m'attachent ,  ôc  qui  ne  foulFrent  folutioa 
toufiours  plus  vray-femblable ,  que  leurs  con-^ 
fur i\xp°ricnce,  clufions.  Bien  cft  vray  que  les  preuves  ôc  rai-» 
fôns  qui  fe  fondent  fur  l'expérience  &:  fur  le 
faicl  ;  celles-là  ,  je  ne  les  defiioue  point  ;  auffi 
n'ont  elles  point  de  bout  :  je  les  tranche  fou= 
vent,  comme  Alexandre  fon  nœud.  Apres  tout, 
c'eft  mettre  fes  conjectures  à  bien  haut  prix  9 
que  d'en  faire  cuire  un  homme  tout  vif.  On 
îecite  par  divers  exemples   (  ôc  Preflantius  de 
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fon  père  )  qu'afloiipy  &  endormy  bien  plus  songes  încorpo^ 
lourdement  que  d'un  parfait  fommeil  ,  il  fan-  Zhffa!^^"'^''' 
tafia  eftre  Jument  ,  H  fervir  de  fommier  à  des 
foldats  :  &:  ce  qu'il  fantafioit  ,  il  i'efloit.  Si 
les  forciers  fongent  ainfi  mareriellement  :  fi  les, 
fonges  par  fois  fe  peuvent  ainfi  incorporer  ea 
effets  ;  encore  ne  croy-je  pas  que  noftre  vo- 
lonté en  fufl:  tenue  à  la  jufîice.  Ce  que  je 
dis  ,  comme  celuy  qui  n'eft  pas  juge  ny  con= 
feiller  des  roys  ,  ny  ne  s'en  eftime  de  bien 
loing  digne  :  ains  homme  du  commun  ,  nay 
&:  voilé  à  l'obeïffance  de  la  raifon  publique  , 
êc  en  fes  faicfts ,  êc  en  Tes  di^ls.  Qui  mettroit 
mes  refveries  en  compte  ,  au  préjudice  de  loi 
plus  chetive  loy  de  fon  village ,  ou  opinion  , 
ou  couftume ,  il  fe  feroit  grand  tort ,  êc  encores 
autant  à  moy.  Car  en  ce  que  je  dy  ,  je  ne 
fournis  autre  certitude ,  fînon  que  c'eft  ce  que 
lors  j'en  avois  en  la  penfee.  Penfée  tumul- 
tuaire  6<:  vacillante.  C'eft  par  manière  de  devis 
que  je  parle  de  tout ,  èc  de  rien  par  manière  Et  n'ay  pas 
d  advis.  Nec  me  pudet ,  ut  iftos  ^fateri  nefcirc  ,.  ^^Zll^Z^^àl 
iDuod  nefciam.  Je  ne  ferois  pas  fi  bardy  à  parler ,  ,  recognoifire 

.  y        i  •»  Ignorer  ce  que 

s'il  m'appartenoit   d'en  eflre    creu  !  ^  fut   ce  j'ignore.  Ac.  j. 

que  je  refpondis  à  un   grand  ,  qui  fe  plaignoit 

de  l'afpreté  &:  contention  de  mes  exhortemens. 

Vous  (entant  binoe    <k  prépaie   d'une  j-rc     je 

vous  propofe  l'autre,  de  tout  le  foing  que  je 

puis  j  pour    çfciaircir    voftre  jugement ,  non 
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pour  l'obliger.  Dieu  tient  vos  courages  ,  Sc 
vous  fournira  de  choix.  Je  ne  fuis  pas  (i  pre- 
fomptueux  ,  de'  defirer  feulement  que  mes  opi- 
nions donnaffent  pente  à  cliofe  de  telle  impor- 
tance. Ma  fortune  ne  les  a  pas  drefîées  à  fi 
puiffantes  &:  fi  eflevées  concluions.  Certes ,  j'ay 
non  feulement  des  complexions  en  grand  nom- 
bre 5  mais  auiïi  des  opinions  aifez  ,  defquelles 
je  defgoufterois  volontiers  mon  fils ,  fi  j'en  avois. 
Opinions  les  Quov  ?  fi  les  plus  vraves  ne  font  pas  toufiours 

plus  vrayes ,    ne    ^       ''  ^  ^"^  '^  -ini 

font  pas    ton-  les  plus   commodcs   a  Phomme ,   tant  il  elt  de 
commodes.  ^  "^  fauvage  compofition.   A  propos  ,  ou    hors   de 
propos ,  il  n'importe.     On  dit  en   Italie  ,  en 
commun  proverbe,  que  celuy-là   ne  cognoift 
pas  Venus  en  fa  parfaite  douceur ,  qui  n'a  cou- 
ché avec  la  boiteufe.  La  fortune ,  ou  quelque 
particulier  accident ,    ont   mis  ,    il  y  a   long- 
temps 5  ce  mot  en  la  bouche  du  peuple ,  &:  fe 
dit  des  mafles  ,  comme  des  femelles.    Car  la 
Boiteux  plus  ^^7"^  ^^^  amazones  reipondit  au  Scythe  qui  la 
afpres  qut   les  convioit  \    l'amour  «£<5-oi  voaW  oi(bu  ,  le  boi- 

autrcs,    f^  plus  .  ^  kl-  r       • 

defirabies  en  teux  le  tait  mieux.  t-n  cette  république  fémi- 
nine ,  pour  fuir  la  domination  des  mafles  ,  elles 
les  efiropioient  dés  l'enfance  ,  bras  ,  jambes , 
êc  autres  membres  qui  leur  donnoient  avantage 
fur  elles ,  &  fe  fervoient  d'eux  à  ce  feulement 
à  quoy  nous  nous  fervons  d'elles  par  def  à.  J'euffe 
dit  que  le  mouvement  détraqué  de  la  boiteufe 
apportaft  quelque  nouveau  plaifir  à  la  befongne  3 
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êc  quelque  pointe  de  douceur  à  ceux  qui  l'ef- 
fayent:  mais  je  viens  d'apprendre"  que  meflne 
îa  philofophie  ancienne  en  a  décidé  :  elle  dit     ^^.^^^^^  ^ 
que  les  jambes   &C  cuiiïes    des  boiteufès ,    ne  entières  au  jeu. 
recevans ,  a  caule  de  leur  impertection  ,    1  an-  ^^^^^ 
ment   qui  leur  efî:  deu  ,  il  en  advient  que  les 
parties  génitales  qui   font  au  delTus  font  plus 
plaines  ,  plus  nourries  &c  vigoureufes.  Ou  bien 
que  ce  desfaut  empefchant  l'exercice,  ceux  qui 
en  font  entachez  ,   difïipent  moins  leurs  forces , 
&  en  viennent  plus  entiers  aux  jeux  de  Venus. 

Qui  eft  aulïî  la  raifon  pourquoy  les  Grecs  del-  "^iprandes  plus 
•  rr  1'    n  1  chaudes  que  les 

crioient  les  tinerandes ,  d  eltre  plus  chaudes  que  autres  femmes* 
les  autres  femmes  ,  à  caufe  du  mellier  feden- 
îaire  qu'elles  font ,  fans  grand  exercice  du  corps. 
Dequoy  ne  pouvons-nous  raifonner  à  ce  prix- 
là  ?  De  celles  icy ,  je  pourrois  auffi  dire  ,  que 
ce  tremouffement  que  leur  ouvrage  leur  donne 
ainfi  affifes  ,  les  efveille  ÔC  foUicite  ;  comme 
fait  les  Dames  le  crouflement  &  tremblement 
de  leurs  coches.  Ces  exemples  fervent-ils  pas 
à  ce  que  je  difois  au  commencement.  Que  nos 
raifons  anticipent  fouvent  l'efFeél: ,  &c  ont  l'ef- 
tendue  de  leur  jurifdiftion  fî  infinie,  qu'elles 
jugent  &  s'exercent  en  l'inanité  mefme  ,  &: 
au  non  eftre?  Outre  la  flexibilité  de  noftre 
invention  ,  à  forger  des  raifons  à  toutes  fortes 
de  fonges  ,  noftre  imagination  fe  trouve  pareil- 
lement facile  à  recevoir  des  imprefïîons  de  la 
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faulfeté  ,  par  bien  frivoles  apparences.  Car  ^ 
par  la  feule  authorité  de  l'ufage  ancien  ,  ëc 
public  de  ce  mot  j  je  me  fuis  autrefois  fait 
accroire ,  avoir  receu  plus  de  plaifir  d'une  femme 
de  ce  qu'elle  n'eftoit  pas  droite,  &:  mis  cela 
ïambes  des Fran.  au  compte  de  fes  graces.   Torquato  Taifo ,  eiî 

fois  plus  grejles  .  _  jn    r  •       i 

que  celles   des  la  comparaifon  Cju'il  fait  de  la  France  à  l'Italie, 

gwj?'^""'^"      ^^^  avoir  remarqué  cela  j  que  nous  avons    les 

jambes  plus  grefles ,    que  les  gentils-hommes 

Italiens  ,   ô<.  en  attribuent  la  caufe ,  à  ce    que 

nous  fommes  continuellement  à    cheval.    Qui 

eft   celle-mefeie  de  laquelle  Suétone  tire   une 

toute  contraire  conclufion  :  car  il  dit  au  rebours  ^ 

Suiîerd  The  a  ^^  Germanicus  avoit  groffi  les  fiennes  ,   par 

menés.  continuation  de  ce   mefnie   exercice.     Il   n'eft 

Soit  que  cette  ^-^^^  ç^  fouple  ÔC  erratique  aue  noilre  entende- 
chaleur    relaf-  '■  ^        ^ 
che  la  mukitu-  ment.   C'eft  le  fouiier  de  Theramenes  5  bon  à 

duits  &  pores  tous  picds.  Eft  -  il  doublc  ôc  divers  5  &  les 
fecrets ,  par  où  j^^^-gj.^^  doubles  êc  divarfes.  Donne-moy  une 

la   fève    puiile  >' 

monter       aux  dragme  d'argent  ,  difoit  un  philofophe  cynique 

îiouvelles  plan-  ^      .       .  ,    n  r  ^ 

tes:  foit qu'elle  a  Antigonus  :  ce  n  elt  'pas  prêtent  de  roy  $ 
i^avatiwer'^&  refpondit-il.  Donne-moy  donc  un  talent  :  ce 
tefferre  les  vei-  n'cft  pas  prefent  pour  cynique  : 

nés  béantes,  de 

peur    que     les  ^^J^  plures  calor  ille  vias  ,  &  cœca  relaxât 
î)!uyesfubtiles,  ■"  _  ■     ,     t 

la  force  pnîfan-  Dpiratnenta  ,  novas  vemat  qua  j accus  m  herbas  2 

te  du  rapide  fo-  Seu  durât  mag'is  ^  &  venus  ajîringit  Mantes  , 

îeil,  ou  le  froid  ^,  ,      .  .,.  ^     ^-      r  >• 

pénétrant      de  "^^  tenues  pluvia  ,  rapidive  potentia  jolis 

Borée,  ne  les  Acrior ,  aut  Borea,  penctrabile  frigus  adurat, 

haviffent. 

peorg.i,  Ogni  medaglia  ha  il  fuo  riverfo.  Voilà  pour-^ 
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quoy  Clitomachus  difoit  anciennement ,  que 
Carneades  avoir  furmonté  les  labeurs  d'Hercu- 
les ,  pour  avoir  arraché  des  hommes  le  con- 
fentement ,  c'efl-à-dire ,  l'opinion  6c  la  témérité 
du  juger.  Cette  fantaifie  de  Carneades  fi  vigou*- 
reufe  ,  nafquit  à  mon  advis  anciennement ,  de 
l'impudence  de  ceux  qui  font  profefïîon  de  fça- 
voir  5  &:  de  leur  outrecuidance  defmefurée.  On 
mit  Efope  en  vente  avec  deux  autres  efclaves  :  impudents  de 
l'acheteur  s'enquit  du  premier   ce  qu'il  fçavoit  ""*«".  ■''''"* 

r-  1  n  r      r-  i     •    *  /         ,-    profejfwndefçs^ 

taire  :   celuy-la ,  pour  le  taire  valoir  ,  reipondit  voir,  taxée  g«t^ 
monts  &  merveilles  ,  qu'il  fçavoit  ÔC  cecy  ôc        * 
cela  :  le  deuxiefme  en  refpondit  de  foy  autant  ou 
plus  :  quand   ce  fut  à  Efope ,  6c"  qu'on  iuy  eut 
aulîi  demandé  ce  qu'il  fçavoit  faire  :  Rien  ,  dit- 
il  ,  car  ceux-cy  ont  tout  préoccupé  ,  ils  fçavent 
tout.  Ainfi  eft-il  advenu  en  l'efcole  de  la  philo- 
fophie.  La  fierté  de  ceux  qui  attribuoient  à  Tef^ 
prit  humain  la  capacité  de  toutes  chofes  ,  cau^ 
en  d'autres  ,  par  defpit  6c  par  eltuulation  ,  cette 
opinion  ,  qu'il   n'eft   capable    d'aucune  chofe. 
Les  uns    tiennent  en  l'ignorance  cette  mefme 
extrémité  ,  que  les  autres  tiennent  en  la  fcience  : 
Afin  qu'on  ne  puiffe  nier  que  l'homme  ne  foit 
immodéré  par-tout  :  &c  qu'il  n'a  point  d'arrefl, 
que  celuy  de  la  neceffité  Ôc  irapuilTance  d'aller 
outre. 
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CHAPITRE     XII. 
De  la  PhyJioTLomît, 

Opinions  humai-  CJuASi  toutes  Ics  oDinions  quc  HOUS  avoHs 

nés  ,    prifes  par     ^L.^  ^  ,         ,    ,  \  ^^ 

au:horné  &  en-  font  prinfes  par  authorite  &  a  créait.  Il  n'y  a 
point  de  mal.  Nous  ne  fçaurions  pirement 
choifir  que  par  nous  ,  en  un  fiecle  fî  foible.  Cette 
image  ^(ts  difcours  de  Socrates  ,  que  {.ts  amis 
nous  ont  laiffee  ,  nous  ne  l'approuvons  que 
pour  la  révérence  de  l'approbation  publique. 
Ce  n'eft  pas  par  noftre  cognoilFance  :  ils  ne 
font  pas  félon  noflre  ufage.  S'il  naiifoit  à  cette 
heure  quelque  chofe  de  pareil ,  il  cil  peu  d'hom-* 
mes  qui  le  prifàifent.  Nous  n'appercevons  les 
grâces  que  peinturées  ,  bouffies  &  enflées  d'ar- 
tifice :  Celles  qui  coulent  fous  la  naïfveté  6c 
la  fimplicité  ,  efchappent  aifement  à  une  veue 
grofliere  commç  eft  la  noflre.  Elles  ont  une 
beauté  délicate  &  cachée  :  il  faut  la  veue  nette  êc 
bien  purgée  pour  defcouvrir  cette  fecrette  lu- 
Nàhcté ,  jfr- miere.  La  naïfveté  n'efl -elle  pas  ,  félon  nous, 

ma^nc  a  u  foc-  g^^^^^i^e  à  la  fottife  ,  U  qualité  de  reproche  ? 
Socrates  fait  mouvoir  fon  aine  d'un  mouvement 
naturel  &c  commun  :  Ainfi  dit  un  payfàn  ,  ainfi 
dit  une  femme  :  Il  n'a  jamais  en  la  bouche  $ 
que  cochers  ,  menuiders  j  favetiers  êc  matons. 
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Ce  font  inclusions  &  fimilitudes  ,  tirées  des 
plus  vulgaires  &<:  cognuës  allions  des  hommes: 
chacun  l'entend.  Sous  une  fi  vile  forme  ,  nous 
n'eulïions  jamais  difcerné  la  nobleiTe  &:  fplendeur 
de  CQs  conceptions  admirables  :  Nous  qui  efti- 
mons  plattes  &  baffes  toutes  celles  que  la  doc- 
trine ne  relevé  ,  qui  n'appercevons  la  richeffe 
qu'en  monflre  &  en  pompe.  Noftre  monde 
n'efl  formé  qu'à  i'oftentation.  Les  hommes  ne  Hommei  erpi 
s'enflent  que  de  vent  ,  êc  fe  manient  à  bonds  ;/,  "IZoZT''''^ 
comme  les  baions.  Cettuy  -  cy  ne  fe  propofe 
point  de  vaines  fantaifies.  Sa  fin  fut  nous  four- 
nir de  chofes  &:  de  préceptes  ,  qui  réellement  êc 
plus  joinélem^ent  fervent  à  la  vie  : 

wi  fcrvare  modum ,  finemqm  te'nch  ■■,  Garder  mefu- 

Naturamquc  fcquio  ^^   5     obferver 

fon  but  ,  faivre 

Il  fut  auffi  toufiours  un  &  pareil.  Et  fe  monta  ''^'""' 
non  par  boutades  ,  mais  par  complexion  ,  au 
dernier  poinél  de  vigueur.  Ou  pour  mieux  dire, 
il  ne  monta  rien ,  mais  ravala  pluflofl:  &:  ramena 
à  fon  poinél  originel  &  naturel  ,  &:  luy  foubf- 
mit  la  vigueur  ,  les  afpretez  &  les  difficultezi 
Gar  en  Caton  on  void  bien  à  clair ,  que  c'efl  une 
alleure  tendue  bien  loin  au  defflis  des  communes. 
Aux  braves  exploits  de  fa  vie  ,  &c  en  fa  mort , 
on  le  fent  toufiours  monté  fur  fes  grands  che- 
vaux. Cettuy-cy  ralle  à  terre  :  &  d'un  pas  moi 
&:  ordinaire  ,  traitte  les  plus  utiles  difcours  ,  Se 
Tome  ÏÎIo  E  e 
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fe  conduit  èc  à  la  mort  &  aux  plus  efpineufe^ 
îraverfes  qui  fe  puiffent  prefenter ,  au  train  de  k 
vie  humaine.  Il  eft  bien  advenu  que  le  plus 
digne  homme  d'eftre  cogneu  &  d'eftre  prefenté 
au  monde  pour  exemple  ,  ce  foit  celuy  duquel 
nous  ayons  plus  certaine  connoiffance.  Il  a  efté 
efciairé  par  les  plus  clair-voyans  hommes  qui 
furent  oncques.  Les  tefmoins  que  nous  avons 
de  luy  5  font  admirables  en  fidélité  &  en  fuffi- 
fance.  C'eft  grand  cas  d'avoir  pu  donner  tel 
ordre  aux  pures  imaginations  d'un  enfant ,  que 
fans  les  altérer  &  eftirer  ,  il  en  ait  produit  les 
^Atnt  ordonnée  plus  beaux  effets  de  noftre  ame.  Il  ne  la  repre- 
Vjfu!/'"'  fente  ny  eflevée  ny  riche:  il  ne  la  reprefente  , 
que  faine  ,  mais  certes  d'une  bien  allaigre  &: 
nette  fanté .  Par  ces  vulgaires  refforts  6c  natu- 
rels ,  par  ces  fantaifies  ordinaires  êc  communes  , 
fans  s'efi-nouvoir  &:  fans  fe  piquer  ,  il  dreffa  non 
feulement  les  plus  réglées ,  mais  les  plus  hautes 
&  vigoureufes  créances  ,  actions  &:  mœurs  qui 
Sagejfe  humahe  furent  oncques.  C'eft  luy  qui  ramena  du  ciel  y 
7a:tLtf''  où  elle  perdoit  fon  temps  ,  la  fageffe  humaine  , 
pour  la  rendre  à  l'homme  ,  où.  eft  fa  plus  jufte 
Se  plus  laborieufe  befongne.  Voyez-le  plaides- 
devant  fes  juges  ,  voyez  par  quelles  raifons  ii 
efveille  fon  courage  aux  hazards  de  la  guerre  y 
quels  argumens  fortifient  fa  patience  contre  la 
calomnie  ,  la  tyrannie  ,  la  mort ,  ÔC  contre  la 
îçfte  de  fa  femme:  il  n'y  a  rien  d'emprunté  de  Part 
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êc  des  fciences.  Les  plus  fimples  y  recognoif- 
fent  leurs  moyens  &:  leur  force  :  il  n'eft  pofïible 
d'aller  plus  arrière  &  plus  bas.  Il  a  fait  grande 
faveur  à  l'humaine  nature  ,  de  monftrer  com- 
bien elle  peut  d'elle  -  mefme.  Nous  fommes 
chacun  plus  riches  qu'e  nous  ne  penforis  :  mais 
on  nous  dreile  à  l'emprunt  &  à  la  quefte  :  on 
ïious  duit  à  nous  fervir  plus  de  l'autruy  que 
du  noflre.  En  aucune  chofe  l'homme  ne  fçait  rhémmeii'fçc^ 
s'arrefter  au  poind  de  Ton  befoin.  De  volupté  ,  ^''^''«' «■   ^^ 

e  richelie  ,   de  puihance  ,  il  en  embraiTe  plus  h^f^in, 
qu'il  n'en  peut  eftreindre.  Son  avidité  eft  in- 
capable  de  modération.  Je  trouve  c,u'en  curio- 
fité   de  fçavoir  il  en  eft  de  mefme  :  il  fe  taille 
de  la  befongne  bien  plus  qu'il  n'en  peut  faire  5 
&:   bien  plus  qu'il    n'en  a  afFaire  :    Etendant   ,,     , 
1  Utilité  du  Içavoir  j  autant  qu  eft  fa  matière.   Vt  maïadesde  l'in. 
-omnium  rerum  ,  fie  litterarum  qmque  intempe-  ScesTcom! 
randâ  lahoramus.   Et  Tàcitus  a  raifon  de  loiter  ^^  ^^  ^^''^  ^^ 

1  j'  A       •       I  1*         -1.1,  ^  toutes      autres 

la  mère  d  Agricola  ^  d  avoir  bridé  en  fon  fils  un  chofes.  Sen, 
appétit  trop  bouillant  de  fcience.  C'efî  un  bien ,  ^^'  '°^' 
à  le  regarder  d'yeux  fermes  ,  qui  a ,  comme  les  JfZ'ft,  % 
autres  biens  des  hommes  ,  beaucoup  de  vanité  "^  ^^  f^^^^^I^ 
6c  de  foibleffe  propre  ôc  naturelle  ,  6c  d'un  cher  "''""''^^^* 
coufî.    L'acquifition  en  eft  bien  plus  hazardeufe 
îjue  de  toute  autre  viande  ou  boiiTon.   Car  ail- 
leurs ,  ce  que  nous  avons  acheté  ^  nous  l'em- 
portons au  logis  en  quelque  vaiffeau ,  &  là  ,  nous 
avons  loy  d'en  examiner  fa  valeur  :  combien  U 
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à  quelle  heure  nous  en  prendrons.  Mais  les 
fciences  ,  nous  ne  les  pouvons  d'arrivée  mettre 
en  un  autre  vaifTeau  qu'en  noftre  ame  :  nous  les 
avalions  en  les  achetans  ,  &C  fortons  du  marché  ^ 
ou  infeds  défia  ,  ou  amendez.  Il  y  en  a  qui  ne 
font  que  nous  empêcher  &:  charger  ,  au  lieu  de 
nourrir  :  &  telles  encore  ,  qui  fous  tiltre  de  nous 
Ignorance  vouée  gucrir  ,  nous  empoifonnent.  J'ay  pris  plaifir  de 
par  dévotion,  ^q-^.  ^^  quelque  Heu  ,  des  hommes  par  dévotion, 
.faire  vœu  d'ignorance  ,  comme  de  chafteté  ,  de 
pauvreté  ,  de  pénitence.  C'eft  auffi  chaftrer  nos 
appétits  defordonnez  ,  d'efmoufler  cette  cupidité 
qui  nous  efpoinçonne  à  Peftude  des  livres  ,  ÔC 
priver  l'ame  de  cette  complaifance  voluptueufe , 
qui  nous  chatouille  par  l'opinion  de  fcience. 
^t  eft  richement  accomplir  le  vœu  de  pauvreté  , 
H'y  joindre  encore  celle  de  l'efprit.  Il  ne  nous 
faut  guère  de  doélrine  pour  vivre  à  noftre  aife.  Et 
Socrates  nous  apprend  qu'elle  eft  en  nous  ,  ôc 
la  manière  de  l'y  trouver  &  de  s'en  aider.  Toute 
ie>  '  fuffifante  cette  noflre   fuffifance  ,   qui  eft  au  delà  de  la 

îr^J/r'  ^  '"'■^'  ï^^^^^^^^^  '  ^^  ^   P^^   P^^s   v^i"^  ^  fuperfluë, 

C'eft  beaucoup  fi  elle  ne  nous  charge  &c  trouble 

de  lettres  à  for-  pl'is  qu'elle  ne  nous  fert.  Paucis  opus  eft  litteris 

mer  une   ame  ^j  mentem  bonam.  Ce  font  des  excez  fiévreux 

faine.  S  en.  Ep. 

to6,  de  noftre  efprit,  inftrument  brouillon  &  inquiet. 

Recu..illez-vous  ,  vous  trouverez  en  vous  les 
argumens  de  la  nature  contre  la  mort:  vrais  , 
Se  les  plus  propres  à  vous  fervir  à  la  neceiïité. 
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Ce  font  ceux  qui  font  mourir  un  payfan  &  des 
peuples  entiers  ,  aufîi  conftamment  qu'un  philo- 
fophe.  Fuffe-je  mort  moins  allaigrement  avant 
qu'avoir  veu  les  Thufculanes:  J'eftime  que  non. 
Et  quand  je  me  trouve  au  propre ,  je  fens  que  ma 
langue  s'eft  enrichie  ,  mon  courage  de  peu.  Il 
eft  comme  nature  me  le  forgea  :  Et  fe  targue 
pour  le  confli<fl ,  non  que  d'une  marche  natu- 
relle &  commune.  Les  livres  m'ont  fervy  non 
tant  d'inftruftion  que  d'exercitation.  Quoy  ,  fi 
la  fcience  effayant  de  nous  armer  de  nouvelles  ^"^««^'f'^'J'/f 
defences  contre  les  inconveniens  naturels  ,  nous  '"'■*^*' 
a  plus  imprimé  en  la  fantaifie  leur  grandeur  &c 
leur  poids  ,  qu'elle  n'a  fes  raifons  &  fubtilitez 
à  nous  en  couvrir  ?  Ce  font  voi rement  fubtilitez 
par  où  elle  nous  efveille  fouvent  bien  vainement. 
Les  auteurs  mefmes  plus  ferrez  &:  plus  fages , 
voyez  autour  d'un  bon  argument  combien  ils 
en  fement  d'autres  légers  ,  &: ,  qui  y  regarde  de 
près  ,  incorporels.  Ce  ne  font  qu'arguties  ver- 
bales ,  qui  nous  trompent.  Mais  d'autant  que 
ce  peut  eftre  utilement ,  je  ne  les  veux  pas  au- 
trement efplucher.  Il  y  en  a  céans  aiïez  de  cette 
condition  ,  en  divers  lieux  :  ou  par  emprunt  , 
ou  par  imitation.  Si  fe  faut-il  prendre  un  peu 
garde  de  n'appeller  pas  force  ,  ce  qui  n'efl:  que 
gentilleffe  :  h  ce  qui  n'eft  qu'aigu  ,  folide  :  ou  Ces  chofes-là 
bon  ,  ce  qui  n'eft  que  beau  :  Qu^  magis  guflata ,  g^'ùftt^Vqïal 
quant  potata  ddectant.  Tout  ce  qui  plaift ,  ne  y^^^9,Thu/e,  », 
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Où  îl  eft  quef-  paift  pas  ,  ubi  non  ingenii ,  fed  animi  negotium 
ter"^,  nonài'ef-  ^S^^^^'  A  voir  Ics  eiFoits  que  Seneque  fe  donne 
prit ,  mais  aux  p^yj.  {-^  préparer  contre  la  mort ,  à  le  voir  fuer 

mœurs  ,   &    au  ^  ^      ^  ,     r 

jugement,  ^cn.  d'ahao  ,  pour  fe  roidir  êc  pour  s'aiieurer  ê<  fe 
'"    ^'  débattre  fi  lonff-temps  en  cette  perche  ,  i'eufle 

Mort  vaîllam-  °      .       -^      ,.,  ,,       /i 

TOê72t  coinbattuï  esbranle  la  réputation ,  s  u  ne  i  euit  en  mourant 

jiar  Seneque.       tres-vaiUamment  maintenue.   Son  agitation  fi  ar- 

Vne  grande  dente  ,  fi  fréquente ,  monftre  qu'il  efloit  chaud 

ame  parle  plus   o^-  «  r  ti-t 

remife  ,  plus  ^  impetueux  luy-melme.  Magnus  animus  re- 
nonchaiiante  ,  mijjîus  loQuitur ,  &  Cecurius  :  Non  eft  alius  inge- 

&     moins     ef-       ,  ,  ■*  ,  . 

meus  des  cho-  /zio  ,   alïus  anïmo  color.   Il  le  faut  convaincre 

ies.     L'humeur  \     r         A    r  r  n  >•! 

&  l'efprit  font  ^  ^^^  deipens.  Et  monhrer  aucunement  qu  li 
«oufiours   de     ^ftoit   preffé    de  fon  adverfaire.     La  fkçon  de 

«nelme  livrée.  ■*■  .3-  . 

JMd.Eff.îjf.  Plutarque  ,  d'autant  qu'elle  efi:  plu^  defdaigneufe 
$C  plus  eftendue ,  elle  efl  félon  moy  ,  d'autant 
plus  virile  &  peifuafive  :  Je  croirois  aifement 
que  fon  ame  avoit  les  mouvemens  plus  afîeurez^ 
&  plus  réglez.  L^un  plus  aigu  nous  pique  &C 
nous  eflance  en  furfaut  ,  touche  plus  l'efprit. 
In'autre  plus  folide ,  nous  informe  ,  eftablit  &Ç 
conforte  conflamment ,  touche  plus  l'entende- 
ment. Celuy-là  ravit  noftre  jugement  :  cettuy- 
cy  le  gaigne.  J'ay  veu  pareilkment  d'autres 
efcrits ,  encores  plus  rêverez  ,  qui  en  la  pein- 
"Aîgmiiom  de  la  turc  du  çomlpat  qu'ils  foulîiennent  contre  les 
&  suijans,  aiguillons  de  la  chair  ,  les  reprefentent  fi  cui- 
fans  9  fi  puiffans  &  invincibles  ,  que  nous-meA; 
mes ,  qui  fommes  de  la  voirie  du  peuple  ,  avons, 
^ulant  à  admirer  l'eflrangeté  $c  vigueur  inç^. 
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gneuë  de  leur  tentation  ,  que  leur  refiflance.  A 
quoy  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par 
ces  eiForts  de  la  fcience  ?  Regardons  à  terre  : 
les  pauvres  gens  que  nous  y  voyons  efpandus  , 
la  tefte  penchante  après  leur  befongne  :  qui  ne 
fçavent  ny  Ariftote  ny  Caton ,  ny  exemple  ny 
précepte.  De  ceux-là  tire  nature  tous  les  jours 
des  effets  de  confiance  &c  de  patience ,  plus 
purs  ôc  plus  roides  ,  que  ne  font  ceux  qu-e  nous 
eftudions  Ci  curieufement  en  l'efcole.  Combien 
en  vois-je  ordinairement  qui  mefcognoilTent  la 
pauvreté  :  combien  qui  défirent  la  mort  ,  ou  qui 
la  palfent  làns  allarme  &  fans  alïliélion  ?  Ce- 
luy-là  qui  foiiit  mon  jardin  ,  il  a  ce  matin  en- 
terré fon  père  ou  fon  fils.  Les  noms  mefmes  9 
de  quoy  ils  appellent  les  maladies  ,  en  adou- 
ciflent  &  amolifient  l'afpreté.  La  phthyfie  ,  Pkthyp  ,  dyf- 
c'eft  la  toux  pour  eux  :  la  difienterie  ,  devoye-  (IJ/.'^"  *  ^^'"* 
ment  d'eftomach  :  une  pleurefie  ,  c'eft  un  mor- 
fondement  :  &  félon  qu'ils  les  nomment  douce- 
ment ,  ils  les  fupportent  auffi.  Elles  font  bien 
griefves ,  quand  elles  rompent  leur  travail  ordi- 

.    •!  »  n-       ^  •       /T  Cette  ouverte 

naire  .   ils  ne  s  allitent  que  pour  mourir.  Sim-  &  ronde  vertu, 
plex  ilU  &  aperta  virtus  ,  in  obCcuram  &  foler-  *'^^  convertie 

-  ,        ^      '  '  J  ■'en  une  fcience 

tem  fcientiam  verfa  eft.   J'efcrivois  cecy  environ  obfcure  &  fuh- 
ie  temps  qu'une  forte  charge  de  nos  troubles  fe  ^^^* 
croupit  plufieurs  mois  de  tout  fon  poids  droit 
fur  moy.  J'avois  ,  d'une  part,  les  ennemis  à  ma 
porte  :  d'autre  part ,  les  picoreurs ,  pires  enne- 
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©n  ne  combat  mis  ,  non  armis  fed  vitiis  certatur.   Et  efîaVQiî 

point    par     les  ^       ^      /•     ^      i,.     •  -r      •         ^     i      r-  • 

armes, c'eft par  touie  lorte  d  injLires  militaires  a  la  fois: 

les  vices.    Sen. 
'  Epîjl.  py.  Hojlis  adejl^  dextra  Iczvaque  à  parte   timendus  , 

L'ennemy  pa-  Vicinoque  malo   terrct  utrumque  latus. 

roift  redoutable 

gau?he7  effra-  Monflrueufc  guerre  :  les  autres  agiffent  au  dehors, 

yant   tous  les  cette-cv  encore  contre  foy  ,  fe  ronge  &   fe  de- 
environs  de  la  -  .         "^  -^         n       /,     1 
defoiationdu     lait  par  lon  propre  vemn.   Elle  elt  dénature  fi 

Sw-Z°^  '"'  maligne  &  ruineufe  ,  qu  elle  fe  ruine  quant  &: 
Guerre  civile ,  quant  le  reflc  :  &  fe  defchire  h.  defpece  de  rage. 

monfirueufe.  |^Q^s  j^  voyoBs  plus  fouvent  fe  diflbudre  pa^ 
elle  -  mefme  ,  que  par  difette  d'aucune  chofe 
neceffaire  ou  par  la  force  ennemie.  Toute  difci- 
pline  la  fuit.  Elle  vient  guérir  la  fedition  ,  ÔC 
en  eft  pleine.  Veut  chaftier  la  defobeïfTance  ,  &c 
en  monftre  l'exemple  :  êc  employée  à  la  defenfç 
des  loix ,  fait  fa  part  de  rébellion  à  l'encontre  des 
fîennes  propres  '-  Où  en  fommes-nous  ?  Noftrç 
médecine  porte  infection. 

jSneîd.   12. 
Noftre  mal  s'ir-  Nofire  mal  s'empoifonne 

rite  &  empire  ,  J)u  fecours   qu'on  luy  donne, 

à  mefure    qu'il 

eft     médecine.  .  - .  ,      , 

foutes    chofes  "~    ^*"/'^''^f  magis  (Rgrejatque  medendo^. 

perverties  ,  8c  Omnia  fanda  nefanda   malo  permifia  furore  , 

e .  roK  e  Iu{îiiîcam  nohis  mentem  avertcre  Deorum. 

tortconfiis  lous  -^  •' 

une  malheureu- 

fe  difcorde  pu-  En  ces  maladies  populaires  ,.  on  peut  diftinguer 

blique,  ont  def-  ^         ,  i         r  •  i  i     i 

tourné  de  fur iur   le  Commencement   les  lains  des  malades: 
nous  la  faveur       •     ^q^j^j   gjies  viennent  à  durer  comme  la, 

çc  la  jultice  des  1 

dieux,  catuiu  noilrç  s  tout  le  corps  s'en  fent ,  &  la  tefle  $ç- 
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îes  talons  :  aucune  partie  n'eft  exempte  de  cor- 
ruption. Car  il  n'eft  air  qui  (è  hume  (i  goulû- 
ment ,  qui  s'efpande  6(  pénètre  ,  comme  fait  la 
licence.    Nos   armées  ne   fe  lient    Se  tiennent  ^.l^'^^s^^f  en  nos 

armées, 

plus    que  par  ciment   eftranger  :    des  François 

on  ne  fçait  plus  faire  un  corps  d'armée  ,  conf^ 

tant  &:  réglé.  Quelle  honte  î  II  n'y  a  qu'autant 

de  difcipline ,  que  nous  en  font  voir  des  foidats 

empruntez.   Quant  à  nous  ,  nous  nous  conduis   > 

fons  à  difcretion  ,  &  non  pas  du  chef,  chacun 

félon  la  fienne  :  il  a  plus  affaire  au  dedans  qu'au 

dehors.    C'eft  au  commandant  de  fuivre ,  cour- 

tifer  &  plier  :  à  luy  feul  d'obeïr  :   tout  le  refte 

eft  libre  &  difTolu.   Il  me  plaift  de  voir  corn-- 

bien  il  y  a  de  lafcheté  8c  de  pufiUanimité  ea 

l'ambition  :  par   combien  d'abjeélion  t<  de  fer- 

vitude  ,  il  luy  faut  arriver  à  fon  but.  Alais  cecy    ^'^tures  dehgn^ 

•'  ^  ...  naires  ,   corrom- 

me  defplaift-il  ,  de  voir  des  natures  débonnaires  pues  paria  coa- 

&  capable-s   de  juflice  ,  fe  corrompre   tous  les 

jours    au     maniement   êc    commandement    de 

cette  confufion.  La  longue  foufFrance  engendre 

la  couftume  ;  la  couftume ,  le  confentement  ÔC  , 

l'imitation.  Nous  avions  aflfez  d'ames  mal  nées  , 

fans  gafter  les  bonnes  &•  genereufes.  Si  bien  que 

(i   nous  continuons  ,  il   refiera  mal-aifement  à  o  dieux,  fouf- 

qui  fier  la  fanté  de  cet  eflat ,  au  cas  que  fortune  n7homm"pS- 

nous  la  redonne.  ^^  quelque  jour 

fecourir  le  fie- 
Hunc  fahem  cvcrfo  juvencm  Jkccurrerè  fado ,         cle  déploré. 
^e  prohibete,  ^'^'S-  ^' 


Essais  dé   Montaigne. 

Qii'ell:    devenu    cet  ancien  précepte  :  Que  les 

(bldats  ont  plus  à  craindre  leur  chef ,  que  l'en- 

.  nemy?   Et  ce   merveilleux    exemple  :    Qu'un 

Fùtnmier  enf.r-  ,  r  X. 

médansu  camp  pommicr  s'cftant  trouvé  enfermé  dans  le  pour- 
7p^U:u  '      ^^  P^i's  ^^^  camp  de  l'armée  romaine  :  elle  fut  veus 
le  lendemain  en  defloger  ,  laifTant  au  poflefTeur 
ie  compte  entier  de  fes  pommes ,  meures  &:  deli- 
cieufes.  J'aimerois  bien  que  nofîre  jeunelTe ,  au 
iieu  du  tem_ps  qu'elle  employé  à  des  pérégrina- 
tions moins  utiles  &:  apprentiflages  moins  hono- 
rables ,  elle  le  mift  moitié   à  voir  de  la  guerre 
fur  mer  ,  fous  quelque  bon  capitaine  comman- 
deur de  Rhodes  :  moitié  à  recognoiftre  la  difci- 
pline  des  armées  turquefques.  Car  elle  a  beau- 
coup de  différence  êc   d'avantages  fur  la  noftre. 
Larrtcm  capital  Cecy  en  eft .'  que   nos   foldats  deviennent  plus 
eiLiaguerre,       iicencîeux  aux  expéditions:  là,  plus  retenus  êc 
craintifs.  Car  les  offecfes  ou  larrecins  fur  le  menu 
peuple  qui  fè  punilfent  de  baftonades  en  la  paix  , 
font  capitales  en  la  guerre.   Pour  un  œuf  prins 
fans  payer  ,  ce  font  de  compte  prefix  ,  cinquante 
♦  coups  de  bafton.^  Pour  toute  autre  chofe  ,  tant 

légère  foit-elle  ,  non  neceffaire  à  la  nourriture, 
on  les   empale  ou  décapite  fans  déport.    Je  me 
fuis  eftonné  en  l'hiftoire  de  Selim  ,  le  plus  cruel 
Jardins  de  Da-  conquérant  qui  fut  oncques  ,  de   voir  que  lors 

mas   laijfey^vicr-  ,.,    r  i   •  i.-i  11  •       J-  J» 

g€s dis  mains  des  qu  il  lub]ugua  1  i"-.gypte  J  ks  bcaux  jardms  cl  au- 
foidats.  ^^^^  ^^  j^  ^-^^^  j^  Damas  ,  tous  ouverts  &:  en 

îerre  de  conquefte  ,  fon  armée  campant  fur  ie 
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\\e\i  meflne  ,  furent  laifTez  vierges  des  mains  des 
Ibldats ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  figne  de 
piller.  Mais  eft-il  quelque  mal  en  une  police  , 
qui  vaille  eftre  combattu  par  une  drogue  fi  mor- 
telle ?  Non  pas  ,  difoit  F^vonius  ,  i'ufurpation 
de  la  pofîefifîon  tyrannique  d'une  république* 
Platon  de  mefme  ne  confent  pas  qu'on  face 
violence  au  repos  de  fon  pays  ,  pour  le  guérir  : 
&:  n'accepte  pas  l'amendement  qui  trouble  ôc 
hazarde  tout ,  &c  qui  courte  le  fang  &  ruine 
des  citoyens.  ErtablifTant  l'office  d'un  homme 
de  bien  ,  en  ce  cas  ,  de  laiiTer  tout  là  :  &  feule- 
ment prier  Dieu  qu'il  y  porte  fa  main  extraor- 
dinaire. Et  femble  fçavoir  mauvais  gré  à  Dioa 
fon  grand  amy  ,  d'y  avoir  un  peu  autrement 
procédé.  J'eftois  Platonicien  de  ce  cofté-là , 
avant  que  je  fceuffe  qu'il  y  eufl:  de  Platon 
au  monde.  Et  fi  ce  perfonnage  doit  purement 
eftre  refufé  de  noftre  conforce  (  luy  qui  par  la 
fmcerité  de  fa  confcience  ,  mérita ,  envers  la  fa- 
veur divine  ,  de  pénétrer  fi  avant  en  la  chref- 
tienne  lumière  ,  au  travers  des  ténèbres  publiques 
du  monde  de  fon  temps  )  je  ne  penfe  pas  qu'il 
nous  leye  bien  de  nous  laiiTer  inftiuire  à  un 
payen  ;  combien  c'eft  d'impiété  de  n'attendre 
de  Dieu  nul  fecours  Amplement  fien  ,  &  fans 
noftre  coopération.  Je  doute  fouvent  ,  fi  entre 
tant  de  gens  qui  fe  meflent  de  telle  befongne  , 
'  îiul  s'efl  rencontré  d'entendemeat  fi  imbecille  j 
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à  qui  on  n'aye  en  bon  efcient  perfuadé  qu*n 
alloit  vers  la  reformation  ,  par  la  dernière  des 
difformations  :  qu'il  tiroit  vers  fon  falut  ,  par 
les  plus  expreffes  caufes  que  nous  ayons  de 
très  -  certaine  damnation  :  que  renverfant  la 
police  ,  le  magiftrat  &  les  loix  ,  en  la  tutelle 
deiquelles  Dieu  l'a  colloque  :  remplilTant  de 
haines  parricides  les  courages  fraternels  ,  appel- 
lant  à  fon  ayde  les  diables  &C  les  furies  ,  il  puifle 
apporter  fecours  à  la  facro  -  fainélie  douceur  & 
juilice  de  la  loy  divine.  L'ambition,  l'avarice  , 
la  cruauté  ,  la  vengeance  ,  n'ont  point  alTez  de 
propre  êc  naturelle  impetuofité  ;  amorçons-les 
&  les  attifons  par  le  glorieux  tiltre  de  juftice 
&  dévotion.  Il  ne  fe  peut  imaginer  un  pire 
eflat  des  chofes ,  qu'où  la  mefchanceté  vient  à 
eftre  légitime ,  8f  prendre  avec  le  congé  du 
îin'efl  rienquî  j^go;'{^j.^j.   \q    manteau    de    la  vertu:  Nihil  in 

porte  imvifage  °  r        •  >  i-    •  r  • 

plus  trompeur ,  Jpeciem  foLlacius  ,  quàm  prava  religio  ,  ubi 
%ioD/"où  les  deorum  numen  pr^tenditur  fceleribus,  L'ex- 
lè^iT/tii^^^^"^^  efpece  d'injuflice ,  félon  Platon,  c'efl: 
tre  du  feryice  que  ct  qui  eft  injufte  ,  foit  tenu  pour  jufte.  Le 
L'in-u'fiice  'd"  P^^P^e  y  foufFrit  bien  largement  lors  ,  non  les 
Vextrefmeefpe.   douimagcs  prefcns  feulcmeut , 

ce. 

Tant  la  guerre  unàiquc  totis  , 

3     çricfvcitïsn.t 

&    de     toutes  ^%"^  ^^^'^  turhatur  agrîs. 

parts  boulever- 

fé  la  campagne,  j^ais  les  futurs  aufïî.  Les  vivans  y  eurent  à  pa- 
tir  ,  Il  eurent  ceux  qui  n  eitoient  encore  nays. 
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On  le  pilla  ,  êc  moy  par  confequent  jufques  à 
i'efperance  :  luy  ravi  liant  tout  ce  qu'il  avoit  a 
s'apprefler  à  vivre  pour  longues  années  , 

Quce.  ne queunt  fecum  ferre  &ut  abduccre  ,  perdunt ,      peuvent    ravir 
Et  cremat  infontes  turba  fcelefia  cafas  :  &       emporter 

Mûris  nulla  fides  ,  fquallent  populatibus  agri,  ^aften^''&  c  Jt! 

te       deteftable 

Outre  cette  fecoufle  ,  j'en  fouffris  d'autres.  J'en-  tourbe     brude 

,         .  .  11-  jufques  aiix  in- 

courus  les  inccnveniens  que  la  modération  ap-  nocemes   mai- 
porte  en  telles  maladies  ?  Je  fus  pelaudé  à  toutes  ^°"!.'  ^"  ""^^ 

r  r  n'aueurenî  plus 

mains  :  Au  Gibelin  j'eftois  Guelphe  ,  au  Guel-perfonne,&ies 
phe  Gibelin.  Quelqu'un  de  mes  poètes  dit  bien  deux  de  rava- 
cela ,  mais  je  ne  fçay  où  c'eft.  La  fituation  de  f^^^^'-^f"""' 
ma  maifon  ,   &C  l'accointance  des  hommes  de 
mon  voifinage  ,  me  prefentoient  d'un  vifage  ,  ma 
vie  &:  mes  allions  d'yin  autre.   Il  ne  s'en  faifoit 
point  des  accufations  formées  ,  car  il  n'y  avoit 
où  mordre.  Je  ne  defempare  jamais  les  loix  ,  êc 
qui  m'euft  recherché  ,  m'en  euft  deu  de  refte. 
C'eftoient  fufpicions    muettes  ,   qui  couroient 
Ibus    main  ,   aufquelles    il    n'y   a  jamais  faute 
d'apparence  en  un  meflange  fi  confus ,  non  plus 
que  d'efprits  ou  envieux  ou  ineptes.  J'aide  ordi- 
nairement   aux    prefomptions  injurieufes  ,   que  'ckcnis  p 

br  r  j.  r  feffion  ironique, 

fortune  leme  contre  moy  par  une  façon  que 

j'ay,  dés  toufiours  ,  de  fuir  à  me  juftifier,  excu- 

fer  &:  interpréter  :  eflimant  que  c'eft  mettre  ma   La  perfpicuîté 

confcience  en  compromis ,  de  plaider  pour  elle,  l'eff^rt^de  fa ^"^ 

Ferfpicuitas  enim  ,  argumentatione  eUvatur,  Et  preuve. 


Accufations  reti- 
ar  con- 
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comme  fi  chacun  voyoit  en  moy  auj(ïî  clair  qtaë 
je  fcis  ,  au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  l'accufà» 
tion  3  je  m'y  avance  ;  &:  la  rencherys  pluftoff 
par  une  confeffion  ironique  ôc  moqueufe  :  Si  je 
ne  m'en  tais  tout  à  platj  comme  de  chofe  indigné 
de  refponfe.  Mais  ceux  qui  le  prennent  pour  une 
trop  hautaine  confiance  ,  ne  m'en  veulent  guère 
moins  de  mal ,  que  ceux  qui  le  prennent  pour 
foiblefle  d'une  courfe  indefenfibîe.  Nommément 
les  grands ,  envers  lefiijuels  faute  de  foubmiffion^ 
eft  l'extrême  faute.  Rudes  à  toute  juftice ,  qui 
fe  cognoift  ,  qui  fe  fent  :  non  demife  ,  humble 
&;  fiippliante.  J'ay  fouvent  heurté  à  ce  pillier« 
Quecequej'ay  Tant  y  a  que  de  ce  qui  m'advient  lors ,  un  arhbi-^ 
dlmeure^oTre  ^^^^^  ^'^^  ^"^  pendu  .*  fi  euft  fait  Un  avaritieuxà 
moins ,  pour-  jg  j-^'ay  foin?  quelconque  d'acquérir, 

"veu  que  je  vive  j        .     a    x  i  i 

à  moy    ce  qui  t"       •;•  i  n      ■  •  ,, .     . 

jnerefted'aage:  "^^^  '"'"^  qiicd  nunc  eji  etiam  minus  ^  ut  mihi  'Vivant  ^ 

files  dieux veu-  Quod  fuperefi  &vi  ,fi  quid  fuperejje  volent  Du. 

lent  qu'il  m'en 

xe&e.Hor.Ep.j.  ^      .       .  .  .  ,,,.., 

Mais   les  pertes  qui  me  viennent  par  1  miure 

Pertes   aigres ,      ,  *  ... 

qui  viennent  par  d'autruy  ,  foit  krrccin ,  foit  violence,  me  pin-^ 

l'injure  d'autruy.  .  i  i     i       o 

■^  cent  environ  comme  un  homme  malade  ce 
géhenne  d'avarice  ,  Poffenfe  a  fans  mefure  plus 
d'aigreur ,  que  n'a  la  perte.  Mille  diverfes  fortes 
de  maux  accoururent  à  moy  à  la  file.  Je  les  euiTè 
plus  gaillardement  foufferts  à  la  foule.  Je  penfay 
défia  entre  mes  amis  ,  à  qui  je  pourrois  com- 
mettre une  vieil) eife  necefTiteufe  êc  difgraciée  : 
Apres  avoir  rodé  les   yeux  par-tout  j  je   m@ 
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îrouvay  en  pourpoint.  Pour  fe  laiffer  tomber  à 
plomb  5  Se  de  fi  haut ,  il  faut  que  ce  foit  entre 
les  bras  d'une  affeclion  folide ,  vigoureufe  êc 
fortunée.  Elles  font  rares  ,  s'il  y  en  a.  Enfin  je 
cogneus  que  le  plus  feur  efloit  de  me  fier  à 
moy-mefme  de  moy  ê<.  de  ma  neceiïîté.  Et  s'il 
m'advenoit  d'eftre  froidement  en  la  grâce  de  la 
fortune  ,  que  je  me  recommandafTe  de  plus  fort 
à  la  mienne  ,  m'attachaffe  ,  regardaiîe  de  plus 
près  à  moy.  En  toutes  chofes  les  hommes  (è 
jettent  aux  appuis  étrangers  pour  efpargner  les 
propres  :  feuîs  certains  6c  feuls  puilTans  ,  qui 
fçait  s'en  armer.  Chacun  court  ailleurs  ,  Se  à 
Tadvenir  d'autant  que  nul  n'eft  arrivé  à  foy.  Et 
me  refolus  que  c'eiîoient  utiles  inconveniens  : 
d'autant  premièrement  qu'il  faut  advertir  à 
coups  de  foiiet  les  mauvais  difciples  ,  quand 
la  raifon  n'y  peut  aflfez  ,  comme  par  le  feu  êc 
la  violence  des  coins  ,  nous  ramenons  un  bois 
tortu  à  fa  droiteur.  Je  me  prefche  il  y  a  fi  long- 
temps de  me  tenir  à  moy ,  &:  feparer  des  chofes 
eftrangeres  :  toutefois  je  tourne  encore  toufiours 
les  yeux  à  cofté.  L'inclination  ,  un  mot  favo- 
rable d'un  grand  ,  un  bon  vifage  ,  m.e  tente. 
Dieu  fçait  s'il  en  eft  cherté  en  ce  temps  ,  Sc 
quel  fens  il  porte.  J'oys  encore  fans  rider  le 
front  ,  les  fubornemens  qu'on  me  fait  ,  pour 
me  tirer  en  place  marchande  :  bc  m'en  défends  fî 
mollement ,  qu'il  femble  que  je  fouffriffe  plus 
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volontiers  d'en    eftre  vaincu.  Or  à  un  efprit  Û 

indocile  ,  il  faut  des  baftonnades  :  &.  faut  re- 

^  battre  &:  refTerrer  ,  à  bons  coups  de  mail  ,  ce 

■    vaiffeau  qui  fe  defprend  ,  fe  defcoufl ,  qui  s'ef^ 

chappe  &  defrobe  de  foy.   Secondement  ,  que 

ctt  accident  me  fervoit  d'exercitation  ,  pour  me 

préparer  à  pis  :  Si  moy  ,  qui ,  &:  par  le  bénéfice 

de  la    fortune  ,    &   par    la    condition  de  mes 

mœurs  ,  efperois   eftre  des  derniers  ,  venois   à 

eftre  des  premiers  attrapé    de  cette  tempeflci 

M'inftruilànt  de  bonne  h':ure  à  contraindre  ma 

Liberti  vraye ,  vic  ,  6i  la  ranger  par  un  nouvel  ^ftat.  La  vraye 

quelle.  liberté  ,  c'eft  pouvoir  toute  chofe  fur  foy.  Poten- 

Ceiuy  eft  très-  tifjlmus  cÇi  Quï  Ce  hahct   iîi   potefiatc.   En   ua 

puiiTant  qui  eft     -^^  ,  w  - 

au  pouvoir  de  temps  Ordinaire  ÔC  tranquille  ,  on  le  prépare  à 
Senua!^^'  ^^^  accidens  modcrez  &:  communs  :  mais  en 
cette  confufion  ou  nous  fommes  depuis  trente 
ans  ,  tout  homme  françois  ,  foit  en  particulier  , 
foit  en  gênerai  ,  fe  voit  à  chaque  heure  fur  1* 
poincl  de  l'entier  renverlement  de  fa  fortune. 
D'autant  faut -il  tenir  fon  courage  fourny  de 
provifions  plus  fortes  h.  vigoureules.  Sçachons 
gré  au  fort,  de  nous  avoir  fait  vivre  en  un  fiecle 
non  mol  ,  ianguifîarît  ny  oyfif  :  Tel  qui  ne 
reuO:  efté  par  autre  moyen  ,  ie  rendra  fameux' 
,       ^  /r     ,    par  fon  mal  -  heur.  Comme  je  ne  lis  euere  es 

Za  eonfujion  des  t  J  o 

éclats ,  raient  &  hifloires ,  CCS  confufions  des  autres  eftats  ,  fans 

aggrée  à  nos  ,  ,  ...  -, 

yeux.  regret  de  ne  les  avoir  pu  mieux  coniiderer  pre- 

feiit,  Ainfi  fait  ma  curiofité  ^  que  je  m'aggrés 

aucunemenÊ 
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aucunement  de  voir  de  mes  yeux  ce  notable 
^(peiflacle  de  noftre  mort  publique  ,  Tes  fympto^ 
mes  6c  fa  forme.  Et  puis  que  je  ne  la  fçaurois 
retarder  ,  je  fuis  content  d'eftre  deftiné  à  y  afïïf- 
ter  &  m'en  inftruire.  Si  cherchons  -  nous  évi- 
demment de  recognoiftre  en    ombre  mefme  , 
&.  en  la  fable  des  théâtres ,  la  monftre  des  jeux 
tragiques  de  l'humaine   fortune.  Ce  n'eft  pas 
fans  compaffion    de  ce  que  nous  oyons  :  mais 
nous  nous  plaifons  d'efveiiler  noftre  deiplaifir 
par  la  rareté  de  ces  pitoyables  evenemens.  Rien 
ne  chatouille  ,  cpi  ne  pince.  Et  les  bons  hifto- 
riens  fuyent  comme  une  eau  dormante  &c  mer 
morte  ,  des   narrations  calmes  ,  pour  regaigner 
les  feditions ,  les  guerres  où  ils  fçavent  que  nous 
les  appelions.  Je  doute  fi  je  puis  aflez  honnefte- 
ment  advouer  à  combien  vil  prix  du  repos  Se 
tranquillité  de  ma  vie ,  je  l'ay  plus  de  moitié 
pafTée  en  la  ruine  de  mon  pays.  Je  me  donne 
un  peu  trop  bon  marché  de  patience ,  es  acci- 
dens  qui  ne  me  faifiifent  au  propre  :  êc  pour  me 
plaindre  moy,  regarde  non  tant  ce  qu'on  m'ojfle, 
que  ce  qui  me  refte  de  fauve  ,  &  dedans  6c 
dehors.    Il  y    a  de  la  confolation  à   afchever 
tantoft  l'un  ,  tantoft  l'autre  des  maux  qui  nous 
gaignent  de  fuitte  ,  &C  affennent  ailleurs  ,  autour 
de  nous.  Aufïi  qu'en  matière  d'interefts  publics, 
a  mefure  que  mon  affedion  eft  plus  univerfelle- 
ment  efpanduë  ,  elle  en  efl  plus  foible.  Joint 

Tomt  m,  F  f 
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KoKs  reffemôs  ^^'il  eft  vray  à  demy  ,  tantum  ex  publias  ma^ 
^ubïc  ^^  ™  n  ^^^  fi^timus  5  quantum  ad  privatas  res  pcrtinet^ 
importe  à  nos  Et  cjLie  la  fanté  d'où  nous  partifmes  eftoit  telle  ^ 
îieres,     "^  ^  "  qu'elle  foulage  elle-mefme  le  regret  que  nous 
en   devrions  avoir.     C'eftoit   fanté  ,  mais  non 
qu'à  la  comparaifon  de  la  maladie  ,  qui  l'a  fui- 
vie.  Nous  ne  fommes  cheus  de  guère  haut.  La 
corruption   &C  le  brigandage  qui  efl  en  dignité 
&  en  office  ,  me  femblent  les  moins  fupporta- 
bles  :    On  nous  vole  moins  injurieufement  dans 
an   bois  ,  qu'en   lieu   de  feureté.   C'eftoit  une 
Jointure  univerfelle  de  membres  gaftez  en  parti- 
culier à  l'envy  les  uns  des  autres  :  &   la  pluf- 
part  d'ulcères  envieillis  ,  qui  ne  recevoient  plus 
ny  ne  demandoient  guerifon.    Ce  croulement 
donc  m'anima  certes ,    plus   qu'il  ne  m'atterra 
à  'l'aide  de  ma  confcience  ,    qui  fe  portoit  non 
paifiblement  feulement ,  mais  fièrement  :  &.  ne 
îrouvois  en  quoy  me  plaindre  de  moy.  AufG 
lus  biens  &  les  comm€   Dieu   n'envoyé    jamais    non  plus   les 

maux  ne  font  en-  i         i  •  ^ 

yoyei  tous  purs  maux  5  quc  les  bicns  tous  purs  aux  hommes  , 
&UX  hommes.  ^^^  fanté  tint  bon  ce  temps-là  ,  outre  fon  ordi- 
naire :  Et  ainfi  que  fans  elle  je  ne  puis  rien  y 
il  eft  peu  de  chofes  ,  que  je  ne  puiffe  avec  elle» 
Elle  me  donna  moyen  d'efveiller  toutes  mes 
provifions ,  &  de  porter  la  main  au  devant  de  la 
playe  ,  qui  euft  paiTé  volontiers  plus  outre  :  Et 
j'efprouvay  en  ma  patience  que  j'avois  quelque 
îenuë  contre  la  fortune:  5c  qu'à  me  faire  perdre 
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mes  arçons  ,  il  falloit  un  grand  heurt.  Je  ne 
îe  dis  pas  pour  Pirriter  à  me  faire  une  charge 
plus  vigoureufe.  Je  fuis  Ton  ferviteur  ,  je  luy  smUUui^; 
tends  les  mains.  Pour  Dieu  qu'elle  fe  contente. 
Si  je  (èns  Tes  aflauts?  fi  fais.  Comme  ceux  que 
la  triflelFe  accable  &:  poffede  ,  fè  laiifent  pour- 
tant par  intervalles  taftonner  à  quelque  plaifir  j 
&  leur  efchappe  un  foufrire  :  je  puis  auffi  alTez 
fur  moy  ,  pour  rendre  mon  eftat  ordinaire  j 
paifible  &  defchargé  d'ennuyeufè  im,agination  i 
mais  je  me  laiiFe  pourtant  à  boutades  furpren- 
dre  des  morfures  de  ces  mai  -  plaifantes  penfées 
qui  me  battent  j  pendant  que  je  m'arme  pour 
les  chaffer  ,  ou  pour  les  luitter.  Voicy  un  autre 
rengregement  de  mal  qui  m'arriva  à  la  fuitte 
du  refte.  Et  dehors  6c  dedans  ma  maifon  5  je  Pefie  véhémente 
fuis  accueilly  d'une  pefte  véhémente  au  prix  S.Xl!"  ^ 
de  toute  autre.  Car  comme  les  corps  fains 
font  fujets  à  de  plus  grieves  maladies  ,  d'autant 
qu'ils  ne  peuvent  eftre  forcez  que  par  celles-là  : 
aufïi  mon  air  très  -  falubre  ,  oii  d'aucune  mé- 
moire f  contagion  ,  là  bien  que  voifine ,  n'a- 
voit  fceu  prendre  pied  ;  venant  à  s'empoifonner^ 
produifit  des  effets  eftranges.  des".î.''r& 

des  jeune?,  s'a- 
Mifia  fenum  &  juvenum  denfantur  funera  :  nullum  moncellent  en 
c  ^    u     r     •       r     ■  foule  :  nul  n'ef- 

S(zva  caput  Pi<^crpina  fugit,  ^j^^pp^     à    la 

cruelle  Profer- 

j'eus  à  fouffirir  cette   plaifante    condition,  ç^Q^inç,  Hor.ht^ 
la  veuë  de  ma  maifon  m'efloit  effroyable  :  Tout 

Ff  a 
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ce  qui  y  eftoit ,  eftoit  fans  garde  &  à  l'aban- 
doa  de  ce  qui  en  avoit  envie.  Moy  qui  fuis  il 
hofpitaiier  ,  fus  en  tres-penible  quefte  de  re- 
traite pour  ma  famille.  Vne  famille  efgarée  fai-* 
fànt  peur  à  fes  amis  &C  à  foy-mefme ,  &  horreuf 
où  qu'elle  cherchai  à  fe  placer  :  ayant  à  chan- 
ger de  demeure  ,  foudain  qu'un  de  la  trouppe 
commençoit  à  fe  douloir  du  bout  du  doigt. 
Toutes  maladies  font  alors  prifes  pour  pefte  : 
on  ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  le  recognoiftre. 
Et  c'eft  le  bon  ,  que  félon  les  règles  de  l'art  ,  à 
tout  danger  qu'on  approche  ,  il  faut  eftre  qua- 
rante jours  en  tranfe  de  ce  mal  :  l'imagination 
vous  exerçant  cependant  à  fa  mode  ,  &  enfié- 
vrant voftre  fanté  mefme.  Tout  cela  m'eurt 
beaucoup  moins  touché  ,  fi  Je  n'euffe  eu  à  me 
reffentir  de  la  peine  d'autruy  ,  &  fervir  fix  mois 
miferablement  de  guide  à  cette  caravane.  Car 
je  porte  en  moy  mes  prefervatifs  ,  qui  font , 
refolution  &  foufFrance.  L'apprehenfion  ne 
me  preffe  guère  ,  laquelle  on  craint  particuliè- 
rement en  ce  mal.  Et  fî  efîant  feul  je  l'eufle 
voulu  prendre  ,  c'eufl:  eftè  une  fiiitte  bien  plus 
Mon  conta^îeu.  gaillarde  ÔC  plus  efloignée*  C'eft  une  mort  qui 
1^3  que  e.  ^^  ^^  femble  des  pires  :  Elle  eft  communément 
courte  ,  d'eflourdiîTement ,  fans  douleur  ,  con- 
folée  par  la  condition  publique:  fans  cérémonie, 
fans  dueil  ,  fans  preffe.  Mais  quant  au  monde, 
des  environs  ,  la  centiefme  partie  des  âmes  ne  fe 
peut  fauver» 
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■  '  ■-  videas  defertaque  régna  Tu  verras  les 

Pajlorum,   &  loneè  faltus  latèque  vacantes:  contrées  defer- 

•'  °    ■'  ^  tes  de  pafteurs, 

^  .  n  1      ^  ^^^  monts  & 

En  ce  lieu  ,  mon  meilleur  revenu  elt  manuel  :  les  campagnes 

>-,  1  Ml    •  •vaquas  au  loine 

Ce  que  cent  hommes  travailloient  pour  moy  ,  de  toutes  parts, 
chauma    pour    long  -  temps.     Or    lors  ,    quel  ^'"''s-  s- 
exemple  de  refolution    ne   vifmes-nous   en   la  ^^ï/!""/"'''* 

r  (jûj  cogne, 

{implicite  de  tout  ce  peuple  ?  Généralement  , 
chacun  renonçoit  au  foing  de  la  vie.  Les  rai- 
fins  demeurèrent  fufpendus  aux  vignes  ,  le  bien 
principal  du  pays  :  tous  indifféremment  fe  pre- 
parans  8c  attendans  la  mort  à  ce  foir ,  ou  au 
lendemain  ,  d'un  vifage  ^  d'une  voix  fi  peu  ef- 
froyée  ,  qu'il  fembloit  qu'ils  euffent  compromis 
à  cette  necefïîté  ,  &  que  ce  fuft  une  condamna- 
tion univerfelie  &  inévitable..  Elle  efl:  toufiours 
telle.  Mais  à  combien  peu  tient  la  refolution 
au  mourir  ?  La  diftance  &  différence  de  quel- 
ques heures  :  la  feule  confideration  de  la  com- 
pagnie nous  en  rend  Papprehenfion  diverfè. 
Voyez  ceux  -  cy  :  pour  ce  qu'ils  meurent  en 
mefme  mois  ,  enfans ,  jeunes  ,  vieillards  ,  ils  ne 
s'eftonnent  plus  ,  ils  ne  fe  pleurent  plus.  J'en 
vis  quicraignoient  de  demeurer  derrière,  comme 
en  une  horrible  folitude  :  &c  n'y  cogneus  com- 
munément autre  foin  que  des  fepultures  :  il  leur 
fafchoit  de  voir  les  corps  efpars  emmy  les 
champs  à  la  mercy  des  beftes ,  qui  y  peuplè- 
rent incontinent.    Comment  les  fantaifies  hu- 
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Sépulture  des  maincs  fc  defcouppent  !  Les  Nçorites ,   nation. 

"'^'°"'"'^"*"'- qu'Alexandre  fubjugua  ,  jettent  les  corps  des, 
morts  au  plus  profond  de  leurs  bois  ,  pour  y 
eftre  mangez.  Seule  fepulture  eftimée  entre 
eux  heureufe  :  Tel  fain  faifoit  defia  fa  foffe  : 
d'autres  s'y  couchoient  encores  vivans.  Et  un 
manœuvre  des  miens  avec  fes  mains  ê<:  fes 
pieds ,  attira  fur  foy  la  terre  en  mourant.  Eftoit-- 
ce  pas  s'abrier  pour  s'endormir  plus  à  fon 
aife  ?  D'une  entreprife  en  hauteur  aucunement 

Soldats  romains  pareille  à    celle   des   foldats    romains  ,    qu'on 

fuffoque\  de  ^  .  ,  i  r» 

leurs      propres  trouva    apres  la  journée  de    Cannes  ,  la  teite 

mains  ,  apres  la      -i  »         «  i  ,.■,  .  r  •         o 

iournés  de  Car.,  piongce  clans  dcs  trous   qu  ils  avoient  faits  ëc 

^'^■^'  comblez   de    leurs    mains  en    s*y    fuffoquant. 

Somme  toute  une  nation    fut  incontinent  par 

ufage    logée  en  une   marche  ,  qui  ne  cède  en 

roideur  à  aucune  refolution  eftudiée  èc  confuk 

Xnfcrumon  de  la  fée.  La  plufpart  des  inftru6î:ions  de  la  fcience 

à  nous  encourager  ,  ont  plus  de  monftre  que 

de  force  ,   &  plus   d'ornement   que  de  fruicV. 

Nous  avons  abandonné  nature  ,  &  luy  voulons 

infiruaion  de  la  apprendre  fa  leçon  ,  elle  ,  qui  nous  menoit  fi 

"  ■"^^'  heureufement  &.  fi  feurement  ;  Et  cependant , 

les  traces  de  fon  inftruction  ,   &  ce  peu  qui  par 

ie  bénéfice  de  l'ignorance ,  refte  de  fon  image  , 

eft  empreint  en  la  vie  de  cette  tourbe  ruftique 

d'hommes  impolis  :  la  fcience  eft  contrainte  de. 

l'aller  tous  les  jours  empruntant  ,  pour  en  faire 

patron  à  fes   difciples  j  de  confiance  ,  d'inno^. 
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cence  &  de  tranquillité.  Il  fait  beau  voir ,  que 
ceux-cy ,  pleins  de  tant  de  belle  cognoifTance  , 
ayent  à  imiter  cette  fotte  fimplicité  :  &  à  l'imi- 
ter aux  premières  aftions  de  la  vertu.   Et  que 
noflre  fapience  apprenne  des  befles  mefmes  les 
plus  utiles  enfeignemens  ,  aux  plus  grandes  &: 
necefîaires  parties  de  noftre  vie  :  Comme  il  nous 
faut  vivre  &  mourir  ,   mefnager    nos  biens  ^ 
aimer  &C  eflever  nos  enfans  ,  entretenir  juftice. 
Singulier  tefiTioignage  de  l'humaine    maladie: 
èc  que  cette  raifon  qui  fe  manie  à  noflre  porte  , 
trouvant  toufiours    quelque   diverfité   Se   nou- 
veauté ,   ne  laiffe  chez  nous  aucune  trace  ap- 
parente delà  nature.  Et  en  ont  fait  les  hommes,  sàence  /ophip- 
comme  les  parfumiers  de  l'huile:  ils  l'ont  fophif-  ^"^^* 
tiquée  de  tant  d'argumentations  bc  de  difcours 
appeliez  du    dehors  ,   qu'elle    en   efl    devenue 
variable  &  particulière  à  chacun  :  &:  a  perdu 
fon    propre  vifage  ,   confiant  6c   univerfel.  Et 
nous  faut  en  chercher  tefmoignage  des  beftes  9 
non  fujet  à  faveur  ,  corruption  ,  ny  à  diverfité 
d'opinions.  Car  il  efl  bien  vray  qu'elles-mefmes 
ne  vont  pas  toufiours  exaélement  dans  la  route 
de  nature  ,  mais  ce  qa  elles  en  defvoyent  ,  c'ell: 
fi  peu  ,  que  vous  en  appercevez  toufiours  l'or- 
nière.  Tout  ainfi  que  les  chevaux  qu'on  meine 
en  main  ,  font  bien  des   bonds  ,  6c  des  efca- 
pades  ,  mais  c'efl  à  la  longueur  de  leurs  longes  : 
èc  fuivent  neantmoins  toufiours  les  pas  de  ceiuy 

Ff4 


4i6    Essaie  de  Montaigne; 
qui  les  guide  :  t<  comme  l'oifeau  prend  Ton  vol . 

Médite  l'exil,         .    r-        i     i    •  i     i    ,     r-i-  -r^    7,. 

jes  géhennes ,  "^^^^  ^^us  la  bride  de  la  hbere.  Exiba ,  tormenta, 
ladfe? ï'nau."  ^^^^"^  '  ^^^^^s  ,  Tiaufragla  meditare  ,  ut  niillo 
frages,  afin  que  fis  mclo  tjro,    A  quoV  nous  fert  cette  curio- 

tu  ne  fois    ap-  i  . 

prenty  d'aucun  litc ,  de  preoccuper   tous  les   inconveniens  de 

ma .  stnec.  Ep.  j'hu^aine  nature ,  &  nous  préparer  avec  tant 

de  peine  à  l'encontre  de  ceux-mefmes  qui  n'ont 

Pouvoir  fouf-   ^      /  .      \  J 

frir,  apporte  a  1  advanture  pointa,  nous  toucher?  (Parent 
?e"VceuVd^aI  P^U^^  triflitiam  facit  ,  pati  pojfe.  Non  feule- 
voir    fouffert.  ment  le  COUD  ,   mais  le  vent   &   le  pet  nous 

idem.  Ep.  ^4,       _  ^  ^ 

frappe.  )  Ou  comme  les  plus  fiebvreux  ,  car 
certes  c'eft  fîebvre  ,  aller  dés  à  cette  heure  vous 
faire  donner  le  foiiet  ,  parce  qu'il  peut  adve- 
nir que  fortune  vous  le  fera  foufFrir  un  jour  : 
èc  prendre  voflre  robbe  fourrée  dés  la  Saint-Jean  „ 
Mau^è  venin  pource  que  vous  en  aurez  befoin  à  Noël  ?  Jettez- 

ne  doivent  ej<.re  *  _ 

^remedite^.  VOUS  en  l'experience  de  tous  les  maux  qui  vous 
peuvent  arriver  ,  nommément  des  plus  extref- 
mes  :  efprouvez-vous  là  ,  difent-ils  :  afTeurez- 
vous  là.  Au  rebours,,  le  plus  facile  &C  plus 
naturel ,  feroit  en  defcharger  mefme  fà  penfée. 
Ils  ne  viendront  pas  alTez  toft  ,  leur  vray  eftre 
me  nous  dure  pas  affez  ,  il  faut  que  noftre  efprit 
îes  eftende  &  les  allonge  ,  ê<.  qu'avant  la  main  , 
il  les  incorpore  en  foy  &  s'en  entretienne  $ 
comme  s'ils  ne  poifoient  pas  raifonnablement 
à  nos  fens.  Ils  peferont  affez  ,  quand  ils  y  feront 
(  dit  un  des  maiflres  ,  non  de  quelque  tendre 
fcde  5  mais  de  la  plus  dure  )  cependant  favorife- 
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îoy  :  croy  ce  que  tu  aimes  le  mieux  :  que  te 
fert-il  d'aller  recueillant  6c  prévenant  ta  niale- 
fortune  :  &:  de  perdre  le  prefeat  par  la  crainte 
du  futur  ;  &:  eftre  dés  cette  heure  miferable  3, 
parce  que  tu  le  dois  eflre  avec  le  temps?  Ce 
font  mots.  La  fcience  nous  fait  volontiers  un 
bon  office  ,  de  nous  inflruire  bien  exaélement 
des  dimenfions   des  maux, 

Curls  acuens  mortalia  corda.  Par  le?  foucis 

nos  efprits  ay- 

Ce  feroit  dommage  ,  fi  partie  de  leur  gran- 
deur efchappoit  à  noftre  fentiment  &  coznoif-  _         ,     » , 

r^  r  O  Préparation  a  la 

fance.  Il  eft  certain  qu'à  la  plufpart  ,  la  pre-  mort ,  plus  diffi- 
paration  a  la  mort  a  donne  plus  de  to\ir~  ^^^ricede  lamort 
ment  que  n'a  fait  ia  foufFiance.  Il  fut  jadis  '"^f"*^- 
véritablement  dit  ,  &  par  un  bien  judicieux  Lafouffrafice 
autheur  ,  Minus  afficit  fenfus  fadgado ,  quàm  ^^^^^^  fen'^iTêt 
cogitado.LQ  fentiment  de  la  mort  prefente  nous  1."^  rimagina» 

,  '■  non.  Sen.  vcL 

anime  par  fois  de  foy-mefme,  d'une  prompte  eu, 
refolution  ,  de  ne  plus  efviter  chofe  du  tout 
inefvi table.  Plufieurs  gladiateurs  fe  font  veus 
au  temps  paffé ,  après  avoir  coiiardement  com- 
battu ,  avaller  courageufement  la  mort ,  offi-ans 
leur  gofier  au  fer  de  l'ennemy  ,  &  le  con- 
viant. La  veuë  efloignée  de  la  mort  advenir, 
a  befoin  d'une  fermeté  lente,  &  difficile  par 
çonfequent  à  fournir.  Si  vous  ne  fçavez  pas. 
mourir,  ne  vous  chaiiie,  nature  vous  en  infor- 
■^era   fur   le  champ  ,  pleinement  êc  fuffifam- 
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ment  :  elle  fera  exaâiement  cette  befongne  pour 
Vous  cherchez  VOUS ,  n'en  empefchez  pas  voftre  foing. 

en  vain,  ô  mor- 
tels ,  l'heure  du  Incertam  frujîra  mortahs  funtris  horam 
treipas ,  &  par  r\         ■.■       f  r^  j- 
crvelle  voye  la  ShicEriUs ,  &   qiia  jit  mors  adicura  via: 

mort  vous  pour-  Pœna  inLnor  ccrlam  Juhitb  perferre  ruinam  , 

ra  furniendre  :  n       j    ^-  ■       r  û-    ■  ■  rr    j- 

ii.yamoinsdé  Qjtoi  twicas  ,  gravius  fujlinu^t  dm. 

peine  à  foufFrir  ,  ,  .  i      /-    •  11 

touîàcciup,ie  rsjous  troublons  la  vie  par  le  loing  de  la  mort  , 
ftecerîlïe':'&  ^  ^^  ^^^jt  par  le  foing  de  la  vie.  L'une  nous 
c'en  ciiofetres-  ennuve ,  l'autre  nous  effraye.  Ce  n'ell  pas  contre 

griefve,  de  fup-  "^  •'  ■>    n      \      r 

porter  long-  la  mort  que  nous  nous  préparons  ,  c'eit  choie 
&Ta  face  dîne  '^^^P  Momentanée.  Vn  quart  d'heure  de  pafïion 
chofe  redouta-  {^xxs  confcquence  ,   fans    nuifance  ,    ne    mérite 

ble.  Proptrt.  _    ^  ' 

pas  des  "préceptes  particuliers.    A   dire    vray  , 

La  mort  ne  1  •  1 

àoh  tpepreme-  ^^ous  nous  préparons  contre  les  préparations  de 
^'^^'  la  mort.  La  philofophie  nous   ordonne  d'avoir 

la  mort  toufiours  devant  les  yeux ,  de  la  pré- 
voir &  confiderer  avant  le  temps  :  ôc  nous  donne 
après  ,  les  règles  &c  les  précautions ,  pour  pour-^ 
voir  à  ce  que  cette  prévoyance  oc  cette  penfée 
ne  nous  blefle.  Ainfi  font  les  médecins  ,  qui 
nous  jettent  aux  maladies ,  afin  qu'ils  ayent  où 
employer  leurs  drogues  &C  leur  art.  Si  nous 
n'avons  fçeu  vivre  ,  c'eft  injuflice  de  nous  ap- 
prendre à  mourir  ,  Oc  difformer  la  fin  de  Ton 
total.  Si  nous  avons  fçeu  vivre  conftamment 
.    &  tranquillement ,  nous  fçaurons    mourir  de 

Toute  la  vie  . 

desphiiofophss  mcfme.  îls  s'en  vanteront  tant  qu'il  leur  plaira, 
aî  tTmon^^  "-^^^^  philofophorum  vita  commentado  mords 
Tkufc.  u         eft.  Mais  il  m'eft  advis  que  c'eil  bien  le  bout. 
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non  pourtant  le  but  de  k  vie.    C'eft  fa  fin.  Mon, fin  delà 
fon  extrefmité,    non  pourtant  fon  objed.  Elle  J^^;""'^^^^'' 
doit  eftre  elle  -  mefiiae  à  foy  ,   fa   vifée  ,   Ton 
deflein.   Son  droit  eftude  eft  fe  régler  ,  fe  con- 
duire ,  fe  fouffirir.  Au  nombre  de  plufieurs  autres 
offices ,  que  comprend  le  gênerai  ôc  principal 
chapitre  de    fçavoir  vivre  ,  eft    cet  article  de 
fçavoir  mourir.  Et  des  plus  légers  ,  fi  noftre 
crainte  ne  luy  donnoit  poid  ;  A  les  juger  par  ^ 
l'utilité,    &:  par  la  vérité  naïve  ,  les  leçons  de 
la  fimplelTe  ne  cèdent  guçres  à  celles  que  nous 
prefche  la  dodrine   au  contraire.    Les  hommes 
font  divers  en  fentiment  &  en  force  .  il  les  faut 
mener  à  leur   bien  félon  eux  ,   Ôc  par  routes 
diverfes. 

/-»    ^  ■  a  j  r  j    r  Par-tout     Oti 

Uiio  me  cumquc  rapu  tempejtas  ,  dejeror  hojpes»      jg  tempefre  me 

...  jerte  ,     je   m'y 

Je  ne  vis  jamais  paiïàn  de  mes  voifms  ,  entrer  loge  comme  ef. 
en  cogitation  de  quelle   contenance   &  affeu-  fantfSjr.  Ep.  /", 
rance  ,  il  paiTeroit  cette  heure  dernière:  nature 
luy  apprend  à  ne  fonger  à  la  mort ,  que  quand 
il  fe    meurt.    Et    lors    il   a    meilleure    grâce 
qu'Ariftote  ,   lequel   la    m-ort    prelî'e    double- 

o  11  o  /-    1  Mort  la  rtus 

ment  ,  ce  par  elle,  ôf  par  une  li  longue  pre-  hcunufs^quiiic, 
méditation.  Pourtant  fut-ce  l'opinion  de  .^^j^  foudre 
Cefar ,  que  la  moins  préméditée  mort  eO^oit  P'^^s  ^^  ""^^ 
la  plus  heureufe,  êc  plus  defchargée.  Plusdolet  qui  le  fouffr» 
quàm  necejje  eft  ^  qui  arde  dolet  quàni  neccjfe  fjjfç^  TcLe.  ^ 
ejî.  L'aigreur  de  cette  imagination ,   naift  de  ^P'fi-  0^' 
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noflre  curiofité.  Nous  nous  empefchons  touf- 
jours  ainfî  ,  voulans  devancer  &c  régenter  les 
prefcriptions  naturelles.  Ce  n^eft  qu'aux  doéleurs 
d'en  difner  plus  mal  ,  tous  fains  ,  &  fe  renfron- 
gner  de  l'image  de  la  mort.  Le  commun  n'a 
befoin  ny  de  remède  ny  de  confolation  ,  qu'au 
StupîdUi duvvr.  îjeurt  &  au  coup.   Et  n'en  confidere  qu'autant 

gatre  ,      &    jis    ^  ^  a 

effess.  juHement  qu'il  en  foufFre.    Eft-ce  pas  ce  que 

nous  difons  ,  que  la  ftupidité  &  faute  d'appre- 
henfion  du  vulgaire  ,  luy  donne  cette  patience 
aux  maux  prefens ,  5c  cette  profonde  noncha- 
lance des  finiftres  accidens  futurs  ?  Que  leur 
ame  pour  eftre  plus  crafîe  &  obtufe  ,  ejfl  moins 
penetrable  &.  agitable?  Pour  Dieu  ,  s'il  eft  ainfi,. 
tenons  dorénavant  efcole  de  beftife.  C'eft 
î'extreime  fruict  que  les  fciences  nous  promet- 
tent ,  auquel  cette-cy  conduit  fi  doucement  fes 
difciples.  Nous  n'aurons  pas  faute  de  bons  re- 
gens ,  interprètes  de  la  fimplicité  naturelle, 
Socrates  en  fera  l'un.  Car  de  ce  qu'il  m'en  fou- 
vient ,  il  parle  environ  en  ce  fens  ,  aux  juges 
qui  délibérèrent  de  fa  vie  :  J'ay  peur  ,  Mefïîeurs  , 
Plaidoyer  ie  ^  j^  ^^^g  pj.jg  ^^  ^^^  j^-^g  £-^-j.g  p^^  mourir  ,  quc 

je  m'enferre  en  la  délation  de  mes  accufateurs  ,. 
qui  eft  ,  que  je  fais  plus  l'entendu  que  les  autres  , 
comme  ayant  quelque  cognoifTanCe  plus  ca- 
chée des  chofes  cjui  font  au  defllis  &:  au  deP 
fous  de  nous.  Je  Içay  que  je  n'ay  ny  fréquenté 
ny  recogneu   la  mort  ,  ny  n'ay  veu  perfonne 
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qui  ait  efïàyé  Tes  qualitez  ,  pour  m'en  inftruire. 
Ceux  qui  la  craignent  prefuppofent  la  cognoif- 
tre  :  quant  à  moy  ,  je  ne  fçay  ny  quelle  elle  eft , 
ny  quel  il  fait  en  l'autre  monde.  A  l'advanture 
eil  la  mort    chofe   indifférente,  à  VzdvâaturQ  Mort defiraiu^ 
defirable.  Il  eft  à  croire  pourtant ,  fi  c'efl:  une    ^^  '^^"^^' 
îranfmigration   d'une  place  à  autre  ,  qu'il  y  a 
de  l'amendement ,    d'aller  vivre  avec  tant  de 
grands  perfonnages  trefpaflez:  &  d'eftre  exempt 
d'avoir  plus  aifaire  à  juges  iniques  ^  corrom- 
pus :  Si  ç'efl:  un  aneantiffement  de  noftre  eftre  , 
c'efl:  encore  amendement  d'entrer  en  une  longue 
&:  paifible  nuid;  Nous  ne  fentons  rien  de  plus     sommeîi  fais 
doux  en  la  vie ,  qu'un  repos  ôc  fommeil  tran-  ^^iXum^"'^ 
quille  &C  profond  fans  fonges.  Les  chofes  que  je 
içay    eftre   mauvaifes ,    comme  d'olfenfer   fon 
prochain  ,  &:  defobeir  au  fuperieur  ,  foit  Dieu  , 
foit  homme  ,  je  les  évite  foigneufement  ;  celles 
defquelles   je  ne   fçay  fi  elles  font  bonnes  ou 
mauvaifes,  je  ne  les  fçaurois  craindre.  Si  je  m'en 
vay  mourir   ôc  vous  laifie  en  vie  ,  les  dieux 
feuls  voyent ,  à  qui  de  vous   ou  de  moy  il  en 
ira  mieux.    Parquoy   pour  mon  regard  ,  vous 
en    ordonnerez    comme   il    vous  plaira.  Mais 
félon  ma  façon  de  confeiller  les  chofes  juftes  &C 
utiles ,  je  dis  bien  que  pour  voftre  confcience  j 
vous    ferez    mieux   de    m'eflargir ,   fi  vous  ne 
voyez    plus   avant  que  moy  en  ma  caufe.  Et 
jugeant  félon  mes  a(^ions  palTées ,  ÔC  publiques 
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&  privées  ,  feion  mes  intentions  &C  félon  U 
profit  que  tirent  tous  les  jours  de  ma  conver- 
fàtion  i>  tant  de  nos  citoyens  ,  jeunes  6c  vieux  ^ 
&  le  fruiél  que  je  vous  fa'y  à  tous,  vous  ne  pouvez 
deuëment  vous  defcharger  envers  mon  mérite  y 
Nourritures  pu-  qu'en  Ordonnant  que  je  fois  nourry  ,    attendu 

bliques  au  Pryta-    ^  ,  '■         *     ^  •' 

née  d'Athènes,  ma  pauvretc  ,  au  Prytanée  j  aux  defpens  pubiicsï 
ce  que  fouvent  je  vous  ay  veu  à  moindre  raifon^ 
oftroyer  à  d'autres.  Ne  prenez  pas  à  obflination 
ou  defdain ,  que  ,  fuivant  la  couftume ,  je  n'aille 
vous  fuppliant  &  efmouvant  à  commiferation^ 
J'ay  des  amis  &  dts  parens  ,  n'eftant  ,  comme 
dit  Homère ,  engendré  ny  de  bois  ny  de  pierrCj, 
non  plus  que  les  autres  ;  capables  de  fe  pre- 
fenter  >  avec  des  larmes ,  ôc  le  deuil  :  &  fi  ay 
trois  enfàns  efplor^z ,  de  quoy  vous  tirer  à  pitié. 
Mais  je  ferois  honte  à  noftre  ville  ,  en  l'aage 
que  je  fuis  ,  &  en  telle  réputation  de  fagelfe  , 
que  m'en  voicy  en  prévention  de  m'aller  def- 
mettre  à  de  fî  lafchis  contenances.  Que  diroit- 
on  des  autres  Athéniens  ?  J'ay  toufiours  admo- 
neflé  ceux  cm  m'ont  ouy  parler  ,  de  ne  racheter 
leur  vie  par  une  adion  deshonnefte.  Et  aux 
guerres  de  mon  pays  à  Amphipolis  ,  à  Poti- 
dée  ,  à  Deiie  ,  êc  autres  où  je  m.e  (iiis  trouvé  , 
j'ay  monftré  par  eftèd ,  combien  j'eftois  loing 
de  garantir  ma  feureté  par  ma  honte.  D'avan- 
tage ,  j'interefferois  voftre  devoir ,  &  vous 
convierois  à  chofes  laides  ;  car  cê  ncû.  pas  à 
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mes  prières  de  vous  perfuader  ,  ctH  aux  raifons 
pures  &  folides  de  la  juftice.  Vous  avez  juré 
aux  dieux  d'ainfi  vous  maintenir.  Il  fembleroit 
que  je  vous  voululFe  foupçonner  t<  récriminer, 
de  ne  croire  pas  qu'il  y  en  aye.  Et  moy- 
mefme  tefmoignerois  contre  moy  ,  de  ne  croire 
point  en  eux  ,  comme  je  dois  ;  me  défiant  de 
leur  conduite ,  6<.  ne  remettant  purement  en 
leurs  mains  mon  affaire.  Je  m'y  fie  du  tout ,  éc 
tiens  pour  certain  ,  qu'ils  feront  en  cecy  ,  félon 
qu'il  fera  plus  propre  à  vous  ÔC  à  moy.  Les  gens 
de  bien  ,  ny  vivans  ny  morts ,  n'ont  aucunement 
à  fe  craindre  des  dieux.  Voilà  pas  un  plaidoyer 
puérile  ,  d'une  hauteur  imaginable,  bc  employé, 
en  quelle  necefïité  ?  Vrayement  ce  fut  raifon  , 
qu'il  le  preferafl  à  celuy  que  ce  grand  orateur 
Lyfias  avoit  mis  par  efcrit  pour  luy  :  excellem- 
ment façonné  au  flyle  judiciaire  :  mais  indigne 
d'un  fi  noble  criminel.  Eufl-on  ouy  de  la  bou- 
che de  Socrates  ,  une  voix  fuppliante  ?  cette 
fuperbe  vertu  euft-elle  calé  ,  au  plus  fort  de  fa 
monflre  ?  Et  fa  riche  ÔC  puiffante  nature  eufl- 
elle  commis  à  Part  fa  defenfe  :  8<:  en  fon  plus 
haut  effay ,  renoncé  à  la  vérité  ôc  naïveté  ,  or- 
nement de  fon  parler  ;  pour  fe  parer  du  fard 
des  figures  &  feintes  ,  d'une  oraifon  apprinfe  ? 
Il  fît  tres-fagement ,  ÔC  félon  luy  ,  de  ne  cor- 
rompre  point  une  teneur  de  vie  incorruptible  , 
2<  une  fi  fainéle  image  de   l'iîijmaine  forme  , 


Essais  de  Montaigne, 

pour  allonger  d'un  an  fa  décrépitude  :  &:  trahir 
l'immortelle  mémoire  de  cette  fin  glorieufe.  il 
devoit  fa  vie  ,  non  pas  à  foy  ,  mais  à  l'exemple 
du  monde.  Seroit-ce  pas  dommage  public  ,  qu'il 
i'euft  achevée  d'une  oifive  &C  obfcure  façon  ? 
Certes  une  fi  nonchalante  bc  molle  confidera- 
tion  de  fa  mort  $  meritoit  que  la  poftericé  la 
confiderafî:  d'autant  plus  pour  luy  :  ce  qu'elle 
,  2iecomn:anda-  ^^'  ^t  il  n'y  a  rien  en  la  juftice  fi  jufte ,  que 
don  de  socrates  CQ  que  la  fortune  ordonna  pour  fa  recomman- 
dation i  Car  les  Athéniens  eurent  en  telle  abo- 
mination ,  ceux  qui  en  avoient  efté  caufe ,  qu'on 
les  fuyoit  comme  perfonnes  excommuniées  : 
On  tenoit  poilu  tout  ce  à  quoy  ils  avoient 
touché  :  perfonne  à  i'eftuve  ne  lavoit  avec  eux  ^ 
perfonne  ne  les  faluoit  ny  accointoit  :  de  forte 
qu'enfin  ne  pouvant  plus  porter  cette  haine 
publique  ,  ils  fe  pendirent  eux  -  mefmes.  Si 
quelqu'un  eftime  ,  que  parmy  tant  d'autres 
exemples  que  j'avois  à  choifir  pour  le  fervice 
de  mon  propos ,  es  dits  de  Socrates  ,  j'aye 
mal  tiré  cettuy  -  cy  :  &  qu'il  juge  ce  difcours 
eftre  eflevé  au  delTus  des  opinions  communes  : 
Je  l'ay  fait  à  efcient  :  car  je  juge  autrement: 
Et  tiens  que  c'efl:  un  difcours  en  rang  ,  êc  en 
naïveté  bien  arrière  &  plus  bas  que  les  opi= 
nions  commune*;.  Il  reprefente  en  une  har- 
dielTe  inartificielle  &C  fecurité  enfantine  ,  la  pure 
êc  première- impreffioa  ôc  ignorance  de  nature. 

Câf 
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par  il  efl  croyable   que  nous  avons  naturelle- 
ment crainte  de  la  douleur  ;   mais  non  de  la 
mort ,  à  caufe  d'elle.   C'eft  une  partie  de  noflre    ^^^^^^  ^,^^^ 
eftre  ,   non  moins  efîentielle  que  le  vivre.   A  craindre  fdon 
quoy  faire  ,  nous  en  auroit  nature  engendre  la 
haine  &  l'horreur  ,  veu  qu'elle   luy  tient  rang 
de  très-grande  utilité  ,   pour  nourrir  la  fucceC- 
fion   êc  vicifTitude    de  Tes  ouvrages  ?  &  qu'en 
cette  republique  univerfelle  ,  elle  fert   plus  de 
naiflance  êc  d'augmentation  ,  que  de  perte  ou 

ruyne  ?  ■  Ainfi  cette  maf- 

fe     de     toutes 

«  fie  rerumfumma  novatur:  chofesferenou. 

.,,  .  ,    y.  velle  ;  une  vie 

— — ' — *   mUlc  animas  una  necata  aedit„  eueime  enfuf- 

c;te  mille. 

La  défaillance  d'une  vie  ,  eft  le  paffage  à  mille  ■^"''•^' 
autres  vies.    Nature   a  empreint  aux  beftes  \q  Befiesnatureiie- 
foing  d'elles  &:  de  leur  confervation.  Elles  vont  deieurconf, 
jufques-là  ,  de  craindre  leur  empirement  :  de  fe 
heurter  &:  bleiîer  :  que  nous  les   enchevêtrions 
ÔC  battions  ,  accidens   fubjeéls   à    leur  fens  ÔC 
expérience  :  Mais  que  nous  les  tuions  ,  elles  ne 
le  peuvent  craindre  ,  ny  n'ont  la  faculté  d'ima* 
giner  &:  conclurre  la  mort.  Si ,  dit-on  encore  , 
<ju'on  les  voit  non  feulement  la  foulrrir  gaye- 
ment  :  la   plufpart  des    chevaux  hanniffent   en 
mourant ,  les  cygnes  la  chantent  :  mais  de  plus, 
la    rechercher  à   leur  befoin  :  comme   portent 
plufieurs  exemples  des   elephans.  Outre  ce  ,  la 
fafon  d'argumenter  j   d^   laquelle    fe  fert  icy 
Tome  III^  G  g 
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Socrates ,  eft-elle  pas  admirable  efgalement  eti 
fimplicité  oc  en  véhémence  ?  Vrayement  il  elï 
bien  plus  aifé  de  parler  comme  Ariftote  ,  6c 
vivre  comme  Cefar  ,  qu'il  n'efl:  aifé  de  parler 
&:  vivre  commue  Socrates.  Là  loge  t'extrefme 
degré  de  perfection  ôc  de  difficulté  ,  l'art  n'y 
Effays  ramaptr    ^^^  joindre.  Or  nos  facultez  ne  font  pas  ainfî 

de  divers  livres.  *  '  '■ 

dreffées.  Nous  ne  les  effayons  ,  ny  ne  les  co- 
gnoiiîbns  :  nous  nous  inveftilfons  de  celles  d'au- 
îruy  ,  6c  laiffons  chômer  les  noftres.  Comme 
quelqu'un  pourroit  dire  de  moy  :  que  j'ay  feule- 
ment fait  icy  un  amas  de  fleurs  étrangères ,  n'y 
ayant  fourni  du  mien ,  que  le  filet  à  les  lier. 
Certes  ,  j'ay  donné  à  l'opinion  publique  ,  que 
ces  paremens  empruntez  m'accompagnent:  mais 
je  n'entends  pas  qu'ils  me  couvrent  Se  qu'ils 
me  cachent  ,  c'eft  le  contraire  de  mon  defîein  : 
qui  ne  veut  faire  monfîre  que  du  mien  ,  êc 
âe  ce  qui  eft  mien  par  nature  :  Et  fi  je  m'en 
fuflè  creu  ,  à  tout  hazard  ,  j'eufle  parlé 
tout  fin  feul.  Je  m'en  charge  de  plus  fort  tous 
les  jours  ,  outre  ma  propofition  &:  ma  forme 
première ,  fur  la  fantaifie  du  fiecle ,  &  par 
oifiveté.  S'il  me  meflied  à  moy,  comme  je  le 
croy  ,.  n'importe  ,  il  peut  eftre  utile  à  quelque 
autre.  Tel  allègue  Platon  &  Homère  ,  qui 
ne  les  vid  oncques:  ôc  moy  j'ay  prins  des  lieux 
alTez  ,  ailleurs  qu'en  leur  fource.  Sans  peine 
êc  fans  fuffifance  ^  ayant  mille  volumes  de  livres- 


ÎLrVîlE  TROISIEME.  467 
autour  de  moy ,  en  ce  lieu  où  j'efcris  :  j'emr' 
pfunteray  prefeiitement ,  s'il  me  plaid  ,  d'une 
douzaine  de  tels  ravaudeufs  ",  gens  que  je  ne 
feuillette  guère,  dequoy  efmailler  le  traidé  de 
îa  phyfionomie.  Il  ne  faut  que  Tepiftre  limi- 
naire d'un  Allemand  pour  me  farcir  d'alléga- 
tions :  êc  nous  allons  quefler  par  là  une  friande 
gloire  ,  à  pipper  le  fot  monde.  Ces  paftiifages  j_uux  ccmin-unsi 
de  lieux  communs  ,  dequoy  tant  de  gens  mef-  ^^  î''^h''°fi^' 
nagent  leureftude  ,  ne  fervent  guère  qu'à  des 
fujets  communs,  &  fervent  à  nous  montrer j 
non  à  nous  conduire  :  ridicule  fruid  de  la  fcience 
que  Socrateexagitefi  plailâmment  contre  Euthy« 
demus.  J'ay  veu  faire  des  livres  des  chofes  9 
ny  jamais  eftudiées  ny  entendues ,  l'àutheur  com- 
mettant à  divers  de  fes  amys  fçavans ,  la  recher- 
che de  cette-cy ,  &  de  cette  autre  matière  ,  à 
le  baftir  :  fe  contentant  pour  fa  part  ,  d'en  avoir 
projette  le  delfein  ,  &:  lié  ,  par  fon  induftrie ,  ce 
fagot  de  provifions  incogneues  ;  au  moins  efl 
fien  l'encre  ôc  le  papier.  Cela  eft  acheter  ou 
emprunter  un  livre  ,  non  pas  le  faire.  C'efi 
apprendre  aux  hommes  j  non  qu^on  fçait  fàirs 
un  livre ,  mais  ce  dequoy  ils  pouvoient  eftre 
en  doute  ,  qu'on  ne  le  ff  ait  pas  faire.  Vn  pre- 
fident  fe  vantoit  où  j'eftois  ,  d'avoir  amoncelé 
deux  cens  tant  de  lieux  eltrangers  ,  en  un  fien 
arreft  prefidental  :  En  le  prefchant ,  il  eiïàf  oit 
la  gloire  qvi'on  luy  en  donnoit.  Pufilîanime  ôc 

Gg  2. 
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abfurde  vanterie ,  à  mon  gré ,  pour  un  tel  fujet 
ôc  telle  perfonne.  Je  fais  le  contraire  :  &  parrfiy 
tant  d'emprunts  ,  fuis  bien  aife  d'en  pouvoir 
deirober  quelqu'un ,  le  defguifant  &:  diiformant 
à  nouveau  fervice.  Au  hazard ,  que  je  laiffe 
dire ,  que  c'eft  par  faute  d'avoir  entendu  fon 
naturel  ufage  ,  je  luy  donne  quelque  particu- 
lière adrelTe  de  ma  main  ,  à  ce  qu'il  en  foit 
d'autant  moins  purement  eftranger.  Ceux-cy 
mettent  leurs  larrecins  en  parade  &  en  compte  : 
aufïî  ont-ils  plus  de  crédit  aux  loix  que  moy. 
Nous  autres  naturalises  ,  eftimons  qu'il  y  aye 
grande  èc  incomparable  préférence  ,  de  l'hon-^ 
neur  de  l'invention  ,  à  l'honneur  de  l'alléga- 
tion. Si  j'eulTe  voulu  parler  par  fcience,  j'eulTe 
parlé  plulloft.  J'euiTe  efcrit  du  temps  plus  voifin 
de  mes  eftudes ,  que  j'avois  plus  d'efprit  êc  d« 
mémoire.  Et  me  fulïè  plus  fié  à  la  vigueur  de 
cet  aage-là  ,  qu'à  cetuy-cy  ,  fi  j'euffe  voulu  faire 
meftier  d'efcrire.  En  quoy ,  fi  quelque  faveur 
gracieufe  ,  que  la  fortune  m'a  peut-efi:re  offerte 
par  l'entremife  de  cet  ouvrage  ,  m'eufi:  pu  ren- 
contrer en  telle  faifon  au  lieu  de  eelle-cy;  ou 
elle  efl  defirable  à  pofleder  ,  6c  prefte  à  perdre  ? 
Deux  de  mes  cognoifians  ,  grands  hommes  en 
cette  faculté  ,  ont  perdu  par  moitié  ,  à  mon 
advis ,  d'avoir  refufé  de  fe  mettre  au  jour ,  à 
quarante  ans ,  pour  attendre  les  foixante.  La 
maturité  a  fes  défauts  comme  la  v@rdeur  3   & 


Livre     troisième,      46g 

pires  :  &:  autant  eft  la  vieillefTe  incommode  à  ■ 
côtte    nature  de  befongne ,    qu'à   toute  autre. 
Quiconque  met  fa  décrépitude  fous  la  prefTe , 
fait  folie  ,  s'il  efpere  en  efpreindre  des  humeurs , 
qui  ne  fentent  le  difgracié  ,  le  refveur  &:  l'af-    ^.  ,    ^  . 
loupy.  Noltre  efprit  le  conltipe  c<:  s  elpaiilit  en  mode  pour  menn 
vieilliffant.    Je  dis  pompeufement  &   opulem- ^""'"■"'^"^^°"'-' 
ment  l'ignorance  ,   hi  dis   la   fcience    maigre- 
ment &  piteufement.    AcceiToirement  cette-cy 
&    accidentalement  :  celle-là    exprelfement   &: 
principalement.    Et  ne  traitte  à  poinâ:  nommé 
de  rien  ,    que  du    rien  :  ny   d'aucune   fcience , 
que  de  celle  de  Pinfcience.  J'ay  choifi  le  temps 
où. ma  vie  que   j'ay  à  peindre,    je  l'ay  toute 
devant  mpy  :  ce  qui  en  refle  tient  plus  de  la 
mort.  Et  de  ma  mort  feulement ,  fi  je  la  ren- 
controis  babiilarde  ,  comme  font  d'autres  ^  don- 
nerois-ie  encores  volontiers  advis  au  peuple  en 

1   /1         '  C  /l'  \   •  Sacrâtes  laidde 

deliogeaijt.  bocrates  a  eite  un  exemplaire  par-  corps. 
fait   en  toutes  grandes  qualitez.  J'ay  deipit  qu'il 
euft  rencontré  un  corps  û   difgracié  ,  comme  ^^it^^wn  &  eon. 
ils  difent ,  &c   fi  difçonvenable  à  la  beauté  de  kVefpru. 
fon  ame,    Luy  fi  amoureux  &c  fi  affolé  de  la    La  qualité  du 
beauté ,  nature  luy  fift  injuftice.   Il   n'eft  rien  foTt^aux'^fp'dts 
plus  vray-femblable  que  la  conformité  &:  rela-  tl^ll^et^'^x'-' 
tion  du  corps  à  l'efprit  :IpJî  animi ,  magni  re-  car     piufieurs 

^  T     -  1  '    n  1  '1  chofes  réfultant 

jcrt  quali  in  corpore  Locati  Jint  :  multa  enim  e  du  corps  les  aï- 
corpore  exiftunt ,  quee  acuant  mentem.  ;  multa  ^^^^^çr  *^"  ^'^^ 
q'iœ  obtuîidant,   Cetuy-cy  parle  d'une  laideur  '^^'"f''  '• 
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defnaturée  &  difformité  de  membres  :  mais  nous; 
appelions  laideur  aufïi ,  une  mefavenance  au  pre- 
mier regard  ,.  qui  loge  principalement  au  vifage:. 
&  nous  defgoufîe  par  le  teint  ,  une  tache  ,  une 
rude  contenance  ,  par  quelque  caufe  ,  fouvent 
inexplicable  ,  en  ôqs  membres  pourtant  bien 
Laideur  de  plu.  ordonccz   &    entiers,   La  laideur  qui  revefloit 

fieurs  fortes.  T 

une  ame  très-belle  en  la  Boëtie  ,  eftoit  de  ce 
predicament.  Cette  laideur  fuperficielle  ,  qui  eft- 
toutefois  la  plus  imperieiife  ,  eft  de  moindre 
prejuaice  à  i'ellat  de  l'eiprit  :  &  a  peu  de  cer- 
titude en  l'opinion  des  hommes.  L'autre  ,,qui  d'un 
plus  propre  nom  ,  s'appelle  difformité  plus  fubC- 
îantielle  ,  porte  plus  volontiers  coup  jufques 
au  dedans.  Non  pas  tout  foulier  de  cuir  bien 
liffé ,  mais  tout  foulier  bien  formé  ,  monftre 
l'intérieure  forme  du  pied.  Comme  Socrates 
difoit  de  la  fienne ,  qu'elle  en  açcufoit  jufte-. 
ment  autant  fon  ame  ,  s'il  ne  l'euft  corrigée 
par  infiitution  :  mais  en  le  difant ,  je  tiens  qu'il 
fe  moequoit ,  fuivant  fon  ufage  :  &  jamais  ame 
fi  excellente,  ne  fe  fit  eile-mefme.  Je  ne  puis 
Seatitïquec'ifi,  dire  affçz  fouvent  ,  combien  j'eftime  la  beauté,, 
mçMeT'^^  ^^^'  «ï^^iifé  puiffante  êc  advantageufe.  Il  l'appeiioit 
une  courte  tyrannie  :  Et  Platon  ,  le  privilège 
de  nature.  Nous  n'en  avons  point  qui  le  fur- 
paffe  en  crédit.  Elle  tient  le  premier  rang  au 
commerce  des  hommes.  Elle  fe  prefente  au  de- 
"^aot  3.  feduit    ôc  préoccupe   noUre  jugeaient  , 
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avec  grande   authorité  &:  merveilleufe  impreC- 

fion.  Phryne  perdoit  fa  caufe  ,  entre  les  mains 

d'un  excellent  advocat ,  fi  ouvrant  fa  robbe  ,  elle 

n'euft  corrompu  (hs  juges  ,   par  l'efclat  de  fa 

beauté.   Et  je  trouve  que  Cyrus ,    Alexandre , 

Cefar  ,  ces  trois  maiftres  du   monde  ,  ne  l'ont 

pas  oubliée  à  faire  leurs  grands  affaires.  Non  à 

pas  le  premier  Scipion.   Vn  mefme   mot  em- 

brafle  en  Grec  le  bel  &  le  bon.   Et  le  S.  Efprit  seaux^appdie^ 

appelle  fouvent  bons  ,  ceux  qu'il  veut  dire  beaux.  ^<^"^' 

Je  maintiendrois  volontiers  le  rang  des  biens , 

félon  que  portoit  la  chanfon  ,    que  Platon  dit 

avoir  eflé  triviale ,  prinfe   de    quelque    ancien 

poëte  :  la  fanté ,  la  beauté  ,  la  richeiTe.  Ariftote 

dit  appartenir  aux  beaux  le  droiét  de  commander  :  ^^^^^^  ^  ^i^^es 

&   quand  il   en   efl:  de  qui  la  beauté  approche  f^  commander , 

^  i  rr  beaux     rentra'', 

celle  des  images  des  Dieux  ,  que  la  venera-  ^^"« 
tion  leur  eft  pareillement  deuë.  A  celuy  qui 
luy  demandoit  ,  pourquoy  plus  long  -  temps  , 
bc  plus  fouvent ,  on  hantoit  les  beaux  :  Cette 
demande  ,  repliqua-il  ,  n'appartient  à  eftre  faite 
que  par  un  aveugle,  Laplufpart  êc  les  plus  grands 
philo fo plies  ,  payèrent  leur  efcholage  ,  &C  acqui- 
rent la  fageffe ,  par  l'entremife  êc  faveur  de  leur 
beauté.  Non  feulement  aux  hommes  qui  me 
fervent ,  mais  aux  befles  aulïî ,  je  la  confidere 
à  deux  doigts  près  de  la  bonté.  Si  me  femble- 
il ,  que  ce  traicl  &  façon  de  vifage  ,  ôc  ces 
lineamens  ,  par^  lefquels  on  argumente  aucunes 

Gg4 
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complexions  internes ,  &:  nos  fortunes  à  venir  , 
ejfl  chofe  qui  ne  loge  pas  bien  directement  êc 
fimplement  fous  le  chapitre  dt  beauté  ê<:  de  lai-' 

Smiltude  ^^^^  '  '^'^^  ^^''^  ^}^^  to.ute  bonne  odeur  &.  fere- 
nité  d'air,  n'en  promet  pas  la  fanté  :  ny  toute 
efpaifleur  &C  puanteur  ,  l-'infecèion  en  temps  pef^ 
îiient.  Ceux  qui  accufent  les  dames  de  contre— 
dire  leur  beauté  par  leurs  mœurs  ,  ne  rencoa- 
îrent  pas  toujours.  Car  en  une  face  qui  ne 
fera  pas  trop  bien  compofée ,  il  peut  loger 
quelque  air  de  probité  &:  de  fiance  :  Comme 
au  revers  ,  j'ay  leu  par  fois  entre  deux  beaux 
yeux  ,  des   menaces  d'une   nature  maligne    ÔC 

Phyfionomus  dajigereufe.  Il  y  a  des  phyfionomies  favorables  : 

favoraUcs.  ^  rr       V  •         -ri      • 

^.•  <x   en  une  prelle    d  ennemis  victorieux,   vous 

choifirez  incontinent  parmy  des  hommes  incog- 
,  neus  ,  l'un  plufloft  que  l'autre. ,  à  qui  vous 
rendre  &  fier  vofire  vie  :  Se  non  proprement 
par  la  confideration  de  la  beauté.  C'efl  une 
foible  garantie  que  la  mine ,  toutesfois  elle  a 
quelque  confideration.  Et  fi  j'avois  à  les  fouet- 
ter ,  ce  feroit  plus  rudement,  les  mefchans  qui 
defmentent  &  trahiffent  les  prom.effes  que  nature 
leur  avoit  plantées  au  front.  Je  punirois  plus 
aigrement  la  malice  en  une  apparence  debon- 
7/ifages  heureux  ^aire.  Il  femble  qu'il  y  ait  aucuns  vifa^es  heu- 

&  mal  -  encon-  l  ■j  cj  _^ 

î;-£.'/^.:»  reux  ,   d'autres   mal-encontreux.   Et  crois  qu'il 

y  a  quelque  art ,  à  diflinguer  les  vifages  debon-= 
îiaires   des   niais  9  les    feveres  des  rudes ,   les 
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malicieux  des  chagrins ,  les  defdaigneux  des 
melancholiques  ,  &c  telles  autres  qualitez  voi- 
sines. Il  y  a  des  beautez  ,  non  fîeres  feulement ,  Seamer^  de  4»- 

■'  '  verfes  fortiî, 

mais  aigres  :  il  y  en  a  d'autres  douces  ,  êc 
encores  au  delà  fades.  D'en  prognoftiqLier  les 
avantures  futures ,  ce  font  matières  que  je  laiife 
indecifes.  J'ay  pris ,  comme  j'ay  dit  ailleurs , 
bien  fimplemeut  &  cruement,  pour  mon  regard, 
ce  précepte  ancien  :  Que  nous  ne  fçaurions  faillir 
à  fuivre  nature  :  que  le  fouverain  précepte  ,  c'eft 
de  fe  conformer  à  elle.  Je  n'ay  pas  corrigé 
comme  Socrates  ,  par  la  force  de  la  raifon  , 
mes  complexions  naturelles  :  &  n'ay  aucune- 
ment troublé  par  art  mon  inclination.  Je  me 
lailfe  aller  ,  comme  je  fuis  venu.  Je  ne  com- 
bats rien.  Mes  deux  maiftrelTes  pièces  vivent 
de  leur  grâce  en  paix  êc  bon  accord  :  mais 
le  laift  de  ma  nourrice  a  efté ,  Dieu  mercy , 
médiocrement  fain  ôc  tempéré.  Diray-je  cecy 
en  palfant  ,  que  je  voy  tenir  en  plus  de  prix 
qu'elle  ne  vaut ,    qui   eft  feule  quafi  en  ufage  ^^ 

entre  nous  ;  certaine  image  de  preud'hommie  Prevd'howm'u, 
fcholaftique  ,  ferve  de  préceptes  ,  contrainte  f^fioiapquc. 
fous  l'efperance  &:  la  crainte  ?  Je  Paime  telle 
que  loix  &:  religions  ,  non  facent ,  mais  par- 
facent  &  authorifent  ;  qui  fe  fente  dequoy  fe 
fouftenir  fans  aide  :  née  en  nous  de  fes  pro- 
pres racines ,  par  la  femence  de  la  raifon  uni- 
,  verfelle  ,  empreinte  en  tout  homme  non  defna^ 
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îuré.  Cette  raifon  ,  qui  redrefTe  Socrates  de  fbn 
vicieux  ply  ,  le  rend  obeïfTant  aux  hommes  êc 
aux  dieux,  qui  commandent  en  fà  ville  :  cou-* 
rageux  en  la  mort  ,  non  parce  que  fon  ame 
efi:  immortelle  ,  mais  parce  qu'il  efl:  mortel» 
Ruineufe  inftruâ:ion  à  toute  police  ,  &  bien 
plus  dommageable  qu'ingenieufe  &  fubtile  ,  qui 
perfuade  aux  peuples  ,  la  religieufe  créance  fuf- 
fire  feule,  ê<  fans  les  mœurs  ,  à  contenter 
Dévotion  fans  |^  divine  juftice.   L'u(a2;e   nous   fait   voir   une 

eonjcience  ,     ne  >  ^ 

contente  pas  les  difcindion  çnorme  entre  la  dévotion  &  la  conf^ 

dieux.  _  ,  , 

cience.    J  ay  une  apparence  tavorable  »  ce  en 
forme  &  en  interprétation. 

Que    dis  -  je 

^To*^-' ?.      '^^'  Quid  dixi  hahere  me?  Imb  hahui   Chrême: 

snes,  jelavois:  ^ 

heias  !  îu    vois  ■■  Heu  tantùm  atriti  corporis  ojfa  vides, 

feuleinenr     les 

lié  fr^r.Tt?^  Et  qui  fait  une  contraire  monftre  à  celle  de 
Eearu.AcLi.  Socrates.  Il  m'eft  fouvent  advenu  ,  que  fur  le 
fimple  crédit  de  ma  prefence  &  de  mon  air  , 
^es  perfonnes  qui  n'avoient  aucune  cognoif- 
fance  de  moy  ,  s'y  font  grandement  fiées  ,  foit 
pour  leurs  propres  affaires  ,  foit  pour  les  mien- 
nes. Et  en  ay  tiré  es  pays  étrangers  des  faveurs, 
iingulieres  &c  rares.  Mais  ces  deux  expériences 
valent  à  l'advanture  ,  que  je  les  recite  particu- 
iierement.  Vn  quidam  délibéra  de  furprendre 
ma  maifon  ôc  nioy.  Son  art  fut  d'arriver  feuî 
à  ma  porte  ,  6i  d'en  prefîer  un  peu  inltam=. 
ment  l'entrée.  Je  le  cognoilTois  de  nom  »  ôc 
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avois  occaflon  de  me  fier  de  luy  ,  comme  de 
mon  voifin  ,  ôc  aucunement  mon  allié.  Je  luy 
fis  ouvrir  comme  je  fais  à  chacun.  Le  voicy 
tout  effrayé  ,  fon  cheval  hors  d'haleine  )  fort 
haraffé.  Il  m'entretint  de  cette  fable  :  Qu'il 
venoit  d'eftre  rencontré  à  une  demi-lieuë  de 
là  ,  par  un  fien  ennemy  ,  lequel  je  cognoiffois 
aujfïî  ,  &  avoîs  ouy  parler  de  leur  querelle  :  que 
cet  ennemy  luy  avoit  merveilleufement  chauffé 
Jes  efperons  :  &C  qu'ayant  efté  furpris  en  defàr- 
roy  5  &  plus  foible  en  nombre  ,  il  s'eftoit  jeté 
à  ma  porte  à  fauveté.  Qu'il  eftoit  en  grand 
peine  de  fes  gens  ,  lefquels  il  difoit  tenir  pour 
morts  ou  prins,  Peffayay  tout  naïvement  de  le 
conforter ,  affeurer  ê<:  rafraifchir.  Tantoft  après, 
voilà  quatre  ou  cinq  de  fes  foldats  qui  fe  pre- 
fentent  en  mefme  contenance  &:  effroy ,  pour 
entrer  :  &  puis  d'autres  ,  &  d'autres  encores 
après,  bien  equippez  6c  bien  armez  :  jufques  à 
vingt-cinq  ou  trente,  feignans  avoir  leur  ennemy 
aux  talons.  Ce  myftere  commençoit  à  tafter 
mon  foupçon.  Je  n'ignorois  pas  en  quelfiecle  je 
vivois  ,  combien  ma  maifon  pouvoit  eftre  en- 
viée ,  6c  avois  plufieurs  exemples  d'autres  de  ma 
cognoiifance  ,  à  qui  il  ejfloit  mefadvenu  de 
mefme.  Tant  y  a  ,  que  trouvant  qu'il  n'y  avoit 
point  d'acqueft  d'avoir  commencé  à  faire  plai- 
fir ,  fi  je  n'achevois  ,  6c  ne  pouvant  me  défaire 
fans  tout  rompre ,  je  me  laiifay  aller  au  party 
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le  plus  naturel  &  le  plus  fimple ,  comme  je  fais 
toufiours  :  commandant  qu'ils  entraiîènt.  Auffi  , 
à  la  vérité  ,  je  fuis  peu  deffiant  &:  foupçonneux 
de  ma  nature.  Je  panche  volontiers  vers  l'ex- 
încîw,'tions  def.  ^ufe  &  l'interprétation  plus  douce.  Je  prends  les 

nature  es   non  •*-  i 

croyables.  iiomnies  fclon  le  commun  ordre  ,  &;  ne  croy 
pas  ces  inclinations  perverfes  Se  defnaturées  ,  fi 
je-  n'y  fuis  forcé  par  grands  tefmoigna^es  ,  non 
plus  que  les  monftres  &  miracles.  Et  fuis 
homme  en  outre  5  qui  me  commets  volontiers 
à  la  fortune  ,  &  me  laifTe  aller  à  corps  perdu 
entre  fes  bras.:  De  quoy  jufques  à  cette  heure 

^       .  î'ay   eu  plus  d'occafions    de   me  loiier  que  de 

me  plaindre  :  Et  I'ay  trouvée ,  6c  plus  advifée 
&  plus  amie  de  mes  affaires  ,  que  je  ne  fuis.  Il 
y  a  quelques  aélions  en  ma  vie  ,  defquelles  on 
peut  juflement  nommer  la  conduite  difficile  , 
ou ,  qui  voudra ,  prudente.  De  cçlles-là  mefmes> 
pofea  que  la  tierce  partie  foit  du  mien  ,  certes, 
les  deux  tierces  font  richement  à  elle.  Nous  fail- 

Fîancs  trop  fol-  lons  ,.  Cô  me  fcmble  ,  en  ce  que  nous  ne  nous 

hle  de   nous  au  ^  -,  •    i     i  t-i  i 

«iez.  lions  pas  aiiez  au  ciel  de  nous,  jit  prétendons 

plus  de  noflre  conduite  j  qu'il  ne  nous  appar- 
tient. Pourtant  fe  fourvoyent  fi  fouvent  nos. 
cleffeins.  Il  efl:  envieux  de  l'efl'enduë  que  nous 
attribuons  aux  droiâ:s  de  l'humaine  prudence  , 
au  préjudice  des  fiens.  Et  nous  les  raccourcit 
d'autant  plus  ,  que  nous  les  araphfions.  Ceux- 
cy   fe  tjndrent  à  cheval  en  ma  cour  :  le  chef 
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învec  moy  dans  ma  falle  ,  qui  n'avoit  voulu 
qu'on  eftablaft  Ton  cheval  ,  difant  avoir  à  fe 
retirer  incontinent  qu'il  auroit  eu  nouvelles  de 
Tes  hommes.  Il  fe  vid  maiftre  de  Ton  entreprinfe^ 
&C  n'y  reftoit  (lir  ce  poinél  que  l'exécution. 
Souvent  depuis  il  a  dit  (  car  il  ne  craignoit  pas 
de  faire  ce  conte  )  que  mon  vifage  &  ma  fran- 
chife  luy  avoient  arraché  la  trahifon  des  poings. 
Il  remonte  à  cheval  :  fes  gens  ayans  continuel- 
lement les  yeux  fur  luy  ,  pour  voir  quel  figne 
il  leur  donneroit  :  bien  efl:onne2  de  le  voir  for- 
tir  ,  6c  abandonner  fon  advantage.  Vne  autre 
fois ,  me  fiant  à  je  ne  fçay  quelle  trêve  ,  qui 
venoit  d'eftre  publiée  en  nos  armées  ,  je  m'ache- 
minay  à  un  voyage  ,  par  pays  étrangement 
chatouilleux.  Je  ne  fus  pas  fi  toft  e{\^enté  ,  qilè 
voilà  trois  ou  quatre  cavalcades  de  divers  lieux 
pour  m'attrapper  :  L'une  me  joignit  à  la  troi- 
fiefine  journée  :  où  je  fus  chargé  par  quinze  ou 
vingt  gentils  -  hommes  mafquez  ,  fuivis  d'une 
ondée  d'argoulets.  Me  voilà  pris  ôc  rendu, 
retiré  dans  l'efpais  d'une  foreft  voifine  ,  def- 
monté  ,  defvalifé  ,  mes  coffres  fouillez  ,  ma 
boite  prife  ,  chevaux  6c  efquipage  dïfperfez  à 
nouveaux  maiftres.  Nous  fuîmes  long-temps  à 
contefler  dans  ce  hallier  ,  fur  le  fait  de  ma 
rançon  ,  qu'ils  me  tailloient  (i  haute  ,  qu'il  pa-* 
roilfoit  bien  que  je  ne  leur  eftois  guère  cogneu; 
Ils  entrèrent  en  grande  conteflation  de  ma  vie. 
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Du  vray  ,  il  y  avoit  plufieurs  circonfences  qtli 
Alors ,  Prince  me  meiiaçoient  du  danger  où  j'en  efîois. 

Troyen ,   il  te  o  j 

faut   armer   de  _ 

fconftance.  Ren-  Tune  animis  opus  ,  JEnca  ^  tune  peclore  firmo. 

force  à  ce  coup 

îà  ton  courage.  Je  me  maintins  toufiours  fous  le  tiltre  de  ma 
trêve  ,  à  leur  quitter  feulement  le  gain  qu'ils 
avoient  fait  de  ma  defpoiiille ,  qu'il  n^eftoit  pas 
à  mefprifer ,  fans  promefïè  d'autre  rançon.  Apres 
deux  ou  trois  heures  ,  que  nous  euflîies  efté  là  j 
êc  qu'ils  m'eurent  fait  monter  fur  un  cheval , 
qui  n'avoit  garde  de  leur  efchapper  ,  &  commis 
ma  conduite  particulière  à  quinze  ou  vingt 
harquebufiers  ,  &:  difperfé  mes  gens  à  d'autres  , 
ayant  ordonné  qu'on  nous  menaft  prifonniers  5, 
fait  diverfes  routes ,  &  moy  defia  acheminé  à 
deux  ou  trois  harquebufades  de  là  , 

Ayant    defia  lam  prece.  Pcllucis  ,  jam  Cafloris  itnplorata  : 

pzT  mes  vœux 

aeïSf cSJr  v^^'^y  ""^  foudaine  6c  tres-inopinée  mutation 
qui  leur  print.  Je  vis  revenir  à  moy  le  chef  , 
avec  paroles  plus  douces  :  fe  mettant  en  peine  de 
rechercher  en  la  trouppe  mes  hardes  efcartées , 
&  me  les  faifant  rendre  félon  qu'il  s'en  pouvoit 
recouvrer  ,  jufques  à  ma  boite.  Le  meilleur 
prefent  qu'ils  me  firent ,  ce  fut  enfin  ma  hberté  » 
le  refle  ne  me  touchoit  guère  en  ce  temps- là» 
La  vraye  caufè  d'un  changement  fl  nouveau  5 
Se  de  ce  raviffement  ,  fans  aucune  impuîfion 
apparente  ,  &:  d'un  repentir  fi  miraculeux  ^  ea 
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tel  temps ,  en  une  entreprinfe  pourpenfée  ôc 
délibérée  ,  &C  devenue  jufte  par  l'ulage  (  car 
d'arrivée  je  leur  confeflay  ouvertement  le  party 
duquel  j'eftois,  &:  le  chemin  que  je  tenois) 
certes  je  ne  fçay  pas  bien  encores  quelle  elle 
eft.  Le  plus  apparent  qui  fe  demafqua  ,  àc  me  pi/ageafeurêdÈ 
fit  cognoiftre  Ton  nom  j  me  redift  lors  plufieurs  /^««ïr'Sy  JJ/ê 
fois,  que  je  deVois  cette  délivrance  à  monvifage,  /««*«««• 
liberté  &  fermeté  de  mes  paroles  ,  qui  me  rea- 
doient  indigne  d'une  telle  mefadvanture  ,  ÔC 
me  demanda  aiTeurance  d'une  pareille.  Il  efl 
poffible  que  la  bonté  divine  fe  vouluft  fervir  de 
ce  vain  inftrument  pour  ma  confervation.  Elle 
me  défendit  encore  le  lendemain  d'autres  pires 
embufches ,  defquelles  ceux-cy  mefmes  m*a- 
voient  adverty.  Le  dernier  eft  encore  en  pieds  9 
pour  en  faire  le  conte  :  le  premier  fut  tué  iî  n'y 
a  pas  long-temps.  Si  mon  vifàge  ne  refpondoit 
pour  moy  ,  fi  on  ne  lifoit  en  mes  yeux  &:  en  ma 
voix  ,  la  fimplicité  de  mon  intention  ,  je  n'eulfe 
pas  duré  {ans  querelle  &  fans  offenfe  (î  long- 
temps ,  avec  cette  indifcrette  liberté  ,  de  dire  à 
îort  &c  à  droiél  ce  qui  me  vient  en  fantaifie  ,  &t 
juger  témérairement  des  chofes.  Cette  façon  peut 
paroiftre  avec  raifon  incivile ,  &:  mal  accommo- 
dée à  noftre  ufage  ,  mais  outrageufe  &:  mali- 
cieufe  ,  je  n'ay  veu  perfonne  qui  l'en  ait  jugée  y 
ny  qui  fe  foit  picqué  de  ma  liberté  ,  s'il  l'a  re^ 
ceue   de  ma  bouche,  Les  paroles  redites  ont  s 
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comme  autre  fon,  autre  fens.  Aulïî  ne  liay-jç 

perfonne.  Et  fuis  fi  lafche  à  ofFenfer  ,  que  pour 

le  fervice  de  la  raifon  mefme  ,  je  ne  le  puis  faire. 

Et  lors  que  Poccafîon  m'a  convié  aux  condam* 

En  forte  que  nations  Criminelles  ,   j'ay  pluftoft  manqué  à  la 

'quC\e"fam'e  ]^^^'^^^-    ^^  ^^S'-^  pcccaH  TioUm  ,   quàm  fatis 

point ,  que  d'à-  aninù  5  ad  vindicanda  peccata  habeam.  On  re- 

"kc'ix    allez     de  ,      .  ,.  , 

courage    pour  proclioit ,  dit-on  ,  a  Ariftote  ^  d'avoir  efté  trop 

ranger  es   au-  j^ifericordicux  cnvcrs  un  mefchant  homme  :  J'ay 

j^ifericorde  rc  efté  de   vray  5  dit  -  il  ,  mifericordieux  envers 

proc  eca   n  o-  pj^Q^j^g  ^  ^^q^  cnvers  la  mefchanceté.  Les  juge- 

mens  ordinaires  s'exafperent  à   k  punition  par 

l'horreur  du   mesfait.   Cela  mefme  refroidit  le 

mien.   L'horreur  du  premier  meurtre  m'en  fait 

craindre  un  fécond:  &  la  laideur. de  la  première 

cruauté  m'en  fait  abhorrer  toute  imitation.  A 

moy  ,   qui  ne  fuis  qu'Efcuyer  de   trèfles ,  peut 

toucher  ce    qu'on   difoit   de   Charillus  roy  de 

Sparte  :    Il    ne  fçauroit  eftre   bon  ,  puis  qu'il 

n'eft  pas  mauvais  aux  mefchans.  Ou  bien  ainfî  : 

_    . .     ,    car  Plutarque  le  prefente  en   ces  deux  fortes  v 

Punition  a  es  -^  ■"■  ^^   j 

tneCckans ,  mar-  coffîme  mille  autres  chofes  diverfement  &:  con- 

qii<:  de  bonté  en         •  ti      r  jm     r  •       i 

un  ju^e,  îrairement  :   11   taut  qu  û  ioit  bon  ,   puis  qu  il 

l'eil  aux  mefchans  mefmes.  De  mefme  qu'aux 
avions  légitimes  ,  je  me  fafche  de  m'y  em- 
ployer 5  quand  c'eii:  envers  ceux  qui  s'en  def^ 
plaifent  :  auffl  à  dire  vérité ,  aux  illégitimes  ,  je 
.  ne  fay  pas  affez  de  confcience  de  m'y  employer  , 
quand  c'efl  envers  ceux  qui  y  confentent. 

CHAPiTRE 
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t'-.  ■  '^^;  .'■    .'S» 

CHAPITRE     XIII. 

De  PExperience, 

A  L  n'efl  defîr  plus  naturel ,  que  le  defir  de  Cd- 
gnoiirance.  Nous  eflfayons  tous  les  moyens  qui 
nous  y  peuvent  mener.  Quand  la  raifon  nous 
fraut  5   nous  y  employons  l'expérience. 

T,  .  r  Jn       •      r    -^  Par  divers  èf- 

Fer  vanos  ujus  artem  cxpenentia  fecit ,  ^^^^  ^    pieu- 

Exemplo  monfirante  viam.  .        ves, l'expérien- 

ce    fait    l'art  , 

Qui  efl  un  moyen  de  beaucoup  plus  foible  et  trtnt^^L^^ihe- 
pius  vil.  Mais  la  vérité  efl:  chofe  fi  grande  ,  que  «»in.M3««7oZ./a 
nous  ne  devons  defdaigner  aucune  entremifê,  / 

qui  nous  y  conduife.  La  raifon  a  tant  de  formes  , 
que  nous  ne  fçavons  à  laquelle  nous  prendre» 
L'expérience  n'en  a  pas  moins.  La  confequenc& 
que  nous  voulons  tirer  de  la  conférence  des 
evenemens  eft  mal  feure^  d'autant  qu'ils  forif 
toujours  diflemblables.  Il  n'efl  aucune  qualité 
fi  univerfelle  en  cette  image  des  chofes  ,  que  la 
diverfité  6c  variété.  Et  les  Grecs  6c  les  Latins  , 
êc  nous  i  pour  le  plus  exprès  exemple  de  fimi- 
îitude  ,  nous  fervons  de  celuy  des  œufs, 
Toutesfois  il  s'eft  trouvé  des  hommes  ,  8c 
notamment  un  en  Delphes  ,  qui  recognoiifoiÉ 
des  marques  de  différence  entre  les  œufs ,  fi  qu'iji 
Tome  III9  H  h 
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mufs  iîfcermi  n'en  prenoit  jamais  l'un  pour  l'autre.  Et  J 
Us^^  uns  des  au-  aysnt  pluficurs  poulcs ,  fçavoït  juger  de  laquelle 
eftoit  l'œuf.  La  difïîmilitude  s'ingère  d'elle» 
mefine  en  nos  ouvrages  ,  nul  art  ne  peut  arriver 
à  la  fimilitude.  Ny  Perrozet  ny  autre  ,  ne  peut 
fi  foigneufement  polir  &.  blanchir  l'envers  de 
fes  cartes  ,  qu'aucuns  joueurs  ne  les  diftin- 
guent ,  à  les  voir  feulement  couler  par  les  mains 
d'^n  autre.  La  reffemblance  ne  fait  pas  tant  ^ 
i>i/^?n;ZzVaiffl/- un  5  comme  la  différence  fait ,  autre.  Nature 
{^jj  ^^  ^*  "'*'  s^eft  obligée  à  ne  rien  faire  autre  ,  qui  ne  fuft 
difîenàblable.  Pourtant,  l'opinion  de  celuy-là 
ne  me  plaift  guère  ,  qui  penfoit  par  la  multitude 
des  loix  5  brider  l'authorité  des  juges  ,  en  leur 
taillant  leurs  morceaux.  Il  ne  fentoit  point  ^ 
qu'il  y  a  autant  de  liberté  6c  d'eftenduë  à  l'inter- 
prétation des  loix  9  qu'à  leur  façon.  Et  ceux4à 
fe  moquent ,  qui  penfent  appetiffer  nos  desbats  , 
êc  les  arrefter  ,  en  nous  r'appellant  à  l'exprelTe 
parole  de  la  bible.  D'autant  que  nofîre  eipric 
tït  trouve  pas  le  champ  moins  fpacieux  à  con-» 
treroller  le  fens  d'autruy  ,  qu'à  reprefenter  le 
tfîus  de  loîxen  ç^^^  .  p^  comme  s'il  y  avoit  moins  d'animofité 

France  ,    qu'en  ,\   . 

tout  le  monde.   5c  d'sfpreté  à  glofer  qu  a  inventer.  Nous  voyons 

Nous  fommes  combien  il   fe    trompoit.   Car  nous  avons  en 

tez    par    les  France  plus  de  loix  que  tout  le  refte  du  monde 

^^^  *  l'dûont  Ênfemble  ,  &  plus  qu'il  n'en   faudroit  à  régler 


jnous 


ladis    par   les  (Q^5  jgg  jjjQj^çjgg  d'Epicurus  .*  Pi  oUm  flagitUs  ^ 

crimes.    Tac'it.  •,         i    i  j     o  j 

Ann,  4,  fie  nutiQ  Ugious  laboramus  :  êc  û  avons  unt 
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ïaifle  à  opiner  £<;  décider  à  nos  juges  ,  qu'il  ne 
iflit  jamais  liberté  fi  pui liante  &.  fi  licentieufeo 
Qu'ont  g?igné   nos  logiflateurs  à  choifir   cent 
'mille  efpeces  &c  faits  particuliers  ,  &  y  attacher 
Cent  mille  loix?   Ce   nombre  n'a  aucune  pro- 
jportibn  avec  l'infinie  diverfité   des  actions  hu- 
maines.   La  multiplication   de  nos  inventions 
n'arrivera  pas    a.  la    variation    des    exemples* 
Adjoutez— y-en  cent  fois  autant  ,  il  n'adviendra 
pas  pourtant ,  que  des  evenemens  à  venir  ,  il  s'en 
trouve  aucun  qui  ,  en  tout  ce  grand  nombre  dé 
milliers  d'evenemens  choifis  &:  enregilrez  ,  ed 
rencontre    un  ,   auquel  il  fe  puifle  joindre  &C 
apparier  fi  exaftement  ,  qu'il  n'y  refte  quelque 
circonflance  &   diverfité  ,   qui  requière  diverfè 
confideration  de  jugementrîî  y  a  peu  de  relation 
de  nos  aâ:ions  ,  qui  font  en  perpétuelle  muta- 
tion ,  avec  les  loix  fixes  &  immobiles.  Les  plus 
defirables ,  ce  font  les  plus  rares  ,  plus  fimples  Se 
générales  :   Et  encore  croy-je  ,   qu'il  vaudroit 
înieux  n'en  avoir  point  du  tout  ,  que  de  les  avoir 
en  tel  nombre  que  rious  avons.  Nature  les  donne 
toufiours  plus  heuréufes  ,  que  ne  font  celles  que 
BOUS  tlous  donnons.   Tefmoin    la  peinture  de 
i'aage  doré  des  poètes ,  Ôc  l'eftcit  où  nous  voyons 
vivre  les  nations  qui  n'eri  ont  point  d'autres.  En 
voilà ,  qui  pour  tous  juges  ,  employent  en  leurs      p^/n^,  ,^; 
caufes  le  preniier  paflant  qui  voyage  le  long  de  p^oy^i  pour  /«« 
leurs  montaignes  :  Et  ces  autres ,  eflifent  le  jour  ^'** 

H  h  3, 
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du   marché   quelqu'un  d'entreux  ,    qui   fur  la 
champ  décide  tous    leurs  procez.  Quel  danger 
y  auroit-il  que  les  plus  fages  vuidafient  ainfi  les 
noflres ,  félon  les  occurrences  ,  ê<.   à  l'œil  ,  fans 
obligation    d'exemple    êc    de  confequence?   A 
chaque  pied  ,   fon  foulier.    Le  roy  Ferdinand 
envoyant  des  colonies  aux  Indes,  pourveut  fage- 
ment  qu'on  n'y  menaft  aucuns  efcoliers  de  la 
jurifprudence  ,  de  crainte  que  les  procez  ne  peu- 
plaiiènt  en  ce  nouveau  monde  :  Comme  eftant 
fcience  de  fa  nature  ,    génératrice   d'altercation 
jurtfconfuUes,  g^  divifion  ;   jugeant   avec   Platon ,   que    c'eft 
fiondepays,  &  Une  mauvaite  provmon  de  pays,  que  junfcon- 
four^uoy,  fuites  t<.  medecins*  Pourquoy  eft-ce  que  noftre 

langage  commun  ,  fi  aifé  à  tout  autre  ufage, 
devient  obfcur  ôc  non  intelligible ,  en  contrad 
êc  teftament  :  de  que  celuy  qui  s'exprime  fi  clai- 
rement ,  quoy  qu'il  die  &.  efcrive  ,  ne  trouv« 
en  cela  aucune  manière  de  fe  déclarer  ,  qui  ne 
tombe  en  doute  &  contradi«^ion  ?  Si  ce  n'eft 
que  les  princes  de  cet  art  s'appliquans  d'une 
peculiere  attention  ,  à  trier  des  mots  folem- 
nels  ,  êc  former  des  claufes  artiftes  ,  ont  tant 
poifé  chaque  fyllabe  ,  efpluché  fi  primement 
chaque  efpece  de  coufture  ,  que  les  voilà  enfraf- 
quez  &:  embrouillez  en  Pinfinité  des  figures  5 
hf.  fi  menues  partitions  ,  qu'elles  ne  peuvent 
plus  tomber  fous  aucun  règlement  &  preC 
.cription  9   ny    aucune    certaine    intelligence? 
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Confufum  eft  quidquid  ufque  in  pulverera  fecium  Tout  ce  qui  eft 

eft.   Qui  a  veu  des  enfaas  ,  eîTayans  de  ranger  J^^.f  f  ^,";i"^^' 

à  cerraiii  nombre  ,  une  mafTe  d'ar2;ent  vif!  plus  dre ,   eft  con- 

ils  le  preuent  &c  pelt.iiïent ,   h.   s  ettudient  a 

le  contraindre  à  leur  loy  ,  plus  ils   irritent  la 

liberté    de    ce    généreux  métal  :  il    fuit  à  leur 

art  ,  &  fe  va  menuifant  &   efparpillant  au^del? 

de  tout  compte.  C'eft  de  mefme  :  car  en  fub^     similitude. 

divifant  ces  fubtilitez  ,  on  apprend  aux  hommes 

d'accroiftre  les  doutes  :  on  nous   met  en  train 

d'eftendre  &  diverfiàer  les   difficulté^  :  on  les  ^°"^"  f  ^^; 

culti:^  en  la  jurtf- 

allonge  ,  on  les  difperfe.  En  (emant  les  quef-  prudence ,  d'oU 
tions  &  les  retaillant  ,  on  fait  fruilifiçr  S<:  foi- 
fonner  le  monde  ,  en  incertitude  &:  en  querelle. 
Comme  la  terre  fe  rend  fertile  ,  plus  elle  eft 
efmiée  &:  profondement  remuée,  Diffi-cultatem  gendre  la  diS- 
facit  doclriha.  Nous  doutions  fur  Vlpian  ,  Se  *^"^^^' 
redoutons  encore  fur  Bartolus  &  Baldus^  Il 
falloit  efFacer  la  trace  de  cette  diverfité  innu- 
merable  d'opinions  :  non  point  s'en  parer,  &C 
en  entefter  la  pofterité.  Je  ne  fçay  qu'en  dire: 
mais  il  fe  fent  par  expérience  ,  que  tant  d'in- 
terprétations di(Tïpent  la  vérité,  &:  la  rompent. 
Ariflote  a  efcrit  pour  eftre  entendu;  s'il  ne  l'a 
pu ,  moins  le  fera  un  moins  habile  :  &  un  tiers 
que  celuy  qui  traite  fa  propre  ivagination. 
Nous  ouvrons  la  matière  ,  6<:  l'efpandons  en 
la  deflrempant.  D'un  fujet  nous  en  faifons  mille: 
êi  yetomboûs    çq  multipliant  &    fubdivifant^ 

Hh3 
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à  l'infinité  des  atomes  d'Epicurus.  Jamais  deux 
hommes  ne  jugèrent  pareillement  de  mefmç 
chofe.  Et  eft  impofTible  de  voir  deux  opinions 
femblables  exadement  :  non  feulement  en  divers 
hommes ,  mais  en  mefme  homme  ,  à  diverfes 
heures.  Ordinairement  je  trouve  à  douter ,  en 
ce  que  le  commentaire  n'a  daigné  toucher.  Je 
bronche  plus  volontiers  en  pais  plat  :  comme 
certains  chevaux  ,  que  je  cognois  ,  qui  cho- 
pent  plus  ibuvent  en  chemin  uny.  Qui  ne  diroit. 
Gîofej  <iygmen^  que  les  glofcs  augmentent  les  doutes  &C  l'igno- 

Ûnt    les    dou.iS     '    .        -  .  ,  -  .,  ,.  /-   . 

dês  livres.  rance  ,  puis  qui!  ne  le  void  aucun  livre,  loit 
humain  5  (bit  divin  ,  fur  qui  le  monde  s'em= 
befongne  ,  duquel,  l'interprétation  face  tarir  la 
difficulté  '>  Le  cenriefme  commentaire  ,  le  ren» 
voye  à  fon  fuivant  ,  plus  efpineux  ,  &  plus, 
fcabreux  ,  que  le  premier  ne  l'avoit  trouvé» 
Quand  eft-il  convenu  entre  nous  ?  ce  livre  en  a^ 
affez  ,  il  n'y  a  meshuy  plus  que  dire.  Cecy 
fe  void  mieux  en  la  chicane.  On  donne  autho- 
rité  de  loy  à  infinis  doéleurs  ,  infinis  arrefts, 
hc  autant  d.'interpretations.  Trouvons  -  nous 
pourtant  cuelque  fin  au  befoin  d'interpréter  ?, 
s'y  void41  quelque  progrez  êc  advancement 
vers  la  tranquillité?  nous  faut-il  moins  d'ad-» 
yocats  h.  de  juges ,  que  lors  que  cette  maffe 
de  droiél:  efboit  encore  en  fà  première  enfance? 
Au  contraire  ,  nous  obfcurciffons  &:  enfevelif^ 
&ns  l'intelligence.  Nous  ne  la  defcouvrons  plus  5 


\ 
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qii'à  la  mercy  de  tant  de  cloftares  &c  barrières. 
Les  hommes  mefcognoiflent  la  maladie  natu- 
relle de  leur   efprit.   Il  ne  fait    que  fureter  Sc 
quefter  ;  6c  va  fans  ceflfe ,  tournoyant ,  baftif- 
fant ,  Ô<;  s'empeftrant  en  fon  ouvrage  :  comme 
nos  vers  a  foye  ,  &  s  y  eltoufte.  Mus  m  pice,  japoix. 
Il  penfe  remarquer  de   loin    je  ne  fçay  quelle 
apparence  de  clarté  ôc  vérité  imaginaire  :  mais 
pendant  qu'il  y  court,   tant  de  difficultez  luy 
îraverfent  la  voye ,  d'empefchemens  &  dç  nou- 
velles queftes ,  qu  elles  refgarent  Ôc  l'enyvrent. 
Non  guère  autrement  ,  qu'il  advint  aux  chiens  CMens  â'Sfo^^* 
d'Efope ,  lefquels  defcouvrans  quelque  apparence 
de  corps  mort  flotsr  en  mer,  ê<  ne  le  pou« 
vans  approcher  ,    entreprindrent  de  boire  cette 
eau  ,  d'afleicher  le  paflage  ,  &  s'y  eftoulFerent» 
A  quoy  fe  rencontre ,  ce  qu'un   Crates  difoit 
des  efcrits  d'Heraclitus  ,   qu'ils  avoient  befoin 
d'un   leéleur  bon  nageur  ,  afin  que  la  profon- 
deur êc  poids  de  fa  doctrine  ne  l'engloutift  Se 
fufFoquaft.   Ce  n'efi;  rien  que  foiblelTe  particu- 
lière 5  qui  nous  fait  contenter  de  ce  que  d'autres  9 
ou  que  nous-mefmes ,  avons  trouvé  en  cette 
chaffe  de  cognoifTance  :  un  plus  habile  ne  s'en 
contentera  pas.  Il  y  a  toujours  place  pour  un 
fuivant ,  ouy  &  pour  nous-mefmes  ,  &  route 
pour  ailleurs.  Il  n'y  a  point  de  fin  en  nos  inqui-  ^^^  înqmfition$ 

r  •  n         r  n  i>  i^n  font  fans  ^n» 

fitions.  Noitre  hn  eit  en  1  autre  monde.  Ceft 
fsgne  de  raccourciflement  d'eiprit  ^  quand  il  fe 
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contente  :  ou  figne  de  laffeté.  Nul  efprit  gencr* 
reux  ne  s'arrefte  en  foy.  Il  prétend  toufiours , 
^  va  outre  Tes  forces.  Il  a  des  efîans  au  delà 
de  Tes  e.ffeéls.  S'il  ne  s'avance  ^  ne  fe  prefTe,  ÔC 
ne  s'accule  ,  &  ne  fe  choque  hl  tourne-vire  , 
il  n'eft  vif  qu'g  demy.  Sts  pourfuites  font  fans 
terme  6ç  fans  forme.  Son  aliment ,  c'eft  admi^ 
ration  ,  chaffe  ,  ambiguïté.  Ce  cjue  declaroit 
Oracles  ohfcurs  affez  Apollo  ,  parlant  toufiours  à  nous  dou-^ 
blement  g  obfcurement  8c  obliquement  :  ne  nous 
repaiifant  pas ,  mais  nous  amufant  &  embefon- 

Inventions  per-    „  ^        «^>    n  .  ,. 

P^tzàiks  &  fans  §'^^'^^-  C  elt  un  mouvement  irregulier  ,  per- 
pétuel ,  fans  patron  &  fans  but.  Ses  inventions 
s'efchauffent ,  fe  fuivent  ,  &  s'entre-produifent 
l'une  i'autreo 

^_s)è't|®»  Ain  fi  void-on  en  un  ruiffeau  coulant  ^ 

Sans  fin  l'une   eau ,  après  l'autre  roulant  j 
Et  tout  de  rang ,   d'un   éternel  conduit , 
L'une  fuit   l'autre ,  &  l'une  l'autre  fiuit. 
Far  cette-cy  ,  celle-là  efi  poufiïe  , 
Et  cette-cy ,  par  l'autre  efi  devancée  :  " 
Toufiours  Veau  va  dans  l'eau  ,  &-  toufiours  efl-ç$ 
Mefine  ruifiéau ,  &   toufiours  eau   diverfe. 

Il  y  a  plus  aifaire  à  interpréter  les  interpréta^ 
îions  ,  qu'à  interpréter  les  chofes  ;  êc  plus  de 
livres  fur  \ts  livres  ,  que  fur  autre  fujet  : 
Nous  ne  faifons  que  nous  entreglofer.  Tout 
^urmille  de  commentaires  :  d'autheurs  ,  il  en 
fft.  g^and  cherté.  Le  principal  Ôc  plus  fame^yx 
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fyavolr  de  nos  fiecles  ,  eft  -  ce  pas  fçavoir  en-  s cavoîr principal 
tendre  les  fçavans  ?  Efl  -  ce  pas  la  fin  corn- '^J^^'''^' ' 
mune  &  dernière  de  tous  eftudes  ?  Nos  opinions 
s'entent  les  unes  fur  les  autres.  La  première 
fèrt  de  tige  à  la  féconde  ,  la  féconde  à  la  tierce. 
Nous  efchellons  ainfi  de  degré  en  degré.  Et 
advient  de  là  que  le  plus  haut  monté  ,  a  foUr 
vent  plus  d'honneur  que  de  mérite.  Car  il  n'eft 
monté  que  d'un  grain ,  fur  les  efpaules  du  pé- 
nultième. Combien  fbuvent ,  &  fottement  à 
Padvanture  ,  ay  -  je  eflendu  mon  livre  à  parler 
de  foy  ?  Sottement ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
cette  raifon  :  qu^il  me  devoit  fouvenir  de  ce 
que  je  dy  des  autres ,  qui  en  font  de  mefme. 
Que  ces  œillades  fi  fréquentes  à  leurs  ouvrages  , 
tefmoignent  que  le  cœur  leur  friflonne  de  fon 
amour  ;  èc  les  rudoyemens  mefaies  ,  defdai- 
gneux  ,  de  quoy  ils  le  battent ,  que  ce  ne  font 
que  mignardifès  êc  afFetteries  d'une  faveur  ma- 
ternelle. Suivant  Ariflote  ,  à  qui  ,  êc  fe  prifer 
&  fe  mefprifer  ,  naifiTent  fouvent  de  pareil  air 
d'arrogance.  Car  mon  excufe  :  que  je  doy  avoir 
en  cela  plus  de  liberté  que  les  autres  ,  d'autant 
qu'à  poind:  nommé ,  j'efcry  de  moy  ,  &  de  mes 
efcrits  ,  comme  de  mes  autres  aérions  :  que 
mon  thème  fe  renverfe  en  foy  ;  je  ne  ff  ay  fl 
chacun  la  prendra.  J'ay  veu  en  Allemagne ,  que  Opinions  de 
Luther  a  laiffé  autant  de  divifions  &c  d'alterca-  ma^ne. 
ïions  5  fur  le  doute  de  Ifes  opinions  ,  ôc  plus  , 
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qu'il  n'en  efmeut  fur  les  efcrituxes  fainftes.  Nof^ 
îre  conteflation  efl  verbale.  Je  demande  que 
c'efl  que  nature  ,  volupté  ,  cercle  &  fubftitution» 
La  queftion  efl:  de  paroles ,  &  fe  paye  de  mefmea 
Vne  pierre  c'efl:  un  corps  :  mais  qui  prefleroit» 
Et  corps ,  qu'eft-ce  ?  fubflance  :  &  fubflance  , 
quoy  ?  ainfi  de  fuitte  :  acculeroit  enfin  le  reG; 
pondant  au  bout  de  fon  calepin.  On  efchange  un 
mot  pour  un  autre  mot ,  6<  fouvent  plus  inco- 
gneu.  Je  fçay  miçux  que  c'efl  qu'homme  ,  que 
je  ne  fçay  que  c'efl  animal  ou  mortel ,  ou  rai- 
fonnable.  Pour  fatisfaire  à  un  doute  ,  ils  m'ea 
donnent  trois  :  C'efl  la  tefle  d'Hydra.  Socrates, 
demandoit  à  Memnon  ,  que  c'eftoit  que  vertu  I 
ïl  y  a  5  dit  Memnon  ,  vertu  d'homme  t<  de 
femme ,  de  magifl:rat  Ôc  d'homme  privé  ,  d'en» 
fant  &Ç  de  vieillard.  Voicy  qui  va  bien  ,  s'efcria 
Socrates  :  nous  eflions  en  cherche  d'une  vertu  , 
tu  nous  en  apportes  un  exaim.  Nous  commu«. 
niquons  une  queftion  ,  on  nous  en  redonne  une 
ruchée.  Comnje  nul  événement  &  nulle  forme 
ne  refïèmble  entièrement  à  un  autre  5  auffi  ne 
diffère  l'un  de  l'autre  entièrement.    Ingénieux 

Faces  humaines ,  9    n    •  r 

fembiabies  &  dif.  mellange  de  nature  !  bi  nos  races  n  eltoient  lem- 
femèiaUss.  tslablçs  ,  on  ne  fçauroit  difcerner  l'homme  de  la 
befle  :  fi  elles  n'efloient  difiemblables  ,  on  ne 
ffauroitdifcerner  l'homme  de  l'homme.  Toutes 
chofes  le  tiennent  par  quelque  fimiliîude  :  Tout  . 
exemple  cloche.  Et   la  relation  qui  fe  tirs  de 
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l'expérience  ,  eft  toudours  défaillante  &  impar- 
faite :  On  joint  toutefois  les  comparaifons  par 
quelque  bout.  Ainfi  fervent  les  loix  :  &C  s'alfor- 
tiffent  ainfi ,  à  chacun  de  nos  affaires  ,  par  quel- 
que interprétation  deflournée ,  contrainte  ÔC 
biaife.  Puifcfue  les  loix  éthiques  ,  qui  regardent  Loix  éthiques  ; 
le  devoir  particulier  de  chacun  çn  loy  ,  font 
fi  difficiles  à  dreffer,  comme  nous  voyons  qu'elles 
font  :  ce  n'eft  pas  merveille  j  fi  celles  qui  gou- 
vernent tant  de  particuliers  ,  le  font  davantage. 
Confiderez  la  forme  de  cette    iudice  qui  nous  ^"^'"^^'"' ''f 

'  ^  ^        eontradiSion    & 

régit ,  c'eft  un  vray  tefmoignage  de  l'humaine  d'erreur. 
imbécillité  :  tant  il  y  a  de  contradiftion  êc  d'er- 
reur. Ce  que  nous  trouvons  faveur  &:  rigueur 
en  la  juftice  ,  &  y  en  trouvons  tant ,  que  j€ 
ne  fçay  fi  l'entre-deux  s'y  trouve  fi  fouvent  , 
ce  font  parties  maladives  ,  &:  membre^  injufte? 
^u  corps  mefme  ,  6c  eifence  de  la  juftice.  Des 
païfans  viennent  de  m'advertir  en  hafte  ,  qu'ils 
ont  laifie  prefentement ,  en  une  forefi:  qui  ei| 
à  moy  ,  un  homme  meurtry  de  cent  coups  ,  qui 
refpire  encores  ,  6c  qui  leur  a  demandé  de  l'eau 
par  pitié  ,  &:  du  fecours  pour  le  foulever.  Di- 
fent  qu'ils  n'ont  ofé  l'approcher  ,  &  s'en  font 
fuis  ,  de  peur  que  les  gens  de  la  juftice  ne  les  y 
attrapaiïent  :  6c  comme  il  fe  fait  de  ceux  qu'on 
rencontre  près  d'un  homme  tué  ,  ils  n'eufTent 
à  remJre  compte  de  cet  accident  ,  à  leur  totale 
ruine  :  n'ayans  ny  fufHfance  ny  argent  pour  de- 
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fendre  leur  innocence.  Que  ieur  eulTe-je  dit  ?  Il 

tû  certain  que  cet  office  d'humanité  les  eufl  mis 

InmctTisfouvent  en  peine.  Combien  avons-nous  defcouvert  d'in- 

jiunis     fans     la  •         n  -  •  •        t       r  1  1 

iouifc  àis juges,  nocens  avoir  elte  punis  :  je  dis  ians  la  coulpe 
des  juges  :   &:   combien  y  ena-ileucue  nous 
n'avons  pas   defcouverts  ?  Cecy  eft  advenu   de 
mon  temps.  Certains  font  condamnez  à  la  mort, 
pour  un  homicide  J  l'arreft  finon  prononcé ,  au 
moins   conclud  de  arreflé.   Sur   ce   poind  ,  les 
îuges  font  advertis  par  les  officiers  d'une  cour 
fubakerne  voifine  ,   qu'ils  tiennent  quelques  pri- 
fonniers  ,  iefquels  advouent  difertement  cet  homi=^ 
cide ,   £<  appportent  à  tout  ce  fait  une  lumière 
indubitable.      On  délibère  fi   pourtant  on   doit 
interrompre  &:    différer   l'exécution  de    i'arrefï: 
donné   contre  les    premiers.     On  confidere  la 
nouveauté  de  l'exemple  ,    &  fà   confequence  y 
pour  accrocher  \ts  jugemens  :  Que  la  condam- 
nation efl  juridiquement  pafTée ,  les  juges  pri- 
vez de  repentance.  Somme  ,   ces  pauvres  diables 
Ibnt  confierez  aux  formules  de  la  juftice,.  Philip* 
pus  ,  ou  quelque  autre  ,  pourveut  à  un  pareil 
inconvénient  ,  en  cette  manière.    Il  avoit  con- 
damné en  groffes  amendes ,  un  homme  envers 
un  autre  ,  par  un  jugement  refolu.  La  vérité 
fe  defcouvrant  quelque  temps  après  ,  il  fe  trouva 
qu'il  avoit  iniquement  jugé  :  D'un  coflé  eff'oit  la 
raifon  de  la  caufe  :  de  l'autre  codé  ,  la  raifon  des 
formes  judiciaires  s  II  fatisiit  aucunement  à  toutes 
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ks  deux ,   laifTant  en  fon  eftat  la  fentence  ,    &C 
recompenfant  de  fa  bourfe  ,  l'intereft  du  con- 
damné. Mais  il  avoit  affaire  à  un  accident  répa- 
rable ;    les    miens    furent    pendus    irréparable- 
ment.   Combien  ay-je   veu  de    condamnations   ConiamnatUnt 
plus  criminelles  que  le  crime  ?    1  out  cecy  me 
fait  foavenir  de  ces  anciennes  opinions.   Qu'il 
cfl  force  de  faire  tort  en  détail ,  qui  veut  faire 
droicl  en  gros  :  &  injuffice  en  petites  chofes, 
qui  veut  venir  à  chef  de  faire  jafîice  es  grandes: 
Que  l'humaine  juflice  eft  formée  au  modelle  de  Jujiicshumaîaà 
a  meciecme  ,  ielon  laquelle,    tout  ce  qui  eit  ae2i«  <i«  ia  m«d<- 
utile  ,  eft  auiïr  juf^e  6c  honnefte  :  Et  de  ce  qug  '"^'" 
tiennent  les  Stoïciens  ,  que  nature  mefme  pro- 
cède contre  j'uftice  ,  en  la  plufpart  de  fes  ouvra- 
ges.   Et  de  ce  que  tiennent  auffi  les  Cyrenaï^ 
^ues  :  qu'il  n'y  a  rien   jufte  de  foy  ,  que  les     japùee  formée 
couftumes  ôc  loix  forment  la  juftice.  Et  les  theo-  £/     *    "* 
doriens  ,  qui  trouvent  jufle  au  fage  ,  le  larrecin, 
le  facriiege  ,  toute  forte  de  paillardife  ,  s'il  cog- 
noifl  qu'elle  luy  foit  profitable.  Il  n'y  a  remède. 
J'en  fuis  là  ,  comme  Alcibiades  ,  que  je  ne  me 
reprefenteray  jamais ,  que  je  puiffe  ,  à  l'homme 
qui  décide  de  ma  tefle  :  où  mon  honneur ,  èc 
ma  vie  ,   dépendent  de   l'induflrie  &:  foin   de 
mon  procureur  ,   plus  que  de  mon  innocence. 
Je  me  hazarderois  à  une  telle  jufîice  ,  qui  me 
îrecognufl  du  bien  fait  ,   comme  du  mal   fait  : 
où  j'eufTe    autant  à    efperer  ,    qu'à    craindre. 
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L'indemnité  n'efl  pas  rtionnoye  fuiEfante  à  uÀ 
homme  qui  fait  mieux  ,  que  de  ne  faillir  pointô 
Nûftre  juftice  ne  nous  préfente  que  l'une  de 
fes  mains  ,  &  encore  la  gauche  :  quiconque 
il  foit  ,  il  en  fort  kvecque  perte.  En  la  Chine  f 
i^yaume  duquel  la  police  ,  les  arts ,  fans  com- 
merce &  cognoifTance  des  noftres,  furpaiTent 
nos  exemples  en  pîufieurs  parties  d'excellence  : 
&:  duquel  i'hiUoire  m'apprend ,  combien  lê 
monde  eil  plus  ample  &c  plus  divers  ,  que  ny 
les  anciens  ,  ny  nous  ,  ne  pénétrons  :  les  offi= 
Juges  de  ta  citïs  deputez  par  le  prince ,  pour  vifiter  l'eftat 
ï^èi,^  ^*""  de  fes  provinces  ,  comme  ils  puniflent  ceux 
qui  malverfent  en  leur  charge  ,  ils  rému- 
nèrent auffi  de  pure  libéralité ,  ceux  qui  s'y 
font  bien  portez  outre  la  commune  forte,  6c 
t)Utre  la  neceffité  de  leiir  devoir  .  on  s'y  préfente  j 
îibn  pour  fe  garantir  feulement ,  mais  pour  y 
acquérir  :  ny  fimplement  pout  eftre  payé  ,  mais 
pour  y  eftre  eftrené.  Nul  juge  n'a  encore  , 
Dieu  mercy  ,  parlé  à  moy  comme  juge, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  mienne  9 
du  tierce  ,  ou  criminelle ,  ou  civile.  Nulle  pri- 
fon  ne  m'a  receu  ,  non  pas  feulement  pour 
m'y  promener i  L'imagination  m'en  rend  la  veiie 
inefme  du  dehors ,'  defplaifante.  Je  fuis  fi  affady 
âpres  la  liberté  ,  que  qui  me  defendroit  l'accez 
de  quelque  coin  des  Indes ,  j'en  vivrois  aucune- 
ment plus  mal  à  mon  aife»  Et  tant  que  je  trouveray 
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îtîTQ  OU  air  ouvert  ailleurs ,  je  ne  croupirày  en  lieu  utertê  aymie  & 
où  il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu  j  que  mal  pour-  ehcru/urtaut* 
!-oy-je  foufFrir  la  condition  où  je  vois  tant    de 
gens  clouez    à  un   quartier  de    ce  royaume  » 
privez  de  l'entrée  des  villes  principales  &  des 
cours  ,  &  de  l'ufage  des  chemins  publics  j  pour 
avoir  querellé  nos  loix.  Si  celles  que  je  fers  me 
menaçûient  feulement  le  bout  du  doigt ,  je  m'en 
irois   incontinent  en  trouver  d'autres  ,  où  que 
ce  fuft.   Toute  ma  petite   prudence  ,   en  ces 
guerres  civiles  où  nous  fommes  ,  s'employe  à 
ce  qu'elles  n'interrompent  ma  liberté  d'aller  & 
venir.  Or  les  loix  fe   maintiennent  en  crédit  j     lotr^eommé 
non  parce  qu'elles  font  jufles,  mais  parce  qu  el- /^  ^^^^^'"'"''''* 
les  font  loix.   C'eft  le  fondement  myflique  de 
leur  authorité  :  elles    n'en  ont  point  d'autre. 
Qui  bien  leur  fer  t.  Elles  font  fouvent  faites  par 
des  fots.    Plus  fouvent  par  des  gens  qui  ,  en 
haine  d'equalité  ,  ont  faute  d'équité  :  Mais  touf- 
jours  par  des  hommes  ,  autheurs  vains  &  irre- 
folus.   Il  n'eft  rien  fi  lourdement  &c  largement    Zmx  fautives 
fautier  ,  que  les  loix  ,  ny  fi  ordinairement.  Qui-  ^  ^'"'  ^'"^"^^ 
conque  leur  obeït  parce  qu'elles  font  juftes  ,  ne 
leur  obéit  pas  juftenlcnt  par   où  il  doit.    Les 
noftres  françoifes  preftent  aucunement  la  main  , 
par  leur  defreglement  &  deformité  ,  au  defordre 
&:  corruption   qui  fe  void  en  leur  difpenfation 
&:  exécution.   Le  commandement  eft  fi  trouble 
âc  inconftant ,  qu'il  excufe  aucunement ,  &  la 
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defobeyflance  ,  &:  le  vice  de  l'interprétation  ,-ê.é 
Dieu  gouverne  l'adminiftration  Se  de  robfervation.  Quel  c|U@ 
ce  grand  manoir  ç^^^  ^^^^^  |g  fruiâ   que  nous  pouvons  avoir  de 

deluniversj  de  ,         .  . 

quelle  part  la  l'experieiice  5  à  peine  fervira  beaucoup  à  noftre 
î^ois' ™^' vient  inflitution  ,  celle  que  nous  tirons  des  exemples 
naiftrejdequei-  efl-rangers ,  (i  nous  faifons  fi  mal  noftre  profit 

le  autre  elle  de-  o        '  i  ^ 

fdut  ;  Se  d'où  <]e  ctlle  que  nous  avons  de  nous-mefmes  ,  qui 
tefierrant  fes  Hous  eft  plus  familière  :  6c  certes  fuffifante  à 
cornes,  eUere,  inflruire  de  ce  qu'il  nous  faut.  Je  m'eftu^ 

court  au  plein  :  ^^^^^  '^•■^'■^      '■'■^  T. 

par  quel  moyen  ^[q  p\^^  qu'autre  fujet.  C'eft  ma  metaphyfique  i 

les  vents  domp-     ,    n  ^      r 

tent  la  mer,  à  c  elt  ma  pliyiique. 

quelle  fin  loufle 

l'Eurus  ,  pour-  q^^^  Deus  hanc  mûndi  tefnpetei  ârte  dômuni , 

quoy  l'eau  pef-  '^  ,  /•  ■  .  a- 

petuelle    pend  Qj^*^  venu    exoriens ,   qua  dejicit ,  undc  coactis 

aux    nues  :  &  Cornibus  in  plénum  menftrua  Luna  redit  : 

s'il        arrivera  yj^    t     r  j      r  •  ■  i  ji      ■  ^  ^ 

quelque      jour  Vnâe  falo  fuperant  venti ,  quid  flamme   captet 

qui  bouleverfe  Eurus  ,  &  in  nubes  unde  perennis  aqua. 

le     palais       u;  ^-^^  vsntura  dies  mundi  qu(Z  fubruat  arecs- 

monde  :  cher-  ^       •' 

chez  tout  cela ,  Quizrite  ,  quos  agitât  mundi  labor, 

TOUS     que     le  . 

foucy  des  fe-  En  Cette  univcrfité  ,  je  me  laifTe  ignorammenf 

crets  du  mefnie  ,.  -         ^     i     i 

inonde  agite,  cc  négligemment  manier  a  la  loy  générale  oM 
Fropert.S'   uc.  ^q^^q^  Jq  \q  fç^u^ay  aucz  quand  je  la  fentiray. 

jLoy  générale  du  Ma  fcience  ne  luy  peut  faire  changer  de  route. 

mon  e.  ^^^^    ^^  ç^   diverfifîera    pas  pour   moy  :  c'eft 

folie  de  l'elperer.    Et  plus  grande  folie  de  s'en 

mettre  en  peine  :  puis  qu'elle  eft  neceffairement 

femblable  ,  publique  ,  6c  commune.    La  bonté 

turîopé entre.  ^  Capacité  du    gouverneur    nous  doit  à    pur 

tenue  des  inquifi.  g^   ^   pkin    defciiarger    du   foin    du    crouver* 

tions  philofophi-  _.  .^.  <,  ,. 

çues,  nement.    Les   inquiiitions  oC    contemplations 

philofophiques  5 
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î*hilofophiques  ,  ne  fervent  que  d^aliment  à 
noftre  curiofité.  Les  philofophes  ,  avec  grande 
raifon  )  nous  renvoyant  aux  règles  de  nature  : 
Mais  elles  n'ont  que  faire  de  fi  fublime  cognoif» 
fance.  Ils  les  falfifient  j  &<  nous  prefentent  fon  vi" 
lage  peint ,  trop  haut  en  couleur  ,  ôc  trop  fophif- 
tiqué  :  d'où  naifTent  tant  de  divers  pourtraits 
d'un  fujet  fi  uniform.e.  Comme  elle  nous  a 
fourny .  de  pieds  à  marcher  ,  aufïî  a  -  elle  de 
prudence  à  nous  guider  en  la  vie.  Prudence 
non  tant  ingenieufe ,  robufte  &:  pompeufe , 
Comme  celle  de  leur  invention  ;  mais  à  i'adve- 
nant ,  facile ,  quiète  ô<:  falutaire  :  Et  qui  fait 
très-bien  ce  que  l'autre  dit  :  en  celuy  qui  a  l'heuf 
de  fçavoir  l'employer  naïfvement  &  ordonne- 
ment  j  c'eft  à  dire  naturellement.  Le  plus  ample- 
ment fe  commettre  à  nature  :  c'eft  s'y  commet- 
tre le  plus  fagem.ent.  O  que  c'efi  un  doux  & 
mol  chevet,  ôc  fain,  que  l'ip-norance  &:  Pin-»  ig^<"'^nse , doux 

,  ,       ^  n  ckevet  à  une  tejiê 

curiofite  5  a  repofer  une  ttno,  bien  faire  ;  J'ayme-  bienfaits, 
rois  mieux  m'entendre  bien  en  moy  ,  qu'en 
CiceroH.  De  l'expérience  que  j'ay  de  moy  , 
je  trouve  a(fez  dequoy  mé  faire  fage ,  û  j'ef- 
toy  bon  efcolier.  Qui  remet  en  fa  mémoire 
l'excez  de  fa  colère  paifée  ,  &  jufques  où  cette 
fièvre  l'emporta  ',  void  la  laideur  de  cette'  paf^ 
fion  ,  mieux  que  dans  Ariftote ,  6c  en  con-» 
çoit  une  haine  plus  jufle.  Qui  fe  fouvient  des 
maux  qu'il  a  encourus ,  de  ceux  qui  l'ont  m©« 
Tome  ÏII»  I  i 
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mcë  ,  des  légères  occafions  qui  Tont  remué 
d'un  eftat  à  autre  ,  fe  prépare  par  là  aux  muta- 
tions futures  5  &  à  la  recognoiffance  de  fa  con« 
dition.  La  vie  de  Cefar  n'a  point  plus  d'exem- 
ples que  la  noftre ,  pour  nous  :  ôc  emperiere  9 
&:  populaire  :  c'eft  toufiours  une  vie ,  que  tous 
accidens  humains  regardent.  Efcoutons-y  feu- 
lement :  nous  nous  difons  tout  ce  dequoy  nous 
avons  principalement  befoin.  Qui  fe  fouvient 
de  s'eilre  tant  èc  tant  de  fois  mefcompté  de 
fon  propre  jugement  ;  eft-il  pas  un  fot ,  dô 
n'en  refter  pour  jamais  en  deffiance  ?  Quand  je 
me  trouve  convaincu  par  la  raifon  d'autruy , 
d'une  opinion  faufle  ,  je  n'apprens  pas  tant  ce 
qu'il  m'a  dit  de  nouveau  ,  &  cette  ignorance 
particulière,  ce  feroit  peu  d'acqueft  ,  comme 
en  gênerai  j'apprends  ma  débilité  ,  &  la  trahi- 
fon  de  mon  entendement  :  d'où  je  tire  la  refor-* 
mation  de  toute  la  malTe.  En  toutes  mes  autres 
erreurs ,  je  fais  de  mefme  :  &:  fens  de  cette  règle 
grande  utilité  à  la  vie.  Je  ne  regarde  pas  l'ef^ 
pece  &  l'individu  ,  comme  une  pierre  où  j'aye 
bronché  :  J'apprens  à  craindre  mon  alleure  par 
tout ,  ôc  m'attensA  la  régler.  D'apprendre  qu'on 
a  dit  ou  fait  une  fottife  ,  ce  n'eft  rien  que 
cela.  Il  faut  apprendre  qu'on  n'eft  qu'un  fot. 
Inftruftion  bien  plus  ample  ,  &  importante* 
Les  faux  pas  que  ma  mémoire  m'a  faits  fi. fou- 
Vent  ,  lors  mefme  qu'elle  s'afTeure  1@  plus  d^ 


foy  ,  ne  fe  font  pas  inutilement  perdus  :  Elle  a 

beau  me  Jurer  à  cette  heure  j  &f  m'^aiî'eurer  :  je 

fècouë  lés  oreilles:  la  première  oppufition  qu'on 

fait  à  Ton  tefmoignage  ,  me  met  en  fufpens.  Et 

n'oferois  me  fier  d'elle  en  chofe  de  poids ,  ny  la 

garantir  fur  ie  faiél  d'autruy.   Et  a^ûoit  que  ce 

que  je  fay  par  faute  de  mémoire,  les  autres  le 

font  encore  plus  fouvent ,  par  faute  de  foy  ;  j© 

prendrois    toujours  en  chofe  de  faid  la  vérité  ^ 

de  la    bouche   d'un   autre  ,  pluftoft  que  de  la 

mienne.   Si  chacun  erpioit  de  près  les  effets  êc 

circonftances  des   paillons  ,  qui  le  régentent  ^ 

comme  j'ay  fait  de  celle  à  qui  j'eflois  tombé  en 

partage  ,  il  les  verroit  venir ,  oc  r'allentiroit  un  Comme  quarJ 

peu  leur   impetuofité  &  leur  courfe  :  Elles  ne  menc^nt  ^d^l 

nous  fautent  pas  toujours  au  collet  d'un  prim-  bord  à  blanchir 

Mil  Q     j        j  efcumeux  ,    la 

îaut  5  il  y  a  de  la  menace  ce  des  degrez,  mer  s'enfle  petit 

à  petit,     pouf- 

TTî  a.  .        •     1  ■•      ^  jt   r  '  -  ^^"^  P*"^    ^'^^^^ 

rluctus  uti  primo  cœpn  cum  aLbefcere  pontô  j  fes  ondes  :   & 

FaiiUtim  fefe  tolUt  mare,  &  altius  undas  puis  vient  à  s'ef. 

Erlgit  finie  imo  confurgit  ad  tzthera.  fundo.  i^^^^    de      fes 

àbyimesjufquss 

île  jugement  tient  chez  moy  un  fiege  magifîral  *  ="^  <=i«^^- 

•        -1     .  rr  r-  r  Z.  .    .  J   Claud.  vel  Luc. 

iau  moms  il  s  en  ettorce  loieneuiément  :  Il  laiffe  r  -r 

^  Jugement ,  maij- 

mes  appétits  aller  leur  train:  &  la  haine  &''■«  <^«  «w"»^» 
l'amitié  ,  voire  Se  celle  que  je  me  porte  à  moy- 
mefme ,  fans  s'en  altérer  ôc  corrompre.  S^il  ne 
peut  reformer  les  autres  parties  félon  foy  ,  au 
moins  ne  fe  laifle-il  pas  difformer  à  elles  :  il 
fait  fon  jeu  à  part,   L'advertiiTement  à  cbacua 

li  % 
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'£opioî_ff'ante  de  ^^  ^^  cogtioiftre  doit  cflre  d'un  important  efTef  y 
foy ,  de  grande  puifque  cc  dicu  de  fcience  &  de   lumière  le  fié 

importance»  *         '■ 

planter  au  front  de  fon  temple:  comme  com^ 

prenant  tout   ce  qu'il  avoit  à  nous  confeiller,- 

Prudente  que  Platon  dit  aufïî ,  que  prudence  n'eft  autre  chofè 

t'ejl,  félon  ,,  •         j  J  9.  C 

Platon»  que  1  exécution  de  cette  ordonnance  :  cC  bocrates 

le  vérifie  par  le  menu  en  Xenophon.  Les  diffi- 
cultez  &  robfcurité  ne  s'apperçoivent  en  cha* 
cune  fcience  ,  que  par  ceux  qui  y  ont  entrée. 
Car  encore  faut-il  quelque  degré  d^intelligence 
à  pouvoir  remarquer  qu'on  ignore  ;  8c  faut 
pouffer  à  une  porte  ,  pour  fçavoir  qu'elle  nous 
eft  clofe.  D'où  naift  cette  platonique  fubtilité  , 
que  ny  ceux  qui  fçavent  ,  n'ont  à  s'enquérir , 
d'autant  qu'ils  fçavent  ;  ny  ceux  qui  ne  fçavent , 
d^autant  que  pour  s'enquérir  ,  il  faut  fçavoir 
de  quoy  on  s'enquiert,  Ainfi  en  cette -cy  ,  dg 
fe  cognoiflre  foy  -  mefme  :  ce  que  chacun  fe 
void  fi  refolu  &  fatisfait ,  ce  que  chacun  y  penfê 
eflre  fuffifamment  entendu ,  fignifie  que  chacun 
n'y  entend  rien  du  tout ,  comme  Socrates  ap- 
prend à  Euthydeme.  Moy  ,  qui  ne  fais  autre 
profefïîon ,  y  trouve  une  profondeur  &  variété 
fi  infinie ,  que  mon  apprentiffage  n'a  autre  fruiél, 
que  de  me  faire  fentir  combien  il  me  refle  à 
apprendre.  A  ma  foibleffe  fi  fouvent  recogneuë  ^ 
'  je  dois  l'inclination  que  j'ay  à  la  modeflie  ,  à 
l'obéiffance  des  créances  qui  me  font  prefcritesj 
à  une  confiante  froideur  ôc  modération  d'opi-* 
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nions  :  &C  la  haine  de  cette  arrogance  importune     Arroganeeîm: 
&  querelleufe  ,  fe  croyant  &  fiant  tout  à  foy ,  y;^:;;^"'^ 
ennemie   capitale    de    difcipline    &C   de  vérité. 
Oyez-les  régenter.  Les  premières  fottifes  qu'ils 
mettent  en  avant,  c'eft  au  ftyle  qu'on  eftablit  les  ^-fj^^/'^^f^l 
religions  &    les  loix.    Nihil  eft  turpius  quàm  faire  pafferi'ap. 

,  .       .  ^  .       ,  ,  -         probation       & 

cognitioni  (y  perceptiom  ,  aj[/ertion.eni  approba->  l'affertion ,  de- 
tionemque  prcecurrere.  Ariftarchus  difoit,  qu'an-  J^^^^^  \l^?ol 
ciennement  à  peine  fe  trouva-il  fept  faees  au  noiffance. 

J     r  .         .       ^^         ^        .       Acad.l.,, 

monde  :  ce  que  de  Ion  temps  a  peuie  le  trouvoit- 
il  fept  ignorans  :  Aurions  -  nous  pas  plus  de  rai-  ,  Opinîafiretê; 
fon  que  luy  de  le  dire  en  noftre  temps  ?  L'affir- 
mation &:  l'opiniaftreté  font  fignes  exprés  de 
beflifè.  Cettuy-^cy  aura  donné  du  nez  à  terre 
cent  fois  pour  un  jour  :  le  voilà  fur  fes  ergots  , 
aufîî  refolu  &  entier  que  devant.  Vous  diriez 
qu'on  luy  a  in  fus  depuis  quelque  nouvelle  ame 
&  vigueur  d'entendement.  Et  qu'il  luy  advient 
comme  à  cet  ancien  fils  de  la  terre  ,  qiù  repre- 
noit  nouvelle  fermeté  s  &  fe  renforçoit  par  f^. 
cheute. 

.     ,  .  Dequiîesnjem» 

«^«^  -^«^  t'^tigere  parentem,  3,res  defaillans, 

latn  defecla  vlgent  rcnovato  robore   membra,  fe    r'animoient 

j^  n       •     1      •!  r       •^  i  d'une  nouvelle 

Ce  teitu  mdocile  ,  penle  -  il  pas  reprendre  un  vigueur ,  fou- 
nouvel    efprit  ,    pour  reprendre  une  nouvelle  avoient  ?ouché 
difpute  ?  C'efl:  par  mon  expérience  que  j'accufe  ^^,  *"*■*  ^^^^' 
i'humaine  ignorance.   Qui  eft  ,  à  mon  advis  ,  le 
plus  feur  party  de  l'efcole  du  monde.  Ceux  qui 
sie  la  veulent  conclure  en  eux ,  par  un  fi  vain 

1*3 


5Q^    Essais  de  Montaigne. 

exemple  que  le  mien  ,  ou  que  le  leur  ,  qu'ils  h 
recognoifTent  par  Socrates  ,  le  maiftre  des  maiC^ 
S&erates  maiftre  ^^^^'  ^^^  ^^  phîlorophe  Antifthenes  à  fes  difci- 
hitnaifiwn  pies;  Alions ,  difoit-il  VOUS  &  moy  ouïr  So« 
crates.  Là  je  feray  difciple  avec  vous.  Et  fouften 
nant  ce  dogme  de  fa  fec^e  (toïqué ,  que  la  vertu. 
fulfiroit  à  rendre  une  vie  pleinement  heureufe , 
h  n'ayant  befoin  de  chofe  quelconque  ,  {inon 
de  la  force  de  Socrates ,  ajouîloit-il.  Cette  lon- 
gue attention  que  j'employe  à  me  confiderer  , 
me  dreffe  à  juger  auffi  paiFablement  des  autres  t.  ' 
Et  eft  peu  de  chofe  de  quoy  je  parle  plus  heu«  * 
yeufementêf  excufablement.  Il  m'advientfouvent  . 
de  voir  &;  diftinguer  plus  exactement  les  condi- 
tions de  mes  amis,  qu'ils  ne  font  eux-mefi-nes» 
J'en  ay  eftonné  quelqu'un  ,  par  la  pertinence  de 
ma  defcription  :  &:  l'ay  adverty  de  foy.  Pour 
în'eflre  dés  mon  enfance  ,  dieffé  à  mirer  ma  vie 
dans  celle  d'autruy ,  j'ay  acquis  une  complexion 
ftudieufe  en  cela.  Et  quand  \^j  penfe  ,  je  laiffe, 
çfchapper  autour  d€  moy  peu  de  chofes  qui  y 
fervent  :  contenances  ,  humeurs  ,  difcours. 
Peftudie  tout  :  ce  qu'il  me.  faut  fuir  ,  ce  qu'i|; 
m.e  faut  fuivre.  Ainfi  à  mes  amis ,  je  defcouvre 
par  leurs  produélions  leurs  inclinations  internes  :: 
Non  pour  ranger  cette  infinie  variété  d'a(?nons 
il  diverfes  &  {i  defcoupées ,  à  certains  genres  ôc 
chapitres ,  ôc  diflribuer  diftinctement  mes  parta- 
ges êç  divifions ,  en  claiTês  ê<.  régions  cognuës  î_ 
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Sed  nequc  quàm  multm  fpecics  ^  &  nomina  quatfint ,     Mais  la  quantî- 
E/l  numerus.  té  de  leurs  efpe- 

ces,  &  la  diver* 
fué     de     leurs 

JLes  fçavans  parlent  ôc  dénotent  leurs  fantaifies  ,  "oms ,  furpaf- 

1        r        T  o  1  Tir  •  ^^"^  ^°"*^  ™*' 

plus  ipecihquement ,  cc  par  le  menu  :  Moy  ,  qui  fure  de  nombre, 
n'y  voy  qu'autant  que  l'ufage  m'en  informe  ,  ^'"^^' 
fans  règle  ,  je  prefente  généralement  les  mien- 
nes ,  &  à  taftons.  Comme  en  cecy  :  Je  pro- 
nonce ma  fentence  par  articles  defcoufus  :  c'eft 
choie  qui  ne  fe  peut  dire  à  la  fois  &  en  bloc. 
La  relation  6<.  la  conformité  ne  fe  trouvent 
point  en  telles  âmes  que  les  noflres  ,  bafles  &: 
communes.  La  fagelTe  eft  un  baftiment  folide 
fcc  entier  ,  dont  chaque  pièce  tient  fon  rang  OC 
porte  fa  marque.  Sola  fapientia  in  Ce  iota  con."  l-a feule fageffe 

n  1    «rr  -n  >m  toute    çon- 

verfa  eft.  Je  laiue  aux  artiftes  ,  Se  ne  fçay  s'ils  tournée  en  foy- 
en  Viennent  a  bout  ,  en  choie  11  mellee  ,  "  fi/jjir,  j. 
menue  d<.  fortuite  ,  de  ranger  en  bandes  cette 
infinie  diverfité  de  vifàges ,  &:  arrefter  noftre 
inconfiance  ,  êc  la  mettre  par  ordre.  Non  feu- 
lement je  trouve  mal-aifé  d'attacher  nos  allions 
les  unes  aux  autres  ;  mais  chacune  à  part  fby  , 
je  trouve  mal-aifé  de  la  defigner  proprement  par 
quelque  qualité  principale  ,  tant  elles  font  dou- 
bles   &:    bigarrées  à   divers    luftres.    Ce    qu'on  Efprît de Perfem 

1      -.  »•  1    •  errant    par  tout 

remarque   pour   rare    au   roy  de  Macédoine  ,  ^^„^^  ^/^j-^^ 
Perfeus  ,   que  fon   efprit  ne  s'attachant  à  au- 
cune condition  ,  alloit  errant  par  tout  genre  de 
vie  :  &C  reprefentant  des  moeurs  fi  efforces  6c 

Ii4 
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yagabondes  ,  qu'il  n'eftoit  cogneu  ny  de  luy  ny 
d'autre  ,  quel  homme  que  ce  fuft  ;  me  fem» 
ble  à  peu  près  convenir  à  tout  le  monde.  Et  par 
^elTus  tous  ,  j'ay  veu  quelque  autre  de  fa  taille , 
à  qui  cette  conçlufion  s'appliqueroit  plus  pro-- 
prement  encore,  ce  crois -je.  Nulle  afflette 
moyenne  ;  s'emportant  touiiours  de  l'un  à  l'au- 
tre extrefme  ,  par  occafions  indivinables  :  nulle 
efpece  de  train  ,  fans  traverfe  &  contrariété 
merveilleufe  :  nulle  faculté  fimple  :  û  que  le 
plus  vrayfemblablement  qu'on  en  pourra  feindre 
un  jour  ,  ce  fera  ,  qu'il  afFedoit  &  eftudioit  de 
fe  rendre  cognu  ,  par  eflre  mecognoilTable.  Il 
fait  befoin  d'oreilles  bien  fortes  ,  pour  s'ouïr 
franchement  juger.  Et  parce  qu'il  en  eft  peu 
qui  le  puifTent  fouiFrir  fans  morfure  :  ceux  qui 
ie  hazardçnt  de  l'entreprendre  ,  envers  nous  , 
nous  montrent  un  {îngulier  effet  d'amitié.  Car 
^^If  ^  ^'^^  ^y'^^^  f^inement ,  d'entreprendre  de  blefe 
^^^du.  ^  oftenfer  ,  pour  profiter.  Je  trouve  rude  de 

Parties  necef-  j.uger  celuy-là  ,  en  qui  les  mauvaifes  qualitez 
mini/uT/ame".'  furpalfent   Içs    boiines.   Platon    ordonne    trois 
Tandis  qu'un  parties  ,  à  qui  veut  examiner  l'ame  d'un  autre  -, 
ZTpveLh  de?  Science  ,  bien-veillance  ,  hardieffe.  Quelquefois 
^°'"' '  ^„<î^^  on  me  demandoit  à  quoy  j'euffe  penfé  eftrebonc 

"vieilieile    l'en-         ^  '  i      j   i  r  » 

Vieufe  efparfe  qui  fe  fufî  advifé  de  fe  fervir  de  moy  ,  pendant 

en  mes  temples  •,  •     i, 

gemelies  ,    ne  ^^^  ]^^  ^VOIS  1  aage  : 

3es  blar.chiffoit 

point  encore^  Dum  mellor  vires  fanguls  dahat ,   (zmula  necdum 

^"":'^"  ^'  Jsmporihus  gcminis  canebat  fparfa  feiuclus. 
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A  rien  ,  dis-je.  Et  m'excufe  volontiers  ,  de  ne 
ffavoir  faire  chofe  qui  m'efclave  à  autruy.  Mais 
j'eufTe  dit  Tes  veritez  à  mon  maiftre ,  &  eufle 
controollé  (es  mœurs  ,  s'il  euft  voulu  :  Non 
en  gros ,  par  leçons  fcliolaftiques ,  que  je  ne  fçay 
point ,  &:  n'en  vois  naiftre  aucune  vraye  refor- 
mation en  ceux  qui  les  fçavent  :  Mais  les  obfer- 
vant  pas  à  pas  ,  à  toute  opportunité  :  &  en  ju- 
geant à  l'œil ,  pièce  à  pièce ,  fimplement  ôc 
naturellement.  Luy  fàifant  voir  quel  il  euft  efté 
en  l'opinion  commune  :  m^oppofant  à  fes  flat-  c^rmmjpent  ^z« 
teurs.  Il  n'y  a  nul  de  nous  ,  qui  ne'valuft  moins  ^°y^' 
que  les  rois ,  s'il  eftoit  ainfi  continuellement  cor- 
rompu ,  comme  ils  font  ,  de  cette  canaille  de 
gens.  Comment ,  fi  Alexandre  9  ce  grand  roy 
êcphilofophe  ,  ne  s'en  put  défendre?  J'euffe  eu 
aflez  de  fidélité  ,  de  jugement  6c  de  liberté  pour 
cela.  Ce  feroit  un  office  fans  nom  :  autrement  il 
perdroit  fon  effet  èc  fa  grâce.  Et  eft  un  rooîle 
qui  ne  peut  indifféremment  appartenir  à  tous. 
Car  la  vérité  mefine  n'a  pas  ce  privilège  d'eftre  ^'^"'«  "V^o/;/- 
employée  a  toute  heure  ce  en  toute  forte  :  Ion  en/onu/age. 
ufage  tout  noble  qu'il  eft  ,  a  fes  circonfcriptions 
êf  limites.  Il  advient  fouvent  ,  comme  le  monde 
eft  compofé  ,  qu'on  la  lafche  à  l'oreille  du  prince, 
non  feulement  fans  fru'id: ,  mais  dommageable- 
ment ,  &  encore  injuftement.  Et  ne  me  fera-l'on 
pas  accroire  qu'une  fainéle  remonftrance  nepuiffe 
eftre  appliquée  vicieufement  :  ôc  que  l'intereft 
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delà  fubftance  ne  doive  fouvent  céder  à  l'intereft 
de  la  forme.  Je  voudrois  à  ce  meftier,  un  homnae 
content  de  fa  fortune  , 

Teu^^ek-e  ,' &  Quoi  fit ,  ejfe  velit ,  nlhilque  malit. 

nefoahaiteriea  o  i  r  i-»» 

davantage.  cC  nay  de  moyenne  fortune  :  D  autant  que  « 
d  une  part  ,  il  n  auroit  point  de  crainte  de  tou-f 
cher  vivement  &  profondement  le  cœur  du 
maîftre  ,  pour  ne  perdre  par-là  le  cours  de  fon 
avancement  :  Et  d'autre  part  ,  pour  eftre  d'une 
condition  moyenne  ,  il  auroit  plus  aifée  com-- 
munication  à  toute  forte  de  gens.  Je  le  voudroy 
à  un  homme  feul  ,  car  refpandre  le  privilège  de 
cette  liberté  6c  privauté  à  plufieurs  ,  engendreroit 
une  nuifible  irrévérence.  Oiiy  j  &  de  celuy-là, 
}e  requerroy  fur-tout  la  fidélité  du  filence.  Vn 
loy  n'eft  pas  à  croire  ,  quand  il  fe  vante  de  fà 
confiance  »  à  attendre  la  rencontre  de  Pennemy» 
pour  fa  gloire  :  fi  pour  fon  profit  &  amendement 
il  ne  peut  fouffirir  la  liberté  des  paroles  d'un 
amy,  qui  n'ont  autre  eiFort,  que  de  luy  pincer 
î'oiiye  :  le  refte  de  leur  effet  eflant  en  fa  main, 
Jdyemjfanens  Or  il  uqû  aucuue  coudition  d'hommes  ,  qui  ait 
7fcl£hi^J'  Tux  ^  gî"and  befoin  que  ceux  -  là  de  vrais  ô<.  libres 
«•j;**  advertiffemens.  Ils  fouftiennent  une  vie  publique, 

&:  ont  à  agréer  à  l'opinion  de  tant  defpeftateurs, 
que  comme  on  a  accouftumé  de  leur  taire  tout 
ce  qui  les  divertit  de  leur  route  ,  ils  fe  trouvent 
f^usie  fentir  ,  engagez  en  la  haine  ^  deteftation 
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de  leurs  peuples  ,  pour  des  occafions  fouvent , 
qu'ils  euflent  pu  éviter  ,  à  nul  interefl:  de  leurs 
plaifirs  mefiTiies  ,  qui  les  en  euft  advifez  &C  re- 
dreirez  à   temps.  Communément  leurs  favoris 
regardent  à  foy  ,  plus  qu'au  maiftre  :  Et  il  leur 
va  de  bon  :  d'autant  qu'à  la  vérité  ,  la  plulpart 
des   offices  de   la  vraye  amitié  font   envers  le 
fouverain  ,  en  un  rude  &  périlleux  effay  :  de 
manière  qu'il  y  fait  befoin  ,  non  feulement  de 
beaucoup  d'affection  &:  de  franchife  9  mais  en- 
core de  courage.   Enfin  ,   toute  cette  fricaffée 
que  je  barbouille  icy  n'efi:   qu'un   regiftre  des 
effais  de   ma  vie  :  qui   efl:  pour  l'interne  fànté 
exemplaire  affez  ,  à  prendre  i'inftruftion  à  con- 
trepoil.  Mais  quant  à  la  fanté  corporelle  ,  per- 
sonne ne    peut   fournir  d'expérience   plus  utile 
que  moy  :    qui  la    prefente  pure  ,  nullement 
corrompue    &:  altérée  par  art  6c  par  opinion. 
L'expérience  eft  proprement  fur  fon  fumier  au      Expérience ,. 

r-ji  1-  »,  •  r        ^  -         malftrcffi   de   Ia 

tujet  de  la  medecme  ,  ou  la  raiion  luy  quitte  raffon,  en  u 
toute  la  place.  Tybere  difoit ,  que  quiconque  '"'•■'^"-"^* 
^voit  vefcu  vingt  ans  ,  fe  devoit  refpondre  des 
çhofes  qui  luy  eftoient  nuifibles  ou  falutaires  , 
&:  fe  fçavoir  conduire  fans  médecine.  Et  le  pou- 
voit  avoir  apprins  de  Socrates  :  lequel  confeil- 
lant  à  {es  difciples  foigneufement  ,  6c  comme 
un  tres-principal  eftude  ,  Peflude  de  leur  fanté  , 
ajouftoit ,  qu'il  eftoit  mal-aifé  ,  qu'un  homme 
d' entendement  5  prenant  garde  à  fes  exercices , 
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à  Ton  boire  &  à  Ton  manger  ,  ne  difcernafl  mieux 
que  tout  médecin  ,  ce  qui  luy  eftoit  bon  ou 
mauvais.  Si  fait  la  médecine  profeffion  d'avoir 
toufiours  l'expérience  pour  touche  de  fon  ope- 
Vraymtiecîn,  ration.  Ainfi  Platon  avoit  raifon  de  dire  ,  que 
pour  eltre  vray  medecm  ,  il  leroit  neceilaire 
que  çeluy  qui  l'entreprendroit  euft  palTé  par 
toutes  les  maladies  qu'il  veut  guérir  y  ôc  par 
tous  les  accidens  ëc  circonftances  de  quoy  il 
doit  juger.  C'ed  raifon  qu'ils  prennent  la  vérole, 
s'ils  la  veulent  fçavoir  penfer.  Vrayement  je 
Médecins eompa.  m'en  fierois  à   celuy-là.   Car  les  autres  nous 

rei   aux  peintres         ,  ,  ,  .  .         ,  •  . 

&  trompetns  giiîdent ,  commc  celuy  qui  peint  les  mers  ,  les 
d'une  ville.  efcueils  6c  les  ports  ,  eftans  afïîs  fur  fa  table  , 
&  y  fait  promener  le  modèle  d'un  navire  en 
toute  feureté  :  Jetez-le  à  l'effet ,  il  ne  fçait  par 
où  s'y  prendre  :  Ils  font  telle  defcription  de  nos 
maux  5  que  fait  un  trompette  de  ville  ,  qui 
crie  un  cheval  ou  un  chien  perdu  ,  tel  poil  , 
telle  hauteur  ,  telle  oreille  :  mais  prefentez-le 
luy  ,  il  ne  le  cognoift  pas  pourtant.  Pour 
Dieu  y  que  la  médecine  me  faffe  un  jour  quelque 
bon  &:  perceptible  fecours  ,  voir  comme  je  crie-^ 
ray  de  bonne  foy  : 

Je  tne  reîîds  à  Tandem  efficacl  do  manus  fclenda, 

la   fin  fous   un 

^l^rtnc^m.  ^^^  ^"^^^  ^^^  promettent  de  nous  tenir  le  corps 
en  fanîé  ,  &  l'ame  en  fanté  ,  nous  promettent 
beaucoup  :  mais   auffi  n'en  eft  -  il  point ,  qui 
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tiennent  moins  ce  qu'ils  promettent.  Et  en  noflre 

temps  ,  ceux  qui   font   profefïîon  de  ces  arts 

entre  nous ,  en  montrent  moins  les  effets  que 

tous  les  autres  hommes.  On  peut  dire  d'eux, 

pour  le  plus  ,  qu'ils  vendent  les  drogues  mede- 

cinales  :  mais  qu'ils  foient  médecins  ,   cela  ne 

peut-on  dire.  J'ay  alTez  vefcu  ,  pour  mettre  ea 

compte  l'ufàge  qui  m'a   conduit  û  loin.   Pour 

qui  en  voudra  goufter  :  j'en  ay  fait  l'elfay  ,  fàas 

efchançon.  En  voicy  quelques  articles  j  comme 

la  fouvenance   me  les  fournira.  Je  n'ay  poiat 

de  façon  ,  qui    ne  foit  allée  variant  félon  les 

accidens  :  Mais  j'enregiflre  celles  que  j'ay  plus 

fouvent  veues  en   train  ;  qui  ont   eu  plus  de 

poffelïïon  en  moy  jufques  à  cette  heure.   Ma 

forme  de  vie  eft  pareille  en  maladie  comme  ea 

fanté  :  mefme  licl  ,  mefmes    heures ,   mefmes 

viandes  me  fervent  ,   ôc  mefme  breuvage.   Je 

n'y  adjoufte  du  tout  rien  ,  que  la  nioderation  du 

plus  ôc  du  moins,  félon  ma  force  8c  appetit# 

Ma  fanté  ,  c'eft  maintenir  fans  deflourbier  mon  saïui  que  e'ejt 

eflat  accouflumé.  Je  voy  que  la  maladie  m'en 

defloge  d'un  cofté  :  fi  je  crois  les  médecins  ,  ils 

m'en  deftourneront  de  l'autre  :  ôc  par  fortune  ÔC 

par  art ,  me  voilà  hors  de  ma  route.  Je  ne  crois 

rien  plus    certainement  que  cecy  :   que  je  ne 

fçauroy  eftre  ofFenfé  par  l'ufage  des  chofes  que 

J'ay  fi   Ion? -temps  accoutumées.    C'efl  à  la  /<'"/««« P"i/- 

>     -'  o  1  fa  nu  fur  nofire 

couftume  de  donner  forme  à  noftre  vie  ,  telle  ^'^'* 


PoyUs  condam- 
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qu'il  luy  plaift  ,  elle  peut  tout  en  cela.  C'eft  lé 
breuvage  de  Circé  ,  qui  diverfifie  noftre  natura 
comme  bon  luy  femble.  Combien  de  nations ,  êc 
à  trois  pas  de  nous  ,  eftiment  ridicule  la  crainte 
du  ferein  ,  qui  nous  bleffe  fi  apparemment  :  èc 
nos  bateliers  êc  nos  payfans  s'en  mocquento 
Vous  faites  malade  un  Allemand  ,  de  le  coucher 
fur  un  matelas  :  comme  un  Italien  fur  la  plume  , 
êc  un  François  fans  rideau  &.  fans  feu.  L'efto- 
mach  d'un  Eipagnol  ne  dure  pas  à  noftre  forme 
de  manger  ,  ny  le  noftre  à  boire  à  la  SouyfTe» 
Vn  Allemand  me  fit  plaifir  à  A  ugufte  ,  de 
combattre  l'incommodité  de  nos  fouyers  ,  pat 
nti.  '  te  mefme  argiui^ent ,  de  quoy  nous  nous  fervons 

ordinairement  à  condamner  leurs  poyles.  Car  y 
à  la  vérité  ,  cette  chaleur  croupie  ,  ÔC  puis  la 
fenteur  de  cette  matière  réchauffée  ,  de  quoy 
ils  font  compofez  ,  entefte  la  piuf-part  de  ceux 
qui  n'y  font  pas  expérimentez  ?  moy  ,  non* 
Mais  au  demeurant ,  eftant  cette  chaleur  efgale  s» 
confiante  &  univerfelle  j  fans  lueur ,  fans  fumée^ 
fans  le  vent  que  l'ouverture  de  nos  cheminées 
nous  apporte  ,  elle  a  bien  par  ailleurs  de  quoy 
Peu  éà  mdfons  fs  Comparer  à  la  noftre.  Que  n'imitons  -  nous 
romaines  par  le  l'ai-chitedure  romaine  ?  Car  on  dit ,  qu'ancien- 

dehors  &  auptea  '  Tl 

d'iceiies»  ncment  le  feu  ne  fe  faifoit  en  leurs  maifons  que 

par  le  dehors  ,  &  au  pied  d'icelles  :  d'où  s'inf» 
piroit  la  chaleur  à  tout  le  logis  ,  par  les  tuyaux 
pratiquez  dans  l'efpais  du  mur  ,  lefquels  alloienl 
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timbraffant    les   lieux    qui    en    dévoient    eftrô 
efcliaufFez.  Ce  que  j^ay  veu  clairement  fignifié  ^ 
je  ne  fçay  où  ,  en  Seneque.  Cettuy-cy  m'oyant 
ioiier  les   commoditez  èc  beautez  de   fâ  ville» 
qui  le  mérite  certes  :  commença  à  me  plaindre 
de  quoy  j'avois  à  m'en  efîoigner  :  Et  des  pre-     chaleurs  guS 
miers   inconveniens  qu'il  m'allégua  ,   ce   fut  la  ^^J,"/^^,^^"^ 
poifanteur    de    tefle    que    m'apporteroient   les  "Z^** 
cheminées    ailleurs.   Il   avoit    oliy  faire    cette 
plainte  à  quelqu'un  ,  &:  nous  Pattaclloit  ,  eflant 
privé  par  l'ufage  de  l'appercevoir  chez  luy.  Toute 
chaleur  qui  vient  du  feu  m'afFoiblit  &c  m'appe- 
fantit.   Si ,  difoit  Evenus  ,  que  le  meilleur  con- 
diment de  la  vie  eftoit  le  feu.  Je  prens  pluftoft 
toute   autre   façon  d'efchapper  au  froid.  Nous 

1  .  1  T»      ^         1  ^       Vin  bas  en  ittU 

craignons  les  vms  au  bas  :  en  rortugal  ,  cette  ct$  tn  Fortugah 

fumée  eft  en  délices ,    ÔC  eft  le  breuvage  des 

princes.   En  fomme  5  chaque  nation  a  plufieurs 

couftumes  &  ufances  ,  qui  font  non  feulement 

inc^gnuës  ,   mais  farouches  èc  miraeuleufes  à 

quelque  -autre  nation.    Que  ferons- nous  à  ce 

peuple  ,  qui  ne  fait  recepte  que  de  tefmoigna* 

ges  imprimez ,  qui  ne  croid  les  hommes  s'ils  ne 

font  en  livre  ,  ny  la   vérité  ,  fi  elle  n'eft  d'aage 

competant  ?  Nous  mettons  en  dignité  nos  fotti- 

fes  ,  quand  nous  les  mettons  en  moule.    Il  y  a 

bien  pour  luy  autre  poids  de  dire  :  je  l'ay  leu  > 

que    fi  vous  dites  :   je  l'ay    oiiy    dire.    Mais 

ïnoy  9    qui  ne   m'efcrois    non    plus  la  bon- 
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che  ,  que  la  main  des  hommes  ,  qui  fçait  qu^o^ 
efcrit  autant  indifcrettement  qu'on  parle  ,  êC 
qui  eftime  ce  fiecle  comme  un  autre  pafTé  ,  j'al- 
lègue aufïî  volontiers  un  mien  amy  5  que  Aulu- 
gelle  6c  que  Macrobe  :  &:  ce  que  j'ay  veu ,  que 
ce  qu'ils  ont  efcrit.  Et  comme  ils  tiennent  de 
îa  vertu ,  qu  elle  n'eft  pas  plus  grande  pour  eftre 
plus  longue  :  j'eftime  de  mefme  de  la  vérité  i 
que  pour  elïre  plus  vieille  ,  elle  n'eft  pas  plus 
Exemples  ejifan-  fage.  Je  dis  fouvent  que  c'efl:  pure  fottife  qui 
g«4  e9nda!nn€i.  nous  fait  courir  après  les  exem.ples  eitrangers  CC 
fchoiaftiques.  Leur  fertilité  eft  pareille  à  cette 
heure  à  celle  du  temps  d'Homère  ôc  de  Platon, 
Mais  n'eft-ce  pas  que  nous  cherchons  plus 
l'honneur  de  l'allégation ,  que  la  vérité  du  dif- 
eours  ?  Comme  fi  c'elloit  plus  d'emprunter  de 
îa  boutique  de  Vafcofan  ,  ou  de  Plantin  ,  nos 
preuves ,  que  de  ce  qui  fe  void  en  noftre  village. 
Ou  bien  certes  ,  que  nous  n'avons  pas  l'eiprit 
d'efplucher  &  faire  valoir  ce  qui  fe  pafTe  devant 
nous ,  6c  le  juger  affez  vivement ,  pour  le  tirer 
en  exemple.  Car  fi  nous  difons  que  l'authorité 
nous  manque  ,  pour  donner  foy  à  noftre  tefmoi- 
gnage  ,  nous  le  difons-  hors  de  propos.  D'autant 
qu'à  mon  advis  ,  des  plus  ordinaires  chofes  Sc 
plus  communes  &  cognuës  ,  fi  nous  fçavions 
trouver  leur  jour  ,  fe  peuvent  former  les  plus 
grands  miracles  de  nature  £<;  les  plus  merveilleux 
exemples  ,  notamment  fur  le  fujet  des  a61:ions 

humaines» 
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humaines.  Or  fur  mon  fujet ,  laiflant  les  exem- 
ples que  je  fçay  par  les  livres  :  Et  ce  que  dit  Boîre  rare  â'un 
Ariftote  d'Andrôn  Argien  ,  qu'il  traverfoit  fans  Ga««-Aom/««, 
hoire  les  arides  f3.blons  de  la  Lybie.  Vn  gentil- 
homme qui  s'efl  acquitté  dignement  de  plufieurs 
charges  ,  difoit  où  j'eftois  ,  qu'il  eftoit  allé  de 
Madrid  à  Lisbonne  en  plein  été  ,  fans  boire.  Il 
fe  porte  vigoureufement  pour  fon  aage ,  6c  n'a 
tien  d'extraordinaire  en  l'ufàgé  de  fa  vie ,  que 
cecy ,  d'eftre  deux  ou  trois  mois  ,  voire  un  an  5 
ce  m'a-il  dit  5  fans  boire.  îl  fent  de  l'altération , 
mais  il  la  laifTe  pafler  :  &  tient  que  c'eft  un 
appétit  qui  s'allanguit  aifèment  de  foy-mefme; 
Se  boit  plus  pour  caprice  que  par  le  befoin  ou 
pour  le  plaifir.  En  voicy  d'un  autre.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  que  je  rencontray  l'un  des  plus 
fçavans  hommes  de  France  ,  entré  ceux  de  non 
ïtiediocre  fortune  ,  eftudiant  au  coin  d'une  faile, 
qu'on  luy  avoit  rembarré  dé  tapifferie  ;  Se  autour 
de  luy  5  un  tabut  de  fes  valets  plein  de  licence» 
Il  me  dit ,  &  Seneque  quafi  autant  de  foy  ,  qu'il 

^.r  ■      r  cl  ■  '^      ^     ,,  Tintamarre  mcf^ 

failoit  ton  proiit  de  ce  tmtamarre  :  commt  ii  pnfé par  gens  de 
battu  de  ce  bruit ,  il  fe  rar-^naft  &  refferraft  plus  {JX/  '"  '"*'' 
en  foy ,  pour  la  contL  :ion  ^  &:  que  cette 
tP.mpefte  de  voix  repetv  ■*>  fes  penfées  au  de- 
dans. Eflant  elcolier  à  B'  ' -^  il  eut  fon  eftude 
fi  long-temps  logé  à  la  batfèrie  des  coches  &:  du 
tumulte  de  la  place  ,  qu'il  fe  forma  non  feule- 
ment au  mefpris ,  mais  à  i'ufage  du  bruit ,  poujf 
Tome.  JIL  K  k 
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le  fervice  de  fes  eftudes.  Socrates  refpondit  1 
Alcibiades ,  s'eftonnant  comme  il  pouvoit  por*' 
ter  le  continuel  tintamarre  de  la  tefte  de  la 
femme  :  Comme  ceux  qui  font  accouftumez  a 
l'ordinaire  bruit  des  roues  à  puifer  de  l'eau.  Je 
fuis  bien  au  contraire  :  J'ay  l'efprit  tendre  ÔC 
facile  à  prendre  l'eflbr  :  Quand  il  eft  empefché 
à  part  foy  9  le  moindre  bourdonnement  de 
moufche  PalTaflîne.  Seneque  en  là  jeUneiTe,  ayant 
mordu  chaudement ,  à  l'exemple  de  Sextius ,  de 
ne  manger  chofe  qui  euft  pris  mort  :  s'en  paG- 
foit  dans  un  an  ,  avec  plaifir  3,  comme  il  dit  :  Ee 
s'en  déporta  feulement ,  pour  n'eftre  foupçonné 
d'emprunter  cette  règle  d'aucunes  religions  nou= 
velles  qui  la  femoient.  Il  print  quant  &  quant 
délicats  ^° me f-  ^^^  preceptes  d'Attalus  9  de  ne  fe  coucher  plus 
Èrifii»  fur  des  loudiers  ,  qui  enfondrent  :  Se  employa' 

jufques  à  la  vieilleffe  ceux  qui  ne  cèdent  point 
au  corps.  Ce  que  l'ufage  de  fon  temps  luy  feit 
compter  à  rudefîe  ,  le  noftre  nous  le  fait  tenir 
à  moUefle.  Regardez  la  différence  du  vivre  de 
mes  valets  à  bras ,  à  la  mienne  :  les  Scythes  ôC 
lés  Indes  n'ont  rien  plus  eiîoigné  de  ma  forcé' 
êc  de  ma  formé.  Je  fçay  avoir  retiré  de  l'au- 
mofne  des  enfans  pour  m'en  fervir  ,  qui  bien- 
toU  après  m'ont  quitté  ,  &  ma  cuifme  &  leur' 
Hvrée ,  feulement  pour  fe  rendre  à  leur  première 
vie.  Et  en  trouvay  un  ,  amaffant  depuis  des" 
ôiouks  eramy  la  voirie  pour  fon  difner  5  que  par 
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prière  ny  par  menace  ,  je  ne  fçeu  diftraire  de  là 
iâvcur  ÔC  douceur  qu^il  trouvoit  en  l'indigence. 
3Les   gueux  ont   leurs    magnificenc(is  &.  leurs  indiginee  aeso^ 
voluptez  comme  les  riches  :  &:  ,  dit-on,  leurs  y-2ea«  i\lZ 
dignitez  &  ordres  politiques.  Ce  font  effets  de  «««. 
i'accoufîumance  ;   Elle  nous   peut  duire  ,   non 
feulement  à  telle  forme  qu'il  iuy  plaifl ,  (  pour-? 
tant ,  difent  les  fages  5  nous  faut-il  planter  à  U 
meilleure,  qu'elle  nous  facilitera  incontinent) 
mais  aufïî  au  changement  ÔC  à  la  variation  ,  qui 
eft  le  plus  noble  &  le  plus  utile  de  fes,  appren= 
tiflages.  La  meilleure  de  mes  complexions  cor- 
porelles ,  c'eft  d'eftre  flexible  ôc  peu  opiniaftre<^ 
J'ay  des  inclinations  plus  propres  &C  ordinaires  g 
&  plus  agréables  que  d'autres  :   Mais  avec  bien, 
peu  d'effort  5  je  i^'en  deftourne  ,   &,  me  coule 
aifement  à  la  façon  contraire.  Vn  jeune  homme 
doit  troubler  fes  règles  pour  efveilier  fa  vigueur  ,  ^l^^^uiUcon^ 
ià  garder  de  moifir  &  s'apoltronir  :'  Et  n'eft  train  àuit^ar  regUs  ^ 
de  vie  fi  fot  oc  fi  débile  ,  que  celuy  qui  fe  con- 
duit par  ordonnance   &:  difcipline.  Quand  îllu^; 

prend  envie  de 
Ad  primum  lapidsm  vcBari  cum  placet ,  hora  ^^'^^-^^mU- 

Sumitur  ex  libro  j  fi  prurit  frichis  ocdll  le  ,    il    choiât 

Angulusy  infpecia  genefi  collyria  quaric  l'heure  par  ad-^ 

vres  :  fi  le  coin 

Il  fe  jetera  fouvent  avec  excez  mefme  ,  s'il  m*en  de  l'œïi  frotté 

•  1  1  •     1        i     1  t       1  •  luy    démange  s^ 

croid  :  autrement  la  momdre  desbauche  le  ruine:  n  confuite   fa 
Il  fe  rend  incommode  &:  defag-reable  en  oonver-  "^""^""^  '  P°"^ 

0  prendre  un  cp-» 

fetion,  La  plus  contraire  qualité  à  unhoiuiefîe  iyre'/«>'«/«'f'^<' 

1^    k     2; 
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nomme  ,  c'eft  la  delicatefle  &:  obligation  à  cer^^ 
taine  façon  particulière.  Et  elle  efl  particulière  9 
fî  elle  n'efl:  ployable  Ôc  fouple.  Il  y  a  de  la  honte 
de  laifTer  à  faire  par  impuiiTance  ,  ou  de  n'ofer , 
ce  qu  on  void  faire  à  fes  compagnons.  Que  telles 
gens  gardent  leur  cuifine:  Par-tout  ailleurs  il 
eft  indécent  :  mais  à  un  homme  de  guerre  ,  il 
eft  vicieux  &  infupportable.  Lequel  ,  comme 
Jiomme  de  mer^  «^ifoit  Philopœmen ,  fe  doit  âccouflumer  à  toute 
re fe  doit  accouf.  diveiflté   ôc  inefsfalité  de  vie.    Ouoy  que  i^aye 

tumer  à  toute  dU  ,      rr>  .  a        -v      t      i  i  /     o       "v 

nrftté,  efte  drene  autant  qu  on  a  pu ,  a  ia  hberte  ce  a 

l'indifférence  ,  fi  efl-ce  que  par  nonchalance  , 
m'eftant  en  vieillifiânt  plus  arrefté  flir  certaines 
formes ,  (  mon  aage  efl  hors  d'inflitution  ,  ôc 
n'a  déformais  dequoy  regarder  ailleurs  qu'à  Çq 
maintenir)  la  couflume  a  defia,  fans  y  penfer, 
imprimé  fi  bien  en  moy  fon  caraélere  ,  en  cer- 
taines chofes  5  que  j'appelle  excez  de  m'en  dé- 
partir. Et  fans  m'eflayer ,  je  ne  puis ,  ny  dor- 
mir fur  jour  ,•  ny  faire  collation  entre  le  repas, 
ny  defieufner  ,  ny  m'aller  coucher  fans  grand 
intervalle  :  comme  de  trois  heures  après  le  fou- 
per  5-  ny  faire  des  enfans  qu'avant  le  fommeil  : 
îiy  les  faire  debout  :  ny  porter  ma  fueur  :  ny 
m' abreuver  d'eau  pure  ,  ou  de  vin  pur  :  ny  me 
tenir  nud-tefte  long-temps  :  ny  me  faire  tondre 
après  difner.  Et  me  pafferois  autant  mal-aife- 
ment  de  mes.  gans  ,  que  de  ma  chemife  :  &  de 
ine  laver  à  TiiTuë  de  table  j  ■  ÔC  à  mon  lever  ; 
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ê<:  de  ciel  ôc  rideaux  à  mon  \ïà  ;  comme  des 
chofes  bien  necelfaires  :  Je  difnerois  fans  nape  : 
mais  à  l'alemande ,  fans  ferviette  blanche  tres- 
incommodement.  Je  les  fouille  plus  qu'eux  6c 
les  Italiens  ne  font  :  8c  m'ayde  peu  de  cullier 
fie  de  fourchette.  Je  plains  qu'on  n'aye  fuivy 
un  train  que  j'ay  veu  commencer  à  l'exemple 
des  roys  :  Qu'on  nous  changeaft  de  ferviette, 
filon  les  fervices ,  comme  d'afïîette.  Nous  tenons  Boire  deiim  dé 
de  ce  laborieux  foldat  Marius ,  que  vieilliffant  ,  •^''""*» 
il  devint  délicat  en  fon  boire  :  &  ne  le  prenoit 
qu  erT^Luie  fienne  coupe  particulière.  Moy ,  je 
me  laiffe  aller  de  mefme  à  certaine  forme  de 
verres  ;  6c  ne  boy  pas  volontiers  en  verre  com- 
mun :  non  plus  que  d'une  main  commune.  Tout 
métal  m'y  defplaift  ,  au  prix  d'une  matière  claire 
êc  tranfparante.  Que  mes  yeux  y  taftent  auffî 
félon  leur  capacité.  Je  dois  plufieurs  telles  mol- 
1  elfes  à  i'ufage.  Nature  m'a  aufïj  d'autre  part 
apporté  les  fiennes.  Comme  de  ne  fauftenir  plus 
deux  plains  repas  en  un  jour  ,  fans  furcharger 
mon  eftomach  :  ny  l'abftinence  pure  de  l'un  des 
repas ,  fans  me  remplir  de  vents  ,  affecher  ma 
bouche ,  eftonner  mon  appétit  :  De  m'ofFenfer 
d'un  long  ferein.  Car  depuis  quelques  années  , 
aux  courvées  de  la  guerre  ,  quand  toute  la  nui^ 
on  court  ,  comme  il  advient  communément , 
après  cinq  ou  Cx  heures  ,  l'eftomach  me  com- 
mence à  troubler  ,  avec  véhémente  douleur  d^ 

Kk  3 
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tefte  :  &  n'arrive  point  au  jour  ,  fans  vomir, 
Comme  les  autres   s'en   vont   defieufrier  ,    je 
m'en  vay  dormir  :  bl  au  partir  de  là  ,  auffi  gay' 
qu'auparavant,  J'avois   toufiours  appris  que   le 
ferein  ne  s^efpandoit  qu'à  la  naiîîànce  de  la  nuïSt  i 
mais  hantant  ces  années  paiTées  familièrement , 
&  long  -  temps  ,   un  feigneur  imbu  de    cette 
smîn  âange-  ctcance  ,  que  le  ferein  efl  plus  afpre  &:  dan- 
r^ncUnadondu  gercux  fur  l'inclination  du  foleil ,  une  heure  ou 
4f^^7  deux  avant  fon  coucher  :  lequel  il  efvite  foigneu- 

-'"'■  fement ,  6c  mefprife   celuy    de    la  nuiâ:  :  il  a 

cuidé  m^imprimer  ,  non  tant  fon  difc-ours ,  que 
fon  fentiment.  Quoy ,   que  le  doute  mefme  g 
&  l'inauifition   frappe  noflre  imagination  ,  &C 
nous  change  ?  Ceux  qui  cèdent  tout  à  coup  à 
ces  pentes  ,  attirent  l'entière  ruine  fur  eux.  Et 
plains  plufieurs  gentils-hommes  j  qui  par  la  fot- 
îife  de  leurs  médecins  ,  fe  font  mis  en    châtre 
tous  jeunes  êf  entiers.  Encore  vaudroit=il  mieux' 
fouffri'r  un  rheume ,  que  de  perdre  pour  jamais  9 
par  defaccouftumance,  le  commerce  de  la  vie 
commune ,  en  aétion    de  fi  grand  ulage.  Faf- 
cheufe  fcience ,  qui  nous  defcrie  les  plus  douces 
heures  du  jour.  Efîendons  noflre  poffeffion  juf- 
ques  aux  derniers  moyens.  Le  plus  fouvent  on: 
s'y  durcit  ,   en  s'opiniafîrant ,   6c  corrige-t'on, 
Saui-mai  corrîsi  fa-  complexion  :  Comme  fit  Cefar  le  haut-mal  ^ 
i^rçejar.         ^   force  de  le  mefprifer   èc  corrompre.   On  fe- 
^pit  adonner  aux  meilleures  règles  3  mais  non 
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pas  s'y  aflervir  :  Si  ce  n'efl  à  celles ,  s'il  y  en 
a  quelqu'une  ,  aufquelles  l'obligation  &:  fervi- 
îude  foient  utiles.    Et  les  roys   ÔC  les  philofo- 
phes  fientent ,  &c  les  dames  auflî.  Les  vies  publi- 
ques fe  doivent  à  la  cérémonie  :  la  mienne  ob{^ 
cure  5c  privée  ,  jouit  de  toute  difpenfe  natu- 
relle :  Soldat  Se  Gafcon  ,  font  .qualitez  auffi  un 
peu  fujettes  à  l'indifcretion.    Parquoy ,  je  diray 
cecy  de  cette  aélion  :  qu'il  efl  befoin  de   la 
renvoyer  à  certaines  heures  prefcriptes  &:  noc-< 
turnes  ,  êc  s'y  forcer  par  couflume  ,  &  aflfu^ 
jettir  ,  comme  j'ay  fait  :  Mais  non  s'afîlijettir , 
comme  j'ay  fait  en  vieilliffant ,  au  foin  de  par- 
ticulière ■  commodité  de  lieu  ,    &  de  fiege  pour 
ce  fervice  :  6c  le  rendre  empefchant  par  lon- 
gueur  ôc  molleffe  :  Toutesfois  aux  plus   fales 
offices  ,   eft-il   pas    aucunement   excufable  ,  de 
requérir  plus  de  foin.  &  de  netteté?    Naturâ  ^^^ mmre ,  un 
homo  mundum  6r  elemns  animal  efi.  De  toutes  ^"'."^^  "^'  ^ 

•^  ''  poly.     Senee» 

les  avions  naturelles  5  c'efl:  celle  que  je  foufFre  Epijî.  52» 
plus  mal  volontiers  m'eflre  interrompue.  J'ay 
veu  beaucoup  de  gens  de  guerre  ,  incommo- 
dez du  defreglement  de  leur  ventre.  Tandis  que 
le  mien  6c  moy  ,  ne  nous  faillons  jamais  au 
poinél  de  nofîre  affignation  :  qui  eft  au  faut 
du  liél,  fi  quelque  violente  occupation  ou  mala- 
die ne  nous  trouble.  Je  ne  juge  donc  point  , 
comme  je  difois  ,  où  les  malades  fe  puilTent 
:nettre  mieux  en  feureté ,  qu'en  fe  tenant  eo.y 
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dans  le  train  de  vie  ou  ils  fe  font  efîevez  ^ 
■1^  changement ,  fioums.  Le  changement ,  quel  qu'il  foit ,  eftonne. 
$^%  rJifibie,  *  ^  blefle.  Allez  faire  croire  que  les  chaflaignes. 
nuifent  à  un  Perigourdin  ,  ou  à  un  Lucquois  : 
&  le  laiél  &  le  fromage  aux  gens  de  la  mon- 
fâigne.  On  leur  va  ordonnant ,  une  non  feu-^. 
S,ement  nouvelle  5  mais  contraire  forme  deviez 
Mutation  qu'un  fain  ne  pourroit  foulFrir.  Ordon- 
nez de  l'eau  à  un  Breton  de  foixante  6c  dix 
ans  :  enfermez  dans  une  eftuve  un  homme  de 
marine  ;  défendez  le  promener  à  un  laquay  Baf- 

Quoy  donc-  .  i  r 

^es  ,  eft  -  ce  que.  Ils  les  privent  de   rriouv^ement ,  &  enna 

dhofe      de    tel    1»   •       o,      1      1         •  " 

prix ,   que  de  d  ajtr  Ql  dç  lupiiere. 

■vivre?  On  nous 

interdit  l'ufage  .  .     .•     /?  5 

des  chores  L  —_ ^     ^"^  ""'<'''  '^"'^  ^^  - 

çouftun-ées,  &  Çogimur  à  Juetis  animum  fujpenderc  rehus  s 

sious       axt  -  on  Atqtie  ut  vivamus  ,  viverc  definimus  : 

celler  devivre  5  ^  ■' 

afin    que    nous  Hos  fuperejfe  reor  y   quibus  &  fpirabLlis  àcr  » 

Vivions.    Crôi-  ^t  [^x  qua  reganur ,  r^dditur  ipfa  gravis, 

tay  je  que  ceux-  '  ^      a 

là    refient     en 

vie  ,-  aufqueîs  S'iis  ne  font   autre  bien  ,    ils  font  au    moins. 

l'air  "TO^    nou<;  ,.     '  .         ■ 

ïerpiro.s ,  &  la  cccy  ,  qu  ils  préparent  de  bonne  heure  les  patiens 
sioîîr'^cond-ak'','  ^  ^^-  lï^oi'f  5  leur  fàpant  peu  à.  peu  3  &c  retran= 
fe  rendent  im-  chant  Tufagre  de  la   vie.  Et  fain  &  malade,  je 

|>ortur.s  ?    Mn.    '       '  -  .  °         .  .      ,  . 

ê".  Gaiius.        me  fuis  volontiers  laiffé  aller  aux  appétits  qui 

me  preffoient.  Je  donne  grande  authorité  à  mes 

defîrs  ^  propenflans.  Je  n'ayme  point  à  guarir 

Mentei€$piusim-  le  mal  par  le  mal.  Je  hay  les  remèdes  qui  impor= 

^^TadL  riJf-  tunent  plus  que  la  maladie.    D'eftre  fujet  à  la 

cpligue  j  U  fojet  à  m'abflenir  du  pkifir  de  man-^ 


vfta 
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ger  des  huîtres  ,  ce  font  deux  maux  pour  un. 
ÎLe  mal  nous  pinfe  d'un  cofté ,  la  règle  de 
l'autre.  Puis  qu'on  eft  au  hazard  de  fe  mef- 
conter ,  hazardons-nous  pluftoft  à  la  fuitte  du 
piaifir.  Le  monde  fait  au  rebours  ,  &C  ne  penfe 
rien  utile  ,  qui  ne  foit  pénible  :  la  facilité 
luy  elT:  (lifpeéle.  Mon  appétit  en  plufieurs  chofes 
s'eft  affez  heureufement  accommodé  par  foy- 
mefîrie  ,  Se  rangé  à  la  fanté  de  mon  eftomach. 
L'acriG:ionie  ê>C  îa  pointe  des  fauces  m  agréè- 
rent eftant  jeune  :  mon  eftomach  s'en  enn^uyant 
depuis ,  le  gouft  Fa  incontinent  fuivy.  Le  vin  Vinnulfibu au^e 
nuit  aux  malades  :  ctik.  la  première  chofè  de- 
quoy  ma  bouche  fe  defgoufte  ,  &  d'un  def- 
gouft  invincible.  Quoy  que  je  reçoive  defagrea- 
blem.ent ,  me  nuit ,  &  rien  ne  me  nuit  que 
je  face  avec  faim  &  allegrefle.  Je  n'ay  jamais 
receu  nuifance  d'action  qui  m'euft  efté  bien, 
plaifante.  Et  fi  ay  fait  céder  à  mon  plaifir, 
bien  largement  toute  coiiclufion  médecinaie» 
JEt  me  fuis   jeune  j 

Qucm     cîrcumcurfans     hue     atque     hue  fkps,        ^^'^^  î"^  Cupio 

Cupido  ^^"      T°^^'°" 

■^  autour  de  moy 

Fulgehat  croçlna  fpleniidus   in  tunica,  çà  &  là,  rerplé- 

diiTant  de    ma- 

ni  ,.  '      r  gnlficence     en 

prelte  autant  licentieufement  &  inconfideremçnt  une   tunique 
qu'autre ,  au  defir  qui  me  tenoit  faifi  ;  VS!^' 

Et  militavl  mm  Jine  ghria^  Hoi;at,  I,  j. 
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Plus  toutefois  en  continuation  ôc   en   durée  ^ 
qu'en  faillie, 

©vid»  Scx  me  vix  mcmini  fufiinuijfe  vieis. 

Il  y  a  du  malheur  certes  ,  &:  du  miracle  ,  â, 
confeflfer  en  quelle  foibleffe  d'ans  je  me  rencon= 
tray  premièrement  en  fa  fubjeélion.  Ce  fut 
bien  rencontre  :  car  ce  fut  long  -  temps  avant 
i'aage  de  choix  &c  de  cognoilfance  :  Il  ne  me 
miiagc  âe  Qusr.  ÏQMviQnt  point  de  moy  de  fi  loin.  Et  peut-on 

iilla  f  hors  de  fa,  .  ^  ^  n       i       y-\  mi 

jn^moire.  maricr  ma  fortune  a   celle  de  Quartilla  ,   qui 

n'avoit  point  mémoire  de  fon  filiale. 

De  là  me  vm-  -  ^.  o 

drent avant  tsr-  ^  7       /.  .t.         .         , 

jne  le  poil  fous  ■'""^  iragus  ,  celere/que  pdi  ^  mirandaque  matri 

l'aiffelîe  ,  &  la  Barha.  me*, 
barbe   admira- 
ble aux  yeux  de'  1      •  1  •«.      . 

ma  mère.  jL^s  m.edecms  pioyent  ordmairement  avec  uti- 
Emîes  affns^'^^^  9   leurs   reglcs  ,  à  la  violence  des    envies 

itijnaïaâss j,  afpres ,  qui  furviennent  aux  m.alades.  Ce  grand 
defrr  ne  fe  peut  imaginer ,  fi  eflranger  6c  vicieux^ 
que  nature  ne  s'y  applique.  Et  puis ,  com- 
bien eft-ce  de  contenter  la  fantaifie  ?  A  mon 
opinion  cette  pièce -là  importe  de  tout  :  au 
moins  ,  au  delà  de  toute  autre.  Les  plus  griefs 
&  ordinaires  maux  font  ceux  que  la  fantaifie; 
nous  charge.  Ce  mot  efpagnol  me  plaifi:  à  plu- 
lieurs  vifages  :  Defiende  me  Dios  àe  mi. 
Je  plains  eftant  malade  ,  dequoy  je  n  ay  quel- 
que defir  qui  me  donne  ce  contentement  de 
FaiTouvir  :  à  peine  m'en  deftourneroit  la  mede= 
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due.  Autant  en  fay-je  fain.   Je  ne  voy  guère 
plus  qu'efperer  ^  vouloir.    C'eft  pitié  d'eftre 
alanguy  &  affoibly  jufques  au  fouhaiter.  L'art 
de  médecine  n^efî  pas  fi  refolu  ,  que  nous  foyons     Médecine  fon 
fans  authorité  ,    quoy  que    nous   falïions.    H/oiMë, 
change  félon  les  climats  ,  ôc  félon  les  lunes  , 
félon  Fernel  &  félon  l'Efcale.  Si  voftre  méde- 
cin ne  trouve  bon  que   vous   dormiez ,   que 
vous  ufiez  de  vin  ou  de  telle  viande  :  ne  vous 
chaille:  je  vous  en  trouveray  un  autre  qui  ne 
fera  pas  de  fon  advis.    La  diverfiré  des  argu- 
mens  &:  opinions  medecinales  ,  embraffe  toute 
forte  de  formes.    Je  vis  un  miferable  malade  $ 
crever  6c  fe  pafmer  d'altération  pour  fe  guarif  :' 
êc  eftre  moqué  depuis  par  un  autre  médecin  , 
condamnant  ce  confeil  comme  nuifible.   Avoit- 
il  pas  bien  employé  fa  peine?  Il  eft  mort  fraif- 
chement  de  la  pierre  ,  un  homme  de  ce  mef- 
îier  ,  qui  s'eftoit  fervy  d'extrelme  abftinence  à 
combattre  fon    mal  :  fes  compagnons  difent , 
qu'au  revers  ,  ce  jeufne  l'avoit  affeché ,  ôc  luy 
avoit  cuit  le  fable  dans  les  roignons.  J'ay  ap- 
perceu  qu'aux  blefTeures  &:  aux    maladies  ,   le  pcrUr  nulfibîA 

1  9    f»  0  •  ^    r         aux  bleff:ures  & 

parler  m  etmeut  &  me  nuit ,  autant  que  deior-  ^^j^j.,-^,  I 
dre  que  je  face.  La  voix  me  coutte  6c  me 
lalfe  ,  car  je  l'ay  haute  6c  efforcée  :  Si  que , 
quand  je  fais  venu  à  entretenir  Poreille  des 
grands ,  d'affaires  de  poids  ,  je  les  ay  mis  fou- 
Ysnt  en  foin  de  modérer  ma.  voix.    Ce ,  conte 
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mérite  de  me  divertir.  Quelqu'un  ,  en  certaine 

efcole  grecque ,  parloit  haut  comme  moy  :  le 

maiflre  des  cérémonies  luy  manda  qu'il  parlai!: 

La  parole  doit  p}ys  îjas.  Qu'il  m'cnvove ,  dit-il ,  le  ton  auquel 

prendre /on    tout,  ^      .  ^  -r  ,  i  l- 

de  l'auditiur.  H  veut  que  je  parle.  L  autre  luy  répliqua  3 
qu'il  print  Ton  ton  des  oreilles  de  ceiuy  à  qui 
il  parloit.  C'efîoit  bien  dit ,  pourveu  qu^il  s'en- 
tende. Parlez  félon  ce  que  vous  avez  affaire  à 
voftre  auditeur.  Car  fi  c'eft  à  dire  ,  fuffife-vous 
quil  vous  oye:  ou  réglez -vous  par  luy  :  je 
ne  trouve  pas  que  ce  fuft  raifon.'Le  ton  êc 
mouvement  de  la  voix  a  quelque  expreffion  , 
&  lignification  de  mon  fens  :  c'eft  à  moy  à 
îa  conduire ,  pour  me  reprefenter.  Il  y  a  voix 
pour  inftruire  ,  voix  pour  flater  ,  ou  pour  tan- 
cer. Je  veux  que  ma  voix  non  feulement  arrive 
à  luy  5   mais  à  l'advanture ,  qu'elle  le  frappe  * 

tons  &  ufages.  ^  qu'elle  le  perce.  Quand  je  mafline  mon 
laquay  ,  d'un  ton  aigr=e  ÔC  poignant  :  il  feroit 
bon-  qu'il  vint  à  me  dire  :  mon  maiflre ,  parlez 

II  y  a  des  voix     11  »  1  •  7-5/2  7 

accommodées  à  pl^s  doux ,  je  VOUS  oy  bien.  Ljt  quœdam  vox 
î'ouye  ,   non  ^ j  audtium  accoTTimodata  ,    non.  magniiudine , 

par    leur    hau-  ,  1         n  •  •  '     >  i 

tsur  y  mzhp^r  jfèd  proprietate.    La  parole  eft  moitié  a   celuy 

leur  ton.    Cic.  •  1  ••/\i  •  if    r  /-< 

•yei.  Quinci.  ^^^^  P^^^l^  5  moitie  a  celuy  qui  1  elcoute.  Cettuy- 
§imiiitude.  cj  fe  doit  préparer  à  la  recevoir  ,  félon  le  branfle 
qu'elle  prend.  Comme  entre  ceux  qui  jouent 
à  la  paulme  ,  cekiy  qui  fouftient ,  fe  defmar= 
clie  êc  s'apprefte  ,  félon  qu'il  void  remuer  celuy 
^ui  luy  jette  le  coup ,   gc  félon  la  forir>ê  dy 
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eup.  L'expérience  m'a  encores  appris  cecy^ 
que  nous  nous  perdons  d'impatience  :  Les  maux 
ont  leur  vie  Se  leurs  bornes ,  leurs  maladies 
êc  leur  fanté  :  La  conflitution  des  maladies  eft 
Formée  au  patron-  de  la  conftitution  des  ani- 
maux. Elles  ont  leur  fortune  limitée  dés  leur 
naifTance  ,  Se  leurs  jours.  Qui  elTaye  de  les 
abréger  imperieufement  par  force ,  au  travers 
de  leur  courfe  ,  il  les  allonge  6c  multiplie  :  ôc 
les  harfelle  ,  au  lieu  de  les  appaiièr.  Je  fuis 
de  l'advis  de  Crantor  ,   qu'il  ne  faut  ny  obC-  î^f^'  ^"^^ 

^      J-  J  doivent  cjlrt;  eri' 

tinement  s'oppofer  aux  maux  ,  &  à  l'eftourdy:  darei. 

ny  leur  fuccomber  de  molleife  :  mais  qu'il  leur 

faut  céder  naturellement ,  félon  leur  conditioa 

&  la  noftre.   On  doit  donner  paflage  aux  mala-  LesmsLidi^sosit 

i.  _     .  ,,  fj  ,  ,         leurs  cours  6" 

dies  :  &  je  trouve  qu  elles  arreltent  moms  chez  h^irs  tordes, 

moy  ,  qui  les  laiffe  faire.    Et  en  ay  perdu  de 

celles  qu'on  eftime  plus  opiniaflres  6c  tenaces , 

de  leur  propre  décadence  :  fans  aide  OC  fans  art , 

èc   contre  fes  règles.    LailTons  faire  un  peu  à 

nature  :  elle  entend  mieux  fes  affaires  que  nous. 

Mais  un  tel  en  mourut  :  Si  ferez-vous  :  Cnoa 

de  ce  mal  là  ,   au  moins  d'un  autre.  Et  coni- 

bien  n'ont  pas  laiffé  d'en  mourir,  ayans  trois 

médecins  à  leur  cul  ?  L'exemple  eft  un  mirotier 

vague  ,  univerfel  ôc  à  tout  fens.   Si  c'eft  une  m-  >  •  ,     ^- 

o        '  iYisa.ecuitsa.cctp* 

médecine  voluptueufe  ,  acceptez-la  :  c'eft  tou-  tabUs ,  queius, 
fiours  autant  de  bien  prefent.   Je  ne  m'arref- 
teray  ny   au  nom  9  ny   à  la  couleur  9  fi  elle 


$lG  ESSAIS  DE  MOWTAÎG  NE,  .  ,, 
QÛ  delicieufe  ôc  appetiiïante  :  Le  plaifir  eft  des 
principales  efpeces  du  profit.  J'ay  laifFé  envieilliir 
êc  mourir  en  moy,  de  mort  naturelle  ,  des 
rheumes  ,  dts  fluxions  gouteufes  5  relaxation  5 
battement  dé  cœur  ,  micraines  ,  &:  autres  acci- 
dens  ,  que  j'ay  perdus  quand  je  m'eilois  à  demy 
formé  à  les  nourrir.  On  les  conjure  mieux  par 
courtoifie  5  que  par  braverie  :  Il  faut  foufïrir 
doucement  les  loix  de  noflre  condition  :  Nous 
fommes  pour  vieillir  5  pour  afFoiblir  ,  pour  eftre 
malades ,  en  defpit  de  toute  médecine.  C'eft  la. 
Souffianecypre-  première  leçon  que  les  Mexicains  font  à  leurs 

jn&re  leçon   dis  _  ,  ,       ,  , 

Mexicains.        cntans  ,  quancl  au  partir  du  ventre  des  mtres  ^ 

ils  les  vont  faluant  ainfi.  Enfant ,  tu  es  venu  au 

monde  pour  endurer  5  endure  5  foufFre  ,  êc  tais= 

toy.  C'eft  injuffice  de  fe  douloir  qu'il  foit  ad- 

Plains-toy,  fi  venu  à  quelqu'un  ,  ce  qui  peut  advenir  à  chacun» 

quelque  ^Ç^^,J«  Jndignare  fi  ^uid  in  te  inique  propriè  confti" 

tabiit     contre  tutum  eft,  YojQz  un  vieillard  qui  demande   à 

toy-feul.   Cic.  »  •  i    i    •  •      •  r     r        i  .  o 

yei  senec.        JjiQM   qu  il  lui   maintienne  la  iante  entière   cC 
Vieillards  âe-  y'igourQi\Ç&  :  c'efl-à-dire  j   qu'il  le  remette  en 

mandans  h  Dieu  k  rf 

une  fanté  entie-  jéUnelle  ' 
Te  ,  ridicules. 

Maïs  poutquoy  Stulte,  quld  kac  frujlrà  votîs  puerilihus  optas  ? 

fou    d'un  defir 

puérile,  Vas-tu      K'eft-cc  pas  folie  ?  fa  condition  ne  le  porté 

feifant  un   fou-  ^  d-     t       n-  r       ' 

liait  inutile  ?     pas.  La  goutte ,  la  gravelle ,  1  indigeltion  ,  lont 

'^'*'''^'  fymptomes  des  longues  années  ;  comme  des  longs 

voyages  ,  la  chaleur ,  les  pluyes  6f  les  vents» 

Platon  ne   croid  gas  (jU'iEfculape  fe   ffîift  €tÉ 
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^eine  de  pourvoir  par  régimes ,  à  faire  durer 
ïa  vie  ,  en  un  corps  gaflé  &  imbecille  :  inu- 
tile à  fon  pays  ,  inutile  à  fa  vacation ,  &  à 
produire  des  enfans  fains  Se  robufles  :  6c  ne. 
trouve  pas  ce  foin  convenable  à  la  juftice  ÔC 
prudence  divine  5  qui  doit  conduire  toutes 
chofes  à  l'utilité.  Mon  bon  homme  ,  c'eft  fait  ; 
on  ne  vous  fçauroit  redrefl^r  :  on  vous  piaf-  ToTitaînfîque 
-trera  pour  le  plus  ,  ÔC  eftançonnera  un   peu ,  "^'^y  ^  ^^^^ 

i^  r         '  I  1        '  contre  -  bouter 

6c   allongera  -  l'on  de    quelque    heure    voftre  une  tuine ,  op. 

•  ^  pofe  fie   bande 

ïïlllere.  contre  elle  di- 

»7        r  •   n  •         £■  1  '         ■■■•  Tcrs  eftats ,  jaf- 

Non  fecus  injiantem  cupuns  juLcirc  Tuinanii  ^  ^  ce  gue 

JDlverfis   contra  nltltur  ohicibus  ^  certain  jour  ar-=. 

Doncc  ctrta  aies  omnl  compage  Joluta  g  r ^•f"'^  '  f^'^d^f 

Ipjum  cum  rébus  fubruat  auxllium,  coufi ,  &  le  baf- 

îi  ment  avec  foi^ 

il  faut  apprendre  à  fouiFrir  ce  qu'on  ne  peut  Recours,  fond 

r  •  n  '  n  par  terre.  GaiZ. 

efviter.  Noltre  vie  elt  compofée  ,  comme  Phar-     vi^j^umamt^ 
monie  du  monde ,  de  chofes  contraires  ,  auffi  "'"p*'-*'  ^  l'kar.. 

monU  du  monde» 

ce  divers  tons  ,  doux  ÔC  afpres  ,  aigus  ti  plats , 
mois  &C  graves  :  Le  muficien  qui  n'en  ayme- 
roit  que  les  uns ,  que  voudroit-il  dire  ?  Il  faut 
qu'il  s'en  fçache  fervir  en  commun ,  &  les  méf- 
ier. Et  nous  auffi ,  les  biens  6c  les  maux ,  qui 
font  confubflantiels  à  noflre  vie.  Noflre  eftré 
ne  peut  fubfifîer  fans  ce  meflange  ,  &c  y  efl 
Tune  bande  non  moins  neceffaire  que  l'autrCo 
D'effayer  à  regimber  contre  la  necefïîté  natu- 
relle ,  c'efl  reprefenter  la  folie  de  Ctefiphon  ,  Poiî:  dt  Cte/it 
qui  entreprenoit  de  faire  à  coups  de  pied  avec  ^^''"' 
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fa.  mule.  Je  confulte  peu  des  altérations  que  je^ 
ièns  :  Car  ces  gens  icy  font  advantageux  ,  quand 
ils  vous  tiennent  à  leur  mifericorde.  Ils  vou.'î 
gourmandent  les  oreilles  de  leurs  prognoftiques  : 
&  me  furprenant  autrefois  afFoibly  du  mal  j 
m'ont  injurieufement  traité  de  leurs  dogmes  5 
&  troigne  magiflrale  :  me  menaçant  tantoft  de 
grandes  douleurs  5  tantoft  de  mort  prochaine: 
Je  n'en  ellois  abattu  ,  ny  deflogé  de  ma  place , 
mais  j'en  eftois  heurté  êc  pouffé  :  Si  mon  juge" 
ment  n'en  eftoit  ny  changé  ,  ny  troublé  :  au 
moins  il  en  eftoit  empefché.  C'efl  toujours  agi- 
tation êc  combat.  Or  je  traite  mon  imagina- 
tion le  plus  doucement  que  je  puis  :  &  la  dtC- 
chargerois  fi  je  pouvois  5  de  toute  peine  &  con- 
teftation.  Il  la  faut  fecourir  ,  &  flatter  ,  ôt 
pipper  qui  peut.  Mon  efprit  eft  propre  à  cet 
office.  Il  n'a  point  faute  d'apparences  par-tout. 
S^il  perfuadoit  comme  il  prefche  ,  il  me  fecour- 
f oit  heureufement.  Vous  en  plaiit-il  un  exem- 
ple ?  Il  dit  que  c'eft  pour  mon  mieux  que 
j'ay  la  graveîle.  Que  les  baftimens  de  mon  aage 
ont  naturellement  à  foulFrir  quelque  goutiere» 
Il  eft  temps  qu'ils  commencent  à  fe  lafcher 
&:  defmentir  :  C'eft  une  commune  neceffité  : 
Et  n'euft-on  pas  fait  pour  moy  un  nouveau 
miracle.  Je  paye  par  là  le  loyer  deu  à  la  vieil- 
leffe  :  &  ne  fçaurois  en  avoir  meilleur  compte» 
Que  la  compagnie  me   doit  confoier  9  eftant 

tombé 


Livre     troisième.      51^ 
i^mbé  en  l'accident  le  plus  ordinaire  des  hommes 
de   mon   temps.   J'en   vois   par   tout  d'affligez     Craveiucrif^ 
de  mefme  nature  de  mal.   Et  m'en  eil  la  fccieté  ulZ  TV^fur. 
honorable  ^  d'autant  qu'il  fe  prend  plus  volon-^  tout  aux  grande, 
^iers  aux  grands  :  Ton  effence  a  de  la  nobleiFe 
^  de  la  dignité.  .Que  des  hommes  qui  en  font 
frappez,. il  en  efl  peu  de  quittes  à  meilleure 
rfiifon  :  &  fi ,  il  leur  coufte  la  peine  d'un  faf- 
cheux  régime ,  6c    la  prife  ennuyeujfe  cC  quo- 
tidienne des  drogues  medecinales  :  Là  où  je  le 
doy  purement  à  ma  bonne  fortune.  Car  quel=  ,;,, 

ques  bouillons  communs  de  l'Erinf^ium  ôc  ^0^'^^°"'^'^^ 
herbe  du  Turc,  que  deux  ou  trois  fois  j^ay  rST' ^^'"' 
avalez,  en  faveur  des  dames,  qui  plus  gracieu-  - 
fément  que  mon  mal  n'eiî  aigre  ,  m'en  oftroient 
ia  moitié  du  leur  ,  m'ont  fembié  efgalement 
faciles  à  prendre,  Se  inutiles  en  opération.  Ils 
ont  à  payer  mille  vœux  àyïfculape ,  ô^  autant 
d'efcus  à  leur  médecin  ^  de  la  profîuvion  de 
fable  aifée  6c  abondante  ,  que  je  reçoy  fou- 
vent  par  le  bénéfice  de  nature.  La  décence 
mefoie  de  ina  contenance  en  compagnie  ,  n'en 
%û  pas  troublée  :  6c  porte  mon  èau  dix  heures  , 
^  auffi  long-temps  qu'un  fain.  Là  crainte  de 
ce  mal  ,  dit-il  ,  t'efFrayoit  autrefois  ,  quand 
il  t'eftoit  incognu  :  Les  cris  6c  le  defefpoir 
de  ceux  qui  l'aigriffent  par  leur  impatience  jj 
t'en  engendroient  l'horreur.  C'eft  un  mal 
<j(ui  te  bat   les,  membres  ^    par  lefquels  tu  u 

Tome  Illi  i,  l 
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le  plus  faillyj  Tu  es  homme  de   confcieûcêl 

&i  feule  peine  , 

Indue  ,    il   eft  Quœ  venit  indigne  pœna  ,  dolenda  venu. 

permis  de  plain- 

«sce.  Ovid,  Regarde  ce  chaftiment ,  il  eft  bien  doux  au  prl:^ 
d'autres  ,  Se  d'une  faveur  paternelle.  Regarde  fà 
îardiveté  :  il  n'ipcommode  6(  occupe  que  la  faifon 
de  ta  vie.;,  qui  aînlî  comme  ainfi  ^  eft  mes-huy 
perdue  êc  fterile ,  ayant  fait  place  à  la  licence 
&:  aux  plaifirs  de  ta  jsunefle  ,  comme  par  com- 
pofition.  La  crainte  &  la  pitié  que  le  peuple  a  de 
ce  mal  te  fert  de  matière  de  gloire  :  qualité  de 
laquelle ,  fi  tu  as  le  jugement  purgé ,  ôc  en  as 
guery  ton  difcours  ,  tes  amis  pourtant  en  reco— 
gnoifTent  encore  quelque  teinture  en  ta  com* 
piexion.  Il  y  a  plaifir  à  ouïr  dire  de  foy:  Voilà 
bien  de  la  force ,  voilà  bien  de  la  patience.  Oiï 
Symptômes  &  te  void  fuer  d'ahan  ,  paflir  ,  rougir  ^   trembler  ^ 

vlilurs!  "^^'^'  vomir  jufques  au  fang  ,  foufFrir  des  contrarions 
&  convuldons  eftranges  ,  dégoutter  par  fois  de 
grofles  larmes  des  yeux,  rendre  les  urines  ef^ 
pefles  ,  noires  &:  effroyables  ,  ou  les  avoir  ar« 
reftées  par  quelque  pierre  efpineufe  êc  herifîee  ^ 
qui  te  poinft  £<:  efcorche  cruellement  le  col  ds 
la  verge ,  entretenant  cependant  les  afïîftans 
d'une  contenance  commune  ,  bouffonnant  à 
paufes  avec  tes  gens  :  tenant  ta  partie  en  un  dif^ 
cours  tendu  :  excufant  de  parole  ta  douleur  ,  dc 
rabattant  de  ta  fouffrance.  Te  fouvient-il  de  ces 
gens  du  temps  paffé- ,  qui   recherchoient  If* 
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^/aux  avec  fi  grand  faim  ,  pour  tenir  leur  vertii 
.en  haleine  Ô<:  en  exercice  ?  mets  le  cas  que  nature 
te  porte  Se  te  poiifle  à  cette  glorieufe  efcole  5 
"tn  laquelle  tu  ne  fufîes  jamais  entré  de  ton  gréa 
Si  tu  me  dis  que  c'èfl  un  mal  dangereux  &C  mor- 
tel :  quels  autres  ne  le  font  ?  Car  c'eir  une  pip- 
perie  medecinaie  d'en  excepter  aucuns  ,  qu'ils    ^"^"f^" /^o^'? 

■f  _  i-  '    l  toutes  &  la.  morfa 

difent  n'aller  point  de  droid-fil  à  la  mort: 
Qu'importe,  s'ils  y  vont  par  accident ,  ou  s'ils 
gliflent  &:  gauchilTent  aifement  vers  la  voye  qui 
nous  y  meine?  Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce  que 
tu  es  malade,  tu  meurs  de  ce  que  tu  es  vivant» 
La  mort  te  tue  bien  ,  fans  le  fecours  de  la  ma- 
ladie. Et  à  d'aucuns  j  les  maladies  ont  efloigné 
k  mort  :  qui  ont  plus  vefcu  de  ce  qu'il  leur 
Tembloit  s'en    aller   mourans.   Joint  qu'il  tïï  ^   Maladies  faiû^ 

,  .  -,    ,  ,     ,.  ,       ,.     Maires    6-  mede- 

comme  des  playes  ,  aulli  des  maladies  medeci-*  dnaUs. 
haies  êc  falutaires.  La  colique  eft  fouvent  non  CoUquc  vivace^ 

T%     r  •  1    -1    '    1  inftuâive  ds  la. 

moms  Vivace  que  vous.  Il  le  void  des  hommes  ^0^, 
jûufquels  elle  a  continué  depuis  leur  enfance 
jufques  à  leur  extrefme  vieîlleiïe  ;  êc  s'ils  ne 
iuy  eufrent  failly  de  compagnie  ,  elle  eftoit 
pour  les  affifler  plus  outre.  Vous  la  tuez  plus 
fouvent  qu'elle  ne  vous  tue.  Et  quand  elle  te 
prefenteroit  l'inlage  de  la  mort  voifine  ,  feroit-' 
ce  pas  un  bon  office  à  un  homme  de  tel  aage  $ 
de  le  ramener  aux  cogitations  de  {à  fin  ?  Et  qui 
pis  eft  ,  tu  n'as  plus  pourqùoy  guérir:  Ainfî 
iiomnje  ainfi ,  au  premier  jour  la  commune  ne- 
■    .  1^1  a 
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celïîté  t'appelle.  Confidere  combien  artificiellp.A^ 
ment  &  doucement  elle  te  defgoufte  de  la  vie  9 
&  delprend  du  monde  :  non  te  forçant  d'une 
fubjeclion  tyrannique  ,  com.me  tant  d'autres 
maux  que  tu  vois  aux  vieillards  qui  les  tiennent 
continuellement  entravez  j  ôc  fans  relafche  de 
foiblefles  Se  de  douleurs  :  mais  par  advertiffe- 
mens  &  inftrudions  reprifes  à  intervalles ,  entrer 
méfiant  de  longues  paufes  de  repos  ,  comme 
pour  te  donner  moyen  de  méditer  6c  repeter  fa 
leçon  à  ton  aife.  Pour  te  donner  moyen  ds 
juger  {àinement  êc  prendre  party  en  homme  de 
cœur ,  elle  te  prefente  Teftat  de  ta  condition  en- 
tière ,  êc  en  bien  èc  en  mal  ;  &  en  mefme  jour 
une  vie  tres-allegre  tantofl: ,  tantoft  infuppor- 
table.  Si  tu  n'accoles  la  mort ,  au  moins  tu  luy  . 
touches  en  paume  une  fois  le  mois.  Par  où  tu 
as  de  plus  à  efperer  ,  qu'elle  t'attrapera  un  jour 
fens  menace.  Et  qu'eftant  G.  fouvent  conduit 
jufques  au  port ,  te  fiant  d'eflre  encore  aux 
termes  accouftumez  ,  on  t'aura  toy  6c  ta  fiance  , 
paîTé  Peau  un  matin  inopinément.  On  n'a  point 
à  fe  plaindre  des  maladies  qui  partagent  loyale- 
ment le  temps  avec  la  fanté.  Je  fuis  obligé  à  la. 
fortune ,  de  quoy  elle  m'affaut  fi  fouvent  de 
mefme  forte  d'armes  :  Elle  m'y  façonne  ôc  m'y 
drefle  par  ufage  ,  m'y  durcit  6<  habitue  :  je  fçay 
à  peu-pres  mes-huy  à  quoy  j'en  dois  eftre  quitte» 
h  faute  de  mémoire  naturelle  ^  j'en  forge  dt 
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papier.  Et  comme  quelque  nouveau  fymptome  ^-^^oîn  nati^ 
furvient  a  mon  mal,  je  1  elcris  :  d  ou  il  advient  par  ceiudu  /<?-. 
qu'à  cette  heure  ,  eflant  quafi  pafle  par  toute  ^^"'' 
forte  d'exemples  :  fi  quelque  eftonnement  me 
menace  ,  feuilletant  cts  petits  brevets  defcoufus  , 
comme  des  feuilles  fybillines  ,  Je  ne  faux  plus 
de  trouver  où  me  confoler  de  quelque  prognof- 
tique  favorable  en  mon  expérience  paflee.  Me 
fert  aufîi  l'accouftumance  à  mieux  elperer  pour 
i'advenir.  Car  la  conduite  de  ce  vuidange  ayant 
continué  fi  long-temps  ,  il  eft  à  croire  que  na- 
ture ne  changera  point  ce  train  êc  n'en  advien- 
dra autre  pire  accident ,  que  celuy  que  Je  fens. 
En  outre  «  la  condition  de  cette  maladie  n'eft 
point  mal  advenante  à  ma  compîexion  prompte 
ôc  foudaine.  Quand  elle  m'affaut  mollement , 
elle  me  fait  peur  ,  car  c'eft  pour  long-temps. 
Mais  naturellement  ,  elle  a  des  excez  vigoureux 
&  gaillards.  Elle  me  fecouë  à  outrance  pour- 
un  jour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  un  aage 
/ans  altération  :  il  y  en  a  tantofl:  un  autre  qu'ils 
ont  changé  d'eftat.  Les  maux  ont  leur  période     les  maux  om 

11.  N    I»    j  /i  -1         ^""    périodes» 

comme  les  biens  :  a  1  adventure  eit  cet  accident  comme  les  Hens.» 

à  fa  fin.   L'aage  afFoiblitla  chaleur  de  mon  eflo- 

mach  ,  fa  digeflion  en  eftant  moins  parfaite,  il 

renvoyé  cette  matière  crue  à  mes  reins.  Pour- 

quoy   ne  pourra  eftre  à    certaine  révolution , 

afFoiblie  pareillement  la  chaleur  de  mes  reins  ,  fî 

bien  qu'ils  ne  puiifentplus  putréfier  mon  flegme, 
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&  nature  s'acheminer  à  pre-nd^e  quelque  autre 
voye  de  purgation?  Les  ans  m'ont  évidemment 
fait  tarir  aucuns  rheumes  :  Pourquoy  non  ces. 
cxcremens  qui  fournifTent  de  matière  à  la  gra- 
Santi  pius^  dou-  y£||g  ?  Mais  eft-il  rien  doux  ,  au  prix  de  cette 

es  &  gracieufi ,  ^  ^  ••■ 

è^res  la  maladie,  foudaine  mutation  ,  quand  d'une  douleur  ex- 
trême je  viens  par  le  vuidange  de  ma  pierre  h 
recouvrer  comme  d'un  efclair  la  belle  lamier@; 
de  la  fanté ,.  fi  libre  ,  £<:  fi  pleine  :  comm.e  il  ad-. 
vient  en  nos  foudaines  ê<:  plus  afpres  coliques  ?-, 
Y  a  -  il  rien  en  cette  douleur  foufFerte  qu'on, 
puiffe  contrepoifer  au  plaifir  d'un  fi  prompt 
amendement?  De  combien  la  fanté  me  {em.bie 
plus  belle  après  la  maladie  ,  fi  voifine  &  fi  con- 
tiguë  5  que  je  les  puis  recognoiflre  en  prefence 
l'une  de  Pautre  ,  en  leur  plus  haut  appareil  :  où 
elles  fe  mettent  à  l'envy  ,  comme  pour  le  faire 
|lr,,:r4t  «ft^  &  contrecarre!  Toutainf.  q.e  les  Stoïciens 
à  la  vertu.  difent ,  que  les  vices  font  utilement  introduits 
pour  donner  prix  &  faire  efpaule  à  la  vertu  :  nous 
pouvons  dire  ,  avec  meilleure  raifon  t<.  conjec- 
ture, moins  hardie  ,  que  nature  nous  a  prefté  la 
douleur  peur  l'honneur  êc  le  fervice  de  la  vo- 
lupté &:  indolence.  Lors  que  Socrates  ,  après 
qu'on  l'eut  deichargé  de  fes  fers  ,  fentit  la  frian- 
dife  de  cette  demengeaiibn  ,  que  leur  pefanteur 
avoit  caufée  en  fes  jambes  ,  il  fe  rafioiiit  à  con-. 
Amancedcîaç^^^^Q^  l'eftroite  alliance  de  la  douleur  à  la  vo« 

douleur  a  la 

i^oiuvté,^  jupté  :  comme  elles  font  alTociées  d'une  liaifoa 
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cieceffaire  :  de  façon  qu'à  tours  elles  fe  fuivent 

&  entr'engendrent:  Ets'efcrioit  au  bon  Efope, 

qu'il  deufî;  avoir  pris  de  cette  confideration  ,  un 

corps  propre  à  une  belle  fable.    Le  pis  que  je     ^,;^^.,,^^„^ 

voye    aux  autres    maladies,   c'eft    qu'elles  ne  gnefves  en  uur 

f  ^  -r  11        Xu"*  '    qu'en 

font  pas  il  griefves  en   leur  effet   comme  elles  uur effet» 
font  en  leur  yfîuë.  On  eft  un  an  à  fe  r'avoir  , 
toufîours  plein  de  foiblefle  Ôc  de  crainte.  Il  y  3 
tant  de  hazard  Se  tant  de  degrez  à  fe  conduire 
à  fauveté ,  que  ce  n'eft  jamais  fait.  Avant  qu'on 
vous  aye  deffublé  d'un  couvrechef  &c  puis  d'une 
calote ,  avant  qu'on  vous  ay6  rendu  l'ufàge  de 
i'air  &:  du  vin  ,  &  dé  voftr'e  femme  ,  &  des 
melons 'j   c'eft  grand  cas  fi  vous  n'eftes  recheu 
en  quelque  nouvelle  rhifere.  Gette-cy  a  ce  pri- 
vilège ,  qu'elle  s'emporte  tout    net.  Là  où  les 
jiAitres  laiffent    toufiours  quelque  imprefïîon  &c 
altération  qui  rend  le  corps  fufceptible  de  noU-^' 
veau  mal  ,  &c  fe  preftent  la  main  les  uns  aux- 
autres.  Celles-là  font  excufables  qui  fe  contenu 
tent  de  leur  poifeffion  fur  nous  ,  fans  l'eflendre  , 
&  fans  introduire  leur  fequele  :  Mais  courtoifes 
&  gracieufes  font  celles  de  qui  le  pafTage  nous 
apporte  quelque  utile  confequence^  Dèjiuis  ma 
colique  ,   je  me  trouve  defchargé  d'autres  acci-  yJiJ^"t„  ^uTy 
dens  :  plus  ce  me  femble  que  je  n'eftois  aupara-  favorables, 
vant ,  &  n'ay  point  eu  de  fiebvre  depuis.  J'argu- 
mente ,  que  les  vomiffemens  extrefmes  &  fre- 
quens  que  je  fouffre  ^  me  purgent  ;  êc   d'autre 

L14 
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çofté  ,  mes  dergouftemens  Se  les  jeufnes  eflran-i 
ges  que  je  paile ,  digèrent  mes  hum.eurs  peccan- 
îes  :  &:  nature  vuide  en  ces  pierres  ce  qu'elle  a 
de  fuperflu  ^î  de  nuiuble.  Qu'on  ne  me  die  poinc 
que  c'eft  une  médecine  trop  cher  vendue.  Cat 
quoy  tant  de  puaos  breuvages ,  cautères  5  inci= 
lions  ,  fuées  ,  fêtons  ,  diètes  ,  bl  tant  de  formes 
de  guarir  qui  nous  apportent  fouvent  la  mort  ^ 
pour  ne  pouyoir  fouftenir  leur  violence  &  im~ 
portunité  ?  Par  ainfi  ,  quand  je  .  fuis  atteint ,  jçi 
le  prens  à  médecine  :  quand  je  fuis  exempt ,  je 
leprensà  confiance  H  entière  délivrance.  Vpicy: 
encore  une  faveur  de  mon  naal  ,  particulière J. 
C'eft  qu'à  peu-pres  ii  fait  fon  jeu  à  part  ,  6c  mç. 
laiife  faire  le  mien  ,  où  il  ne  tient  qu  à  faute 
«Je  courage  :  En  fa  plus  grande  efmotipn  ,  je  l'ay 
tenu  dix  heures  à  cheval  :  Souifrez  feulement  j 
vous  n'avez  que  faire  d'autre  régime  :  JoUez  ^ 
difnez  5  courez,  faites  cecy ,  Refaites  encore' 
cela  ,  fî  vous  pouvez  ;  votlre  desbauche  y  fervira 
plus  qu'elle  n'y  nuira.  Ditez-en  autant  à  un  ve~ 
rplé  ,  à  un  goutteux,  à  un  hernleux.  Les  autres 
i^ialadies  ont  des  obligations  plus  univerfe^les  , 
gehennent  bien  autrement  nos  aél:ions  ,  trou= 
blênt  tout  noll;re  ordre  6c  engagent  à  leur  con~ 
fideration  ,  tout  l'eflat  de  la  vie.  Cette -cy  ne. 
fait  que  pinfer  la  peau:  elle  vous  laiffe  l'enten-^ 
dsment  6c  la  volonté  en  voflre  difpofition  ,  ëc. 
h  lang^iie  k  ies  pieds  ^  les  inaina,  ^glle  vaus 


Livre     troisième.      537 

erveilie  pluftofl:  qu^elIe  ne  vous  aflbuplt.  L'ame 
elt  irappee  de  1  ardeur  d  une  hevre  ,  (x  atterrée  anaquie  de  '  U, 
d'une  epilepfie  ,  hz  difloquée  par  uneafpre  mi- J^^;^  j;;;^^^ 
craine  ,  &:  enfin  eftonnée  par  toutes  les  maladies  ^'■"• 
qui  blefTent  la  mafle  dc  les  plus  nobles  parties, 
îcy  ,  on  ne  l'attaque  point.  S'il  iuy  va  mal  à  fa 
coujpe ,  elle  fe  trahit  elle-mefoie  ,  s'abandoiine 
£c  fe  defmonte.  Il  n'y  a  que  les  fols  qui  fe 
laiffent  perfuader  que  ce  corps  dur  &:  mafîif ,  qui 
fe  cuit  en  nos  roignons  ,  fe  puilTe  dilfoudre  par 
breuvages.  Par  quoy  depuis  qu  il  eft  esbranlé  9 
il  n'efl:  que  de  Iuy  donner  paffage  ,  aufïî  bien  le 
prendra-il.  Je  remarque  encore  cette  particulière 
commodité  ,  que  c'eft  un  mal  auquel  nous  avons 
peu  à  deviner.  Nous  fommes  difpenfez  du  trou- 
ble auquel  les  autres  maux  nous  jettent  par  l'in- 
certitude de  leurs  caufes  ,  conditions  êc  progrez: 
Trouble  infiniment  pénible  !  Nous  n'avons  que, 
faire  de  coufultations  &  interprétations  docto-- 
raies  :  les  fens  nous  montrent  que  c'eft  êc  où 
c'efl.  Par  tels  argumens  &  fort  foibles  ,  comme 
Cicero  le  mal  de  fa  vieilleffe  ,  j'effaye  d'endormir 
hi  amufer  mon  imagination  êc  graiffer  fes  playes» 
Si  elles  s  empirent  demain  ,  demain  nous,  y 
pourvoirons  d'autres  efchappatoires.  Qu'il  ïoli 
vray.  Voicy  depuis  de  nouveau  ,  que  les  plus 
légers  mouvemens  eforeignent  le  pur  lang  de 
îTies  reins.  Quoy  pour  cela  ?  je  ne  laiffe  de  me 
n.guvoir  camme  devant ,  ôc  picquer  après  mes 
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chiens  d'une  juvénile  ardeur  &  infolente.  Et 
trouve  que  j'ay  grand  raifon  d'un  û  important 
accident ,  qui  ne  me  courte  qu'une  fourde  poi- 
fanteur  &c  altération  en  cette  partie.  C'eft  quel- 
que grofle  pierre  qui  foule  êc  confomme  la 
fubftance  de  mes  roignons  ,  &  ma  vie  que  je 
vuide  peu  à  peu  ,  non  {ans  quelque  naturelle 
douceur  ,  comme  un  excrément  déformais  fu- 
Wrtnes  încertaî-  perflu  &  empefchant.  Or  5  fens-je  quelque  chofe 
l'oJiafrZ'ya'.  ^'^^  ^toufle  ?  HC  VOUS  attendez  pas  que  j'aille 
*'  ^"  "»^"*'  m'amufànt  à  recognoiftre  mon  pouls  êc  mes 
urines  pour  y  prendre  quelque  prévoyance  en- 
nuyeufe.  Je  feray  affezà  temps  à  fentir  le  mal , 
iàns  l'allonger  par  le  mal  de  la  peur.  Qui  craint 
de  fouffrir  ,  il  fouffre  delîa  de  ce  qu'il  craint. 
Joint  que  la  dubitation  ôc  ignorance  de  ceux 
quife  méfient  d'expliquer' les  reiforts  dénature 
6c  jès  internes  progrez ,  5c  tant  de  faux  prognof- 
tiques  de  leur  art ,  nous  doit  faire  cognoiflre 
qu'il  %  fes  moyens  infiniment  incognus.  Il  y  a 
grande  incertitude  ,  variété  &  obfcurité  ,  en  ce 
qu'il  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vieillelTe  , 
qui  eft  un  figne  indubitable  de  l'approche  de  la 
mort  ;  de  tous  les  autres  aecidens  ,  je  voy  peu 
de  fignes  de  l'advenir  fur  quoy  nous  ayons  à 
fonder  noftre  divination.  Je  ne  me  juge  que 
par  vray  fentiment  ,  non  par  difcours:  A  quoy 
faire?  puifque  je  n'y  veux  apporter  que  Pattente 
&  la  patience.  Voulez-vous  fçavoir  combien  je 
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guigne  à  cela  ?  Regardez  ceux  qui  font  autre- 
ment ,  &:  qui  dépendent  de  tant  de  diverfès  per- 
fuafions  &  confells  :  combien  fouvent  l'imagina- 
tion les  prefTe  fans  le   corps.    J'ay  malntesfois 
pris  plaifir   eflant  en  feureté  &;  délivré  de  ces 
accidens  dangereux  ,   de  les  communiquer  aux 
médecins  ,   comme  naifîàns  lors  en  moy  ,  Je 
foufrrois  l'arreft  de  leurs  horribles  conclufions  , 
bien  à    mon  âife  ,   èc  en  demeurois  de  tant  plus 
obligé  à   Dieu  -de  fa  grâce ,  £<  mieux  inftruiéb 
de  la  vanité  de  cet^art.  Il  n'ell:  rien  qu'on  doive       vï/.iance  & 
tant  .fecomma^rîdér  a   la  jeunefle  ,  que  l'aftivité  '^^Lu^"'^ 
tl  la  vigilance.    Noftrë  vie  n'efl:  que  moLive-  ;«««#• 
ment.  Je  m'esbranle  difficilement  ,  6c  fuis  tar- 
dif: par  -  tout  ,  à  me  lever  ,  à  me  coucher  ôc  à 
mes  repas.  C'efl  matin  pour  moy  que  fept  heu- 
res:  ce  oii  je  gouverne  ,  je  ne  di(iie   ny  avant 
onze   heures  ,  ny  ne  foupe  qu'après  fix  heures. 
J'ay  autrefois  attribué  la  caufe  des   fiebvres  & 
maladies  où  je  fuis  tombé  à  la  pefanteur  ÔC  alTou^.    Scrmeîiian; » 
piifement  que  le  long  fommeii  m'avoit  apporté,  f"'-^''^''^''' 
Et  me  fuis  toufiours  repenty  de  me  rendormir  le 
matin .  Platon  veut  plus  de  mal  à  l'excez  du  dormir 
qu'à  l'excez  du  boire.  J'ayme  à  coucher  dur  &  feul, 
vcire  fans  femme,  à  la  royale,  un  peu  bien  couvert. 
On  ne  baffine  jamais  mon  Hcl: .  mais  depuis  la 
v;eil]eire  ,  on  me  donne  ,  quaad  j'en  ay  befoin  , 
des  draps  à  efchauifer  les  pieds  &  l'eftomach.  On     sdpîon  grand 
îrouvûit  à  redire  au  grand  Scipion ,  d'élire  dor-  '^""'^'^ 
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çiart ,  non  à  mon  advis  pour  autre  raifon  y  feioil 
qu'il  fardioit  aux  hommes  qu'en  luy  feul  il  n'y^ 
^ufl  aucune  chofe  à  redire.  Si  j'ay  quelque  curio« 
Cté  en  mon  traiârementsc'çftpluftofl  au  coucher, 
qu'à  autre  chofe  :  mais  je  cède  êc  m'accommode 
en  gênerai ,  autant  que  tout  autre ,  à  la  necefïîté. 
X-e  dormir  a  occupé  une-  grande  partie  de  ma 
vie  :  &:  le  continue  encores  en  cet  aage ,  huiél:. 
pu  neuf  heures  d'une  haleine.  Je  me  retire  avec 
iitîlité  de  cetfe  propenfion  pare.ffeufe  ,  &  en  vaux 
évidemment  mieux.  Je  fens  un  peu  le  coup  de. 
la  mutation  ,  mais  c'eft  fait  en  trois  jours.  Et 
n'en  voy  gueres  qui  vive  à  moins  quand  il  efl 
hpfo'm  :  6c  qui  s'exerce  plus  conilamment  ,  ny 
à  qui  les  corvées  poifent  moins.  Mon  corps  efl 
capable  d'une  agitation  ferme  a  mais  non  pas 
véhémente  &  foudaine.  Je  fuis  mes-huy  les 
exercices  violens  6ç  qui  me  meinent  à  la  fueur  : 
nies  membres  fe  laifent  avant  qu'ils  s'efchauf- 
fçDt.  Je  me  tiens  debout  tout  le  long  d'un  jour  , 
&:  ne  m'ennuye  point  à  me  promener  :  mais  fur 
h  pavé,  depuis  mon  premier  aage  ,  je  n'ay  aymé 
d'aller  qu'à  cheval.  A  pied  je.  me  crotte  jufques 
aux  fefe  :  êc  hs  petites  gens  font  fujets  par  ces 
luës  à  efh-e  choquez  &  coudoyez  à  faute  d'ap- 
parence. Et  ay  aimé  à  me  repofer ,  foit  couché  j, 
foitaffis  ,  les  jambes  autant  ou  plus  hautes  qu,© 
Oicup^îon  mi.  |g  {^q^q^  ||  ^-^'ef]-  occupation  plaifante  comme  la, 

htàifrc  plaijarite  ^  i  J-   - 

frwHe.  militaire,:  occupation  5  ôç  noble   en  çxecutioA. 
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1[  car  la  plus  forte  ,  genereufe  &C  fuperbe  ds 
toutes  les  vertus  ,  eft  la  vaillance)  êc  noble  eà 
fa  caufe.  Il  n'eft  point  d'utilité  ,  ny  plus  julle  ^ 
hy  plus  univerfelle ,  que  la  proteétion  du  repos 
6c  grandeur  de  fon  pays.  La  compagnie  de  tant 
d'hommes  vous  plaifl,  nobles  ,  jeunes  ,  aâ:ifs  ^ 
la  veuë  ordinaire  de  tant  de  (pedacies  tragiques: 
la  liberté  de  c&ttQ  converfation  fans  art ,  oC  une 
façon  de  vie  mafle  S<  fans  cérémonie  :  la  variété 
de  mille  aâ:ions  diverfes  :  cette  courageufe  har- 
monie de  la  mufique  guerrière  ,  qui  vous  entre-  J^^^^"'  ^'*^ 
tient  &:  efchaufFe  les  oreilles  Se  l'ame:  l'honneur 
de  cet  exercice  ,  fon  afpreté  mefme  6c  fa  dï'£.~ 
culte,  5  que  Platon  eflime  fi  peu ,  qu'en  fa  repu- 
blique il  en  fait  part  aux  femmes  6c  aux  enfans. 
Vous  vous  conviez  aux  rolles  6c  hazards  parti- 
culiers ,  félon  que  vous  jugez  de  leur  efclat  & 
de  leur  importance  :  foldat  volontaire  6c  voyez 
quand  la  vie  mefiiie  y  c(ï  excufablement  em- 
ployée. 

D'uîie  jrasrrle-. 

m —  pulchrtitnque  mori  Juccurrlt  in  armis,        re  32voTt  la  gio;- 

^  ■"  reefpoicamoQ 

e  cramdre  les  hazards  communs  ,  qui  reear-     „ 
dent  une  fi  grande  preflTe  ,  de  n'ofer  ce  que  tant  mu/u   ne  font 
de  fortes  d'ames  ofent  6c  tout  un  peuple ,  c'efl  à  coara-«  'mau  & 
faire  un  cœur  mol  6c  bas  outre  mefure.  La  corn-  ^'^Z'^'^* 
pagnie  afleure  jufques  aux  enfans.  Si  d'autres     , 
vous  furpalTent  en  fcience ,  en  grâce  ,  en  force  , 
fea  fortune  ,  vous  avez  des  caufes  tierces  à  qui 
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vous  en  prendre  :  mais  de  leur  céder  en  fermèî^ 

d'ame ,  vous  n'avez  à  vous  en  prendre  qu'à  vous; 

rieuf"lu"cllb7t  ^^  ^<^^^   efî:  plus  abjede  ,  plus  languiiTante  & 

^u'cnuaiis.      pénible  dans  un   lia:  ,  qu'en   un   combat  :   les 

lîebvres  &C  les  catharres  ,  autant  douloureux  èc 

mortels  qu'une  harquebuiade.  Qui  feroit  fait  à 

porter    valeureufement  les  accidens    de  la  vie 

VûTe ,  mcti  commune  ,  n'auroit  point  à  grofïir  fon  courage  y 

LuciUus ,  c'eii  pour  fe  rendre  eendarme.   Vivere  ,  mi  Lucili  i 

combattre.  ^    ^  ^  °  ^  ' 

Sen.  Ep.  militare  eft.  Il  ne  me  fouvient  point  de  m'eftre 

C/K '«::«,  Vune  jamais  veu  galleux.  La  gratterie  néanmoins  efî 
des jius  d(,uces  ^^^  çrratifications  de  nature   les  plus  douces  ,  &C 

gratifications  de  ^  r  '      " 

nature»  ^  autant  à  main  :  Mais  elle  a  la  pénitence  trop 
importunement  voifine.  Je  l'exerce  plus  aux 
oreilles,  que  j'ay  au  dedans  pruantes  par  fecouf^ 
fes.  Je  fuis  nay  entier  de  tous  les  fens  ,  quafî 
à  la  perfection.  Mon  eftomach  eft  commodé- 
ment bon  >  comme  eft  ma  tefte  :  &:  le  plus; 
fouvent  fe  maintiennent  au  travers  de  mes 
lîebvres  êc  auliî  mon  haleine»  J'ay  outre- 
paiTé  l'aage  auquel  des  nations ,  non  fans  occa- 
iîon ,  avoient  prefcript  une  fi  jufte  fin  à  la  vie  , 
qu'elles  ne  permettoient  point  qu'on  l'excedafl:» 
Si  ay-je  encores  des  remifes  ,  quoy  qu^inconf-' 
tantes  &  courtes  ,  fi  nettes  ,  qu'il  y  a  peu  à 
dire  de  la  fanté  ôc  indolence  de  ma  jeuneffe.  Je 
ne  parle  pas  de  la  vigueur  Se  allegrelTe  :  ce  n'efl 
pas  raifon   qu'elles  me  fuivent  hors   de  leuîif 
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Non  hoc  amplius  efi  Umlnis ,  aut  aquct  Je  n*ay  plus  le 

Cœlcfiis ,  padcns  latus.  "''P^  ^"  f"- 

•'      '  f  me  ,  pour  cou- 

Mon  vifage  êc  mes  yeux  me  defcouvrent  incon»  feiiu  de  Jorte') 
tinent.   Tous  mes  changremens  commencent  par  °^  P°"^  ^®^^* 

o  r       frir  les  incom- 

îà ,  &c  un  peu  plus  ai  ères  qu'ils  ne  font  en  efîècl:.  modirez  de  la 

i      r-     r  •  •'    -  •  •'        TP^^Y^.  SorJ,gf 

JQ  rais  louvent  pitie  a  mes  amis  avant  que  j  en 
fente  la  caufe.  Mon  miroir  ne  m'eftonne  pas  : 
car  en  la  jeuneffe  mefme  il  m'efi:  advenu  plus 
d'une  fois  de  chauûer  ainfi  un  teint  &:  un  porî 
trouble  6c  de  mauvais  prognoftique  ,  fans  grand 
accident:  en  manière  que  les  médecins  qui  ne 
trouvoient  au  dedans  caufe  qui  refpondifl  à  cette 
altération  externe ,  l'attribuoient  à  l'efprit  &  à 
quelque  pafïion  fecrette  qui  me  rongeaft  au 
dedans.  Ils  fe  trompoient.  Si  le  corps  fe  gou- 
Vernoit  autant  félon  moy  ,  que  fait  l'ame  ,  nous 
marcherioris  un  peu  plus  à  noftre  aife.  je  i'avois 
lors  ,  non  feulement  exempte  de  trouble  ,  mais 
encore  pleine  de  fatisfadion  t<  de  fefle  ,  comme 
elle  efl:  le  plus  ordinairement  moitié  de  fa  com- 
plexion ,  moitié  de  fon  deffein  : 

Nec  vidant  artus  ce^m  contaaia  mentis,  Lemalde  lefj 

^  °  prit       n'eftena 

•       .  f.  .       ,  point  fa  conta» 

je  tiens  que  cette  iienne  température  a  relevé  aion  fur  le 
maintesfois  le  corps  de  fes  cheuftes  :  Il  eft  fou-  t°^^'  ^'^^^ 
vent  abbattu  ,  que  fi  elle  n'efl  enjouée  ,  elle  eft 
au  moins  en  eftat  tranquille  &C  repofé.   J'eus  la 
fiebvre  quarte  quatre    ou  cinq  mois  ,  qui  m'a- 
voit  tout  devifagé  :  l'efprit  alla  toufiours,  noa 
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paiublement ,   mais  plaifamment.  Si  la  dovileur 
efl:  hors  de  moy  ,  rafFoiblifTement  6c  la  langueur 
Défaillances        m'attrifîent   p;uere.  Je  vois  plufieurs  defail- 

porporelUs  ^  peu  o  i   . 

redoutées,  lances  corporelles  qui  font  horreur  feulement 
à  nommer ,  que  je  craindrois  moins  que  mille 
paffions  èc  agitations  d'efprit  que  je  vois  en 
ufage.  Je  prens  party  de  ne  plus  courre  ,  c'eft 
affez  que  je  me  traifne  ,  ny  ne  mé  plains  de  la 

L,  .         ,  .  âecadènce  naturelle  qui  me  tient , 

Qîiifeut  admi-  ■*• 

ïfer  en  Piedmôt  _  ... 

sn  gofier  bour-  Ouis  tumidum  gutttur  miratur  in  Alpibus  ? 

fouSé.  Juv, 

Sato  13,  ^on  plus  que   je  tie  regrette  ,  que  ma  durée 

ne  foit  auiC  longue  2c  entière  que   celle  d'uu 

chefne.  Je  n'ay  point  à  me  plaindre  de  mon 

imagination  :  j'ay  eu   péù   de  penfées   en  ma 

vie  5  qui  m'ayent  feulement  interrompu  le  cours 

de  mon  fommeil  ,   fi  elles  n'ont  eflé  du  defir , 

qui  m  efveillafl:  fans  m'affligér.    Je  fonge   peu 

'Snn^is  loyaux ,  fouvefit  ^    &  lors   c'eft  des   chofes  fantaftiques 

^înciinadonsT^^  ^  ^^^  chlmeres  ,  produîtes  communément  dé 

o  roy ,  les  penfées  plaifântes  ,  pluftoft  ridicules  que  triftes  : 

hommes%'ratï  Et  tiens  qu'il  cft  vray  que  les  fbnges  font  loyaus: 

qijentetiiavie,  interpreftés,  de    nos  inclinations;   mais  il  y  a 

qij'tls        imagi-    ,       ,  ^    ,  rr       •      o 

Kent ,  affeftion.  de  l'art  z  ics  auortir  OU  entendre, 

sent,  voyent  & 

font  en  veil  at ,  ^^^  ^  ^^^  -^^    ^-^^^  ufurpant    homines  ,  cogitant  ^ 

merveille  fi  e!-  curant ,  vident , 

les  fe  reprefen-  Quceque  agunt  vigilantes ,  agitantque  3  ea  fi  cui  iri 

qu'un  en  fon-  fomno  accidunt ^ 

%%.Cli,itDiv%  Minus  mirum.  ejl^ 
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Fkton  dit  davantage,  que  c'eft  l'office  de  la 
prudence  ,  d'en  tirer  des  inftruélions  divina- 
trices pour  l'advenir.  Je  ne  voy  rien  à  cela , 
iinon  les  meryeilleufes  expériences  que  Socrates  j 
Xenophon  ,  Ariftote ,  en  recitent ,  perfonnages 
d'authorité  irréprochable.  Les  hifloires  difent , 
Gue  les  Atlantes   ne  fondent  iamais  :  qu'ils  ne  •^'^'^'?'"  "-'  /^•'" 

1  ...  ^  gtnt  jamais, 

mangent  aufïî  rien  qui  aye  prins  mort.  Ce  que 
j'adjoufte ,  d'autant  que  c'eft  à  l'advanture  i'oc- 
cafion  pourquoy  ils  ne  fongent  point.  CarPytha- 
goras  ordonne it  certaine  preparatioi^  de  nour- 
xiture ,  pour  faire  les  fonges  à  propos.  Les  miens 
font  tendres ,  ôc  ne  m'apportent  aucune  agita- 
tion de  corps  ,  ny  expreffion  de  voix.  J'ay  veu 
plufieurs  de  mon  temps  en  eftre  merveilleufe-  ^wS»*!^'^^ 
inent  agitez.  Theon  le  philofophe  fe  prome- 
noit  en  fongeant  :  &  le  valet  de  Pericles  fur 
les  tuilles  mefmes  &  faifle  de  la  maifon.  Je 
ne  choifis  .guère  à  table;  6c  me  prens  à  la 
première  ciiofe  êc  plus  voifine  :  &  fl  me  remue 
mal  volontiers  d'un  gouft  à  un  autre.  La  prefle  . 
des  plats  6c .  des  ferviees ,   me  défplaifl  autant  Services  &  plats 

,  rr      1  ■        T  1  "*  nombre ,  m<C^ 

qu  autre  preiie.  Je  me  contente  ailement  de  peupn/e.;. 
de  mets  ,  ôc  hay  l'opinion  de  Favorinùs  ,  qu'ea 
un  feftin,  il  faut  qu'on  vous  defrobe  la  viande 
où  vous  prenez  appétit  ,  6t  qu'on  vous  en  flibf- 
tîtuë  toufiours  une  nouvelle  :  Et  que  c'eft  uni 
rtiiferable  foupper ,  fi  on  n'a  faoulé  les  ■  afïîf-- 
tàns  de.  croupions  de  divers  oyfeaux  ,  §<  que 
Toms.  III^  M  m 


54^  EsSais  dé  MûntaïgïîE, 
le  feul  bequefigue  mérite  qu'on  le  mange  entier* 
J'ufe  familièrement  de  viandes  falées  :  fi  ayme=> 
?aîn  fans  fel.  jg  mieux  le  pain  fans  fel.  Et  mon  boulanger 
chez  moy  n'en  fert  pas  d'autre  pour  ma  table 
contre  l'ufage  du  pays.  On  a  eu  en  mon  enfance 
principalement  à  corriger  les  refus  que  je  faifois 
des  chofes  que  communément  on  aime  le  mieux 
en  cet  aage  ,  fucces ,  confitures  ,  pièces  de 
four.  Mon  gouverneur  combattit  cette  haine 
de  viandes  délicates ,  comme  une  efpece  de 
delicatelTe.^Auffi  n'eft  elle  autre  chofe  que  diffi- 
culté de  gouft  ,  où  qu'il  s'applique.  Qui  ofte 
à  un  enfant  certaine  particulière  &:  obftinée  affec^ 
îiorl  au  pain  bis ,  êc  au  lard ,  ou  à  l'ail ,  il 
luy  ofle  la  friandife.  Il  en  eft  qui  font  les  labo- 
rieux êc  les  patiens ,  pour  regretter  le  bœuf 
ëc  le  jambon  ,  parmy  les  perdrix.  Ils  ont  bon 
temps  ,  c'efl:  la  delicateffe  des  délicats  :  c'eft  le 
goufl  d'une  molle  fortune  ,  qui  s'aifadit  aux 
iPar  ïefqueîies  chofes  Ordinaires  &  accouftumées  ,  Fer  quce 
îiu?dudegouft  lii^wïcL  àivitïarum  tœàïo  ludit.  LaifTer  à  faire 
des  richeffes.    bonne  chcre  de  ce   qu'un  autre  la  fait ,  avoir 

Ssnee,  Ep.   î8.  ,  ,  ^       r  •  >   n   i>    r 

un  foin  curieux  de   fon  traitement  ,  c'eft  i'ef-^ 
fence  de  ce  vice. 

Sî  tu  crains  de 

faire  ton  foup-  Si  modica  cœnare  tintes  olus  omne  patella, 

per  en  un  petit 

plat,  d'un  amas  j]  y  a  bien  vraycment  cette  différence  ,  qu'il" 
■jnunes  herbes,  vaut  mieux  obliger  fon  defir  aux  chofes  plus 
HoT^Ep.i,      ^iÇqq^  à  recouvirer:  mais  c'efl  toufiours  vicâ 
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de  s'obliger.  J^appellois  autrefois  délicat  un 
mien  parent ,  qui  avoit  defappris  en  nos  galè- 
res ,  à  fe  fervir  de  nos  lifts,  &  fe  defpouiller 
pour  fe  coucher.  Si  j'avois  des  enfans  mafles  ; 
je  leur  defiralTt  volontiers  ma  fortune.  Le  bon 
père  que  Dieu  me  donna  (qui  n'a  de  moy  que  la  .    .    ,. 

recoenoiffance  de   fa  bonté ,  mais  certes  bien    ^o^rrWirejrsi 

^         _  .  _     miere    de  M.on= 

gaillarde  )  m'envoya  dés  le  berceau  ,   nourrir  tai^ne, 

à  un  pauvre  village    des-dens  ,   êc    m'y   tint 

autant  que   je  fus  en  nourrice  ,  &  enCores  au 

delà  ,   me  dreiTant  à  la  plus  balTe  &  commune  - 

façon  de  vivre  :  Magna  pars  libertads  efi  henh  ^  ^  /^fait^pSé' 

moratus  venter.    Ne  prenez   jamais  ,  êc  don-  ^loiabie  a-  la 

^     *  '  liberté    de  forî 

nez  encore  moins  a   vos  femmes  ,  la  charge:  maiitre   scnee, 
de  leur  nourriture:  lai{fez4es  former  à  la  for-  '^^'' 

tune  5  fous  des  loix   populaires   &  naturelles  : 
îaiffez  à  la  couftume  de  les  dreffer  à  k  fruga- 
lité êc  à  l'aufteriré  :  qu'ils  ayent  pluftofl  à  def- 
cendre  de  Fafpreté  ,  qu'à  monter  vers  elle.  Son 
humeur  vifoit  encore  à  une  autre  fin.    De  me  • 
î'allier  avec  le  peuple,  &  cette  condition  d'hom- 
mes ,  qui  à  beioin  de  noftre  ayde  :  &  eftimoit 
que  je  fuffe  tenu  de  regarder  pluftoft  vers;  ceïuy 
qui  me  tend  les  bras  ,    que  vers  celuy  qui  me 
tourne  le  dos.  Et  fut  cette  raifon  ,  pourquoy    ^^         ,»  • 
aufïi  il  me  donna  à  tenir  fur  les   fonts  ,  à  des  vent  ejire nourris 
perfonnes  de  la  plus  abjefte  fortune ,  pour  m'y  ZlfZ7wrll"l^. 
obliger  &  attacher.   Son  deffein  n'a  pas  du  tout 
ma!  fuccedé  ;  Je  m'adonne  volontiers  aux  petits  3 

M  m  2 
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fbit  pour  ce  qu'il  y  a  plus  de  gloire  ,  foit  pas: 
naturelle  compaffion  ,  qui  peut  infiniment  en 
moy.  Le  party  que  je  coridamneray  en  nos 
guerres  j  je  le  condamneray  plus  afprement  4 
fleurilTant  &  profpere.  Il  fera  pour  me  con- 
cilier aucunement  à  foy  ,  quand  je  le  verray 
miferable  ÔC  accablé.  Combien  volontiers  je  con- 
Seiu  humeur  ^dere  la  belle  humeur  de  Chelonis ,  fille  & 
ie  Chelonis.  femmô  des  roys  de.  Sparte  !  Pendant  que  Cleom- 
brotus  fon  mary  ,  aux  defordres  de  fa  ville  , 
eut  avantage  fiir  Leonidas  fon  pere^  elle  fit 
la  bonne  fille  :  êc  fe  r' allia  avec  fon  père ,  en 
fon  exil  ÔC  en  fa  mifere  ,  s'oppofànt  au  viélo- 
rieux.  La  chance  vint-elle  à  tourner  ?  la  voilà 
changée  avec  la  fortune  j  fe  rangeant  coura- 
geufement  à  fon  mary  :  lequel  elle  fuivit  par- 
tout où  fa  ruine  le  porta.  N'ayant  ce  me  femble 
autre  choix  ,  que  de  fe  jetter  au  party  où  elle 
faifoit  le  plus  de  befoin  j  ôc  où  elle  fe  monf^ 
troit  plus  pitoyable.  Je  me  laifle  plus  naturelle- 
ment aller  après  l'exemple  de  Flaminius  ,  qui  fè 
preftoit  à  ceux  qui  avoient  befoin  de  luy  ,  plu^ 
qu'à  ceux  qui  luy  pouvoient  bien  faire  ;  que 
je  ne  fais  à  celuy  de  Pyrrhus  ,  propre  à  s'abaif- 
fer  fous  les  grands ,  èc  à  s'en  orgueillir  fur  les^ 
Tables  longues ,'  petits.  Les  longues  tables  m'ennuyent  6c  me 
cnnuyeufes.  j^ifent  :  Car ,  fait  pour  m'y  eftre  accouftumé 
enfant  ,  à  faute  de  meilleure  contenance  ,  je 
m4.rige  autant  que  j'y  fuis.  Pourtant  chez  moy  5 
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<juoy   qu'elle  foit   des   courtes ,  je   m'y    mets 
volontiers    un    peu    après  les    autres  ,    fur    la 
forme  d'Augufte  :  mais  je  ne   l'imite  pas ,  en 
ce  qu'il  en  fortoit  auffi  avant  les  autres.    Au 
rebours,  j'ayme  à  me  repofer  long-temps  après, 
êc  en  ouyr  conter  ,    pourveu  que   je  ne  m'y 
mefle  point  :  car  je  me  laffe  Sc  me  blefle  de 
parler  l'eftomach  plein,  autant  comme  je  trouve    crUr ,  faïuhru 
l'exercice  de  crier  &:  contefter  avant  le  repas,  <ivi'ntiere^as» 
tres-falubre  êc  plaifant.  Les  anciens  Grecs    ÔC 
Romains  avoient  meilleure  raifon   que  nous , 
afïîgnans  à    la  nourriture,    qui  efl  une  aélion 
principale  de  la  vie  ,  (î  autre  extraordinaire  occu- 
pation ne  les  en  divertifToit ,  plufieurs  heures  , 
êc  la  meilleure  partie  de  la  nuid  :  mangean§ 
êc  beuvans  moins    haftivement  que  nous ,  qui 
paflbns  en  porte  toutes  nos  avions:  6c  eften- 
dans  ce  plaifir  naturel ,  à  plus  de  loifir  &  d'ufage , 
y  entrefemans  divers  offices  de  converfation  , 
utiles    &c  agréables.     Ceux  qui   doivent   avoir: 
foing  de  moy  ,   pourroient  à  bon  marché  me 
defrober  ce  qu'ils  penfent  m'eftre  nuifible  :  car. 
en  telles  chofes ,  je  ne  defire  jamais ,   ny  ne 
trouve  à  dire  ,    ce   que  je   ne  vois  pas  :  mais 
auffi  de  celles  qui  fe  prefentent ,  ils  perdent  leur 
temps   de   m'en  prefcher  l'abflinence  :  Si  biea 
que  quand  je  veux  jeufner ,  il  me  faut  mettre 
à  part  des  fouppeurs  :  ÔC  qu'on  me  prefente  ju{^ 
tement  autant  qu'il  efl  befoin  pour  une-  regléq 

M  m  3 
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collation  :  car  fi  je  me  mets  à  table,  j'oublia; 
ma  refolution.  Quand  j'ordonne  qu'on  change 
d'appreft  à  quelque  viande  ;  mes  gens  fçaventj 
que  c'tû  à  dire  que  mon  appétit  efi:  allanguy  5 
êc  que  je  n'y  touclieray  point.  En  toutes  celles 
qui  le  peuvent  fouffirir  s  je  les  aime  peu  cuittes» 
Et  les  aime  fort  mortiriéesç  &  jufques  à  l'ai-? 
teration  de  la  fenteur  en  pluiieurs.  Il  n'y  a 
que  la  dureté  qui  généralement  me  fàfclie  : 
de  toute  autre  qualité ,  je  fuis  aufïî  noncha-- 
lant  êv  fouffrant  qu'homme  que  j'aye  cogneu  : 
de  façon  que  contre  l'humeur  commune ,  entre 
les  poifTons  melme ,  il  m'advient  d'en  trouver , 
&  de  trop  frais  ,  &"  de  trop  fermes.  Ce  n'efl 
pas  la  faute  de  mes  dents  ,  que  j'ay  eu  tou- 
fiours  bonnes  jufques  à  l'excellence ,  êc  que 
l'aagene  commence  de  menacer  qu'à  cette  heure, 
J'ay  apprins  dés  l'enfance  ,  à  les  frotter  de 
ma  ferviette  ,  êc  le  matin  ,  &  à  l'entrée  &C 
iffuë  de  table.  Dieu  fait  grâce  à  ceux  à  qui 
il  fouflrait  la  vie  par  le  menu  :  C^eft  le  feul  béné- 
fice de  la  vieillelTe.  La  dernière  mort  en  fera 
d'autant  moins  pleine  ÔC  nuiflble  :  elle  ne  tuera 
plus  qu'un  demy  ,  ou  un  quart  d'homme.  Voilà 
une  dent  qui  me  vient  de  cheoir  ,  fans  douleur , 
fans  effort:  c'eftoit  le  terme  naturel  de  fa  durée» 
Et  cette  partie  de  mon  eftre ,  &:  plufieurs  autres" 
font  defia  mortes ,  autres  demy  mortes ,  des 
Çlusi  ^divesj  ÔC  qui  tenoient  le  premier  rang' 
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pendant  la  vigueur  de  mon  aage.  C'eft  ainiî 
que  je  fonds  6c  efchappe  à  moy.  Quelle  beftife 
feroit-ce  à  mon  entendement ,  de  fentir  le  fault 
de  cette  cheute  defia  û  avancé ,  comme  fi  elle 
eftoit  entière  ?  Je  ne  l'efpere  pas.  A  la  vérité, 
je  reçois  une  principale  confolation  aux  penfées 
de  ma  mort ,  qu'elle  foit  des  jufles  &:  natu- 
relles :  êc  que  meshuy  je  ne  puifTe  en  cela  requé- 
rir ny  efperer  de  la  deflinée ,  faveur  qu'illé- 
gitime. Les  hommes  fe  font  accroire  qu'ils  ont 
eu  autrefois  ,  comme  la  ftature  ,  la  vie  aufïi 
plus  grande.    Mais  ils  fe  trompent,  oC  Solon  / 

qui  efl:  de  ces  vieux  temps-là  ,  en  taille  pourtant    ^^f  d'extrefmz 
l'extredue  durée  à  foixante  6c   dix  ans.    Moy  Soixante  &  dix 
qui  ay  tant  adoré  êc  fi  univerfellement  cet  â^x?ov  ""'' 
fi'irpov    du   temps   palfé  :  &c  qui  ay   tant  prins  ^^/"''^  moyenne 

^,,  r-1  r  laplusparjaite, 

pour  la  plus  partaite  ,  la  moyenne  meiure  :  pre- 
îendray-je  une  defmefurée  6c  prodigieufe  vieil- 
leffe  ?  Tout  ce  qui  vient  au  révers  du  cours 
de  nature  ,  peut  eftre  fafcheux  :  mais  ce  qui 
vient  félon  elle  ,  doit  eftre   toufiours  plaifànt.  J?^^J^f  ^"^  ^® 

*•  fait    félon   na- 

Gmnia  ,   quœ  fëcundum   naturam  fiant  ,  Junt  ture  ,doiteftre 
habenda  in  bonis.  Par  ainfi ,  dit  Platon  ,  la  mort  bien/cff.  "L 
que  les  playes  ou  les  maladies  apportent  ,  foit  ^^^''^' 

•    1      ^  .         11  .  f.  1      1        •    •  1       Mort  par  vieil" 

Violente  :  mais  celle  qui  nous  lurprend ,  la  vieil-  le^e ,  légère  & 
\q{^ç,  nous  y   conduifant ,   efî  de  toutes  la  plus  deiicUufe. 
légère  6c  aucunement  delicieufe.    Vitam  ado-  renVde"vi™enI 
îefcendbus  ,  vis  aufcrt ,  fenibus  maturitas.   La  "  '    ^",  7^"^ 
mort  le  meile  cC  çontond  par  toute  noitre  vie  :  ibH* 

Mm  4 
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îe  déclin  préoccupe  fon  heure,  &  s'ingère  au 
cours  de  noftre  advancemerit  mefme.  J'ay  des 
portraits  de  ma  forme  de  vingt  ^  cinq  ,  6i  de 
de  trente-cinq  ans  :  je  les  compare  avec  celuy,  ' 
d'afteure  :  Combien  de  fois,  ce  n'efî  plus  moy  ; 
combien  eft  mon  image  prefente  plus  efloignéé 
de  celles-là  ,  que  de  ct^lle  de  mon  trelpas.  C'ef^ 
"trop  abufé  de  nature,  de  la  tracalTer  fi  loin^ 
qu'elle  foit  contrainte  de  nous  quitter  ,  &:  aban-i 
donner  noflre  conduite ,  nos  yeux  ,  nos  dents , 
nos  jambes  ,  &  le  refte  ,  à  la  mercy  d'un  fecours 
eflranger  t<.  mandié  :  ÔC  nous  refigner  entre  les 
mains  de  l'art  ,  las  de  nous  fuivre.  Je  ne  fuis 
exccilîvement  defireux ,  ry  de  falades  ,  ny  de 
fruifts,  iauf  les  melons.  Mon  père  haïffoit  toutq 
forte  de  fauces  ,  je  le^  aime  toutes.  Le  trop 
înanger  m^empefcbe  ,  mais  par  fa  qualité  ,  je 
ïi'ay  encore  cognoifTance  bien  certaine ,  qu'au- 
cune viande  me  nuife:  comme  au0i  je  ne  remar- 
que ny  lune  pleine  ,  ny  baffe  ,  ny  l'Automne 
^u  printemps.  Il  y  a  ^es  niouvemens  en  nous 
inconflans  &  incognus,  Cardes  reforts  ,  poUi' 
exemple ,  je  les  ay  trouvez  premièrement  com- 
modes ,  depuis  fafcheux ,  à  prçfçnt  derechef 
commodes.  En  plufieurs  chofes  ,  je  fèns  m.oa 
çftomach  &  mon  appétit  aller  ainjfi  diverfifiant: 
î'ay  rechangé  du  blanc  au  clairet ,  &  puis  du 
Porjfons  friands  clairct  au  blanc.  Je  fuis  friand  de  poiffbn  ,  &c, 
ùàtUchux^      fais  mes  [ours  gras  des  maigres  :  ôc  mes  feft|a 
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des  jours  de  JeuGie.  Je  croy  ce  qu'aucuns  difent , 
qu'il  eft  de  plus  aifée  digeftion  que  la  chair. 
Gomme  je  fais  confciencede  manger  delà  viande 
le  jour  de  poiflbn  :  auffi  fait  mon  goufl ,  de 
méfier  le  poifTon  à  la  chair  :  Cette  diverfité  me 
fêmble  trop  efîoignée.  Dés  ma  jeunefife  ,  je 
defrobois  par  fois  quelque  repas  :  ou  afin  d'ai- 
guifer  mon  appétit  au  lendemain,  car  comme 
Epicurus  jeufnoit  6c  faifoit  des  repas  maigres,  Jeufnet ^EpUu^ 
pour  accouftumer  {à  volupté  à  fe  pafler  de  l'abon- 
dance :  moy  au  rebours  ,  pour  drefTer  ma  vo- 
lupté à  faire  mieux  fon  profit ,  &  fè  fervir  plus 
alaigrement  de  ^abondance  :  ou  je  jeufnoîs  pour 
conferver  ma  vigueur  au  {èrvice  de  quelque  aélion 
de  corps  ou  d'efprit  :  car  &  l'un  ôc  l'autre  s'ap- 
parefle  cruellement  en  moy  ,  par  la  repletion 
(&:  fur  tout ,  je  hay  ce  fot  accouplage  ,  d'une 
deefle  fi  faine  &:  fi  alaigre  ,  avec  "ce  petit  dieu 
indigefi:  êc  roteur ,  tout  bouffy  de  la  fumée 
de  fa  liqueur)  ou  pour  guarir  mon  eftomach 
malade ,  ou  pour  eftre  fans  compagnie  propre. 
Car  je  dis  comme  ce  mefme  Epicurus  ,  qu'il  ne 
faut  pas  tant. regarder  ce  qu'on  mange  ,  qu'avec 
qui  on  mange.  Et  loîie  Chilon  ,  de  n'avoir 
voulu  promettre  de  fe  trouver  au  feflin  de  convîves eonfi- 
Periander ,  avant  que  d^eflre  informé  qui  efloient  '^^^fJ'"  '  ^  ^ 
ks  autres  conviez.  Il  n'eft  point  de  fi  doux 
àpprefîs  pour  moy  ,  ny  de  faulfe  fi  appetif- 
fente  ,  cjue  celle  qui  fe  tire  de  la  focieté.  H 
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çroy  qu'il  eft  plus   fain ,  de   manger  plus  heU 
lement  &  moins ,  ÔC  de  manger  plus  fouvent. 
Mais  je  veux  faire  valoir  l'appétit  8c  la  faim  : 
je  n'aurois  nul-  plaifir  de  traiéler  à  la  medeci= 
nale  ,  trois  ou  quatre  chetifs  repas  par   jour  , 
ainfi  contraints.  Qui  m'afTeureroit  que  le  gouft 
ouvert  que  j'ay  ce  matin ,  je  trouvafle  encore 
à  ibopper  ?  Prenons  fur-tout  les  vieillards  ,   le 
premier  temps  opportun  qui  nous  vient.  Laiffons 
aux  faifeurs    d'almanachs  les  efperances  tc  les 
"progaofl^iques.   L'extrefine  fruiâr  de   ma  fanté, 
c  eft    la    volupté  :  tenons-nous  à  la   première 
preiènre  &   cognue.    J'efvite    la    confiance   en 
.ces  loix  de  jeufne.    Qui  veut  qu'une  forme  luy 
ferve ,  fuye  à  la  continuer  :  nous  nous  y  dur-v 
ciiTons  :  nos    forces    s'y    endorment  :  fix    moi& 
âpres ,  vous  y  aurez  fi  bien  acoquiné  votre  eflo»^ 
mach  ,  que  votre  profit ,  ce  ne  fera  que  d'avoir 
perdu  la  liberté  d'en  ufer  autrement  fans  dom- 
mage.  Je  ne  porte  les  jambes  ÔC  les  cuifies  $ 
pon  plus  couvertes  en.  liy ver  qu'en  efté ,  un  bas 
de  foye  tout  fimple  :  Je  me  fuis  laifîe  aller  pour 
le  fecours    de  mes  rheumes  ,    à  tenir  la  telle 
plus  chaude  ,  ôc  le  ventre ,  pour  ma   colique  : 
Mes  maux  s'y  habituèrent  en  peu  de  jours ,  & 
4efdaignerent  mes  ordinaires  provifions.  J'eflois 
monté  d'une  coefFe  à  un  couvre-chef,  ÔC  d'un 
bonnet  à  un  chapeau  double.  Les  embourreures 
de  mon  pourpoint  ,   ne  me  fervent  plus   que 
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âe  galbe  :  ce  n'efl:  rien ,  fi  je  n'y  adjoiifte  une 
peau  de  lièvre  ,  ou  de  vautour  :  un  calote  à 
îna  tefte.  Suivez  cette  gradation  ,  vous  irez 
beau  train.  Je  n'en  feray  rien.  Et  nie  dedirois 
volontiers  du  commenct-ment  que  j'y  ay  donné, 
fi  j'ofois.  Tombez-vous  en  quelque  inconvé- 
nient nouveau  ?  cette  reformation  ne  vous  fert 
plus:  vous  y  edes  accouflumé ,  cherchez -en 
une  autre  :  Ainfi  fe  ruinent  ceux  qui  fe  laifTent 
empeftrer  à  des  régimes  contraints  ,  &C  s'y  aftrei- 
gnent  ruperftitieufement  :  il  leur  en  faut  encore 
êc  encore  après  ,  d'autres  au-delà  :  ce  n'eH: 
jamais  fait.  Pour  nos  occupations  &:  le  plaifir  ,  Ledi/nem^f 
il  ^ft  beaucoup  plus  commode  ,  comme  fai-  ^^{1^^$! 
foient  les  anciens  ,  de  perdre  le  difner ,  & 
remettre  à  faire  bonne  chère  à  l'heure  de  la 
retraite  êc  du  repos  ,  (ans  rompre  le  jour  :  ainfï 
faifois-je  autrefois.  Pour  la  fanté  3  je  trouve 
depuis  par  expérience  au  contraire,  qu'il  vaut  p;,,;,^^  ^^„e 
mieux  difner  ,  ê<.  que  la  digeftion  fe  fait  mieux  f^'^PP"' 
en  veillant.  Je  ne  fuis  guère  fujet  à  eftre  altéré , 
ny  fain  ,  ny  malade  ;  j'ay  bien  volontiers  lors 
la  bouche  feiche  ,  mais  fans  foif.  Et  commu- 
nément ,  je  ne  bois  que  du  defir  qui  m'-en  vient 
en  mangeant ,  &c  bien  avant  dans  le  repas.  Je 
bois  affez  bien  pour  un  homme  de  commune 
façon  :  En  efté  ,  &  en  un  repas  appetifTant ,  je  j^,^  j^;^^  ^  ^^ 
n'outrepafîe  point  feulement  les  limites  d'Augufte,  M  r^ombre. 
qui  ne  beuvpit  que  trois  fois  precifement  ;  mais 
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pour  n'ofFenfer  la  règle  de  Democritus  ,  qus 
defendoit  de  s'arrefter  à  quatre  ,  comme  à  un 
nombre  mal  fortuné  ,  je  coule  à  un  befoin  juf^ 
ques  à  cinq  :  Trois  demy-feptiers  environ.  Car 
les  petits  verres  font  les  miens  favoris  :  Et  me 
plaift  de  les  vuider  ,  ce  que  d'autres  évitent 
comme  chofe  mal  feante.  Je  trempe  mon  vin 
plus  fouvent  à  moitié  ,  par  fois  au  tiers  d'eau. 
Et  quand  je  fuis  en  ma  maifon  ,  d'un  ancien 
nÙLgQ  que  fon  médecin  ordonnoit  à  mon  père  , 
&  à  foy  5  on  meile  celuy  qu'il  me  faut  dés  la 
ibramellerie  ,  deux  ou  trois  heures  avant  qu'on 
yîmrempé ,  [on  {Qjrve.  ïls  difent  que  Granaiis  5  roy  d^s  Athe- 

invention    &  ^  "l  . 

^/age.  niens,  fut  inventeur  de  cet  ufage  de  tremper  le 

vin  :  utilement  ou  noa  j  j'en  ay  veu  débattre. 
J'effime  plus  décent  6c  plus  fain  que  les  enfans 
n'en  ufent  qu'après  feize  ou  dix-huicl  ans.  La 
forme  de  vivre  plus  ufîtée  &  commune  eft  la 
plus  belle  :  Toute  particularité  m'y  femble  à 
éviter  ,  8c  haïrois  autant  un  Allemand  qui  mift 
de  l'eau  au  vin  ,  qu^un  François  qui  le  boiroit 
pur.  L'ufage  public  donne  loy  à  telles  chofes.  Je 
crains  un  air  em_pefché  &  fuis  mortellement  la 
filmée  :  la  première  réparation  où  je  courus  chez 
moy ,  ce  fut  aux  cheminées  &:  aux  retraits ,  vice 
commun  des  vieux  baltimens  Se  infuppportable  : 
&:  entre  les  difficultez  de  la  guerre  ,  je  compte 
ces  efpaifles  pouffieres  ,  dans  lefquelles  on  nous 
tient    enterrez  au  chaud  ,  tout,  le  long  d'un^ 
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Journée.  J  ay  la  refpiration  libre  &  aifée  ,  &c  £è 
pafTent  mes  morfondemens  le  plus  fouvent  làos 
ofFenfe  du  poulmon  &  fans  toux,  L'afpreté  <3e  ^.,  ,  . 
leite  m'eit  plus  ennemie  que  celle  de  rhyver:  mw<  que  rhy^ 
car  outre  l'incommodité  de  la  chaleur  ,  moins  ^^' 
remediable  que  celle  du  froid ,  Se  outre  le  coup 
que  les  rayons  du  foleil  donnent  à  la  tefle,  mes 
yeux  s'offenfent  de  toute  lueur  efclatante:  je  ne 
Icaurois  à  cette  heure  difner  afïis ,  vis-à-vis  d'im 
Feu  ardent  6c  lumineux.  Pour  amortir  la  blan- 
cheur du  papier  ,  au  temps  que  j'avois  plus 
accouftumé  de  lire ,  je  çouchois  fur  mon  livre  une 
pièce  de  verre  ,  ^  m'en  trouvois  fort  foulage, 
JF'ignôre  jufques  à  prefent  l'ufage  des  lunettes:  & 
vois  aufïî  loing  que  je  fis  oncques  ôc  que  tout 
autre  :  Il  eft  vray  que  fur  le  decUn  du  jour  ,  je 
commence  à  fentir  du  trouble  &:  de  la  foibleïTe  à 
lire  :  de  quoy  l'exercice  a  toufiours  travaillé  mes 
yeux  ,  mais  fur -tout  noélurne.  Voilà  un  pas. 
en  arrière  :  à  toute  peine  fenfible.  Je  recu- 
leray  d'un  autre  :  du  fécond  au  tiers  ,  du  tiers  au 
quart ,  fi  coïment  qu'il  me  faudra  eftre  aveugle 
formé  ,  avant  que  je  fente  la  décadence  &  vieil- 
leffe  de  ma  veuë.  Tant  les  Parques  deftordent 
artificiellement  noftre  vie.  Si  fuis -je  en  doute 
que  mon  ouïe  marchande  à  s'efpaiflir  ,  ÔC  ver- 
rez que  je  l'auray  demy -perdue  ,  que  je  m'en 
prendray  encore  à  la  voix  de  ceux  qui  parlent 
à  moy,  Il  faut  bien  bander  l'ame  pour  luy  faire 
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fentir  comme  elle  s'efcoule.  Mon  marcher  efl 
prompt  ôc  ferme  :  &:  ne  fçay  lequel  des  deux  9 
ou  refprit  ou  le  corps  ,  j'ay  arrefté  plus  mal-= 
âifèment  en  mefme  poin6h  Le  prelcheur  eft 
bien  de  mes  amis  ,  qui  oblige  mon  attention  5 
tout  un  fermon.  Aux  lieux  de  cérémonie  ,  où 
chacun  eft  fi  bandé  en  contenance  ,  où  j'ay  veu 
les  dames  tenir  leurs  yeux  mefmes  fi  certains , 
je  ne  fuis  jamais  venu  à  bout ,  que  quelque  pièce 
des  miennes  n'extravague  toufiours  :  encore  que 
j'y  fols  affis  ,  j'y  fuis  peu  rafïis  ;  Comme  la 
Chryfippus  yvre  chambricre  du  philofophe  Chryfippus  ,  difoit  de 
ion  mailtre  ,  qu  il  n  eitoit  yvre  que  par  les 
jambes  :  car  il  avoir  cette  couflume  de  hs  rc= 
muer  en  quelque  affiette  qu'il  fuft  :  êc  elle  la 
difoit  lors  que  le  vin  efmouvant  fes  com-pagnons^- 
luy  n'en  fentoit  aucune  altération.  On  a  pu 
dire  aufïî  dés  mon  enfance  ,  que  j'avois  de  la  folie 
aux  pieds  ,  ou  de  l'argent  vif:  tant  j'y  ay  de 
remuement  &  d'inconfîance  naturelle  ,  en  quel- 
que lieu  que  je  les  place.  C'eft  indécence  ,  outre 
ce  qu'il  nuit  à  la  fante,  voire  Se  au  plaifir  de  man= 
ger  goulue  ment ,  comme  je  fais  :  Je  mords  (bu- 
vent  ma  langue ,  par  fois  mes  doigts  de  hafti- 
Manger  goulue-  veté.  Diogenes  rencontrant  un  enfant  qui  man- 
Piog'enl^  ^'  geoit  ainfi  ,  en  donna  un  foufflet  à  fon  pre» 
Mafcker  debon.  ctptQiir.  Il  y  avoit  des  hommes  à  Rome  qui 
rêfnzc«>  enfei-  enfeimoient  à  mafcher  comme  à  marcher  ^  de 

gne  a  Rome,  o  ■*>      ^ 

bonne  grâce.  J'en  perds  le  ioifif  de  parler  i  qvi 
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tft  un  fi  doux  afTaifonnement  des  tables  ,  pour- 
veu  que  ce  foient  des  propos  de  mefme  ,  plai- 
fans  êc  courts.  Il  y  a  de  la  jaloufie  ÔC  envie  entre 
nos  plaifirs  :  ils  fe  choquent  &:  empefchént  l'un 
l'autre.  Akibiades  ,  homme  bien  entendu  à  Mufique  ehajfie 
faire  bonne  chère  ,  chaiToit  la  mufique  mefme  Âuibtadl!»  ^ 
des  tables  ,  pour  qu'elle  ne  t-roublafl  la  douceur  f<»«''S'"^'« 
des  devis  ,  par  la  raifon  que  Platon  luy  preile  , 
que  c'eft  un  ufage  d'hommes  populaires  d'appel- 
1er  des  joueurs  d'inflrumens  ôc  des  chantres  aux 
feftins  ,  à  faute  de  bons  difcours  èc  agréables 
entretiens ,  de  auoy  les  gens  d'entendement  (^- 
vent  s^entrefeftoyer.  Varro  demande  cecy  au  convives  qtuà 
convive  :  PafTemblée  de  perfonnes  belles  de  J^^  '"^'^* 
prefcnce  &  agréables  de  converfation  ,  qui  ne 
foient  ny  muets  ny  bavards  :  netteté  &  delî- 
catefTe  aux  vivres  :  &C  au  lieu  &.  le  temps  ferain. 
Ce  n'eft  pas  une  fefte  peu  artificielle  &  peu 
voluptueufè  ,  qu'un  bon  traitement  de  table.  N/ 
les  grands  chefs  de  guerre  ny  les  grands  philo- 
fophes  n'en  ont  defdaigné  l'uiàge  6c  la  fcience. 
Mon  imagination  en  a  donné  trois  en  garde  k 
ma  mémoire  ,  que  la  fortune  me  rendit  de  Cour 
veraine  douceur  en  divers  temps  de  mon  aage 
fieuriffant.  Mon  eftat  prefent  m'en  forcloft.  Cat 
chacun  pour  foy  y  fournit  de  grâce  principale  ^ 
bc  de  faveur  ,  félon  la  bonne  trempe  de  corps  ÔC 
d'ame  en  quoy  lors  il  fe  trouve.  Moy  qui  ne 
manie  que   terre  à  terre  ,  hay  cette  inhumaine 
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fapiénce  5  qui  nous  veut  rendre  defdaigneux  fe 
,  Voiupteinaïu.  ennemis  de  |a  culture  du  corps.  J'eftime  pareills 
re  recev  s,  iQJu{]-ice ,  de  prendre  à  contre-cœur  les  voluptez; 
naturelles  ,  que  de  les  prendre  trop  à  cœur  ; 
Xerxes  eftoit  un  fat  qui ,  enveloppé  en  toutes 
les  voluptez  humaines  ,  alloit  propofer  prix  à 
qui  luy  en  trouveroit  d'autres.  Mais  non  guère 
moins  fat  eft  celùy  qui  retranche  celles  que  na- 
ture luy  a  trouvées.  Il  ne  les  faut  ny  fuivre  ny 
fuir  ,  il  les  faut  recevoir.  Je  les  reçois  un  peu 
plus  graiTement  ôc  gracieufem'ent ,  &  me  laifTe 
plus  volontiers  aller  vers  la  pente  naturelle.  Nous 
^'avons  que  faire  d'exagérer  leur  inanité  ;  elle  fé 
fait  alTez  fentir  &  fe  produit  afTez.  Mercy  à 
,  noftre  efprit  maladif  ,'rabat-joye  qui  nous  def^ 
goufte  d'elles  j  comme  de  foy-meilne.  Il  traite 
êc  foy  êc  tout  ce  qu'il  reçoit ,  tantoll  avant , 
îantûft  arrière  ,  feléwi  fon  eftre  infatiable  ,  vaga- 
bond &  verfatile,  ,♦    , 

Sileyazeeâ  -  ^    ./-  r  •  y     #.  r- 

gafté ,  ce  qu'on  Synccrum  eji  niji  vas ,  quodcumquc  injundis  ^  acejcit, 

yTcrfe  tourne. 

HquUi,  Moy  ,  qui  me  vante  d'embrafler  ft  curieufement 

les  commoditez  de  la  vie  ,  &  fi  particulièrement 
je  n'y  trouve ,  quand  j'y  regarde  ainfi  finement , 
à  peu  près  que  du  vent.  Mais  quoy  !  nous  fom-= 
mes  par-tout  vent.  Et  le  vent  encore  plus  fage- 
ment  que  nous  s'aime  à  bruire  ,  à  s'agiter  :  Et 
f^  contente  en  fes  propres  offices ,  fans  defirer  la 
fiabilité  j  la  folidité  ,  qualitez  non  fiennes.  Les 

plaifir^ 
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pîaifirs  purs  de   rimagination ,  ainfi  que  les  deP-      puifii.  ^-.- 
plaifirs  ,   dirent  aucuns  ,  font  les  plus  grands  ,  tsp'iusTrTnd^!" 
comme  l'exprimoit  la  balance'  de  Critolaiis,  Ce 
n'efl:  pas  merveille.  Elle  les  conipofe  à  fa  pofîej 
&.  fe   les  taille  en  plain  drap.  J'en  voy  tous  les 
jours  des   exemples   infignes  ,   &C  à  l'advanture 
defirables.   Mais  moy ,  d'une  condition  mixte  , 
grofïîer  ,  ne  puis  mordre  fi  à  fait  à  ce  feul  ob- 
jtcï  ,  fi  fimple ,  que  je  iie  me  laiflTe  tout  lourde-* 
ment  aller  aux  plaifirs  prefens  de  la  loy  humaine 
_6c  générale.   Intelleduellement  fenfibles  ,  fenfi- 
blement  intelleéluels  les  philofophes  Cyrenaï- 
ques  veulent  que  comme  les  douleurs  ^  auliiks  rZ5,  de  quelle 
plaifirs  corporels  foient  plus  puiifans  :  Ô<:  comme  i"''^'*"'^^' 
doubles  6<  comme  plus  juftes.  Il  en  eft,  comme 
dit  Ariftote ,  qui  d'une  farouche  ftupidité  ,  en 
font  les   defgouftez  :    J'en  cognoy   d'autres  qui 
par  ambition   le  font:  Que   ne  renoncent -ils 
encore  au  refpirer  ?   que  ne  vivent  -  ils  du  leur  , 
êc  ne  refufent  la  lumière  ,  de  ce  qu'elle  efit  gra- 
ituite  ,  ne  leur  couftantny  invention  ny  vigueur? 
Que  Mars  ou  Pallas  ou  Mercure  les  fubftantent 
pour  voir  ,  au  lieu  de  Venus  ^  de  Ceres  &:  ào— 
Bacchus.   Chercheront-ils  pas  la  quadrature  du 
cercle  ,  juchez  fur  leurs    femmes  ?  Je  hay  qu'on 
nous  ordonne  d'avoir  l'efprit  aux  nues  ,  pendant 
que  nous  avons  le  corps  à  table.  Je  ne  veux  pas  ^^^  '^olc  pani^ 

1)    r     •        »         t        ••  »•!     »  •      ciper  aux plaiârè 

que  1  efpnt  s  y  cloue  ny  qu  il  s  y  veautre  :  mais  /uforgs. 
Tome  IIIc  N  a 
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je  veux  qu'il  s'y  applique  ,  qu'il  s'y  faye  ,  non 
qu'il  s'y  couche.  Arifîippus  ne  defendoit  que  lé 
corps  ,  comme  fi  nous  n'avions  pas  d'ame  t 
Zenon  n'embrafToit  que  l'ame  ,  comme  fi  nous 
n'avions  pas  de  corps  :  Tous  deux  vicieufementp 
Pythagoras  ,  difent-ils  ,  a  fiiivy  une  philofophie 
toute  en  contemplation  :  Socratés  ,  toute  en 
mœurs  &  en  aélion  :  Platon  a  trouvé  le  tem-» 
peràment  entre  les  deux.  Mais  ils  le  difent ,  pour 
en  conter.  Et  le  vray  tempérament  fe  trouve  en 
Socratés  :  ôc  Platon  eft  plus  Socratique  que 
Py*hagorique  5  &:  luy  fied  mieux.  Quand  Je 
danfe  ,  je  danfe  :  quand  je  dors,  je  dors.  Voire 
êc  quand  je  me  promeine  folitairemènt  en  ua 
beau  verger  ,  fi  mes  penfées  fe  font  entretenues 
des  occurencés  étrangères  quelque  partie  du 
temps  ,  quelque  autre  partie  je  le&  rameine  à 
la  promenade  ,  au  verger  ,  à  la  douceur  de  cette 
tfvoLp"e^Js]  ^oiitude  êc  à  moy.  Nature  a  maternellement 
fourquoy.  obfervé  cela  ,  que  les  aéliions  qu'elle  nous  a  en- 
•  jointes  pour  noftre  befoin  ,  nous  fuflent  aufï? 
voluptueufes.  Et  nous  y  convie  non  feulemenfi 
par  la  raifon  ^  mais  auffi  par  l'appétit;  c'efl; 
Fialfin  humains  injuftice  de  corrompre  ks  règles.  Quand  je  vois 
jouis  des  plus  ^  Cefgj.  §ç  Alexandre  ,  au  plus  efpais  de  leur 
grande  befongne,  joiiyr  fi  pleinement  des  plai— 
firs  humains  &c  corporels  ,  je  ne  dis  pas  qus 
ce  foit  relafcher  leur  ame  5  je  dis  que  c'eft  h 
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roîdir:  fourmettant  par  vigueur  de  courage  ^ 
à  l'ufàge  de  la  vie  ordinaire  ,  ces  violentes  occu- 
pations &:  laborieufes  peafées.  Sages ,  s'ils  euG- 
fent  creu  que  c'eftoit  là  leur  ordinaire  vocation  ; 
cette-cy  ,  Pextraordinaire.  Nous  fommes  de 
grands  fols  :  Il  a  pafFë  fa  vie  en  oifiveté  5  difons- 
nous  :  je  n'ay  rien  fait  d'aujourd'huy.  Quoy  ! 
avez-vous  pas  vefcu  ?  C'eft  non  feulement  la 
fondamentale  ,  mais  la  plus  iiluflre  de  vos  occu- 
pations. Si  on  m'eufî  mis  au  propre  des  grands 
maniemens  ,  j'eulTe  monftré  ce  que  je  fçavois  Nature  ê'à  ^m 
faire.  Avez«vous  fçeu  méditer  &;  manier  voftre  ■^'''''^.'^^■2X'!* 
vie  ?  VOUS  avez  fait  la  plus  grande  befongne  de 
toutes.  Pour  fe  montrer  &:  exploiter ,  nature 
n'a  que  faire  de  fortune.  Elle  ie  monftre  efgale- 
ment  en  tous  eftagës  ,  &  derrière  comme  ians 
rideau.  Avez  -  vous  fceu  compofer  vos  moeurs  ^ 
vous  avez  bien  plus  fait  que  celuy  qui  â  com-  vivreàprcpoè^ 
pofée  de  livres.   Avez-vous  fceu  prendre  du  re~  ^^f"^"*  '^^-^f- 

■*■  •  _  ■••  d  œuvre  de 

pos  ?  vous  avez  plus  fait  que  celuy  qui  a  pris  Vhomme. 
des  empires  ôc  des  villes.  Le  glorieux  chef- 
d'œuvre  de  l'homm.e  ,  c'efl  vivre  à  propos.  Tou» 
tes  autres  chofes  ,  régner  ,  thefaurifer  ,  baflir  , 
n'en  font  qu'appendicules  &c  admînicules  ,  pour 
le  plus.  Je  prends  plaifir  de  voir  un  gênerai 
d'armée  au  pied  d'une  brèche  qu'il  veut  tantofl 
attaquer ,  fe  preftant  tout  entier  &:  délivre ,  à 
fon  difner ,  au  devis  ,  entre  ks  amis  :  Et  Brutus  ^ 
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ayant  le  ciel  &:  la  terre  confpirez  à  l'encontre  et 
luy  &  de  la  liberté  romaine ,  defrober  à  fes  ron- 
des quelque  heure  de  nuicî:  *  pour  lire  èç  breve- 
ter Polybe  en  toute  fecurité,  C'eft  aux  petites 
©braves,  qui  r      r       J  -J    J         jt  •  J 

avez     fouffert  ames  enlevelies  du  poids  des  atraires  ,  de  ne  s  ea 

"ïc moy^chS  ^Fvoir  purement  defmefler  ,  de  ne  les  fçavoir  êc 
fez  maintenant  laifTer  6c  reprendre. 

Tos  foucis  par  '■ 

le  vin  :  nous  re-  .uh-ihkhh»'    ô  fortes  pejoraque  pajjî  y 

tenterons       e-  Mccum  ftzpe  viri ,  nunc  vino  pdlite  curas  , 

main    la   valte  j    r  ^  r  » 

met.  Hor.  l.  f.  Cras  ingens  iterabimus  cequor. 

Vin  théologal  &  g^' j-  pargaulTerie ,  foit  à  certes  ,  que  le  vin  theo* 

forbonzque,  r      o  ^  ^    1 

*      logai  ôc  forbonique,  eft  palTé  en  proverbe,  &: 

ieurs  feflins  ;  je  trouve  que  c'eft  raifon  qu'ils  en 

difnent  d'autant   plus    commodément   ÔC  plai- 

famment ,  qu'ils  ont  utilement  &  ferieufement 

employé  la  matinée  à  l'exercice  de  leur  efcole. 

La  confcience  d'avoir  bien  difpenfé  les  autres 

heures  ,  eft  un  jufte  &    fcivoureux  eondimen-t 

des  tables.  Ainfi  ont  vefcu  les  fages.  Et  cette 

inimitable     contention-  à   la    vertu  ,    qui  nous 

ellonne  en  l'un  &  lautre  Caton ,  cette  humeur 

fevere  jufques  à  l'importunité  ,  s'eft  ainfi  molle-^ 

Sdgé  parfait,  ment  fubmife  ,   &  pleuë  aux  loix  de  l'humaine 

'dTà  futasTdês  condition  ,  &  de  Venus  ôc  de  Bacchus.  Suivant 

volupté^.  ^gs  préceptes  de  leur  fede,  qui  demandent  le  fage 

rSprh°fuïunt  pai-faia  ,  autant  expert  Se  entendu  à  l'ufage  des 

que  fon  paiez  yoluptez  ,  qu*en  tout  autre  devoir  de  la  vie.  Cui 

foit  fublin  auffi.  ^      .       ^      . 

jQeFinib.z,      cor  fapiat  ^  et  &  fapiat  palaîus.  Le  relafche< 
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ment  &:  facilité ,  honore  ce  femble  à  merveilles , 
ëc  fied  mieux  à  une  ame  forte  êc  genereufe. 
Epaminondas  n  eftimoit  pas  que  de  fe  mefler  à     Jp^mti  pratî^ 

i-  1^  A  quees  par  Epami'^ 

la  danfe  des  garçons  de  fa  ville ,  de  chanter  ,  de  noniaf, 
fonner ,  &c  s'y  empefcher  avec  attention ,  fuft 
chofe  qui  defrogeafî  à  l'honneur  de  fes  glorieufes 
viéloires  ,  &:  à  la  parfaite  reformation  de  moeurs 
qui  eftoit  en  luy.  Et  parmy  tant  d'amirables 
aurions  de  Scipion  Payeul  ,  perfonnage  digne 
de  l'opinion  d'une  geniture  celefte  ,  il  n'eft  rien 
qui  luy  donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir  non- 
chalamment &  puérilement  baguenaudant  à 
amafler   Se   choifir   des  coquilles  ,   &    jouer  à  Coquilles  amaf^ 

^  I  je  es  par  Scipion 

cornichon  ,  va  devant  le  long  de  la  marine  avec  &  LczUus  ,  «a 
Laelius  :  &(  s'il  faifoit  mauvais  temps  ,  s'amufant  ^ 
6c  fe  chatouillant  ,  à  reprefenter  par  efcrit  en 
comédies  ,  les  plus  populaires  &:  bafles  avions 
des  hommes.  Et  la  tefte  pleine  de  cette  mer- 
veilleufe  entreprinfe  d'Annibal  &  d'Afrique  , 
vifitant  les  efcoles  en  Sicile  ,  &  fe  trouvant  aux 
leçons  de  la  philofophie  ,  jufques  à  en  avoir 
^rmé  les  dents  de  l'aveugle  envie  de  (es  enne- 
mis à  Rorne.  Ny  chofe  plus  remarquable  en 
Socrates  ,  que  ce  que  tout  vieil ,  il  trouve  le 
temps  de  fe  faire  inftruire  à  baller  &  joiier  des 
inftrumens  :  &  le  tient  pour  bien  employé. 
Cettuy-cy  s'eft  veu  en  extafe  debout  un  jour  en- 
tier  oc  une  nuid ,  en  prefence  de  toute  l'ai'-' 
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^  mée  grecque  ,  furpris  &  ravy  par  quelque  pifo- 

^osrates.  fonde  penfée.    Il  s'eft  veu  le  premier   parmy 

tant  de  vaiHans  hommes  de  l'armée  ,  courir 
au  fecburs  d'Aicibiades  \  accablé  des  ennemis  : 
le  couvrir  de  fon  corps  ,  ê<.  le  defcharger  de  la 
prelle  ,  à  vive  force  d'armes  :  En  la  bataille 
Delienne  ,  relever  êc  fàuver  Xenophon  renverfé 
de  Ton  cheval  :  Et  emmy  tout  le  peuple  d'A- 
*  îhenes  ,  outré  comme  luy  5  d'un  fi  indigne  fpec» 

îacle  ,  fe  prefenter  le  premier  à  recouvrir. The- 
ramenés  ,  que  les  trente  tyrans  faifoient  mener 
a  la  mort  par  leurs  fateliites  :  &:  ne  defifta  de 
Cette  hardie  entreprinfe  ,  qu'à  la  remonflrance 
de  Theramenes  raeflne:  quoy  qu'il  ne  fuft  fuivy 
que  de  deux  en  tout.  Il  s'efl:  veu  recherché  par 
une  beauté  de  laquelle  il  efioit  efprins ,  mainte=^ 
nir  au  befoin  une  fevere  abflinence.  Il  s'efl 
veu  continuellement  marcher  à  la  guerre  &C 
fouler  la  glace  les  pieds  nuds ,  porter  mefrne 
robe  en  hyver  £c  en  efté  ,  furmonter  tous  Tes 

Paitençe   de  •  J      ^  •\ 

Soçrhcs,  compagnons  en  patience  de  travail  ,  ne  manger 

point  autrement  en  feflin  qu'en  fon  ordinaire: 
îl  s'eil;  veu  vingt  &  fept  ans  ,  de  pareil  vifage  , 
porter  la  faim  ,  la  pauvreté ,  l'indocilité  de  fes 
enFans ,  les  griffçs  de  fa  femme.  Et  enfin  la 
calomnie  ,  la  tyrannie ,  la  prifon  ,  les  fers  &  le 
venin.  Mais  cet  homme  -  là  eftoit-il  convié  de 
boire  à  lut  par  devoir  de  civilité  ?  c'eftoit  aulîl. 
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f^eîuy  dç  l'armée ,  à  qui  en  demeuroit  l'advan- 
îage.  Et  ne  reRifoit  ny  à  jolier  aux  noifettes 
avec  les  enfans  ,  ny  à  courir  avec  eux  fur  un 
cheval  de  bois ,  6c  y  avoit  bonne  orrace  :  Car     ^        ^. 

'  >/  ^  Toutes  aSioni 

toutes  aérions  ,  dit  la  philofophie  ,  fiéent  efgale-  honorait  e/gau- 
ment  bien  ,  &c  honorent  efgalement  le  (âge.  On  '"*"  ^  "^^^ 
a  de  quoy ,  6c  ne  doit-on  jamais  fe  lalfer  de 
prefenter  l'image  de  ce  perfonnage  à  tous  pa- 
trons &:  formes  de  perfeétion.  Il  eft  fort  peu 
d'exemples  de  vie  ,  pleins  6c  purs.  Et  feit  -  on 
tort  à  noilre  inflruc^ion  ,  de  nous  en  propofer 
tous  les  jours  d'imbecilles  &:  manques  ,  à  peine 
bons  à  un  feul  ply  :  qui  nous  tirent  arrière 
pluftoft  :  corrupteurs  pluftofl:  que  correéleurs, 
Le  peuple  fe  trompe  :  on  va  bien  plus  facile-r 
ment  par  les  bouts  où  l'extrémité  fert  de  borne  » 
d'arreft  &C  de  guide  ,  quç  par  la  voye  du  milieu 
large  &:  ouverte  ,  &:  félon  l'art ,  que  félon 
itiature  ;  mais  bien  moins  noMement  aufïi  6c 
moins    recommandablement.    La  grandeur   de     Grandeur  âe 

1,  >    jT  •  \  o       •  Vame ,  en  quoy 

ame  n  elt.pas  tant ,  tirçr  a  mont  Se  tirer  avant ,  corijï/ie, 

comme  fçavoir  fe  ranger  &  circonfcrire.  Elle 
tient  pour  grand  ,  tout  ce  qui  eft  affez.  Et  mon» 
tre  fa  hauteu-r  à  aymer  mieux  les  chofes  moyen- 
nes que  les  eminentes.  Il  n'eft  rien  fi  beau  &: 
légitime  ,  que  faire  bien  l'homme  &c  deuëment: 
ny  fcience  fi  ardue  ,  que  de  bien  ffavoir  vivre 
cette  vie  :  Se  de  nos  maladies  la  plus  fauvage 
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çeù mefprifer  noftre  eftre.  Qui  veut efcarter Ton 
ame  ,  le  fafle  hardiment  s'il  peut  ,  lors  que  le 
corps  iè  portera  mal,  pour  la  delcharger  de  cette 
conragioa  :  Ailleurs  au  contraire  ,  qu'elle  Paf- 
fifte  &  favorife ,  êc  ne  refufe  point  de  participer 
a  fes  naturels  plaifirs  ,  &  de  s'y  complaire  con" 
.     jugalen-ient ,  y  apportant  ,  fi  elle  eft  plus  fage  ^ 

Modération  '    ^  .  .        .  ,         . 

^quife  es  piai-  la  modération  ,  de  peur  que  par  indifcretion  ^ 
"  jiis  ne  fe  confondent  avec  le  deiplaifir.  L'intem- 

pérance e(ï  pefte  de  la  volupté  :  &  la  tempérance 
lî'efî   pas   fon   fléau  :  c'efl:   fon  affaifonnement. 

Eudoxîens  ,    à  Eudoxus ,   qui  en  eftablilToit  le  fouverain  bien  5 

fZu!''  ^^  ^°"  ^  ^^^  compagnons  qui  la  montèrent  à  fi  haut 
prix  5  la  (avourerent  en  fà  plus  gracieule  dou- 
ceur ,  par  le  moyen  de  la  tempérance  ,  qui  fut 
en  eux  finguliere  &  exemplaire.  J'ordonne  à 
mon  ame  ,  de  regarder  &  la  douleur  &C  la  vo- 
lupté ,    de   veuë   pareillement   réglée  :    eodem 

^>eft  par  mef-  ^^^'^    ^i^Iq   ^a  cffiifio  animi  in  Icedtia  ,  quo  in 

sne  vice  de  n^  s  j       jj    j  ■'2 

aines,  qu'elle i  dûloTC  contruBio  1  ô^  pareillement  ferme  :  Mais 

i'elpanoàifTenr  ,,  .,  _  ^  ,       ' 

èniajoye,  &  gayemcnt  lune,  1  autre  leverem.ent  :  lit  lelon 
£  ""^^Sl^T.  ^"  ^^  qu'elle  y  peut  apporter  ,  autant  foîgneufe 
°j:ki!S^.  i,  A.  d'en  éteindre  Tune  que  d-^efîendre  l'autre.  Le 
voir  faine  ment  les  biens  ,  tire  après  foy  le 
voir  fàinement  les  maux.  Et  la  douleur  a  quel- 
que chofe  de  non  evitable  en  fon  tendre  com« 
mencement  :  gc  la  Volupté  quelque  chofe  d  ■evi- 
table en  fa  fin  exceflîvee  Platon  its  accouple  ; 
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&  veut ,  que  ce  foit  pareillement  Vo^ceàeh  offiade  lafor^ 
fortitude  ,  combattre  à  l'encontre  de  la  douleur  '""'^'* 
&:  à  rencontre  des  immodérées  U  charmereiTes 
blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux  fontaines 
aufquelles  ,  qui  puife ,  d'où  ,  quand  &C  combien 
il  faut  ,  foit  cité  ,  foit  homme  ,  foit  befte  ,  il 
efî:  bienheureux.  La  première  ,  il  la  faut  pren-? 
dre  par  médecine  Se  par  necefifité  ,  plus  efchar- 
fement:  L'autre  par  foif,  mais  non  jufques  à 
l'yvrefle.  La  douleur  ,  la  volupté  ,  l'amour  , 
la  haine  ,  font  les  premières  chofes  que  fent  un 
enfant ,  fi  la  raifon  furvenant ,  elles  s'appliquent 
à  elle  :  cela  c'eft  vertu.  J'ay  un  dictionnaire  tout 
à  part  moy  :  je  paffe  le  temps  ,  quand  il  eft 
mauvais  bi  incommode  :  quand  il  eft  bon  ,  je 
ne  le  veux  pas  paffer  ,  je  le  retafte ,  je  m'y  tiens. 
Il  faut  courir  le  mauvais  ,  &  fe  raffoir  au  bon. 
Cette  phrafe  ordinaire  de  pafle- temps  ,  &  de  Pap-umps,  ^ 
paffer  le  temps  ,  reprefente  l'ufage  de  ces  pru-  ^^-f^^/^  '""^^  "* 
dentés  gens  ,  qui  ne  penfent  point  avoir  meil- 
leur compte  de  leur  vie  ,  que  de  la  couler  & 
efchapper  :  de  la  paffer  ,  gauchir  ,  &:  autant 
qu'il  eft  en  eux  ,  ignorer  &  fuir  ,  comme  chofe 
de  qualité  ennuyeufe  6c  defdaignable  :  Mais  je 
îa  cognois  autre:  &  la  trouve  ÔC  prifable  6c 
commode ,  voire  en  fon  dernier  decours  où  je 
la  tiens.  Et  nous  l'a  nature  mife  en  main  ,  gar- 
nie  de   telles    circonftances    Se  fi  favorables  3 
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que  nous  n'avons  à  nous  plaindre  qu'à  nous  9 

La  -vie  des  fols  fî  cUe  nous  prefTe  &C  11  elle  nous  efchappe  inu» 

jSr^ïïfante ,  ^îÀ^nient.  Stuld  vîta.   ingrata  eft  ,  trépida  efi  , 

pleine  de  fie-  iqi^  f^   futurum  fcrtur.  Je  me  compofe  pour-» 

vreufe    pertur-  . 

bation  ,  &  tou-  tant  à  la  perdre  fans  regret  :  Mais  comme  per-= 
Senee.  Ep^if!^'  à^blù  de  fa  Condition  ,    non    comme    molefte 
(Se  importune  :    Auffi    ne  fied  -  il  proprement 
bien ,  de  ne  fe  defjjîaire  pas  à  mourir  ,  qu'à  ceux 
qui  fê  plaifent  à  vivre.   Il  y  a  du  mefnage  à  la 
jouir  :  je  la  jouis  au   double   des  autres  :  Car  la 
,w/"«/2'cà  «^^^^^^  en  la   jouïîfance  ,   dépend    du  plus  ou 
4epend,  moîns  d'applicatioQ  que   nous  y  preftons.  Prin- 

cipalement à  cette  heure  5  que  j'apperçoy  la 
mienne  fi  briefve  en  temps  ,  je  la  veux  eftendre 
en  poids  :  Je  veux  arrefter  la  promptitude  de 
fà  fuite  par  la  promptitude  de  ma  faifie  :  êc  par 
la  vigueur  de  l'u/àge  ,  compenfer  la  haftiveté 
de  fon  efcoulement.  A  mefure  que  la  poflTefïion 
du  vivre  efl  plus  courte  ,  il  me  la  faut  rendre 
plus  profonde  &  plus  pleine.  Les  autres  fen- 
tent  la  douceur  d'un  contentement  ôc  de  la 
profperité  :  je  la  fens  ainfi  qu'eux  :  mais  ce 
n'eft  pas  en  paffant  h.  gliffant.  Si  la  faut -il 
efiudier  ,  favourer  êc  ruiner  ,  pour  en  rendre 
grâces  dignes  à  celuy  qui  nous  l'oâroye.  Ils 
jouïiTent  les  autres  plailirs  ,  comme  ils  font  ce- 
^,  Dormir  troublé  j^y  ^^  fommeil  5  fans  les  cognoiftre.  A  celle 
&  favoursr7°    fol  qus  le  doimir  mefme  ne   m'efchappaft  ainii 
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iflupidetnent ,  j'ay  autrefois   trouvé  bon  qu'on 
me   le  troublaft  ,  pour   obtenir  que  je  l'entre-^ 
vilTe.  Je  confulte  d'un  contentement  avec  moy  : 
je  ne   l'elcume  pas  ,  je  le  fonde  ,   êc  plie  ma 
raifon  à  le  recueillir  ,  devenue  chagrine  &c  def- 
gouftée.  Me  trouve-je  en  quelque  afïîette  tran- 
quille, y  a-il  quelque  volupté  qui  me  chatouille? 
je  ne  la  laifTe  pas  friponner  aux  fens  ,  j'y  aflb-» 
çie  mon  ame.  Non  pas  pour  s'y  engager ,  mais 
pour  s'y    agréer  :   non   pas  pour   s'y  perdre  5 
mais  pour  s'y  trouver.  Et  l'employé  de  fa  part, 
à  fe  mirer  dans  ce  profpere  ef^at ,  à  en  poifer  &c 
eflimer  le  bon  -  heur  ,  &:  l'amplifier.  Elle  me- 
fure  combien  c'eft  qu'elle  doit  à  Dieu  ,  d'eftre 
en  repos  de  fa  confcience  ,  6c   d'autres  paffions 
inteftines  :   d'avoir   le    corps    en  fa    difpofition 
naturelle  :   jouiffant    ordonnement  &   compe- 
tamment  des  fonctions  molles  &  fîateufes  ,  par 
lefquelles  il  luy  plaift  compenfer  de  fa  grâce  les 
douleurs  de  quoy  fa  juftice  nous  bat  à  fon  tour. 
Combien  luy   vaut  d'eftre  logée  en  tel  poind  , 
que  où  -qu'elle  jette  fa  veuë  ,  le  ciel  eft  calme 
autour  d'elle  ;  nul  defir  ,  nulle  crainte  ou  doutç 
qui   luy  trouble  l'air  :  aucune  difficulté  pafTée  5 
prefente  ,  future  ,  par  deffus  laquelle  fon  imagi-. 
nation  ne   paflTe  Tans  olFenfe.    Cette  confidera- 
tion  prend,  grand  luflre  de  la  comparaifon  des 
conditions  différentes  :  Ainfi  je  me  propofe  en 
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piille  vifeges  ,  ceux  que  la  fortune  ,  ou  que  îeuîr 
propre  erreur  emporte  &  tempefte.  Et  encores 
ceux-cy  plus  près  de  moy  ,  qui  reçoivent  û  laf- 
chement  &  incurieufement  leur  bonne  fortune. 
Ce  ibnt  gens  qui  paffent  voirement  leur  temps  : 
ils  outrepaifent  le  prefent  ,  ê<:  ce  qu'ils  pofTe- 
dent  ,  pour  fervir  à  refperance  ,  &  pour  des 
ombrages  èc  vaines  images ,  que  la  fantaifie  leur 
Telles  qu'on  d't  met  au  devant  : 

eftre  ,  ces  om- 
bres voletantes  Morte  ohita  quahs  fama  efl  volltarc  figuras  , 
des  morts ,  ou  /  ■      r    r 
ces  fonges  qui           -^"^  ^"'^  Jopitos  dcLudunt  Jomnia  Jenjus  ^ 

viennent  abufer 

Bosfensendor- Lef^rueiies  hafîent   &   allongent  leur  fuite,   à 

SUIS.  Mn.  10.  ^  ^  '-'  _ 

mefme  qu'on  les  fuit.   Le  fruicl  &  but  de  leur 
Travail  d'A-  pourfuitc  ,  c'efl  pourfuivrc  :    comme    Alexan- 
exan  re,     fa  ^_^^  ^ifoit   que  la  fin  de  fon   travail  ,  c'efloii 
travailler. 

Ne  croyant  rien 

luy  reftoit  crue  ^^^  acium  credens  cùm  quiâ  fuperejfet  agendunzo 

faire.  Luc.  2. 

Zavîe  doitepe  '^^^^^  ^^Y  ^o"^  ,   j'aymc  la  vie  6c  la  cultive  , 
aymée  &  cuiti-  i^\q  ^^'{\  ^  pjgu  ^  Dicu  nous  l'odroyer  :  Je  ne 

vay  pas  defîrant ,  qu'elle  euft  à  dire  la  neceilité 
de  boire  6c  de  manger.  Et  me  fembleroit  faillir 
non  moins  excufablement  ,  de  defirer  qu'elle 
Le  fage  eft  re-  l'euft  double.  Sapiens  divitiarum  naturalium 
vehemem  "des  ^i^^fi^or  acerrimus.  Ny  que  nous  nous  fubftan-^ 
biens  de  la  na-  taffions  ,  mcttans  fçulement  en  la  bouche  un 
'^9^     '     '    P^^  ^^  ^^"^  drogue  par  laquelle  Epimenide». 
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fè  privoit  d'appétit  &  fe  maintenoit.  Ny  qu'oa 
produifift  ftupidement  des  enfans  par  les  doigts 
ou  par  les  talons  ;  ains  parlant  en  révérence , 
que  plutoft  encores  on  les  produififl:  voluptueu- 
fement  par  les  doigts  6<  par  les  talons.  Ny  que 
le  corps  fuft  fans  defir  &  fans  chatouillement. 
Ce  font  plaintes  ingrates  &  iniques.  J'accepte 
de  bon  cœur  ,  &:  recognoiiTant  ce  que  nature  a 
fait  pour  moy  :  êc  m'en  agrée  àc  m'en  loue. 
On  fait  tort  à  ce  grand  &  tout  -  puiffant  don- 
neur ,  de  refufer  fon  don  ,  l'annuller  ôc  desfî- 

,  -i         r  •  1  /^        '     Toutes  les  cfcc^ 

gurer  :  tout  bon  ,  il  a  tait  tout  bon.    Umma  f^^  ^i  fo^ç  fe, 
qucsfecundum  iiaturam  funt  ^  ceflimatione  digna  ^/jg^^^Td^i^t"' 
Junt.   Des   opinions  de  la   philofophie  ,  j'em-  me.  eu, 
brafle  plus  volontiers  celles  qui  font  les   plus  Opinions  cnfan^ 
folides:  c'eft-à-dire  les  plus  humaines  &  nom^s:  /ophie ,  touchant 
Mes  difcours  font  conformément  a  mes  mœurs, 
bas  &  humbles.  Elle  fait  bien  l'enfant  à  mon 
gré  ,  quand  elle  fe  met  fur  (es  ergots  pour  nous 
prefcher  :  Que  e'eft  une  farouche  alUance  ,  de 
marier  le  divin  avec  le  terreftre  ,  le  raifonnable 
avec  le  defraifonnable  ,  le  fevere  à  l'indulgent  ^ 
l'honnefte  au  deshonnefte  :  que  la  volupté  ell 
qualité  brutale  ,   indigne  que  le  fage  la  goufte; 
que  le  feul  plaifir  qu'il  tire  de  la  jouifiance  d'une 
belle  jeune  efpoufe  ,  c'eft  ce  plaifir  de  fà  conf^ 
cience  ,  de  faire  une  aftion  félon  l'ordre,  comme 
de  chauffer  fes  bettes  pour  une  utile  chevau- 
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chée.  N'eufTent  ihs  fuivans  ,  non  plus  de  droit  | 
&  de  nerfs ,  6c  de  fuc  ,  au  defpuceîage  de  leurç 
femmes  ,  qu'en  a  fa  leçon.  Ce  n'efl:  pas  ce  qus 
p-oiuptideref.^'^^^^^^^^^^9  ^on   précepteur    &   le   noftre.  lî 

àt;4o«/t'''  P"'^^  '  '''''^'^^  '^  '^^^^  '  ^^  ^^^"P^é   corporelle  : 

mais  il  préfère  celle  de  l'efprit  ,  comme  ayant 

flus  de  force  ,  de  confiance  ,  de   facilité  ,  de 

variété,  de  dignité.  Cette -cy  ne  va  nullement 

feule  ,  félon  luy  ,  elle  n'eft  pas  fi  fantaflique  , 

mais  feulement  première.  Pour  iuy  ,  la  tempe- 

îi  faut  entrer  rance  eft  modératrice ,  non  adverfaire  des  volup^- 

fance  des  afFai-  ttz.   Nature  dt  Un  doux  guide  ;  mais  non  pas 

de'  if  natSe"  P^"^  ^^^ux  ,    que  prudcnt  &  jufte  ;  întrandutn 

^ZT7u"£!l  ^^'"^  ''^''"!^  naturara  ,  &  penitus  quid  ea  poftu^ 

ce  qu'elle  pre-  l^t ,  pervidendutn.  Je  quefte  par-tout  fa  pifîe  : 

w.^  cic.  de    j^Q^g  l'avons  confondue  de  traces  artificielles.  Et 

ce  fouveiain  bien  académique  &  peripatetiaue 

des     Academi-  ^"1  elt  vivre  lelon  iceile  ,  devient  à  cette  caufe 

^^p.^.-  ^■ffi.ii^  àj:grner  &  expliquer  :  Et  celuy  des 

Stoïcienrf  voifin  à  celuy-ià  ,  qui  eil  aufïi  con- 

fentir  à  nature.    Eft-cè  pas  erreur  d'effimer  au» 

cunes  adions  moins  dignes  de  ce  qu'elles  font 

Fiaifa  marii  necefîaires  ?  Si  ne  m'ofteront-iis  pas  de  la  tefte 

avec  la  necsjjlté.  r  ■  i  .  . 

que  ce  ne  loit  un  tres-convenable  mariage  du 
plaifir  avec  la  necelïité ,  avec  laquelle  ,  dit  un 
ancien  ,  les  dieux  complotent  toufiours.  A  quoy 
faire  de'imembrons-nous  en  divorce  ,  un  '  bafli- 
ment  tilTu  d'une  fi  jointe  ôc  fraternelle  correfpon=i 
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idance?  Au  rebours,   renouons -le  par  mutuels 
offices  :  que  refprit  efveille  &  vivifie  la  pelànteur  Qui  loue  iana=. 
du  corps  ,  le  corps  arrefte  la  légèreté  de  l'efprit  comme  un  fol- 
êc  la  fixe.  Qui  velut  fumnium  bonum  ,  laudat  ^"^'"    ^'^^^  9 

^<-  J  '  acculant    corne 

aràmce  naturam  5  &  tanquam  malum ,  naturam  "^^  «»ai  la  na- 

^  r*  -3^     c  '  î'         ture  de  la  chair 

carras  accujat ,  profedo  or  animam  camatiter  fans  doute  ,  il 
appétit  ,  &  cartiem  carnaUter  fugit  ,  quomam  ^j^^^^^^^' 
id  vanitate  fentit  humana  ,  non  veritate  divina,  neUcment,   & 

.     ,.  ,  n         r  '  ^"^^   charnelle- 

il  ny  a  pièce  indigne  de  noitre  loin  ,  en  ce  ment  la  chair , 
prefent  que  Dieu  nous  a  fait  :  nous  en  devons  ^^t^^^es  j^e- 
compte  iufques  à  un  poil.  Et  n'eft  pas  une  corn-  ™«"s  P^  ^"^ 

.  ^  .      x       t,i  ,  ,    .        humaine    vani» 

million   par  acquit  a    1  nomme,  de   conduire  té,  non  par  une 
l'homme  félon  fa  condition  :  Elle  efl:  exprefîè  ,  ^dTciv^dX^i]'.  ' 
naïfve   &:  tres-principale  :  &  nous  la  le  Créa- 
teur donnée  ferieufement  ôC  feveremenr.  L'au- 
îhorité   peut  feule  envers  les  communs  enten-  q^j  ^^  confef- 
demens  :  &c  poife  plus  en  lano;ao;e  perep"iin.  Re-  ^^"^^  q«e  c'eft 

,  ,.  n      i'-  -  -     ie  propre  de  la 

cnargeons  en  ce  lieu.  .3  tultitiœ  propruim  qms  fotrife,  de  faire 
non  dixerit  j  ignavè ,  &  contumacitcr  fizccre  qiiœ  aVec  reSïnan- 
facienda  funt  :  &   alio  corpus  impeïlere ,  aiio  *=«  »  ^«s  chofes 

•  J-/2      ï.-  '  3-        r/r  «çu'iifeut  faire: 

animum  :  aijfrahique  inter  diverjijjimos  motus  t  &  de  poufTer 
Or  fus  pour  voir  ,  faites  -  vous  dire  un  jour  ,  r-a^r"  &  '^le 
les  amufemens  êc  les  imag;inations   que  celuy-  ^^n^s  de  rau- 

^  11  -^     tre  :  les  entrai f^ 

la  met  en  fa  tefte,  6c  pour  lefquels  il  deilour-  nam  &  les  divi- 
ne fa  penfée  d'un  bon  repas  ,  6c  plaint  l'heure  tSisSc  moave" 
qu'il   employé  à  fe   nourrir  ;   vous    trouverez  '"^"^  ^^^^  ^^"^ 
qu'il  n^y   a   rien  fi  fade   en   tous  les   m.ets  de  ^p'^fi-  74' 
voftre  table  ,  que  ce  bel  entretien  de  fon  ame  : 
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(  le  plus  fouvent  il  nous  vaudroit  mieux  dor- 
imir  tout  à  fait  ,   que  de  veiller  à  ce   à  quoy 
nous   veillons  )    &  trouverez  que  Ton  difcours 
&  Tes  intentions  ne  valent  pas  voftre  capiro= 
tade.  Quand  ce   feroient  les  raviiîemens  d'Ar= 
chimedes  mefme  ,  que  feroit  -  ce  ?  Je  ne  tou- 
che pas  icy  ,  &  ne  melle  point  à  cette  mar- 
maille d'hommes    que    nous    fommes  ,   &    à 
cette   vanité   de  defirs  &  cogitations  qui  nous 
'ÀTTies  efievées  ^ivertilTent  5  ces  âmes  vénérables  ,  eflevées  par 
parardeur  de  de- zrdQur    de  devotion  &    religion   à    une   conP 
IVnT       "  "  ^^^^^  ^    confcientieufe    méditation   des    cho- 
fes  divines  :  lequelles  preoccupans  par  l'effort 
d  une   vive    &:    véhémente    efperance  ,  i'ufage 
de  la  nourriture  éternelle  ?  but    final  ôc   der- 
Béatitude , feui^'^^^    arreft   des   chreftiens    defirs,   feul   piaifir 
piaijir    confiant  conûânt  ,   incorruptible  ;  defdaienent   de  s'ap- 

-■&  incorruptible.  ,  rr        r  t  ■  r, 

pliquer  a  nos  neceiiiteuies  commoditez  ,  flui- 
des &  ambiguës  :  6c  refignent  facilement  au 
corps  le  foin  ôc  I'ufage  de  la  pafture  fenfuelle 
et  temporelle,  C'eft  un  eflude  privilégié.  En- 
tre nous ,  ce  font  chofes  que  j'ay  toufiours 
veiies  de  fmguiier  accord  •  les  opinions  fuper- 
celeftes  Se  les  mœurs  foufî:erraines.  Efope  5 
ce  grand  homme  ,  vid  fon  maiftre  qui  piffoit 
en   fe  promenant  :   Quoy    donc  ,  dit  -  il  !  nous 

temps  doit  efire  r     J         •  i       i  •  ^     -..  ^   r- 

mijnasé*  taudra-ii  chier   en    courant  ?   Mefoageons    le 

temps ,  encore  nous  en  reile-jl  beaucoup  d'oyfif 
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Se  mal  employé.  Noftre  efprit  n'a  volon- 
tiers pas  affez  d'autres  heures  à  faire  fes  be- 
fongnes ,  fans  fe  defaiTocier  du  corps  en  ce 
peu  d'e(pace  qu'il  luy  faut  pour  fa  neceffite^ 
Ils  veulent  fe  mettre  hors  d'eux  ,  &  efchapper  à 
Phomme.  C'eft  folie  ;  au  lie  u  de  fe  transfor- 
mer en  anges  ,  ils  fe  transforment  en  bejfles  : 
au  lieu  de  fe  hauffer  ,  ils  s'ab  attcnt.  Ces  hu- 
meurs  tranfcendantes  m'ufFra  yent ,  comme  les 
lieux  hautains  6c  inacccffioles.  Et  rien  ne  m'eft  • 
fafcheux  à  digérer  en  la  vie  de  Socrates  ,  que 
fes  extafes  &  fes  demoneries.  Rien  fi  humain 
en  Platon  ,  que  ce  pourquoy  ils  difent  qu'on  . 
l'appelle  divin.  Et  de  nos  fciences  ,  celles-là  Schnces tes pini 
me  femblent  plus  terreftres  &  baffes  ,  qui  font;  ^fe^f^uTd^a^' 
les  plus  haut  montées.  Et  je  ne  trouve  rien  fî 
humble  6c  fi  mortel  en  la  vie  d'Alexandre  , 
que  ces  fantaifies  autour  de  fon  immortalifa- 
tion.  Philo  tas  le  mordit  plaifamment  par  fà 
rejJ)onfe.  Il  s^efloit  conjoiiy  avec  luy  par 
lettre  ,  de  Poracle  de  Jupiter  Hammon  ,  qui 
l'avoit  logé  entre  lès  dieux.  Pour  ta  confï- 
deration  ,  j'en  fuis  .  bien  aife  :  mais  il  y  a  de 
quoy  plaindre  les  hommes  qui  auront  à  vi- 
vre avec  un  homme  ,  &.  ,  luy  obeïr  ,  lequel 
outrepaffe  ,  êcne  fè.  contente  de  la  mefure  d'un  Parce  qù*n  {evt 

j  ^  aux  dieux,  aus 

homme.  peuples,  ucom. 

7-...       •        ;  <  ,  .        .  mande.  Hori 

Dus  U  minorem  ^uod  gens,  tmperas.  ^ .,, 

Terne   IIIo  O  o 
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Xa  gentille  infcription  ,  de  quoy  les  Athenienj5 
•Honorèrent  la  venue  de  Pompeïus  en  leur  ville  j» 
fe  conforme  à  mon  fens  ; 

D'autant  es-tu  Dieu  ,  comme 
.:  Tu  te  recognois  homme, 

C'efl  une  abfoluë  perfeclion  ,&  comme  divine  ,' 

de  fçavoir  joiiir  loyallement  de  Ton  eftre  :  Nous 

?..  .       ,  cherchons  d'autres  conditions,  pour  n'entendre 

'^^£  ^  rufage  des  noftres  ;    &  fortons  hors  de  nous, 

*^  pour  ne  fçavoir  quel  il  y  fait.  Si  avons -nous 

:>.  beau  nionter  fur  des  efchaflfes ,  car  fur  des  efchaC 

fes  encores  faut-il  marcher  de  nos  jambes.  Et  au. 

\phs  cûevé  trofne  du  monde  ,  fi  ne  fommes-nous 

•-    'lai  uiUi  2ii^ï^j  que'  ^^s  noftre  cul.  Les  plus  belles  vies  font 

Vus,  quelle^'    ^  ^^^      '  <:elles  qui  fe  rangent  au  modèle  com* 

Concede-|»oyr  o^  humain  âvec  ordre:  mais  fans  miracle  , 

jetefupplie,  ^  "*  r\     \       '  -w  a- 

fils  de  Latone ,  -        extravagancc.    Ur   la  viemeiie  a    un  peu 

S'  fanté°"d?s  ^^ç^i^   d'eflre   traitée    plus  tendrement  :    Re- 

lonf  t,u^]  commandons-la  à  ce  Dieu  ,  protedeur  de  fanté 

^X  fS:  :  &c  de  fageffe  :  mais  gaye  ^  iociale  : 

&    que  je    ne  ;  ^ gratis      &  T/àlMo   mihé 

paffe  point  une  Frui  paratis ,    w 

laide  vieilleffe,  ^^^^^  ^ones  ,   &  precor  intégra 

5^1i«s1e  fou  Cum  mente ,  nec  turpcm  feneHam 

luth.  Hou  l.  f'  Degere ,  n€C  Cythara  carentem,  :  j 

Fin  du  troifieme  &  dernier  Livrer 
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Apparences  en  grand  nom- 
bre es  chofes  humaines. 
b       586 

appétits  amoureux  les  plus 

vioîens ,  &    pôurquoy. 

h  -712 

comme  bridez  par  plusieurs. 
ihid.  incapables  de  fatie- 
té.  h        714 

Appétits  du  corps ,  ne  doi- 
vent eftre  augmentez  par 
refprit.  c     182 

'iik.ppetits  rares  en  la  vieil- 
'  lefle.  c   48 

ApprentifTage  ,  quel  le 
meilleur.  b       171 

Araignée.  Son  inijaflrie  en 
fes  ouvrages.         b   2ij 

Arbres  fruicliers  enterrez 

'  en  hyver.  a    346 

Archimedes.  Engins  efpou- 
ventabjes,  pourquoy  mis 
en  train  par  Archimedes. 
a  186 
.  Aretin  mefprifé  par  Mon- 
tagne, a    508 

Argent  de  plus  grand  couft 

à  garder  qu'à  acquérir. 

a       417 

Ârgenternis    ôc    Paracelfe 

ont  entièrement  changé 

la    médecine    ancienne. 

.h       794 

Agrippées ,  quels»      è  518 

Âriftippus  ,    les     mœurs, 

.  .  ^       '7^ 

Ariftippus  accepta  la  robbe 

'  parfumée  que  Platon  re- 
fufa.        ^  b       455 

Ariftote  foible  en  l'inven- 
tion    ^de     l'Entelechie. 
b       381 
Ariftote,  Sa  do£trinë  trop 


eftroitement  embrafféeà 
tf   il 5 

Ariftote ,  dieu  de  la  fcience 
icholaftique.        b     374 

Armées  trop  grandes  ,  de 
peud'effeft,  &  difficiles 
à  conduire.         b     735 

Armée  en  eflfroy  pour  les. 
grandes  forces  de  l'enne- 
my,  comment  confirmée,, 
par  Cefar,  b  yiS 

Armes ,  quelles  meilleures 
à  unfoldat.  a     479 

Armes  des  François,  des 
Medois ,  des  piétons  ro- 
mains,    b     129....    13Ï 

Armes  des  Parthes.  b  131 

Arondelies ,  leur  induftrie, 
b       217. 

Arondelies,  meflageresde 
Cecinna.  b      63a 

Arria ,    femme  de  Cecinna 

Paetus.  b  745  Sa  mort,  b  746 

Arrogance  importune ,  en-= 
nemie  de  difcipline  c  501 

Artaxerxes  adoucit  les' oix. 
des  Perfes.  b  179  plu- 
fieurs  arts  ont  efté  enfei^ 
gnez  aux  hommes  par  les. 
beftes.  b     235. 

Aflaflîns ,  comme  s'em= 
ployent  à  gaigner  para- 
dis, b       682. 

Aftres,  leur  puiffance  &  do-= 
mination  fur  les  hommes 
&  chofes  d'icy  bas.  b  209 

Atalante  vaincue  par  diver= 

tiffement  de  fa  courfe, 

ibido 

Ataraxie  ,que  c'eft.    ^307 

Ataraxie  dés  Pyrrlioniens» 
b      445> 

Atheifme ,  qu§  ç'eflo  b  20© 
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Athées  comme  ramenez  à 

la  cognoiiTance  de  Dieu. 

b       1^^ 

Atomes  des  Epicuriens , 
quels.  b       584 

Avarice     d'où     produite. 
a       412 

ï' Avarice  eft  un -grand  def- 

tourbier  à  foy  -  mefme. 

c       382 

Aveuglement  furvenu  en 
dormant.  b      645 

Aveugles  nais ,  pourquoy 
defîreux  de  voir,  b  469 

Augufte ,  fa  clémence  en- 
vers Cinna.         a      168 

Augufte  ne  beuvoit  que 
trois  fois  au  repas,  c  5  5  5 

Aufterité  du  roy  de  Na- 
ples.  c       69 

Aufterit^  rudj^  de  nos  reli- 
gieux, c     72 

Aufterité  du  cardinal  Bor- 
riômée.  a  410  du  roy  S. 
Lûuys.  a     408 

Aufterité  Aq%  mœurs  uif- 
pefte.  c     99 

Auftruche  couve  fes  œufs 
de  l'œil.  a      132 


B 


B. 

Abiloniens  avoient  pour 

^  médecins  le  peuple. 

b    793.,.       b    811 

Bams  d'eau  froide,  b    793 

Bfflns  d'eaux  chaudes,  b  Soi 

Bains  fort    falubres    à    la 

fanté.  b    802 

Bains  accompagnez  de  belle 

aménité,  b  803  ufage  des 

bains  divers  &  particulier 

à  chaque  nation,      ii/i/. 


Baifers  pui^ans  &  dange- 
reux ,  avilis  par  les  falu» 
tations.  c    164 

Banquet  fomptueux  de 
l'empereur  Geta,  <i  456 
de  Paulus  iEmilius  «  507 

Barbares,  quels.       a  311 

Barbarie ,  que  c'efi.  a  308 

Bataille,  Les  Lacedemo» 
niens  facrifioient  aux 
dieux  I  allant  donner  la 
bataille,  pourquoy.  b  540 
armes  riches  ,  aiguillons 
de  gloire  au  foldat ,  aug- 
mentent l'envie  de  la  vic- 
toire à  l'ennemy.  a  jifij 
fçavoir  fi  le  gênerai  d'une 
armée  doit  fe  defguifer 
fur  le  poinft  de  la  rae{^ 
lée.  a  468  comme  il  faut 
attendre  l'ennemy.  a  470 
avantage  d'une  armée  at- 
tendant l'ennemy.  a  471 
efvenemens  de  guerre 
defpendent  pour  la  pluf- 
part  de  la  fortune,  a  474 

Exhortation  aux  foldats 
avant  le  combat ,  de 
grand  poids.       b     730 

ilarangues  incapables  de 
rendre  les  foldats  belli- 
queux furie  champ,  c 26a 

Bataille  de  Dreux,  &  lef 
plus  rares  accidens  d'i-» 
celle,  a  452  d'Agefilaus 
contre     les     Bœotiens, 

^      45? 

Bataille  de  Cannes,    c  454 

Baftimens   des  nations   du 

nouveau  monde ,  quels, 

a       312 

leurs  lits,  ibià,  leurs  repas. 

ihid,  leur  pain.    «  313 
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iSS  TABLE 

Béatitude,  feu!  pîaifîr  conf- 
tajQt    ôc     incorruptible. 

Béatitude.    V oy.  Bien  £011- 

-   verain. 

Beauté ,    que  c'eft.  h  270 

Diverfes  opinions  des  hom- 
mes &  des  peuples  tou- 
chant la  beauté.-       ibid. 

Beauté  combien  eftimable. 
c    470 

Beautez  de  diverfes  fortes. 

h     573 
Beauté ,  pièce   de  grande 
recommandation  au  coai- 
merce  deshommes,  h  560 
Beaoté .  premier  advanrage 
qui  donna  la  prééminen- 
ce aux  uns  furies  autres. 
b     561 
Beauté  corporelle  recom- 
mandée en  Dieu,    b  563 
Beauté  defirée  aux  gouver- 
'■  neurs   des    republiques. 
b     ^63 
Beauté  de  la  taille  ,  feule 
beauté  des  hommes,  ibid 
Beautez  artificielles  &  for- 
cées, mifes  entre  les  lai- 
deurs, c  187 
Beauté ,  à  quel  aage  en  fou 
fîege.                      c  .188 
Beauté  recherchée  par  les 
femmes ,  au  mefpris  de 
toute  couleur.    '  a   407 
Beauté  de  Pahthée  captiVe 
de  Cyrus-             c    396 
Beaux  appeliez  bons,  c  471 
Beaux  dignes  de  comman- 
der, ibid. 
Beaux  vénérables.        ibid, 
Monlieur   du  Bellay  :  fes 
•  mémoires.            ^  ^57 


Beftes     recognuës     peut 
dieux ,  par  quelques  na- 
tions. ^  1S2 
Affinité  entre  l'homme  & 
les  beftes.  ibid.  le  vivre 
des  beftes  eft  l'exemplç 
du  règlement  de  noftre 
farLté.                      b    247 
Induiîrie  &  prudence  des 
beftes.                   b    7.14, 
Les  beftes  ont  de  la  juftice 
oc  certaine  efgalité  équi- 
table entre  elles,    b  248 
Science  &    prudence    des 
beftes  aufecours  de  leurs 
maladies.             b      23  r 
Ne  font  pas  ignorantes  des 
mathématiques,    b    264 
Affe£lion  des  beftes,  quel- 
le, c  66 
Imagination  des  beftes.  Di- 
vers exemples.       b  26S 
Les  beftes  ont  fpcieté  ôc^ 
confédération  entr'elles. 
Exemples.              b  i6x 
Beftes  capables  de  langage 
humain.                 b    233 
Langage  &  communication 
des  beftes  entr'elles.  è  2 1 4 
Les  beftes  font  mefnage- 
res.                     b      i')Z 
Chaffe  fubtile ,  &  rufe  des 
beftes.                   h    230 
Chaffe  delà  feche.        ibid, 
Beftes   naturellement  foi- 
-gneufes  dé  leur  confer- 
vation.                  b     2^1 
Hofpitaux  baftis  pour  les 
bofles  par    les   Turcs  : 
monumens     pour      les 
beftes,    par     les    Agri- 
gentin^  &    autres  peu- 
ples.             ■      ^    i§4 
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Nous  devons  quelque  hu- 
manité aux  beftes.  b  183 

Beftes  envie  achetées  de 

Pythagoras ,    pour  leur 

redosner    les    champs, 

b    iSo 

Betis ,  fon  courage  &  fa 
mort.  a    6 

Son  obftination  à  fe  taire. 

Bien.  Souveraip  bien  en 
quoy  confifte.       h   aSo 

Souverain  bien  de  quelques 
philofophes.         b     286 

Bien  fouverain  des  acadé- 
miques ôc  peripateti- 
ciens.  c      574 

Bien  fouverain  de  l'homme 
félon  les  Stoïciens,  eft 
vivre  félon  nature,  ibid. 

Bien  fouverain  de  l'homme 
indécis  entre  les  philofo- 
phes. ■  a    511 

Seftes  de  philofophes ,  dif- 
férentes touchant  le  fou- 
verain bien  de  l'homme. 
b   448 

Le  bien  eft  certain  &  finy  : 

mal  infiny  &  incertain, 

a  56 

X.es  biens  &  les  maux  ne 

font   envoyez  de   Dieu 

tous  purs  aux  hommes, 

c      397 

Quels  font  les  biçns  qui  fe 
peuvent  affranchir  de 
tou'-e  injure.         a    364 

Biens  iinai^inaires  de  l'hom- 
me, b     274 

Biens  efîentiels  des  ani- 
maux, :!<id. 

Biens  de  fortune  ,  comme 
ie  doivent goufter.  a  4^4 
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Bien  efgalement  mal  à  l'in-. 

jufte.  ibid. 

Biens  du  corps  8c  ^de  l'ame , 

procurés  en  commun  par 

les  fages.  b     561 

Le  bien  faire  engendre  la 

complaifanee.  c  32 
Biens  faits  eftimez  au-def- 

fus  de  la  vaillance,  c  3 17 
Science  du  bien-fait  &  de 

la  recognoiflance,  eft  une 

fubtile  fcience.  c  31J 
Mémoire  des  biens  que  l'on 

afait,  odieufe.  c  315 
Bleffez.  Le  parler  eft  nuifi- 

ble  aux  bleffez.  c  525 
Bleffures  faites  à  efcient  par 

des  nations ,    pour  tef-^ 

moigner  la  foy  de  leur 

parole.  a   407 

Loiiange   d'Eftienne  de  la 

Boëtie.  b     596 

Boeufs  comptans  jufques  à 

cent.  h    235 

Du  boire  &  de  fon  nsmbre. 

(^    55$ 

Augufte  ne  beuvoit  que 
trois  fois.  ibid. 

Boire  d'autant,  b  19  boire 
des  anciens,  b  20  boir^ 
outre  la  foif  :  boire  plus^ 
grand  à  la  fin  du  repas  i 
affemblée  à  boire,  b  23 

Boire  rare  d'un  gentil-hom- 
me, c    513 

Boire  trempé,  Son  inven- 
tion 6f  ufage.        c    556 

Boiteux  plus  afpres  que  les 
autres  &  plus  defirables 
en  amour.  c   42$ 

Boiteufe  plus    entière    au 

jeu  de  Venus,  pourquoy. 

«     4?3 
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TABLE 


Bonté  &  innocence  y  noms 
de  mefpris.  b  i68 

Bonté  rare  ;  plus  belle  & 
attrayante.         b      331 

Bouffons  fa  gauffans  en  la 
mort  mefrne.         a   392 

Bôiiiuons  d'Eryngtum  & 
leur  vertu.  c    529 

Bordels  publics  permis  ,  & 
pourquoy.  b     460 

Pourgeoifie   de   Corintlie 

offerte     à    Alexandre. 

c  377 

Bûurgeoîfie  de  Rome  don- 
née à  Montaigne,  £2^9 

Brevets  au  col  de  Pericles. 
è    809 

Brièveté  aimée  dçs  gens 
d'entendement  ,  povir- 
qaoy.  a      m'y 

Bruit  meiprifé  par  gens  de 

fçavoir  en  leurs  eftudes. 

c     513 

Bucanan ,  précepteur  du 
comte  de  Briiïàc.   a  2,5^ 

C 

»AIendrier  reformé  par 
»       le  pape.         c  368 
%&   calendrier  fe  pouvoit 
autrement  reformer  que 
par  le  retranchement  des 
dix  jours.  c    3  68 

Cambifes ,  fon  fonge.  c  80 
Cannibales,  quels  barba- 
res, a  303  leur  police  & 
gouvernement,  a  311 
amitié  entre  les  femmes 
&  les  maris,  recomman- 
«iée.  <i  313  jaloufîe  de 
î[furs    femme»,    a   313 


leurs  bafiimens ,  leufâ 
lifts,  leur  pain ,  leurs 
repas ,  leur  pays,  ibid^ 
leurs  preftres ,  leurs  ar- 
mes ,  leurs  combats, 
prifonniers  de  guerre 
comme  traitez  d'eux , 
chanfons  guerrières  d'un 
de  leurs  prifonniers , 
chanfon  amoureufe ,  leur 
roy  de  quelle  authorité  , 
leur  langage ,  leur  juge- 
ment naturel  &  autres 
mœurs.  0316, 322, 3233 

3^,325- 

Canonades  inévitables  pouç 

leur  violence  &  viftefle, 

a      6$ 

Capitaine  ne  fe  doit  def=> 
guifer  fur  le  poinft  de  la 
méfiée.  a     46S 

Capitaines  fouverains  mar« 
quez  d'armes  riches  au 
combat,  a  469  d'armes 
obfcures,  ibid. 

Capitaine.  Livres  de  parti- 

culiere  recommandation 

aux    chefs   de   guerre» 

b     "jiû 

Jîardiefle  trop  téméraire 
dommageable  à  un  chef, 

b    737 

Occafions  prifes  à  poinft , 
fouveraine  partie  d'un 
capitaine.  b     72S 

Cartel  de  deffy  envoyé  par 

Xerxes  au  mont  Athos,, 

a   22$ 

Caftaîio  ,  fa  mort  mifera- 
ble.  a  339 

Catonle  jeune,  vray  patron 
de  vertu  &  fermeté  hu»» 
maine.  a  IJi  fa  mort  a 
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&  la  caufe  d'icelle.  a  3  5<5 
fes  louanges.         a    352 

Vertu  pafîee  en  complexion 
à  Caton,  h     i6j 

Çpmparairon  de  Caton  le 
cenfeur ,  &  du  jeune 
Caton.  b    666 

Çat'on  ,  fa  mort  vertueufe 
accompagnée  de  plaifîr 
&  de  volupté.       b  164. 

^age  de  Caton  quand  il  fe 
tua.  a      539 

Caton  grand  buveur,   b  iS 

Catulle  eft  jugé  meilleur 
poëte  que  Martial,  b  142 

Caufes,  leur  cognoiflance 
à  qui  appartient,    c  444 

Cérémonie  creuë  &  fuivie 
de  la  pjufpart  des  hom- 
tnes.  b     54$ 

Gerf  fe  fentant  hors  d'ha- 
leine ,  fe  rend  à  ceux 
qui  le  pourfuivent.  b  iSo 

Cefar.  Sa  clémence  au 
temps  de  fa  domination, 
^  720  fa  fobrieté  &  fa 
clémence,  b  717  fes 
amours,  è  714  fbn  am- 
bition, ibid.  fes  com- 
mentaires excellens. 
b     151 

Çefar  ,  fon  ambition  pleine 
<le  malheurs,  b  jzi  fon 
ambition ,  feuîe  ruine  de 
fes  belles  vertus,  b  721. 

Cefar,    bréviaire"  de  tout 
homme  de  guerre,  b  j26 
deîiil  du  foleil  en  la  mort 
de  Cefar,  b    501 

a^rmée  en  effroy  pour  les 
grandes  forces  de  l'enne- 
my ,  cormment  confirmée 
^ar  Cefar,  b     72^ 


obeïflance  fimple  des  fol- 
dats  de  Cefar.       b  727 
foldats  de  Cefar  richement 
ornez  ,  pourquoy.  b  72S 
Cefar  appelîoit  fes  foldats  ,, 
fes  compagnons,    b  729 
Sévérité  de  Cefar  à  repri- 
mer fesi  foldats.       ibid^ 
pont  admirable  drefle  fur  îe, 
rhin ,  par  Cefar.        ibida 
harangues     militaires     de 
Cefar  très  -  éloquentes, 
b    730 
promptitude  de  Cefar   en 
fes  exécutions.      ^   73 1 
refolution    hazardeufe    dç. 
Cefar  en  plufieurs  de  fes 
exploits.  b  735 

moyens  de  Cefar  pour  fe 
faire  aimer  de  fes  enne- 
mis mefmes.         a    iSï 
entreprifes  de  Cefar  plus 
retenues  &  confiderées 
que  celles  d'Alexandre. 
b    732 
confiance  plus  qu'humaine. 
de  fa  fortune.       b     734 
Cçfar     tres-bon      nageur, 
b    73& 
Valeur  des  foldats  de  Cefar, 
b  740 
Chair  humaine  permife  de 
manger  par  les  Stoiques, 
a  317 
aiguillons  de  la  chair  puif- 
fans  ôt  cuifans.       c    438 
Chaleur  naturelle  ,  fes  di- 
vers  eftages,  félon   les 
bons  compagnons,    b  22 
Chaleurs  qui  viennent  du 
feu ,     appefantiffent    la 
tefte.  c       511 

Chamaeleon ,  d'où  prpvienis; 
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qu'il  change  ainfî  de  cou- 
leur, b    244 

Changemens  agréables  aux 
hommes.  c      2,77 

Changemens  à  craindre  en 
toutes  chofes.        a  454 

Changemens  dangereux  es 
affaires  publiques  è   589 

Changement  fornie  rinjuf- 
tice  &  la  tyrannie.  ^2.95 

Charges  les  plus  importan- 
tes fort  aifées.       c  406 

Chariots   à    quatre  bœufs 

de   nos   premiers   rois. 

c       Ï97 

Çlîafiê ,  fon  plaifir ,  quel 
b    i-j^ 

ÇhafTe  des  animaux,     ibid. 

Çhaf.eté  vouée  &  mainte- 
nue en  mariage  dès  le 
jour  des  nopces.    c  118 

(Revoirs  de  chafteté ,  quels. 

Chafteté  corrompue  par 
ceux  qu'on  craint  le 
moins,  c  138  extrefme 
de  quelques  femmes 
c  139.  dépendante  prin- 
cipaîeaient  de  la  volon- 
té, ihid,  perdue  fans 
împudicité.  ibid, 

Çbat.  L'œil  du  chat  infe£le 
Toyfeau  au'il  regarde 
fermement,  ^133 

ChafUment ,  quand  &  com- 
ment fe  doit  faire,  b  6S9 

Chafiimens ,  médecine  des 
enfans.  b       688 

Châtiment  doit  eftre  fait 
fans  cholere.         c    382 

punition  des  mefchans , 
marque  de  bonté  en  un 
juge,  c    480 


Chelonis ,  fa  belle  humeur^ 

Chemin  magnifique  de  Qui- 
to à  Cufco.  c    221 

Chevaux  autant  eftimezaux 

Indes  que  les  hommes. 

a       420 

Chevaux  fe  paiiTans  de  fer- 
pens.  a      487 

Chevaux  desbridez  au  plus 
fort  de  la  meflée.  a  485 

efventrez  pour  fe  garantir 
du  froid.  a     48a 

urine  des  chevaux  beuë  en 
neceffité.  a    484 

Chevaux  de  pode  eftabliâ 
par  Cyrus.  b     63 1 

Chevaux  de  relais,    a  475 

Chevaux  deftriers  ,  d'où 
ainfi  nommez.       a    475 

Chevaux  à  changer  au  mi-^- 
lieu  de  la  couife  :  dreflez 
à  fecourir  leur  maiftre 
des  Mammeîus  forÊ 
adroits  :  cheval  d'Arti- 
bius  :  du  roy  Charles 
VIII  :  de  Cefar  :  d'A» 
lexandre.  a  477  Combats 
à  cheval ,  &  les  incom- 
moditez  d'iceux.  a  47^ 
Parthes  à  cheval  en  tou- 
tes leurs  affaires,  a  478P 
chevaux  des  Suédois: 
des  Maffiliens  :  des  Scy- 
thes :  des  Àflyriens. 
a  483    &  4S4, 

Chevaux  des  vaincus  ton- 
dus pour  eftre  menez  en. 
triomphe.  a  487 

bonhomme  de  cheval  quel, 
a      487 

manier  les  chevaux ,  droit 
exercice     des     enfans 


DES     MATIERE  S. 


t9i 


^es     princes,     c     22,8 
Chien ,  (a  cognoiiTance  na- 
turelle, b    232 
vertu  des  chiens  ,  à  juger 
de  leurs  petits,     b    246 
Chiens    qui  ont  vengé  la 
mort  de  leurs  maiftres. 
h  l'yj  fidélité  d'un  chien 
à  la  pourfuite  d'un  facri- 
legue.                   è     258 
înduftrie  d'un  chien,  è  238 
Chiens  employez  à  la  con- 
quelte  des  Indes,    b  ;240 
magnanimité     d'un     chien 
d'Inde.  b    265 
Chiens   d'Efope.       c   487 
Chiens  des  aveugles  &  des 
batteleurs ,    leurs  effets 
merveilleux,         b    233 
Chiromance.  b    403 
Chiron  refufe  l'immortali- 
té ,  pourquoy.     a    114 
Chirurgien  ,  fa  fin  ,  quelle. 

Chirurgiens  faifoient  jadis 

leurs  cures  fi.ir  efchaffaux 

à  la  veuë  d'un   chacun. 

c     407 

Chirurgiens     de     Grèce, 

Choafpes  ,    rivière.     Les 

rois  de  Perfe  ne   beu- 

voient  que  de  l'on  eau; 

c    322 

Choix  de  deux  chofes  in- 
différentes ,  d'où  pro- 
vient, b      510 

Cholere,  arme  nouvelle  de 
la  vertu  &:  de  la  vaillance. 
b  6^C)  esbranle  la  fince- 
rité  des  jugemens.  h  688 
s'incorpore  en  la  ca- 
chant. 696  fe  redouble 
par  le  raefpris  du  reci' 


proque.  h  ^95  bridée  par 
le  filence  &  la  froideur. 
b  694  fe  plaift  en  foy  & 
fe  flate.  b  693  comment 
fe  doit  mefnager  es  fa- 
milles, b      696 

Cholere  reprochée  à  Pla- 

tarque  par    un  fien  ef- 

clave.  b  6<^i  ne  fe  doit 

rencontrer  es  chalHraens. 

c    382 

Cholere  &  haine  audelà  du 
devoir  de  la  juftice.    c  6 

Chryfippus  yvre  par  les 
jambes.  c       55S 

Chryfippus  larron  des  et- 
crits  d'auîruy.        a  207 

Ciceron  ,    fon    ambition, 

^    379» 
fon  éloquence  affeclée. 

<i  384  fes  lettres, quelles. 

ihid, 

Ciceron  ,  fon  éloquence 
incomparable  :  fes  per- 
feftions  :  fa  poëfie  :  fa 
vanité.  ^14? 

Ciceron  fort  dedreux  de 
gloire,  é  526  jugement 
de  fes  ouvrages,   b   146, 

epiftres  de  Ciceron  mai  fur» 

nommées        familières, 

b    640 

le  ciel  eft  le  logis  &  le  palais 
de  Dieu.  ^358 

Cinaa,  fa  conjuration  par- 
donnée  par  la  clémence 
d'Augufte.  a  171 

Clémence  grande  d'un  prin- 
ce envers  celuy  qui  avoit 
conjuré  (a  mort,    a  167 

Clémence  de  Julius  Cefar, 
à  l'endroit  de  i^s  enne- 
mis, h     'j%Q 


S94 


TABLE 


Cleomene ,  l'ambiguïté  de 
fon  difcours.         a     36 

Climacides  ,  femmes  qui 
fervoient  de  marchepied 
aux  dames.         h       228 

Coches,  de  quel  ufage  au 
fervice  delà  guerre. c  195 

.Coches  employez  par  les 
Hongres  ,  contre  les 
Turcs.  b    iç6 

Coches  des  empereurs  di- 
verfement  tirez,    b   i^j 

Coches  de  merveilleufe  vif- 
teffe.  è   631 

Cocuages  des  anciens,  c  133 

Cocuages    fort    frequens , 

mais    incommunicables, 

c       143 

Cocuage  dé  l'empereur 
Claudius.  c    146 

Cocus  plaints,  non  defef- 
timez.  c       143 

fioms  de  grands  perfonna- 

ges  qui  ont  efté  cocus. 

è       132 

Cocuages  proeitrez  par  les 
dieux  aux  hommes,  b  ^6i 

Coeuage  caufe  la  mort  à 
Lepidus.  c     134 

Cocuage ,  nom  effroyable. 
a    41s 

Cognoiffance  de  foy-mef- 
me    recommandée    par* 
Apollon,  c  372 

Cognoiffance  de  foy,  de 
grande  importance,  c  500 

Cognoiflànce  humaine  foi- 
ble  entoutfens.    b   207 

C^ognoiflance  des  plus  cu- 
rieux fort  chetive  &  ra- 
courcie.  c       208 

Colère.  Voy.  choîere. 

jCoU(|ue  )  la  pire  d@  toutes 


les  maladies  ,  &  îa  plus 

irrémédiable.  b  771 
Colique  &  gravelle  en  quoy 

favorables.  c      53  j 

Colique  aiguë ,  inftruftiv0 

de  la  mort.  c  531 
Contenance   modérée    de 

Montaigne  aux  fecouffes 

de  la  colique.  b  775 
Combats,  leur  honneur  en 

quoy  confifte.  b  657 
Combats  finguliers.  ^  654 
Combats  accompagnez  de 

féconds  &  tiers,  ibid^ 
Combats  de  troupe  à  trou^ 

pe.  ^       651 

Combat  à  cheval ,  &  (es  in» 

corrmoditez.  a  475» 
Combat  à  l'èfpée  &   à  lâ 

cappe.  a    490 

la  mort  eft  plus  glorieufe  au 

combat  que  dans  un  lift. 
c     542 
Voy.  Bataille» 
Philippe  de  Comines  y  fora 

hiftoire  prifée.  b  15e 
le   commander^   afpre    & 

difficile  meftier.  c  226 
le  commander  accompagné 

de  plufieurs  penfées  faf- 

cheufes.  c      277 

Commentaire    de    Cefar  g 

bréviaire  de  tout  homme 

de  guerre''  b  J^6 

Commiferatîon       vicieufe 

aux  Stoïques.  a  5 

Conférences    ,      exercice 

fruftueux  &  naturel   à 

l'efprit.  c     232 

Conférence  plus  pvufTante 

que  l'eftude  des   livres. 

c  234  avec  qui  dgit  eftre 

fâit€a  ibiJa 
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Contradictions  des  juge- 
mens  ,  acceptables  en 
conférence.  c     1^6 

tûmmunication  des  efprits 
fameux ,  pOurquoy  re- 
cherchable.  c  25$ 
expérience  de  quel  cré- 
dit es  confererices.  C25P 

Conférences  privées ,  de 
quel  profit.  c    63 

Conferfion  hardie  &  libre 
de  Tes  fai^s ,  de  quel 
effe^.  c     100 

Confeflion        auriculaire. 
c     Î02 

Confeffion  publique,    ihid. 

Confeflion  libre  énerve  le 
reproche.  c     336 

ConfefTion  irotiîque  ren- 
chérit l'accufatioli.  c  445 

îa  confufion  des  efîats  re- 
tient &  agrée  à  nos  yeux. 
c       448 

Conjuration  de  Cinna  coil- 

tre  Augufte  pardonnée  , 

par  le  confeil  de  Livia. 

a     16S 

moyens  fecrets  de  Denys  le 
Tyran ,  pour  defcouvrir 
les  conjurations  de  fes 
fujets.  '  a  iSi 

Confcience  admirable  en 
fes  efforts,  b  59  joye  na- 
turelle d'une  bonne  conf- 
cience. c  33  dévotion 
fans  confcience  ne  con- 
tente pas  les  dieux,  c  474 
la  confcience  bride  la 
langue  &  luy  ofte  la 
force.  <^  303 

Confcience  tranquille  de- 
mandée à  Dieu,    c    397 

^berté  de  confcience,  b  61$ 
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Confeils ,  leur  façon  &  leur 
force.  c     4j 

Confeils  &  efvenemens 
hors  du  repentir,     c  46 

Confeils  ne  fe  doivent  juger 
par  les  efvenemens.  e  255^ 

Confeil  des  rois  comme  le 
doit  conferver  en  au- 
thorité.  c    255 

Confeil  de  femme,  quel- 
quefois falutaire.    a  16^ 

Confolations  comme  fe  doi= 
vent  pratiquer,     c    745 

Confolations  prefcriptes 
par  la  philofophie,  quel- 
les, c    jf 

Confoîation  la  plus  douce 
en  la  perte  de  nos  amis, 
quelle.  b    113* 

Conftance   en    quoy   gî^. 
a     64 

Confiance ,  fin  &  perfe£lioa 
de  la  vertu.  b    j 

Conftance  ou  efgalité  de 
mœurs.  b    j 

Conftance  de  quelques  pè- 
res à  fupporter  la  mort 
violente  de  leurs  enfans. 
a    409» 

Conftance  refoîuë.    a  301 

Conftance     de     Scaevoîa* 
a    406 

Conftance  prodigîeufe  d'un 
enfant.  b     aj 

Conftance  des  rois  du  Penr 
&  de  Mexico.         c  2.16 

Continence  donnée  en  par- 
tage aux  femmes.  ciiS 

Continence  de  difficile  gar- 
de aux  femmes.        ibida 
Continence     de      Zenon, 
c  158  de  ceux  de   l'Ifle. 
Difcaride,  «  53t  d'Arif^ 


Sç6  TABLE 

tippus.  h  Ï71  de  Xeno- 

crate.  b  7*13  de  Spurina. 

é    723 

Convives  à  choifir.    c  553 

Convives,  quels  doivent  ef- 
.  tre  choifis.  c     559 

Convoitifes  naturelles  de 
combien  de  fortes,  b  249 

la  convoitife  eft  ordinaire- 
ment ingrate.        c  2.03 

Coquilles  amafleespar  Sci- 
pion  &  Laelius,  en  bague- 
naudant. ^5*^5 

Corinthe.   Bourgeoifie  de 

Corinthe  offerte  à  Ale- 

.  xandre.  c     377 

Cornardife,  caraftere  inde= 
lebile.  c       142 

Cornardife  recherchée  pu- 
bliquement pour  brider 
les  occultes  caquets  des 
moqueurs.  b       570 

relation  &  conformité  du 
corps  à  l'efprit.     c   469 

Corps  capables  de  recom- 
penfes  éternelles,   è  561 

Cotys  le  roy  caffe  un  fervi- 
ce  de  belle  &  riche  vaif- 
felle,  pourquoy.     c  394 

Coiiardife  chafliée  par  igno* 
minie.  a     74 

Chaftiment  du  feigneur  de 
Frangetpour  fa  lafcheté. 

Coiiardife,  mère  de  la 
cruauté.  b   649 

îafches ,  meurtriers  &  ty- 
rans font  fanguinaires , 
pourquoy.  b     660 

Courage  efveillé  par  de- 
fefpoir.  a  i 

grandeur  de  courage  de 
trois  François,        a    a 


grandeur  de  courage  en  ad' 
verfité.  a    4 

grandeur  de  courage  du  ca- 
pitaine Bayard.        a  16 

grand  courage  de  Betis.  a  7 

Courriers  du  grand  fei^ 
gneur.  b     635 

Courtifans     né     tiennent 

qu'aux  hommes  de  feuf 

.  forte.  c       346 

toute  affeftien  eft  mefave- 
nanteau  courtifan.  a  252 

Couftume  puiffante  fur  nof- 
tre  vie.  a   496 

Coufturaes  èes  anciens. 
a   489 

Couftume  violente  &  forte 
maiftreffe.  a  137.  Couf- 
tumes  de  divers  peuples 
au  mariage,  a  144  effets 
de  la  couftume  &  fa  puif- 
fance.  a  151  a  130  elle 
feuîe  eft  le  fondement  de 
beaucoup  de  chofes» 
<i  154  elle  nous  cache  le 
vifage  des  chofes.  a  ij^ 

Crachat  de  quelques  rois 
recueilly.  a     14^ 

Crachat  pourquoy  fi  foi- 
gnenfement  empaqueté 
d'un  beau  lingè  &  ferré 
fur  nous.  ,     '      ihcdo 

Crainte  trouble  la  mémoi- 
re, c    195 

Cranaiis  roy  des  Athéniens 
a  inventé  Tufage  de  trem- 
per le  vin.  c    556 

Creance,que  c'eft.       a  265 

Créance  injurieufe  des 
dieux  ,    de  trois  fortes», 

Criei:  falwbre  avant  le  repas. 

Criminels 
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'Ct;*mîneïs    defchirez    tout 
vifs    par   les   médecins. 

^  .    .  ^       ^V 

Criminels  condamnez  à  fe 

défaire  eux-meimes  ,  en 
Lithuanie.  c  19 

Crœfus  reproche  à  Cyrus 
fa  largelfe.  c     202 

Croix.  Croix  de  S.  André: 
Croix    adorée  pour   Dieu 
de  la  pluie.  b    440 

Cruauté  aux  guerres  popu- 
laires d'où  caufée.  è  650 
Cruauté  horrible.         ibld, 
extrefme  poinft  de  cruauté. 

.     ^       179 

Cruauté    de     Tamburlan , 

^  contre  les  ladres,    h  770 

Cruauté  de  Denys  le  vieil. 

^     5 
Cruauté  de  Fulvius.      ^  47 
Cruauté  d'Alexandre,    a  6 
Cruauté  des  Efpagno's  en- 
vers les  Indiens.      caiS 
fupplice  cruel  pratiqué  par 
l'empereur      Mechmed. 
h    664 
igxecutions  de  juftice  au  de- 
là delà  mort  fimple,  pure 
cruauté.  ihid, 

Ctefiphon  ,  fa  folie,    c  527 
Cupiditez     naturelles     de 
combien  de  fortes,  h  249 
la  curiofité  eft  vm  mal  natu- 
rel à  l'homme.       h  298 
Curiofité ,  paiTion  vicieufe. 
h       290 
Curiofité    entretenue    des 
inquifitions  des  pliilofo- 
phes.  h    496 

Curiofité  delacognoiffance 
des  chofes  ,  fléau  de 
l'homme.  h      552 

Tome  ///, 


Cyniques,  leurs  opinions 
&  leur  impudence,  h  46Z 

Cyrus ,  fon  refpeft  à  la  re- 
ligion, a       il 

Cyrus  edablit  les  chevaux 
de  pofte.  b     6'^\ 

t). 

Ames.  Honneur  &  de- 
voir  des   Dames  en 
quoy  différent./»  544 
Danfes  pratiquées  par  tpa- 
minondas.  c  565  appnfes 
de  Socrates  en  >/ieilleffe« 
ybii, 
Darius  ,  foh  defir  de  ven- 
geance. .  .     a   j\y 
Décrépitude  ,  qualité  foli- 
.t?.ire.  c    53Z 
eftades    convenables  à    la 
décrépitude  ,       quelles 
b   66% 
Denance  de  foy  ,  zOiQ  dé 
prudence,  c  265  ne  doit 
loger  en  un  prince,  a  176 
DelicatelTe       empefchante 
c  ?44.  mefprifée,  c  545 
Déluge  a  caufé  des  change- 
mens  eftrangés  aux  habi- 
-.  tans  de  la  terre,     a  304 
Deinocrite  &:  Heraclite,  ôc 
de  leurs  vifages  drfferens». 
a    500 
démon  de  Socrates,  quel. 
a  6^ 
le  defdire  arraché  par  au- 
thorité  ,  honteux,  c  405 
Defefpoir  que  c'eft.    b  50 
Defefpolr  efveille  le  cou- 
rage, a    z 
violence  de  defirs  empef- 
che  la  conduite  de  ce 

Q 
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TABLE 


qu'on  entreprend,  c  3S1 

les  defirs  de  l'homme  ra- 

îeuniffent     fans     ceffe. 

b    66j 

Defîrs  doivent  eftre  limitez. 
c    3SS 

Defmentîrs  revancbez  par 
coups.  b    653 

les  defmentirs  fans  querelle 
entre  les  Grecs  &  Ro- 
mains, b    608 

Defpenfes  comme  fe  doi- 
vent faire.  c   290 

Defpenfe  excefllve  6.q%  mo- 
narques,  tefmoigne  leur 
pufîllanimité.         c    197 

Defpenfes  royales  les  plus 
juftes  &  durables ,  quel- 
les, c    198 

Dieu  a  eflé  afTervy  à  la 
neceffité  &  au  demn ,  par 
quelques      philofophes, 

^   355 

Deftin  eftablj  par  les  an- 
ciens, b       677 

Deftin  ou  fatalité  touchant 

nos  avions  &  le  nombre 

de  nos  jours.    Exemple. 

,    é  67S 

Deftmée  &  fatalité  crue  en- 
tre  les  Turcs ,  les  affeure 
avix  dangers.         b    680 

Deiul  des  Dames  quel,  c  75 
confoiations  comme  s'y 
doivent  pratiquer,  ibid. 
diverfîon  employée  pour 
confoler.  c  76 

Deuils  vrais  &  elTentiels  im- 
primez par  feintes  &  vai- 
nes triftefles.          c     87 

Deiiil  du  Soleil  en  la  mort 
de  Cefar.  b    501 

Pevotign  des  Payens  en 


leurs  idolâtries,    a  $^1t 

Dévotion  aifée  à  contrefai- 
re, c     45 

Dévotion  méfiée  à  une 
mauvaife  vie  ,  condam- 
nable, a    526 

Dévotion  excitée  par  fignes 
extérieurs.  a     457 

Dévotion  fans  confcience 
ne  contente  pas  les 
dieux.  c     474 

Diagoras  furnommé  l'a- 
thée ,  (on  impieté,  a  6z 

Dialectique  inutile  à  l'amen» 

dément    de    noftre  vie» 

fl    236    Syllogifmes   ôc 

fubtilitez      fophiftiques. 

a       250 

Difcipline  militaire  des  an- 
ciens Romains.       c  442 

Difcours  braves  &  de  com» 
mandement  foibles  en 
foy.  [  €    424 

Dieui  d'Epicurus  quels» 
b    3SZ 

heÛQS  adorées  pour  dieux, 

vertus  &  vices  mis  au  rang 
dès  dieux.  b      333: 

Dievîx  des  Egyptiens ,  &  la 
fignification  de  leur  effi- 
gie.        _  b  334 

Dieux  partifans  des  trou» 
blés  des  hommes,    b  365 

Dieux  de  toutes  fortes» 
b      36$ 

Dieux  abandonnez  aux  paf» 
fions  par  les  poètes, 
pourquoy.  c   225 

Dieux  abbaiflez  à  l'accoin- 
tance  charnelle  des  fem- 
mes, b     360 

ks  hommes  font  incapables 
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«3e  parler  &  difcourir  des 
dieux.  è     340 

opinions  diverfes  touchant 
la  divinité.  ^3^9 

Dieu  pourquoy  appelle  in- 
différemment en  tous 
nos  deffeins  &  entrepri- 
fes.  a    524 

Créance  injurie  ufe  des 
dieux,  de  trois  fortes  , 
chez  Platon.  a    525 

Dieu  par  fa  grâce  eft  la 
fornïe  des  difcours  hu- 
mains, nos  raifohs  la 
matière.  h  203 

Dieu  incognu  adoré  dans 
Athènes.  h     327 

Dieu  a  efté  afTervy  à  la  ne- 
ceffité  &  au  deftin ,  par 
quelques      philofophes. 

Dieu  doit  eftre  aime  fur 
toute  chofe.         è     197 

Dieu  ne  doit  être  meflé  en 
nos  aftions  qu'avec  révé- 
rence. <z     534 

Dieu  eft efgalement  exempt 
de  vertu  &  de  vice,  h  301 

Dieu  ne  peut  eftre  recher- 
ché trop  curieufement 
fans  impieté.         h   300 

«fage  du  nom  de  Dieu  es 
propos  communs,  défen- 
du, a    534 

Science  &  prefcience    de 

Dieu  touchant  les  efve- 

nemens  ,    d'où    caufée. 

h    678 

ïa  difficulté  donne  prix  aux 
chofes.  h    514 

Dignitez  font  diftribuées 
plus  par  fortune  que  par 
ïT.erite.  c    253 
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Dignitez  efleftives  fe  don- 
nent ordinairement  aux 
hommes  ja  voifins  de  la 
mort.  ^3^7 

Diogenes,  fa  patience  à 
fupporter  le  froid,  c  394 

Dionmalade  au  jugemit  des 
affaires  romaines,   h  70Z 

Difner  plus  falubre  que  le 
fouper ,  pourquoy.  c  5  5  j 

le  difner  mefprifé  par  les 
■  anciens,  ihiàt 

Difputes  de  maintenant , 
quelles.  c       240 

Difpute  efveille  les  hère- 
fies.  a     53E- 

Diiîïmilitùie  affe£lée  en  là 
nature.  c     48a 

Diverlion  employée  pour 
confoler.  c    7S 

Diverfions  militaires,  ihid. 
fort  utiles  aux  maladies 
de  l'ame.  c      7S 

Diverfion  de  la  vengeance. 
c      Sz 

Diverfîon  à  l'amour,     ihli. 

Diverfion  de  bruits  com- 
muns, c    84 

Divination    des   Tofcans , 

d'oùôc  comment  nafquit. 

a     60 

Divinations  admirables, 
à      6% 

Divination  ,  don  de  Dieu. 
a    314 

Doftrine.  Voy.  Science. 

Donation  entre  le  mary  8c 
la  femme  défendue,  pour- 
quoy. a      284 

Dormir.  Sommeil  profond 
de  grands  perfonnages  9 
en  leurs  plus  importantes 
affaires.  a      44S 
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De  Caton  pfefl  à  fe  défai- 
re, a  44p.  d'Augufte  à 
l'heure  d'une  bataille. 
a  450.  du  jeune  Marius 
en  fa  dernière  journée 
contre  Sylla.         <ï  451 

Dormir  trouble  pour  l'en- 
trevoir &  favourer. 
^  ^   a    570 

Douleur  mefprifée  par  le 
philofophe    Pofridonîus. 

la  douleur  contraint  la  rai- 
fon  par  l'expét-ience  des 
fens ,  d'advoiier  qu'elle 
eft  un  mai  *^  399 

Douleur  ,  dernier  mal. 
a  398  mort  n'eft  redou- 
tée qu'à  caufe  de  la  dou- 
leur qui  précède  ordinai- 
rement, a   3951 

Douleur ,  le  pire  accident 
de  noftré  eftre.   a    400 

iD^ouleur  pourquoy  fouffer- 
te  avec  tant  d'impatien- 
ce, a    4ua 

beauté  recherchée  par  les 
femmes ,  au  mefpris  de 
toute  douleur.       a  407 

Douleur  de  l'enfantement 
négligée  par  quelques 
femmes.  a  404 

exemples  de  douleur  pa- 
tiemment endurée  au  pé- 
ril de  la  vie.  ibid. 

Douleur  met  les  vertus  en 
crédit.  a    401 

Douleur  fe  fent  pluftot  que 
que  le  plaifir.         h   a88 

la  douleur  &  la  volupté  font 

i.:couplées  par  la  queue. 

b    618 

alliance    de     la    douleur 


à    la    volupté,     c   5*34 

indolence  d'Epicure,queIleo 

b    290 

Duels  communs  au  royau=- 

me  de  Narfingue.   b  652 

Duels  du  jourd'huy ,  quels. 

y   655 

Duels    avec    féconds     Se 

tiers  è  654,  combats  de 

troupe.  b    655 

E. 

EAu  de  Choafpes  breu- 
vage des  roys  de  Perfe. 
c    322 
Edouard ,  prince  de  Galles, 
s'appaife  voyant  le  grand 
courage  dé  trois  gentil^ 
hommes  François,     a  2. 
Effets  né  font  toufîours  en 
noftre  pouvoir  comme  la 
volonté.  a    40 

l'Ègiife  de  Dieu  eft  agitée  de 
troubles  ,  &  pourquoy, 

vérité  de  l'Egiife  eft  mal  à 
propos  combattue  parles 
vices  de    feâ    miniftreso 
b  690 
Eguillettô.  Lîaifons  d'eguil- 
lettes     d'où    procèdent, 
û  1 2 1  o  lié  guery  par  quel- 
ques   vaines    fingeries. 
a        lïï 
TEfle^ion  es  chofes  dou- 
teufes  eft  remife  à  la  for- 
tune &  au  hazard.  b  587 
Efleélion  de  deux  chofes  in» 
différentes ,  d'où  procède» 
b    510 
Elephans ,   leur    induftrie, 
h     2jS 
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plephans  participans  de  re- 
ligion, b    242 

Jlîephant  corrîval  d'Arifto- 
phanes  en  l'amour  d'une 
bouquetière.  h  250 

repentance  d'un  éléphant , 
&  recognoiflance  de  fa 
faute.  b    265 

Elephans  fonnans  des  cym- 
bales &  danfans  au  fon  de 
la  voix.     ,  è  236 

Eloquence  de  grand  crédit 
à  Rome.  a  504 

prix     d'Eloquence     refufé 

par  Tybere  ,  pourquoy. 

c  230 

promptitude    &    tardiveté 

au     do  a     d' El  o  quenc  e . 

a     53 

Empedoclesrefufa  la  royau- 
té, a    1S7 

Empereur  doit  mourir  de- 
bout, b  623 

Empereurs,  comme  les  au- 
tres hommes ,  fujets  aux 
paflions     &      accidens. 
a    432 

Enfans  attachent  les  hom- 
mes à  l'advenir.      c  368 

Enfans,  pourquoy  reffem- 
blent  aux  pères,    b  768 

Enfans  ne  font  pas  fort  à  de- 
firer ,  pourquoy.  c  368 

Enfans ,  levir  inftitution  im- 
portante     &      difficile. 
a     210 

Vlfite  des  pays  eftrangers 
fort  propre  pourTinflitu- 
tion  des  enfans.  a  217 
accouftumance  au  tra- 
vail, û  21 9  filence  &  mo- 
deftie  necefîaires  aux  en- 
faiis.  a  220  molieife  & 


delicateffe  dommageable 
aux  enfans.  a  241  doi?- 
vent  eftre  pliez  à  toute 
façon  ÔC  couftume.  a  243 
doivent  eftre  efveillez  le 
matin,  a  1^6  les  meta- 
morphofes  d'Ovide  re« 
commandées  aux  enfans. 
a   25S 

Enfans  fouettez  jufques  à  la 
mort.  a     405 

Enfans  des  Laçedemoniens 
fouettez  à  l'autel  de  Dia- 
ne, b  34Z 

Enfans  des  Carthaginois  im- 
molez à  Saturne,      ibid» 

Enfans  aifnez  des  rois  dç 

Perfe  j  comme  nourris. 

a    199 

Enfans  ne  doivent  eftre 
nourris  au  giron  de  leurs 
parens,  poiirquoy.  a  218 

Enfans  font  indifcretement 
abandonnez  au  gouverne- 
ment &  à  la  charge  de 
leurs  parens.  b  687 

Enfans  ne  doivent  eftre 
nourris  par  devers  leurs 
mères,  pourquoy.  c  54^ 

Encans  eftans  eh  aage  ne 
doivent  eftre  privez  de 
la  familiarité  de  leurs 
pères.  b      107 

Enfans  des  anciens  Gaulois 
ne  fe  prefentoient  à  leurs 
pères  qu'en  l'aage  de 
porter  les  armes ,  & 
pourquoy.  b    IT4 

Enfans  comme  doivent  eftre 
pourveus  par  leurs  pè- 
res, ç    280 

Inftitution  belle  des  enfans 
de  la  ville  de  Sparte,  â  201 

Ô3 
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TABLE 


Enfans  immortels  ,   quels. 

b         122 

Confiance  prodigieufe  d'un 
enfant.  b    ij 

Enfantemens  &  enterre- 
mens ,  avions  fort  diffé- 
rentes, c     Ï59 

IDouIeurs  de  Fenfantement 
mefprifée  de  plufieurs 
femmes.  a     404 

Ennemis,  comme  doivent 

■  efire  attendus.       a   4J0 
Ennemy  defefperé  ne  doit 

eftre  pourfuivi  trop  opi- 
niaflrement.         a     468 

l'Entendement  domine  & 
règne  fur  tout,    a    116 

Epaminondas  premier  hom- 
me d'entre  les  Grecs. 
]b  764.  fa  vaillance  ôc  re- 
folution.  ibid.  fa  vertu 
pleine  par  tout  &  pa- 
r«i!le  b  j6'^ .  fa  pauvreté 
afFeftée  avec  ôbftinâtion 
ibid.  fa  bonté  exceffive 
h  '766.  fon  humanité  à 
l'endroit  des  ennemis 
mefmes  b  767.  c  24.  Sa 
mort  allaigre.        c     81 

Epicure  ,  fa  vie  dévote  & 

■  laborieufe3  ï72.dequoy 
fe  confole  en  fa  colique 
h  125.  meurt  de  la  coli- 
que, ibid. 

indolence  d'Epîcure  quelle. 

b'  290 

Epicuriens  ,   leurs  atomes 

quels,  ^384 

Epirotes ,  efcorchez  par  le 

menu.  b  664 

Efchecs,&  de  leur  jeu.  ^499 

ISrrgur  çil  ôUç  .de  l'orgueil. 

i  ■■'■'■-■-  b  2^8 


Eryngium.  Bouillons  d'E- 

ryngium  ,  •  leur    vertu» 

c  5291 

Efcrime ,  meftier  dérogeant 
à  la  vraye  vertu  b  658. 
contraire  &  dommagea- 
ble à  l'ufage  des  combats 
militaires  b  659.  con- 
damné par  Philopaemen 
ibid.  fo'dats  par  qui  pre- 
mièrement inftruits  à 
manier  les  armes  par  ad- 
dreffe.  ^  <Î5§. 

Efcrits  de  quelle  recom- 
mandation, b  591 

Efcrits  préférables  aux  en- 
fans  naturels.        b  126 

Efcrits  &  produ£tions  de 
l'efprit  font  enfans  im- 
mortels, b  122 

Efcrits  &  ouvrages  d'eftude 
punis  de  mort.       b  123 

Contre  les  cenfeurs  des  ef- 
crits d'autruy.        b  135 

Efcrits  de  Cordus  condam- 
nez au  feu.  b    124 

Efcrits  éz  Chryfîppus  &' 
d'Epicurus.  Leur  diffé- 
rence, a  207 

les  pires  efcrits  font  les  plus 

eftimez     du     populaire 

c  307 

Efcrits  une  fois  publiez  ,  ne 
fe  doivent  corriger,  mais 
bien  allonger.  ibido 

amitié  des  efcriVains  envers 
leurs  ouvrages.  Exem- 
ples notables.         b   11% 

Efcrivains  ineptes  &:  inutils, 
fymptome  d'un  fiecle  dé- 
pravé, c  274 

Efcrivains  François  &  leur 
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^^agnols,  leur  cruauté  à 
l'endroit     des    Indiens. 

C    2l8 

£(pée  rouillée  de  Juftice  à 

Marfeille ,  que  ugnifioit. 

a  158 

Efperance  de  la  gloire  futu- 
re eft  fondée  fur  l'immor- 
talité de  nos  âmes,  b  398 

FEfprit  de  l'homme  eft  un 
outil  vagabond  &  fans 
ordre  ny  mefure.    è  41 1 

Efprit  dangereux ,  glaive  à 
qui  ne  le  fçait  conduire 
è  413.  ne  reçoit  point  de 
bornes.  ^4^4 

immortalité  des  efprits  eft 
hors  des  forces  de  la  rai- 
fon  humaine.  b  4Q0 

Efprits  hauts ,  ineptes  aux 
chofes  baffes.        c  357 

Efprits  (impies,  moyens  & 
relevez.  a   $16 

Efprit  doit  eftre  eniployé 
avec  difcretion.     c   381 

Efprits  communs  plus  pro- 
pres à  conduire  les  af- 
faires que  les  fubtils. 
b  620 

î'Efprit  eft  eftroitement  lié 
avec  le  corps.  c  97 

relation  8ç  conformité  du 
corps  à  l'efprit.      c  46^ 

Efprit  de  Perfeus  errant  par 
tout  genre  de  vie.  c  5  03 

Eftats  &  republiques  fujet- 
tes  à  maladies  comme  les 
corps.  b  634 

la  confufion  des  eftats  re- 
tient &  agerée  à  nos 
yeux.  c    448 

Eftats  les  plus  grands  mena- 
cez de  changement,  c  300 
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Efté  plus  incommode  que 
l'hyver.  c    557 

la  bonne  eftime  des  peuples 

n'eft  point    mefprifable. 

*    542 

l'Eftime  n'eft   pas  deuë  à 

toute  aâion  vertueufe, 

c  409 

Eftomach  pourquoy  foufle» 
ve  à  ceux  qui  voyagent 
fur  mer.  c   192 

l'Eftude  eft  une  occupation 
pleine  de  plaifir.    è  321 

Mufes,  jouet  &  paffe-temps 
de  I'Efprit.  c  72 

Plaifirs  des  livres  accompa- 
gnés de  grandes  incom-!- 
moditez.  c  7J 

l'Eftude  eft  pénible,  a  373 
façon  d'eftudier.       ibid, 

Eftudes  convenables  à  la  dé- 
crépitude ,  quels,    b  66S 

tintamarre  mefprifé  par 
gens  de  fçavoir  en  leurs 
eftudes.  ^^  5^3 

Eftuves  des  femmes  &  des 
hommes,  &  ce  qui  s'y 
pratiquott.  ^495 

Eternité  de  Dieu  ,  quelle, 
ibid, 

Eternuemens  bénis,  pour^ 
quoy.  c   191 

Eudoxiens,  leur  temperan= 

ce  à  favourer  la  volupté. 

c  568 

Efvenemens,  maigres  tef- 
moins  de  noftre  prix  & 
capacité.  c  256. 

Excufes  &  réparations  lai- 
des, c  40J 

l'Exemple  eft  un  miroir  va- 
gue ,  univerfel  &  à  tous 
te,  c  524 

Q4 
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Exemples     eflrangers     & 

icho'aftiqaes  condamnez. 

C    5  12 

Expérience  maiftrelie  de  la 

raiion  en  la   médecine. 

c  507 

preuves  fondées  fur  l'Ex- 

'   periencefonttres-fortas. 

c  416 

|!xperience  ,  de  quel  crédit 

es  conférences.       c  250 

Expériences  employées  du 

défaillent      les     raifons. 

c  4.S1 

Expérience  acheminée  par 

le  hazard,    incroyable. 

c   194 

F. 

'Aces  humaines  femb ta- 
bles  &   difleniblables. 

Faim.  Dhfcip^es  d'Hegeiias 
fe  faifoienc  mourir  de 
faim.  '•"   ^79 

Fatalité.  Voy.  Deil;ia. 

Faveur  des  princes  msfpri- 
fée.  c  397 

la  faveur  des  princes  ne  fe 
doit  employer  pour  nos 
droits  au  préjudice  d'au- 
truy.  c  3^9 

félicité  humaine  ,  en  quoy 
conlîfte.  c   49 

Feimife  &(.  diiîïmuîation 
hayffables ,     pour  quoy. 

^  ,  M74 

Femme  de  bien  &  d'hon- 
neur ,  quelle.  è  91 
femme       ^efraifonnab'e  , 
-  quelle.                    è   Ï15 
pfFeâion  des  femmes  eriKers 
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leurs  maris  mal  f  efervéè 
après  leur  mort  b  742, 
afFeftion  oyale  &:  véhé- 
mente d'une  femme  en- 
vers fon  mary,       h  745 

Femmes  plus  ardentes  aux 
effefts  de  l'amour  que  le^s 
ho  maies.  c    116 

Femme  fe  plaignant  des  ef- 
forts trop  affiduels  de 
fon  mary.  c    117 

continence  donnée  aux  fera- 
m.es  en  partage,      c    lï-S 

continence  de  difficile  garde 
aux  Femmes.  ibid. 

Femmes  plus  fçavantes  en 
amour  que  les  hommes. 

c     121 

police  féminine  myflerieu- 
fe.  c    12b 

Femïies  fe  maintiennent 
rarement  &  difïïcilemer^ 
entières.  c    12S 

Femmes  mieux  aimées  pour 
s'eûre  chaftement  refu- 
fées  aux  hommes,  c  i2p 

Femmes  Scythes  fe  fer- 
voient  de  leurs  efclaves 
aveug'es.  c  136 

chafleté  extrefme  de  quel- 
ques femmes,  c   139 

Femmes  preftées  par  Ten- 
tremife  &  pour  l'utilité 
de  leurs  maris^       c  140 

Femmes  Indieroies  fe  peu- 
vent abandonner  pour  un 
Eléphant.  c  141 

Fe-Times     en      liberté     de 

pourvoir  a  leur  vie  auk 

deipensde  leoc  pudicité. 

ibid, 

curiofité  pernicieufe  aux 
femmes,  s  141 
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jaloufie  des  femmes  dange- 
reufe.  <^   i44 

leur  tefte  mauvaife.      ièid. 

Femmes  faites  plus  faciles  à 

fe  rendre  par  l'obligation 

enjointe  de  leurs  maris. 

c   145 

Femmes  du  Pegu  couvertes 
par  deffbus  la  ceinture 
d'un  drap  fendu  au  de- 
vant, c    126 

Femmes  Lacedemoniennês 
peu  couvertes.       c  izj 

Femmes  Brachmanes  monf- 
troient  au  peuple  leurs 
parties  honteufes  ,  pour- 
quoy.  c   65 

Femme  doit  laifler  la  honte 
avec  fa  cotte  entrant  au 
lift  nuptial.  a  125 

Femmes  bien  aîfes  que  leurs 

'  maris  en  voyerit  d'au- 
tres, a  323 

Femmes  enfevelies  vives 
avec  leurs  maris,    a  39I 

Femmes  enclines  à  contra- 
rier leurs  maris.      ^  IIO 

Femme  de  Cecinna  Pstus 
fe  tue  la  première  pour 
fervir  d'exemple  à  fon 
mary.  b   745 

Femmes  belles  gardées  trois 

jours  en   Egypte    avant 

que     d'eftre    enterrées, 

c    165 

la  jouyffance  n'eft  une  fuffi- 
fante  preuve  de  l'affec- 
tion d'une  femme,     ibid. 

Femmes  belles  en  Italie. 
c    166 

Femmes  des  Italiens  tres- 

eftroitement       gardées. 

c   167 
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inconftance  pardonnable 
aux  femmes.         c    iji 

Andreoffe  eftranglé  par  fà 
femme  pour  n'eilre  aflex 
bien  fourny.  ibid, 

autiorité  fouveraine  fur 
les  femmes  qui  fe  preG> 
tent  à  nous ,  d'oùproce^ 
de.  ibid. 

mefnage  utile  &  honorable, 
occupation  d'une  mère 
de  famille.  c  325 

oifiveté    de    nos   femmes. 

tiflerandes  plus  chaudes  que 
les  autres  femmes,  pour- 
quoy.  c  4:29 

Femmes  boiteufes  plus  en- 
tières au  jeu  de  Venus  ^ 
pourquoy.  ibid^ 

Femmes  incapables  d'une 
parfaite  amitié,     a  ij& 

Femmes  des  Cannibales , 
leur  jaloufie  tres-noblé. 

Femmes  opinialtres  en  leurs 
opinions.  b  707 

Femmes  fçavantes  en  leurs 
paroles  &  efcrits.     c  59 

Poëfie  permife  aux  fem- 
mes, c    Si 

Philofophie  propre  des 
femmes ,     queile.     ibid. 

commerce  des  belles  Ôc. 
honneûes  femmes,  c  64 

toutes  femmes  ont  quelque 
chofe  de  recommanda'» 
ble.  c   6$ 

trois  bonnes  femmes,  b  74^ 

Femmes  des  rois  de  Perfe 
jufqu'où  receuës  en  leurs 
feftins.  a   298 

wnç  femme  fe  précipite  v&^ 


TABLE 


lontaîrement  enîa  riviè- 
re ,  pour  avoir  efté  bat- 
tue de  fon  mary.  b  6j^ 

Femmes  orientales  enter- 
rées vives  après  leurs 
n>aris  ,  &  en  quelle  ma- 
nière, h  674 

confeil  de  la  femme  d*Au- 
gufte  touchant  la  conju- 
ration de  Cinna ,  tres-fa- 
îutaire  au  mefme  Au- 
gufte.  a.ï6^ 

J'emme  yvre  engroffée  fans 
fçavoir  par  qui.       b  ïj 

çonjonâion  avec  les  fem- 
mes enceintes  défendue. 
ff  2.97.  douleur  de  l'en- 
fentement  mefprifée  par 
les  femmes  SuifleSo  a  404 

Femmes  volontairement  ef- 
corchées.  a  406 

Femmes  fervans  de  marche- 
pied, b  22S 

Femmes  greffes  d'onze 
mois.  h  40S 

Femmes  beîliqueufes.  a  149 

Feftin  de  Paylus  jEmilius 
aux  Grecs.  ^^  5°? 

Feu  envoyé  pour  eftrenne 
par  quelques  rois,  a  147 

Feu  es  maifons  romaines 
par  le  dehors  &  au  pied 
d'icelles.  c  510 

CÎialeurs  qui    viennent  du 

feu  appefantiflent  la  tefte, 

ibid. 

Fiance  de  Scipîon  à  un  roy 
barbare  &  ennemy.  <ï  177 

Fiance  d'un  de  nos  rois  à 
Ces  propres  ennemis. 
a  178.  de  Cefar  à  foy  & 
à  fa  fortune.  ibid, 

Çiance  pure  &  nette  gaigne 


le  cœur  d'autniy.  ihid.  la 
deffiance  trop  attentive 
ne  doit  loger  en  l'ame 
d*un  prince.  a   176 

la  fidélité  ne  doit  eftre  em- 
ployée    de      trahifons. 

b    2IO 

Figues  de  Democrite  fen- 
tant  le   miel.  b  322 

Fillage  de  Quartillahors  de 
fa  mémoire.  c  522 

Filles  de  fuite  ne  doivent 
eftre  bridées  de  règles 
tropaufteres.  c  16S 

Filles  dreffées  ancienne- 
ment à  la  honte  &  à  la 
crainte.  ibid. 

difcretion  &  modefiie  con- 
feillée  aux  filles.        ibid, 

affeftion  des  filles  fujette 
au  change.  c    17.0 

Filles interelTées  par  injure, 
fe  remettent  par  leur 
confiance.  c  151 

Flatteurs  corrompent  les 
roisc  505 .  advertiffemens 
vrais  &  libres  neceffaires 
aux  rois.  c  506 

Folie  de  Ctefîphon,  c  527 

Flora ,  fes  amoureux,  c  6f 

Force ,  que  c'eft.        b  300 

Fortitude ,  fon  office,  c  569 

Fortune  a  la  meilleure  part 
en  plufieurs  arts  a  173, 
fon  inconftance  a  334.  fe 
rencontre  fouvent  au 
train  de  la  raifon.  ibid, 
fembîe  fe  jouer  à  nous 
quelquefois  àpcin^lnom» 
mé.  ibid.  fe  plaift  quel- 
fois  d'envier  fur  nos  mi- 
racles 335.  fait  quelque- 
fois la  médecine  a  336* 
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(ait  ce  que  l'art  ne  peut 
à  337.  corrige  quelque- 
fois nos  confeils.  ibid, 
furpafle  les  reglemens 
de  l'humaine  prudence. 
ibid. 

fortune  favorable  aux  exe- 

'  cutions  des  plus  fimples 
&  malhabiles.         c  254 

Fortune  continuelle  de  Po- 
lycrates.  b  343 

Fourmis ,  leur  langage  ou 
communication,     b  1^1 

la  foy  5c  religion  font  purs 
prefens  de  la  libéralité  de 
Dieu.  b  30Ï 

ila  foy  eft  un  nœud  qui  nous 
eftraint  avec  Dieu,  b  202 

la  foy  peut  eftre  aidée  de 
raifonnemens  humains  ôc 
naturels ,  fans  préjudice 
de  noftre  religion,  b  191 

Foy  ne  peut  eftre  appuyée 
fur  les  raifons  humaines. 
ibid.  eft  de  merveilleux 
effeft.  ibid, 

Foy  donnée  doit  eftre  ob- 
fervée.  <^  31Ï 

bleffeures  faites  à  eCcient 
par  des  nations ,  pour 
tefmoigner  la  foy  de  leur 
parole.  a   407 

prefcriptions    de    la   foy. 

'    .  r  \       ""     531 

Dieu  fecourt  la  foy  -Se  re- 
ligion ,  non  nos  paflîons. 
b  i^% 
France  antar£):ique.    a  305 
plus   de    loix    en    France 
qu'en  tout  le  refte    du 
monde.  c  4S2 

François  anciens  d'où  for  tis. 
è^35 
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François,  leurs  couftam es 
fort    variables,     a  489 

François  indifcrets  parmy 
les  eftrangers.       b  6^6 

mœurs  des  François  cor» 
rompues.  ^59^ 

François  comparez  à  des 
guenons.  ^  57^^ 

jambes  des  François  plus 
greiles  que  celle  des  au- 
tres, pourquoy.    c  430 

Frère  ,  nom  de  dil^iflion. 
a  275 

Froid  repouffé  &  empefché 
par  l'huyle.  a  34^ 

Froiffard  ,  fon  hiftoire  fim- 
pie  &  naïve.  b   i^-z 

Fuitte  neceffaire  aux  maux 
que  nous  ne  fçaurions 
foufffir.  c    396 

Fuitte  rafllfe  &  fans  elTroy. 
c   192 

Fuitte  fiere  de    Socrateso 

Fuitte  pratiquée  en  guerre 
par  les  Scythes ,  &  pour- 
quoy. a  6% 

viftoire  gaignée  par  les  La= 

cedemoniens  en  fuyant, 

ibid^ 

Fulvius  ,  fa  cruauté,  è  417. 

Funérailles  ne  doivent  eftre 
ny  fuperflues  ny  mecha- 
niques.  a   23 

Pompe  funèbre  doit  eftre 
médiocre.  ,ibid. 

Pompe  funèbre  mefprifée. 
a  24 

Funérailles  des  rois  de 
Thrace.  b   229 

cérémonie  des  Lacedemo» 
niens  à  la  mort  de  leurs. 
rois.  a  17 
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TABLE 


Jf ureurs  fârnôes.  Exemples. 
b  27 

G. 

GAlbajfesamours.  c  187 
Garces  tenues  au  tem- 
ple pour  en  jouir,  c  125 

Çayeté  marque  de  fageffe. 
a.  232 

iSEauIois  confervoient  leur 
pucelage  un  long  temps. 
h  102.  leurs  enfans  ne  Te 
prefentoient  à  eux  qu'en 
aage  de  porteries  erioes. 
b   114 

jGehenne  que  c'eiî ,  &  les 
dangereux  inconveniens 
d'icelle.  b  6z  plus  penib'e 
que  le  fupplice.         b  63 

confiance  invincible  du  roy 
de  Mexico  appliqué  à  la 
géhenne  par  les  Efpa- 
gnols.  c  217 

Celées  afpres  es  marars 
Maeotides.  a  345 

Gentil-homme.    Office  du 

gentil-homme  envers  ce- 

iuy  qui  le  vient  trouver. 

a  68 

demonftrations  géométri- 
ques inévitables,    h  1^6 

Georges  Seçhel ,  fon  ij.ip- 
plice  barbare.       b  66$ 

Geta  empereur,  fon  b^A- 
quet.  ^456 

Lilius  Giraldus ,  fa  mort 
miferable.  ^339 

gladiateurs  &  efcrimeurs  à 
outrance  entre  les  Ro- 
mains, à  quelle  fin.  è.  637 

Gladiateurs  à  Rome  ac- 
Gouflumoient  le  peuple 


au  merpris  des  dangers; 
ibid. 

Gloire  deiîe  à  Dieu  feul  & 
non  aux  hommes,  b  522 

Gloire  ik  curiofité ,  fléaux 
de  noftre  ame.       a  270 

mefprifée  de  Lslius  &  de 
Scipion.  a  380 

Gloire  mefprifée  des  philo= 
fophes.  ibQ, 

Gloire  aucunement  recher- 
chée d'Epicurus.     b  525 

Gloire  deilrable  pour  les 
commoditez  qu'elle  tire 
àfoy.  b  $14 

Gloire  pour  elle-mefme  de- 

firable  félon  Carneades. 

b  526 

Gloire  &  repos  incompa- 
tibles. ^375 

Gloire  maintenue  en  la  mé- 
moire des  livres,  quelle, 
b  541 

Glofes  augmentent  les  dou- 
tes des  livres.         c  4S6 

Gouttes  contrefaites  de 
Céelius.  b  64^ 

Gouverneur.  Gouverneur 
d'une  place  ailïegée  ne 
doit  fortir  pour  parle- 
menter a  32.  il  eft  quel- 
quefois bon  fur  la  parole 
de  Uaflàillantiî  34.  l'heu- 
re des  parlemens  eft  dan- 
gereux, a  36 

Giiands  ,  grandeur.  Les 
grands  ne  doivent  excel- 
ler es  parties  moins  neceC 
faires  a  3 82.  doivent  plus 
cacher  leurs  fautes  que 
les  petits,  &  pourquoy, 
a  437.  grand  furnqm  at- 
taché aux  princes  a  50S» 
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îôuartge  des  grands    ne 

confifte  en  chofes  com- 

.  mîmes.  a  381 

Grandeur  aifée  à  fuir,  c  22.4 
ambitieufe       nuefprifée. 
ihid.  avantage  de  la  gran- 
deur c  223.  incommodité 
.  de  la  grandeur,      c  227 

Grandeur  maiftrale  quittée 

pour  une  médiocre  for- 

.  tune.  c   225 

Gratelle  l'une  des  plus  dou- 
ces gratifications  de  na- 
,  ture.  c  542 

Gravelle  ordinaire  aux 
vieillards  ,  &  fur  tout 
aux  grands  c  529.  fymp- 
toraes  &  accidens  des 
graveleux..  ^53° 

Gravelle  &  colique  en  quoy 
favorables.  c   535 

Grillus ,  fa  mort  valeureu- 
fe.  c  81 

Guerre  ,  la  plus  grande  & 
pompeufe  des  allions  hu- 
maines, b   253 

merveilleux   exemples    de 

difcipline  militaire  dans 

les  armées   eftrangeres. 

c  441 

fraude  &  tromperie  en 
guerre  hayes  des  anciens. 

«  31 

fraude  &  finefle  en  guerre 
permife.  <z  36 

Guerre  des  fauvages  toute 
noble  û.  31S.  la  confian- 
ce de  leurs  prifonniers 
de  guerre.  a  322 

Science  de  nager  très-utile 
à  la  guerre.  ^738 

prudence  vaine  pour  la 
plus  part  aux  délibéra^ 


tions  guerrières,  c  265 

Guerre  étrangère  plus 
douce quela  civile.  b6^6 

Guerre  civile  monftrueufe<, 
c  440 

Guerre  civile.  Ses  defor- 
dres.  ^441 

neutralité  ny  belle  ny  hon- 
nefte  aux  troubles  de  fon 
pays.  c  7 

homme  de  guerre  fe  doit 
accouftumer  à  toute  di- 
verfité.  c   516 

Gueule.  Science  de  gueule 
&  de  faupiquets  defchif- 
frée.  a   50J 

Guicciardin  Hiftoriographe 
diligent.  b  155 

Gymnofophiftes  bruflez  vo- 
lontairement ,  eftimez 
fainfts  &  bien-heureux. 
b  676 

H* 

HAlcîonsj  leurs  condi- 
tions merveilleufes, 
b  166.  la  fabrique 
admirable  de  leurs 
nids.  ibid. 

Haleine  pitSi  parfaite , 
.  quelle.  ^  S^9 

Hannibal     rufé    capitaine, 

Hannibal  diftribue  de  l'huy- 
le  à  fes  foldats  pour  les 
.  garantir  du  froid,   a  546 
Harangues  ne  peuvent  ren- 
dre fur  le  champ  le  foU 
dat  belliqueux.       c  262 
Harangues     militaires    de 
Cefar  très  -  éloquentes, 
b  7J0 


TABLE 


Hardîefle  tfop  téméraire 
dommageable  à  un  chef. 

^  737 

Hardiefle  &  courage  auffi 
grand  parmy  les  nations 
du  noviveau  monde  que 
par  deçà.  c  i\o 

Hayne  &  cholere  font  au 
delà  du  devoir  de  la  juf- 
tice.  c  6 

Hazard  peut  beaucoup  fur 
nous ,  &  pourquoy.  hw 

Hazards  communs  ne  font 
craints  que  des  courages 
mois  &  îafches.       c  541 

Heliogabale  ,  quel  ,  &  le 
deflein  de  fa  mort,  h  502 

Heliogabale  fe  fait  traifner 
par  des  auftruches.  c  197 

Heraclite  &  Democrite , 
leurs  moeurs  &  vifages 
differens.  <ï  500 

Heraclite  r efigna  la  royauté 
à  fon  frère.  a  iSj 

Heriflbn,  fon  naturel,  b  244 

Héros  du  temps  paflé,  leurs 

aftions      miraculeufes, 

h  670 

Héros  larmoyans.     b  616 

S.  Hilaire  ,  fa  fille  tirée  du 
monde  à  fa  prière ,  pour- 
quoy ^333.  miracles  des 
reliques  de  S.  Hilaire. 
a  2.6j 

Hîppocrate  met  la  méde- 
cine en  crédit.       b  792 

Hippias ,  fa  fcience ,  quelle. 

«^  314 

Hippomenes  furmonte  Ata- 

lantes  avec  fes  pommes 

dorées.  c  77 

Hiftoires    feules    bonnes , 


quelles» 


^  Î53 


Hiftoires  de  Guîccîardîns 
de  Comines  :  du  fieur  de 
Joinville  &  autres.  luge- 
mens  d'icelles.        ^  155 

Hiftoire  de  Tacitus ,  quelle. 
c  26y 

Hiftoires,  leur  eftude  dé 
quel  profit.  a  224 

Hiftoriens  bons  &  utiles  à 

oiiir    en    tout    temps, 

c  250» 

conditions  requifes  à  un  hiC= 
torien.  a  307 

Hiftoriens  plaifans  &  aifez. 
b  1501 

Hiftoriens  fimples ,  médio- 
cres ,  excellens.      è  152 

Hiftoriens  de  ce  fiecîe ,  leur 
éloquence  &  leur  dif- 
cours.  ^  ^53 

Homère  maiftre  gênerai  à 
toutes  fortes  de   gens. 

^  464 
Homère  fondateur  de  tou- 
tes fe£les.  ibid, 
Homère  guide  &  maiftre 
d'efcoîe  de  Virgile  b  756. 
tres-parfait  en    la  cog- 
noiffance  de  toutes  cho- 
Ces  b  757.  fa  poëfie  meu- 
re ôi   parfaite  ^758.   h. 
gloire  au  deifus  de  tout 
autre.                     b  759 
Homère   fidèle    confeiller 
>    des     chefs   de    guerre^ 
b  758.  fa  gloire  au  defllis 
de  toute  autre  gloire. 
b  759 
Homère  eft    nommé  par. 
Cleomenes  le  poëte  des 
Lacedemoniens   b    758» 
eft  le  feulautheur  qui  n'a 
jamais  deigottfté  fon  lec- 
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affinité  entre  l'homme  8c  les 
b  183 


teui*.  ibid.  eft  le  père 
iîourricier  de  plus  ds  dix 
mille  hommes,  ibid.  l'obf- 
curité  de  fa  riaiflance  luy 
apporte  de  l'honneur. 
ibid* 

Homicides    de     foy-mef- 

mes  privez  de  fepulture. 

b  ^6 

Homicides  volontaires  pour 
divers  fujets.  ^  51 

Homme  fait  par  les  dieux 
pour  leur  jouet,     c  156 

Homme  ridiculement  defi- 
ny  par  Platon.     ^    384 

l'Homme ,  pourquoy  appel- 
lé  petit  monde.       ^37! 

Hommes  créés  capables  de 
difcours,   &  pourquoy. 

Homme ,  mefure  de  toutes 

chofes,  feloh  Protagoras. 

b  408 

cognoiflance  de  l'homme 
tres-difïicile  à  l'homme 
mefme.  ibid. 

femence  de  l'hOmme ,  que 
c'eft  b  407.  eft  accompa- 
gnée des  inclinations  des 
pères.  c  ^69 

doute  fi  l'homme  eft  pour- 
veu  de  tous  les  fens  natu- 
rels, b  46$ 

cftimation  de  l'homme  en 
quoy  confifte.        a  320 

l'Homme    n'eft     eftimable 

que  pour  foy  -  mefme  , 

&  non  par  (qs  attours. 

a  429 

forme  de  l'homme  eft  la 

plus  belle  de  toutes  les 

formes,  félon  Epicure. 

b  iCz 


beftes. 

Excellence  de  l'homme  fut 
les  beftes ,  en  quoy  con- 
fifte.  b  275 

Tadvantage  de  l'homme  fur 
les  autres  créatures ,  ba- 
lancé, b  208 

la  ftature  droite  n'eft  point 
prérogative  particidiere 
à  l'homme.  b  irj% 

l'Homme  eft  inférieur  en 
force  aux  autres  ani- 
maux, i  23$ 

l'Homme  n'eft  pas  plus  nud 
que  les  autres  animaux, 
ny  moins  armé.       A  219 

l'Homme  a  plus  de  raifon 
de  fe  couvrir  que  nul 
autre  animal.         b  275 

Homme  objet  plein  démet 
contentement.       c  371 

Homme  le  plus  vuide  &  ne= 
ceflîteux  de  toutes  les 
créatures.  i  205 

Homme ,  animal  miferabîe. 
a  299k 

vie  de  l'homme  femblable 
à  l'affemblée  des  jeux 
olympiques.  a  228 

vie  de  l'homme  comparée  à 
un  fonge.  b  48^ 

devoir  de  l'homme  decog- 
noiftre  ce  qu'il  eft.   a  15 

l'homme  ne  fçauroit trou- 
ver par  defîr  mefme  ce 
qu'il  faut  pour  le  conten- 
ter, h  445 

(e  fouverain  bien  de  l'hom- 
me demeure  indécis  en- 
tre les  philofophes. 
a  511 

fe^es  différentes  touchant 


■^Î2 


TABLE 


le  fouveraîn  bien  de 
.  l'homme.  b  448 

vivre  à  propos  ,  glorieux 
chef  d'oeuvre  de  l'hom- 
me, c  563 

fuffifance  principale  de 
l'homme.  c  53 

Homme  capable  de  toutes 
chofes.  b  414 

cognoiffance  humaine,  juf- 
qu'où  capable  d'attein- 
dre, ibid. 

Hommes  enflez  de  vent 
comme  les  ballons,  c  433 

l'Homme  ne  fçait  s'arrefter 
au  poin£l  de  fon  befoin. 

<:,  43.5 

l'Homme  extrêmement foi- 
gneux  d'allonger  fon  ef- 
tre.  b  399 

àftion  de  l'homme  la  plus 
commune  &  la  plus  trou- 
ble ,  pourquoy.      c  156 

appétit  de  l'homme  incer- 
tain &  irrefolu.       ^512 

Inconftance  de  l'homme  en 
fes  avions ,  moeurs  & 
opinions.  b  3 

vices  &  paflîons  de  l'hora- 
mè.  ibid. 

Homme  immodéré  par 
tout.  ^435 

Hommes  grands  &  valeu- 
reux de  la  ville  de  Rome. 

<^  365 
âmes  des  hommes  excellens 
&  triez ,  quelles.    ^  304 
Hommes  de  diverfes  for- 
mes &  efpeces  en  divers 
endroits.  ^34^ 

ïîbmme  moitié  les  uns  des 
autres   ,       pourquoy. 


Hommes  aflemblex  par  ïa 

neceflîté.  c  295 

les  hommes  font  ingénieux 

à  fe  mal  mener.  c  160 
les  hommes  vont  toufiours 

béant  après  les   choies 

futures.  a  591 

diftance    grande   d'homme 

à  homme.  a  428 

l'homme  eft  une  bonne  dif- 

cipline    à    foy  -  mefme, 

^78 

Homme  de  guerre  doit  s'ac- 

couftumer  à  toute  diver- 

fité.  c  51e 

l'Homme     fage    eft    luy- 

mefme  a  foy  fon  empire. 

a  430 

Homme  fans  mains  maniant 

les  armes  au  ply  du  col. 

a  142 

Hbm.i  es  fans  parties  geni= 

taleso  b  605 

Hommes  changés  en  loup, 

.        ^  349 
Homme  fans  bouche,  ibid^ 

Homme  mejQg.  c  346 

Hommes  doubles  en  quoy 
utiles,  ^  c  9 

le  bien  honnefle  eft  tou- 
fiours préférable  à  l'utilcp 
pourquoy.  b  95 

utilité  publique  préférée 
quelquefois  à  l'honnefte- 
té  par  les  Romains   c  22 

utilité  publique  achetée  au 
prix  de  l'honneur,     c  2î 

Honneur  &  devoir  des  Da-» 
mes ,  en  quoy  différent» 

^  544 

Honneur  ,  que  c'eft.    b  87 

Honneur   tire  fon  effénce 

de  la  vertu  jrnefme.  ibid. 

Honneur 
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Honneur  &  gloire  incom- 
municables, a  424. 

Grands  exclus  des  exerci- 
ces d'iiônneur  &  de  va- 
leur, c  ii-j 

la  joyè  des  honneurs  re- 
ceus  ,  fait  mourir  Talva 
foudainement.  a   13 

Honneur  recherché  en  la 
vaillance.  ^5^9 

recompenfe  d'honneur,  b  73 

Honte  caufe  de  mort,  a  13 

Honte  ornement  de  la  jeu- 
nefle.  c  105.  mal  adve- 
nante  à  l'indigent,   c  137 

Diodords  le  dialecticien , 
meurt  de  hc5nte  pour  n'a- 
voir pu  delvèlopper  un 
argument.  .'î  13 

Hofpitaux  eflabiis  par  les 
Turcs  ,  pour  les  beftès. 

.    .       .     .      >  ^  ^H 

Huile  diftribuce  par  Hanni- 

bal  en  temps  d'hyver ,  & 

pourquoy.  a   34Ô 

Humanité  d'Efiaminondas  à 
l'endroit  <les  ennemis 
mefmes.  h  767 

Humilité  &  foubmifîîon  feu- 
le fait  r'horame  de  bien. 

.  .        ,..        ^   ^79 

Humilité  fubti'.e  ,  produite 

de  la  prefomptiou.  ^775 

Humilité      de     Flaminius. 

c  54g 

Hyperbordes  ,    leur   mort 

volontaire.  ^53 

Hydrophobie  ,   qUe    c'ëft. 

Hypocnue  en  guerre ,  defr 
criée.  h    535 

Hypofphragme ,  quelle  for- 
te de  maladie  £'48)..  fait 
Tomi  IIL 
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voir  toutes  chères  rou- 
ges &  fanglanteSo      ibld» 

î. 

la  TAloufie  nous  exafperé 
Jl   immodérément  con- 
tre     l'incontinence. 
c  i3i 
laloufie    entre   les  beftes» 
ibid:, 
ïalou^e  entre  \&&  Femmes* 
c  154 
laloufie  enragée    d'Ofta- 
vius>  <^  13I 

femmes     des    Cannibales , 
leur  jaloUÏîe  tres-noble« 
a  323 
ïambes   des  François  plus 
grefles  que  celles  des  au- 
tres ,   pourquoy.   c  430 
laniis  &  Ton  vifagé  dôuiDle-, 

<^  94 

lardin  magnifique  du  roj 

de  Mexico.  c  2.10 

îardins    de    Danias  laiffez 

vierges    des   mains    des 

foldats  de  Selim.  c  442? 
launiiïe ,    de    quel    effeél. 

Ichneumon ,  îes  armes  vôu» 
lant  combattre  le  Croco- 
dile, ibid^ 

Idolâtrie  comme  mife.  fus 
par    l'empereur    Julian. 

h  61$ 

dévotion  des  payens  en 
leurs  Idolâtries,  quelle 

vigilance  &  activité  recom- 
mandées  à  la  leuneiTei 
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leufiies  d'Epîcunis  &  leur 
fin.  c  555 

îeufnes  &  Carefme  gardez 
en  quelque  contrée  des 
Indes.  h  440 

ïeux  &  fpe£iacîes  publics 
mis  en  avant  par  les  em- 
pereurs, pour  flatter  le 
peuple  c  203.  leur  ma- 
gnificence, c  204 

ïeux  &  exercices  publies 
utiles  à  la  focieté.  a  161 

ïeux  de  ha zard  quittez ,  & 
pourquoy.  ^395 

Ignorance  pourquoy  re- 
commandée par  la  reli- 
gion chreflienne.   b  280 

Ignorance  vouée  par  dévo- 
tion, c  436 

Ignorance,  mère  du  vice, 
c  31 

Ignorance  comme  fe  guarit. 
c  422 

Ignorance  forte  &  gène- 
reufe.  ibid. 

Ignorance  de  diverfes  for- 
tes. <z  5  î  6 

l'ignorsnce  &  l'incuriofité , 
deux  chevets  à  une  tefte 
bien  faite.  c  497 

l'Ignorance    eft   la    vraye 

fcience    des  plus  fàges. 

h  303 

^ignorance  afes  efFe£ts  plus 
purs  &  efvidens  que  la 
fcience.  h  2S4 

Ignorance  ,  de  quel  profit. 
b  296 

Imagination  ,     fa    force. 

a  iij 

Caufe  les  fièvres    &  la 

jnort  a  118.  caufe  des 

sxtiks  a    120,  liaifons 


d'aiguillettes  &  defaiï^' 
lances  extraordinaires  g 
d'où  procèdent  a  121, 
lié  guary  par  quelques 
vaines  fingeries.  a  122 
plufieurs  autres  effeôs 
d'icelle.  ibid^ 

Imaginatiori  des  animaux, 
a   13Ï 
Imagination     des    femmes 
groflTes  a  132.  des  ani- 
maux en  leur  conjonc- 
tion.    ^  ibid. 
Imagination  particulière  à 
l'homme  b  225.  force  de 
l'imagination    caufe    les 
maladies.            .    b   284 
la  jouiffance  &  poffeffion 
appartiennent    principa- 
lement à  l'imagination. 
c  326 
Imitation    meurtrière    des 
finges  des  Indes,    c  15  3f 
les  défauts   des  rois   con^ 
fortez  de  leurs  fujets  pac 
imitation.               c  230 
Immoderation  ,  que  c'eft» 
a  294 
Immortalité     refufée     par 
Chiron  ,    &   pourquoy^ 
a  114.  creuë  par  les  fau= 
vages  a  273 .  par  Ariftote. 
b  31a 
Immortalité  de  l'ame,  quand 
&  par  qui  premièrement 
introduite  ^  39S.  meflan- 
ge  du  mortel  &:  de  l'im- 
mortel inimaginable  aux 
anciens.                   b  397 
Immortalité  des  efprits  eH 
hors  des  forces  de  la  rai» 
fon  humaine.         b  400 
Immortalité  des  âmes ,   de 
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tjueîîe  condition,  félon 
les  philofophes  b  402. 
ne  fe  fçait  que   par   la 

',    foy.  ih:d. 

Impiété  en  la  trop  curieufe 

recherche      de      Dieu. 

b   300 

Impiété  de  Diagoras.  a  62. 

împofture  en  quoy  s'exer- 
ce, a  327 

împreffion  à  la  Chine.  1000 

;  ans  devant  la  noftre.  c  20S 

Inclinations  naturelles  qui 
font  fortifiées  par  inftitu- 
tion ,  ne  fe  furmontent  ny 
changent,  c  38 

Inclinations  defnaturées 
non  croyables,        c  476 

Inconveniens  ordinaires  ne 

-.    font  jamais  légers,  c  2c>6 

indes.  Chiens  employez  à 
la  conqaefte  des  Indes, 
h  240.  Rois  ds  Camille  & 
de  Portugal  ,  maidres 
clés  Indes  b  625.  Richsf- 
fes  des  Indes  de  peu  de 
rapport  c  .219,  monnoye 

T    incogneuè  es  Indes,  ibid. 

Indiens.  Ofîre  des  Efpagnols 
aux  Indiens  defcoiîverts. 
c  214.  P^efponfes  pru- 
dentes des  Indiens  aux 
Efpagnols.  ièfJ.hardielTe 
&  courage  des  Indiens. 

Indiens  adorent  pour  Dieu 
le  foleil.  a  32S 

prifonniers  indiens  bruflez 
vifs   par    les  Efpagnols. 
c  218 
boucherie  univerfeile  exer- 
cée    fur     les     Indiens. 
ibid. 


Indiens  volontairement  em- 
brafez.  b    4S 

lugement  dernier  creu  des 
Indiens.  b  441 

Indiens  portans  au  combat 
contre  les  Efpagnols  ,  les 
ofTemens  d'un  de  leurs 
capitaines.  à  20 

Indiens  trainent  à  la  guerre 
les  corps  des  vaiîlans 
hommes  pour  s'encour 
rager  &:  rendre  heu-* 
reux  en  leurs  combats. 
a  20 

tnenfonge  comment  expié 
par  certains  peuples  des 
Indes.  b  607 

fem.mes  Indiennes  peuvent 
commettre  adultère  pour 
un  Eléphant.  c    141 

Indigence  accompagnée  de 
fes  faveurs  &  dduceurso 

.     .        ^  515. 

aifance  &  indigence  d'où 
dépendent.  a  420 

Indolence  d'Epicure  quelle, 
b  290 

Injure  profeiTe  moins  haïf- 

fable    que  la  traiftrefleo 

c  320 

Injuftice  de  Fextrefme  ef- 
pece,  quelle.  c  444 

Innocence  &  bonté,  noms 
de  mefpris.  b  16S 

Innocens  fouvent  punis  fans 
la  coulpe  des  juges,  c  402 

Inquiétude  avidement  re- 
cherchée. /'  67S 

Inq\nfitions  philofophiques 
entretiennent  la  curio- 
fité.  b  4915 

monde,  efcole  d'inquilî- 
tion.  c  2.4a 


5i(5  TABLE 

nos  inquifitions  font  fans 
fin.  c  487 

ïoachim  ,  abbé  Calabrois  , 
predifoit  tous  les  papes 
futurs*  a  62 

înftitution  eft  inepte ,  qui  a 
lafcience  &  non  la  vertu 
pour  fa  fin.  ^597 

înftitution  bonne  change  le 
jugement  ôê  les  mœurs, 
i  598 
înftruflion  par  eontrarieté , 
très-utile.  ^  ^33 

înftruftion    de    la  fcience. 
è  454 
Inftruftion  de    la    nature. 
ibid. 
enfans  font  indifcretement 
abandonnez  au  gouver- 
nement &   à  la  charge 
de  leurs  parens.     b  6S7 
Intention  juge  nos  aftions. 
a  40 
Inventions  perpétuelles  & 
fans  but.  c  488 

ïoye  caufe  de  mort.  Divers 
Exemples.  a   13 

la  loye  profonde  a  plus  de 
feverité  que  de  gayeté. 
b  618 
la  louilTance  &    poiFeffion 
appartiennent  principa- 
lement à    Fimagination. 
c  326 
mefure  en  lajouiffance  d'oii 
dépend,  ^  57^^ 

Iphigenia  immolée  au  port 
d'Aulide.  b  341 

îrrefolution ,  vice  îe  plus 
commun  de  noflre  natu- 
re, b  7. 
îfcholas ,  glorieufe  perte  de 
ÎQïi  armé@«            <<  32i£ 


Ifle  Atlantide  &  fa  graîî* 
deur.  a   304 

Ifle  Diofcoride  &  la  reli» 
gion  de  fon  peuple,  a  531 
Italiens  fubtils  &  vifs    en 
leurs  conceptions,  è  168 
Italiens ,  leurs  femmes  bel» 
les  c  167.  elles  font  tres- 
eftroîtement     retenues* 
ibid, 
charges  dô  judicature  né 
doivent    eftre    vénales, 
a   155 
Juges  d'Egypte ,  leur  fer- 
ment folemnel.         c  ij 
Juges  de  la  Chine  &  leurs 
charges.  c  494 

paffans  employez  pour  ju- 
ges, c  48^ 
les  juges  font  emportez  de 
padion  pour  la  plufpart 
au  jugement  des  eaufes, 
b  424 
punition  des  mefchans  mar- 
que de  bonté  en  un  juge» 
c  48a 
le  jugement  doit  eftre  le 
maiftre     des     appétits, 

5499 

le  jugement  eft  un  mltru- 
ment  utile  à  tout,  a  407 

Jugement  téméraire  des 
hommes ,  difficile  à  cor- 
riger, a  497 

noflre  fuffifance  ne  doit  ju- 
ger témérairement  dés 
chôfes.  a  264 

Jugemens  comme  fe  doi- 
vent porter  d'autruy, 
c  a6j 

Jugement  des  chofes  par 

leurs  apparences,  quel, 

h  49S 
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ûirpenfion  de  jugement , 
effe£i  principal  du  Pyr- 
rhonifme.  b  307 

contradiction  de  jugemens 
acceptable  en  conféren- 
ce, c  236 
jour  du  jugement  félon  les 
Indiens.                  b  -441 
Jiiifs  aflfligez  en  vain  en  di- 
verfes    manières,  pour 
les  faire  changer  de  reli- 
|ion.                      a  394 
Julian  l'apoflat   très -ver- 
tueux  en  pîufieurs  ac- 
tions b  610.  ("a  chafteté  : 
fa  juftice  :  blafmé  d'avoir 
défendu  les  efcoles  aux 

chreftiens.      b   610 

611 
Julian  l'empereur  afpre  aux 
chrétiens,,  non  pourtant 
leur  cruel  ennemy.  b  611 
fafaffifance  militaire,  b  613 
fa  mort  pareille  à  celle  d'E- 
paminonda^.  ibid. 

Julian  l'empereur  farnom- 
mé  l'apoftat,  pourquoy. 
ibid, 
Paganifme  &  idolâtrie  com? 
me  mife  fus  par  l'empe- 
reur Julian.  b  61$ 
Jument.   Laift  de  Jument , 
délices    des     Tartares. 
a  4S6 
forme  de  Jurer  touchant  1$ 
terre ,  &    regardant   le 
foleil.  a   146 
Juremens  divers  des  anciens 
philofophes.  <^   154 
Voy.  ferment  cy-deïTous. 
Jurifconfaltes  ,    mauvaifes 
provifions  de  pays ,   ôç 
pourquoy  c  4S4.  do^teî 


de  la  jurifprudence  d'oà 
produits.  t  485 

Julie    Lipfe    très  -  fçavant 
homme.  b  449 

Juftice  ,  que  c'eft.       b  301 

Juftice  univerfelle.       c  13 

Juftice  fpeciale  &  nationa- 
le, ibid» 

Juftice  pleine  de  contradic- 
tion &  d'erreur,     c  49I 

Juftice  humaine  formée  aa 

modèle  de  la  médecine. 

c  495 

Juftice  formée  par  l'ufage 
ôc  les  lûix.  ibid, 

profit  public  préféré  à  la 
juftice,  par  les  Romains, 

c   22 

Juftice  énorme ,  de  mefpri- 
fer  tout  devoir  envers  les 
fiens  pour  le  bien  de  fa 
patrie.  c   16 

Choiere  &  haine  au-delà 

du  devoir  de  la  juftice. 

c  6 

exécutions  de  juftice  doi- 
vent eftre  fimples  &  fans 
rigueur.  ^   ^77 

condemnations  de  juftice. 

pra|:iquées    à   quelle  fin 

c  122 

Juftice  ne  fe  doit  vendre. 
a  155.  Efpée  rouillée  de 
juftice  à  Marfçille ,  que 
fignifioit.  a  i^S 

Injuftice  de  l'extrefme  ef- 
pece.  c  444 

Enforcelez    de   Karenty, 
c  32S 


m 


TABLE 


I. 


LAbienus  enterré   tout 
vif.  è  T24 

JLacedemoniens.  Patience 
'  de  lajeuneffede  Lacede- 
mone  3  704.  Larron  fur- 
pris,  honteux  entre  les 
Spartiates,  ibid.  enfant 
Gs  Lacedemone  efventré 
par  un  renardeau,  b  703 
Lacedemoniens  facrifioient 
aux  Mufes  aîians  donner 
bataiile,poutqaoj  b  540. 
emportent  une  viélioire 
en  fuyant.  a  6^ 

vaillance ,  A'ertu  populaire 
entre  les  Lacedemoniens. 
hS7 
L'honneur  de  îa  vicloire  en 
la  bataille  de  Pocidée  , 
attribué  aux  Lacedemo- 
_  niens.  a  34^ 

difeipline    des   Lacedemo- 
niens,   que'îe.       a  200 
«ioétrine  defdaignée  par  la 
jeuneiTedïLacédemcne. 

amour  comme  tenu  en  ha- 
leine entre  les  Lacedemo- 
niens. ^513 

Cérémonie  des  Lacedemo- 

■  riens  à  îa  mort  de  leurs 

rois.  a  ij 

Ladiilalis  roy  de  Napies. 
b   ji6 

Ladre  guery  par  le  moyen 
du  vin  qu'il  beut;   b  8ia 

cruauté  de  Tamburîan  con- 
tre les  Ladres.        b  770 

L^Iius  &  Scipion  font  au» 


tbeurs  des  comédies  d^. 
Terence.  <z  380 

Lai£l  de  jument  délices  àes 
Tartares.  a  /[c6 

Laërtius.  Ses  vies  trop 
courtes.  b  150 

Laideur  de  ^îufieurs  fortes. 
c  470 

Langue.  La  confcience  bri- 
de la:  langue  &  luy  ofte 
•  fa  force.  Exemple,  c  303 

Langue  grecque  apprife  en 
l'extrefme  vieilieiïe  par 
Caton  le  cenfeur.   b  666 

Langues  &  idiomes  enri- 
chis par  l'employ  &  le 
maniement  des  beaux  ef- 
prits.  c  149 

Langage  des  poètes,  c  14% 
d'Horace.  c  149 

Langage    françois  ,    quel, 
c  150 

Largefle  mal  à  propos  pref- 
chéeauxprinces  désleiw 
enfance  c  200.  immodé- 
rée, ib/d.  pleine  de  ver- 
gogne c  201.  reprochée 
à  Cyrus.  c  101 

Larrecin  permis  de  Lycur- 
gus ,  &  pourquoy.  c  44^ 

Larrecin  fort  en  ufage  en- 
tre les  Egyptiens,  b  705 

Larre'cin  fréquent  aux  Gaf- 
cons.  b  5»S. 

Larrons  furpris ,  honteux  , 

entre  les  Lacedemoniens. 

b  704. 

Larron  infîgne ,  enrichy  par 
ies  rapines.        "        c  41, 

fatisfafticn  d'un  larren  fort 
remarquable.  ibid^ 

la  lafcheté  nous  mené  quel-  * 
quefois  à  la  refolution*. 
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Lafcheté.   Foy.  Coiiardife. 

Laureatine,  garce  de  Her- 
cules, déifiée.        b  361 

Legiflateur ,  quel  doit  eftre. 
b  329 

jLeon  l'empereur  predifoit 
tous  les  empereurs  &  les 
patriarches  de  Grèce  fu- 
turs, a  62 

Leonidas ,  fa  defconfiture 
au  pas  des  Thermopyles, 
furpaffe  en  gloire  les  vic- 
toires ,  quoy  que  tres- 
belles ,  de  Salamine  ,  de 
Platées,  de  Mycale  6c  de 
Sicile.  a  321 

XiConor  ,  fi'.Ie  unique  de 
Montaigne.  b  100 

Lettres  milîîves  de  plufieurs 
fortes.  a  387 

Leftare  de  lettres  &  pac- 
quetsne  doit  eftre  diffé- 
rée, b  $6 

Lettres  privées,  à  quelle  fin 
publiées  par  Pline  & 
Ciceron  a  379,  Lettres 
de  Pline  &  de  Ciceron , 
quelles  a  3  84.  celles  de 
Ciceron  font  mal  intitu- 
lées Familières,  b  640 
Lettres  mifes  en  crédit  par 
le  roy  François  premier. 
b  1S6.  leur  utilité  b  281. 

Lettres ,  pourquoy  doivent 
eftre  principalement  re- 
cherchées, a  212 
Liaifons  d'aiguillettes  d'où 
procèdent     a    121.    lié 
guery  par  quelques  vai- 
nes hngeries.         a   122 
Libéralité ,  que  c'eft.  c  202 
Libéralité  en  main  fouverai- 
*ie  hors  de  fon  luftr  e.  ç  159 


Libéralité  de  peu  de  recom- 
mandation aux  rois,  c  200 
Liberté  vraye,  quelle,  c  44S 

Liberté  de  parler  naïve  & 

véritable  ,   peu  fufpeéle 

&  odieufe  aux  princes, 

c  15 

Liberté  de  langue ,  de  quel- 
le utilité.  b  558 

Libertez  contrefaites,  fans 

fuccez  ,  le  plus  fouvent, 

c  12 

Liberté   chérie    fur   tout. 
.      c  495 

Librairie  du  fieur  de  Mon- 
taigne ,  comment  difpo- 
fée.  è  580 

Licinius  empereur,  ennemy 
des  lettres.  b  296 

Lièvres  marins  des  Indes , 
poifon  à  l'homme  & 
l'homme  à  eux.       b  484 

Lièvre  ,  précepteur-  de 
vaillance  à  un  jeune 
Turc.  b   679 

Lieux  communs,  de  que! 
profit.  c  466 

Lipfius.  Jugement  de  fes 
politiques.  a  209 

Livia  ,  fon  confeil  tres-falu- 
taire  à  Augufte.     a   16g 

Livres  fans  fciences,  niurail- 
les  fans  pierres.        c  29 

Livres  comme  doivent  eftre 
gouvernez.  ^  37i 

Livres  d'Epicurus  en  nom- 
bre de  trois  cens,  a  207 

Livres  de  Diomedes  en 
nombre  de  fept  mille  fur 
la  grammaire.         c  275 

glofes  augmentent  les  dou- 
tes des  livres.         c  486 

Livres  utiles,   quelquefois 
Rr  4 
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TABLE 


honteux  à  leurs  ouvriers. 

c  1.66 

conférence    plus    parfaite 

que  l'eftade    des  livres. 

zèle  de  la  religion  contre 

'  les  livres  pay 2ns,  immo- 
déré es  premiers  chref- 
tiens.  h  609 

l^ivres  de  particulière  re- 
commandation aux  chefs 
de  guerre ,  quels,    b  726 

Logis,  quel  doit  eftre  choifi 
en  voyageant,     i   c  341 

Loix ,  leur  neceffrté.  b  410 

Loy  divine  douce  &  aifée. 
a   53.7 

Loix  naturelles  ,  quelles, 
è  452 

Loix  naturelles  perdues  en- 
tre nous,  h  454 

Loy  générale  du  monde. 
c  496 

Loix  Ethiques  difficiles  à 
dreffen  c  491 

Loix  de  là  confcience  d'où 
naiffent.  a  lyi 

Loix     anciennes     doivent 

céder      aux     nouvelles 

en  '  dernière     neceffitvl 

a  165 

Loix  comme  fe  maintien- 
'  nent  en  crédit.       ^495 

Loix  fautives  le  plus  fou- 
vent,  ibid. 

les  !oîx  fe  peuvent  utile- 
ment changer  en  urgente 
nec«ffité,  a   165 

Loix  réceuës  ne  fe  doivent 
changer.  ^  i-57 

Loix  faivies  d'incommodi- 
'  têz    &     d'inconveniens. 


l'obeïffance  efl  deue  aux 
loix.  b  450 

les  loix  s'authorifent  par 
l'ufage.  b  45 S 

femmes  &  enfans  exclus  è.^ 
la  communication  des 
loix.  ^  53Î 

Loix  de  Solon.  c  2,95 

Loy  qui  prive  les  femmes 
de  !a  fucceffion  delà  cou- 
ronne, é  119 

Loix  fomptuaires,      a  419 

plus  de  loix  en  France  qu'en 
tout  le  monde.       c  4S2 

Loix  afpres  des  Perfes 
amollies  par  Artaxerxes. 

la  louange  efl:  accompagnée 
de  je  ne  fçay  quelle  na- 
turelle douceur,     b    524 

la  ioiiange  des  chofes  eft 
empruntée  de  leurs  pro- 
pres qualitez ,  hormis  en 
l'homme.  a  428 

hommes  loiiez  de  ce  dequoy^ 
ils  dévoient  eftre  blaf- 
mez.  b    16S 

Loliange  toujours  plaifan- 
te.  c  307 

Louange  des  grands  ne  ccn- 
filîe  en  chofes  commu- 
nes, a  381 

Louanges  favorables  dori- 
nées  après  la  mort ,  de 
quel  effefto  c  8S 

Loliange  de  Monlîeur  de 
Pibrac  &  de  Monlîeur 
de  Foix.  c   294 

Loyauté  incognuë  en  ce 
liecle.  c  2S6 

Loyauté  rare  aux  mariages 
les  plus  pleins  d'accord, 
êc  de  convenance,  cïi^ 
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Lufte  condamnée  par  Phi- 

lopœmen,&  pourquoy, 

b   659 

LucuUus  rendu  gçgnd  capi- 
taine    par    les*  lettres. 
a   191 

Lunettes  mefprifées.  c  5 10 

Luther  ,  fes  opinions  ont 
efté  desfemences  de  mil- 
le divifions.  c  4S9 

ïiouvelletez   de  Luther   éc 
leur    commencement. 
b  1S7 

Lycas,  fes  mœurs  réglées , 

&fa  relVeriç  imaginaire. 

b  293 

Lycurgus  Athénien ,  depo- 
litaire  des  bourfes  de  fas 
citoyens.        .        c  310 

Lynceftez  tué  à  coups  de 
pique  par  les  foldats  d'A- 
lexandre, c  303 

Lyon.  Gratitude  &  re- 
cognoiffance  d'un  lyon 
envers  un  efclave.  è  25S 


M. 

"Agnammité  d'Epamî- 
.'  nondas  en  adverlité. 
a  4.  de  Phytonà  en- 
durer la  mort  35,  du 
capitaine  Bayardû  20. 
de   Betis.  a  7 

Voy.  Courage. 

Mahometans,  leur  defchi- 
rement  Se  defaiembre- 
ment  pour  leurs  Dames. 

^  343 
Mahometans  abhorrent  la 
conjon£lionavecles  fem- 
mes enceintes.       a  297 


Mains  baifées  aux  grands 
par  honneur.         a  492, 

Maidres  comme  fe  doivent 
porter  en  l'inftitution  de 
leurs  difciples.         <z  21J 

Maiftrife  &  fubjeiTion  font 
en  un  perpétuel  contraf- 
te.  c  227 

langage  magîftral  à  fes  fer- 
viteurs,  reprouvé,  c  58 

Mai ,  que  c'eft.  a  390 

Ma!  le  plus  vieil ,  plus  fap- 
portable  que  îe  récent 
&  inexpérimenté,  c  ic)j 

accouftumance  endort  nos 
fens  à  la  fouffrance  des 
maux.  c  318 

les  maux  ont  leur  periodç 
comme  les  biens,   c   535 

le  gouft  des  biens  &  des 
maux  dépend  en  bonne 
partie  de  l'opinion  que 
nous  en  avons.       ^3^9 

les  maux  &  les  biens   ne 

font  envoyez   de    Diea 

tout  purs  aux  hoaimes. 

c  450 

Maux  recherchez  pour  te- 
nir la  vertu  en  haletne. 
c  5  25 

Maux  que  nous  ne  fçaurions 

fouffrir  doivent  eftrefuis. 

c   p6 

les  plus  grands  maux  fe  doi- 

ventpenfer  les  premiers. 

c  27^ 

Maux  à  venir  ne  doivent 
eftre  préméditez,   c  455 

Malheur  eft  bon  &  profita- 
ble à  quelque  chofe. 
b  572 

Maux  comme  doivent  eftre 
endurez,  ^  5^S; 


6%^  T  A  B 

vin  nuifible  aux  malades. 
c  521 

envies  afpres  des  malades. 
c   522 

vin  ordonné  aux  malades  à 
Sparte.  h  810 

Malades  de  Babylone  por- 
tez en  place.  b  Su 

plaintes  &:  trifleffes  mal  pro- 
pres à  un  malade,    c  333 

Malades  comme  fe  doivent 

porter  en  leurs  maladies. 

c   339 

Malades  renvoyez  aux 
vœux  ou  aux  eaux  chau- 
des, b  81S 

Annulets  ou  brevets  au  col 
de  Pericles  malade,  é  S 19 

Malades  guéris  à  la  feule 
veuë  du  médecin,  a  i^o 

quelles  font  les  caufes  ori- 
ginelles des  maladies. 
b  791 

la  maladie  eft  quelquefois 
caufée  de  la  feule  force 
de  l'imagination,    b  2S4 

cognoifî'ance  des  fignes  pro- 
pres de  la  maladie ,  tres- 
dîfficile.  b  32$ 

Maladies  naturelles  &  mé- 
dicinales, c  531 

Maladies  plus  griefves  en 
leur  yliiië  qu'en  leur 
effeâ:.  c  535 

ï^laladies  du  rifage ,  les  plus 
danger eufes.  b   6SS 

Maladies  longues  &  grief- 
ves remettent  les  èorps 
en  meilleiir  eftat.     c  301 

Maladies  vont  toutes  à  la 
mort.  c  531 

les  maladies  ont  leurs  cours 
&j[eurs  bornes.     ^  5^5 


L  E 

fanté  plus  douce  &  gracieu-i 
fe     après     la    maladie. 

le  manger  medecme  contre 

la  maladie   de    la    faim. 

b  781 

Manger  goulûment ,  rejwris 
par  Diogenes.        c  55S 

gelées  afpres  es  marais 
Meotides.  a  345 

Marcellinus  fe  fait  mourir 
pour  fe  défaire  d'une  ma- 
ladie, b  507 

Marchander  haï ,  &  pour- 
quoy.  a  415 

Marcher.    Prérogative  an 

marcher  ou  à  fe  feoir, 

c   336 

Mariage ,  que  c'eft.  a  297 

Mariage  des  parens  es  de-^ 
grez  défendus,  condam- 
nez ,  &  pourquoy  a  296, 
plaifirs  du  mariage,  quels» 
a  297.  plaifirs  immode- 
rez  des  maris  avec  leurs 
femmes  reprouvez  a  296. 
conjonftion  avec  les  fem- 
mes enceintes  défendue» 
a  297 

le  mariage  eft  un  marché 

qui  n'a  que  l'entrée  libre. 

a  276, 

Mariage  de  quei  ufage  & 
crédit  parmy  nous,  c  107 

amours  trop  licentieux  & 
extravagans,  bannis  du 
mariage,  pourquoy.  c  108 

Mariages  acheminez,  par 
beauté  &  defirs  amou- 
reux fort  peu  foli des.  ib» 

Mariages  défendus  d'un 
meftier  à  l'autre ,  en 
Calicut,  £  iio 
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Mariage  ,  de  quel  prix  & 
valeur.  c    m 

Mariages  doivent  eftre 
exempts  de  haine  &  de 
mefpris.  tr  113 

fe  marier  fans  s'efpoufer  , 
c'eft  trahifon.  c   114 

ia  loyauté  eft  rare  aux  ma- 
riages les  plus  pleins  d'ac- 
cord &:  de  convenance. 
ibid. 

Mariage  avec  amies  plein 
de  difcorde  &  de  def- 
flance.  i-bid. 

Moderatibn  requife  au  ma- 
riage ,  bornée  par  la 
reine  d'Arragon.    c  117 

femme  fe  plaignant  des 
efforts  trop  afliduels  de 
fon  mary.  ihid. 

Mariez  comme  fe  doivent 
comporter  en  la  couche 
nuptiale.  a  laj 

femme  doit  laiffer  la  honte 
avec  la  cotte  ,  couchant 
avec  fon  mary.       a    125 

Mariage  bien  drefie  d'une 
femme  aveugle  avec  un 
mary  fourd,  c  145 

çhafteté  voilée  &  mainte- 
nue   en   mariage  dés  le 
jour  des  nopces.    c   119 
embraffemens  féminins  mef- 
prifei  par  toute  urie  na- 
tion, c  158 
garçons  veus  tous  nuds  par 
des  juges  ,  avant  le  ma- 
riage ,    par  ordonnance 
de   Platon.  c  \']X 
Mariages  rompus  par  inca- 
pacité Se  foibleffs.  ibid. 
aigreurs  du  m.ariage  tenues 
iecretesparlesfages.c:  144 


€2j 

Mariages  comme  long- 
temps tenus  en  honneuc 
&  feureié.  ^5^7 

l'amour  des  mariez  doit 
eftre  accompagné  de  ref- 
pe(5t.  a  299 

Vraye  preuve  d'un  bon 
mariage  ,  quelle,  b  741 
amitié  conjugale  efchauf- 
féepar  l'abfence.  c  ^16 
Mariage  fe  doit  faire  par 
fort  entre  les  bons ,  félon 
Platon.  a  6î 

aage  capable  de  mariage. 
b   loi 
Mariage    plus   neceflaire , 
mais    moins    honorable; 
que  la  virginité,     c  ij 
CQuftume  de  divers  peuples 
en  mariage.  a   144 

Zenobia  n'admettoit  plus 
fon  mary  au  lit  nuptial 
après  la  conception, 
a  297 
donation  entre  le  mary  & 
la  femme  défendue ,. 
pourquoy.  ^  2.84 

Maris   font  foigneux  de  la 
çhafteté  de  leurs  femmes. 
c  127 
Pvlarius   le  vieil ,  fon  boire 
délicat.  c  517. 

Marins  le  jeune  ,  fon  foai- 
meil  en  fa  dernière  jour- 
née contre  Sylla.   ^451 
Martial  poëte  eft  moins  ef- 
timé  que  Catulle,   b  142. 
le  mafcher  jugé  dèfagrea- 
ble  par  une  grande  dame. 
c  160 
Mafcher  de  bonne  grâce  ef- 
toit  enfeigné  à  Rome  par 
raaiftres  exprès,     c  558» 
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TABLE 


^iptitiide  aux  màthemati- 
q^jes,  comme  conjeftu- 
rée  à  Athènes.        é  584 

Maximilian  empereur  ,  {"a 
pudeur.  c  21 

Médecins  comparez  aux 
peintres  &.  tromp  ettes  de 
ville.  c  508 

avantage  des  iricdecins  es 
faîutairesfuccezde  leurs 
patiens.  b  7S6 

accidens  mauvais  des  mala- 
dies, pallier  en  diverfes 
fortes  par  les  médecins. 
ibid. 

créance  fevorabte  des  ma- 
lades retjuife  au  méde- 
cin, è  787 

autliorité  tyraiim'que  des 
ïsedecins  fur  les  corps 
^oib'is.  k  788 

wn  médecin  feul  doit  trait- 

ter  îe  malade,  pourquoy. 

h  791 

confaîtations  des  médecins, 
quelles.  ^790 

Médecins       empyriques. 
b    792 

Mefcompte  du  médecin 
tsres-dangereux.     ^795 

les  médecins   font  dignes 

d'honneur ,    pourquoy. 

b   809 

tout  homme  médecin,  b^ii 

vray  médecin  telon  f'iaton, 
ies.  qualitez  quelles,  c  508 

fanté  rendue  malade  par  les 
médecins.  b  7S2 

Médecine  incognuë  à  plu- 
sieurs nations.        b  783 

Médecine  ,  que  c'eft.  ibid. 
purgation ,  pire  mouve- 
ment de  ceux  de  l'hom- 


me h  7S5.  drogues ,  fcw 
cours  infiable^  pourquoy. 

drogues  n  yfterieufes  en 
leurs  charges  &  applica- 
tions, b   789 

Médecine,  la  plus  impor^ 
tante  des  fciences  Ôc  la 
plus  incertaine.       b  792, 

Merlecine  quand  &.  par  qui 
mife  en  crédit.       b  782. 

Médecine  d'Herophile ,  de 
Themifon,  de  Thefialus, 
de  Ciinas  de  Marfeille  , 
de  Charinus.  ibià. 

Médecine  exercée  à  Romç 
par  des  eflrangers.  ^793 

Médecine  ancienne  entière» 

ment  changée  par  Para»? 

celfe     &     Argenteriusa 

b  794 

nulle  médecine  fans  quelle 
que  partie  nuifib  e.  è  795 

promelfes  de  la  médecine 
incroyables  pour  la  pluf- 
part.  b  ji^j 

Médecine  pleine  de  foiblei^ 
fe  &  de  variété  en  fes 
raifons.  b  799 

famé  longue  &  entière  , 
troublée  par  l'uiàge  de  1^ 
médecine.  b  807 

Médecine  defdaignée  de 
plufieurs  médecins  pour 
leur  fervice.  b  10 

vertus  medecinales  des  Am- 
ples ,  en  quoy  confiftent. 
b   812 

Médecines  acceptables , 
quelles.  c  525 

expérience  ,  maiflrefTe  de 
la  raifon  en  la  médecine. 

^  507 
Médecine  mefprifabl€.i77S 
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Médecine  à  contre  cœur  es 

anceftres  de  Montaigne. 

b  778 

Médecine  fort  variable  & 

irrefoluë  en  fes  conféils. 

c  523 

Remèdes  plus  importuns 
que  la  maladie,  haïfTa- 
bles.  b  520 

Méditation  ,  eftude  puif- 
fante.  c  54 

Méditer,  ouvrage  &  béati- 
tude des  dieux.        c   5  5 

Medois  pefamment  &  mal- 
aifement  armez,     b   129 

Melancholie  friande  &  dé- 
licate, b  618 

îes  melancholiques  font  plus 
ingénieux  ,  mais  auffi 
plus  penchans  vers  la 
folie.  b  287 

Membres  de  la  génération 
effigiez  &  confacirez  en 
diverfes  -  fortes  c  123. 
font  inobediens  &  ty- 
ranniques.  ihid,  monftrez 
ôc  defcouverts.       b  ii6 

Mémoire  réceptacle  &  ef- 
tuy  de  la  fcience.    è  581 

Mémoire  ,  grande  &  puif- 
fante  deeire.  a  44 

Mémoires  excel'entes  fe 
joignent  volontiers  aux 
jugemens  débiles,     ibid. 

Mémoire  eft  un  outil  de 
grand  fervice  au  juge- 
ment, b   578 

Mémoire  6c  entendement 
en  quoy  différent,    a  44 

Mémoire  du  tout  perdue. 
b   581 

Mémoire  naturelle  aidée 
parcelle  du  papier.  ^^533 


625 

Mémoire  des  trefpaffezné 
doit  point  eftre  agitée  en 
nos  difcours.  c  340 

le  menfûnge   &    îa  vérité 

conformes     de     viiage, 

c  4iiS 

Menfonge  reproché, pour- 

quoy  nous  offenfe  p'ui 

aigrement  qu'autre  vice 

b  606 

le  mentir ,  tefmoignage  da 

mefpris  de  Dieu ,  &  de 

la  crainte  des  homme?. 

b  607 

Menfonge ,  comment  expié 
par  certains  peuples  des 
Indes.  ièié. 

Mentir ,  que  c'efî.      a  47 

Mentir  eft  un  mauvais  vice, 
doit  eftre  chalHé  es  en- 
fans.    ^  a  45» 

Mentir  pire  que  là  pailîar- 
dife.  c  loi 

Menterie    reprochée   aux 

François  de  long-temps. 

b  60Ô 

le  defméntir  fans  querelle 
entre  les  Grecs  &:  Ro- 
mains, b  60S 

Mères ,  leur  affeftion  natu- 
relle bien  foible.     b  120 

Merlins  en  la  religion  de 
Mahomet,  quels.     b^6l 

Mefchans  hommes  amaiTez 
par  le  roy  PhiHppus  ,  & 
logez  en  une  ville,  c  29* 

Mefchans  ,  leur  focieté  in- 
fortunée &  dangereufe, 
a  360 

Mefchans  punis  toftoutard, 
b  651 

Mefnage  plus  empefchant 
que  dinîcile.         c  287 


TABLE 


Mefnage ,  utile  &  honora- 
ble occupation  d'une 
îîiere  de  famille,     c  325 

Mefnagerie  eft  un  office 
fervil.  a  37 î 

Mefnagerie  des  animaux. 
b  252 

3VIe{ure  moyenne  la  plus 
parfaite.  '^  5  5^ 

Metellus,  fa  vertu  contre 
Saturninus ,  tribun  du 
peuple.  b   161 

Metellus  Macédonien ,  te- 
noit  toutes  fes  intentions 
fecrettes  &  couvertes. 
Son  mot  là  deiTus.  ^  575 

Meurtre  de  Clycus  vengé 
par  Alexandre.         b  10 

Meurtre  regretté  de  Timo- 
leon.  «^  359 

Metempfychofe  emprun- 
tée par  Pythagorss  des 
Egyptiens  :  réceiie  par 
les  Druides.  è    ïSi 

Mexicains  ,  leur  première 
leçon  à  leurs  enfans  efl 

.   de  la  foufFrance.     c  526 

Roy  de  Mexico  ,  fon  jardin 
magtiifique  ,  &  fon  cabi- 

._  net.  c  210 

Roy  de  Mexico,  pfifon- 
nier  ,  mis  à  la  géhenne  , 
puis  enfin  pendu,    c  iij 

déification  h.  adoration  ûes 
rois  de  Mexico,     c  258 

grandeur  du  roy  de  Mexi- 
co, a  302 

fa  confrance  invincible. 
c  281 

Milieu ,  haut  bout  des  an- 
ciens, a   494 

-Mefure  moyenne  plus  par- 

«  155 


Miracles  feints,  produits  8c. 
mis  en  crédit  par  la  for- 
tune, c  420 

Miroirs  voluptueux,  è  488 

Miel ,  de  quelle  qualité. 
b  465 

Mifericorde  ,paffion  vicieu= 
fe  ,  félon  les   S'toiques, 

Mifericorde  envers  un  mef= 
chant  reprochée  à  Arif- 
tote.  Sarefponfe.  c  486 

Modération ,  vertu  bien 
plus  aftaireufe  que  la 
Ibuffrafice.  b  725 

Modération  neceffaire  en' 
toutparty.  c  6 

Modération  entre  la  dou- 
leur &:  le  plaifif.  ^  373 

Modération  requife  éspîai-^ 
firs.  c  56S 

Monde  pouîquoy  créé,,' 
félon  aucuns.         b  383 

Création  du  monde,  b  440 

Monre  plein  de  change- 
mens.  b   437 

tenu  pour  mortel,  &  re- 
naiffant.  è  438 

tenu  pour  Dieu.  ibida 

dequoy  compofé  ,'  félon 
Heraclite.  ibid, 

aage  du  monde  divers  en 
divers  pays.  ^439 

cinq  aâges  du  monde,  félon 
les  Indiens,  c  220 

pluralité  du  monde  crede 
par  les  anciens  ,  ^i  quel- 
ques modernes,     b  347 

le  monde  eft  différent ,  fé- 
lon la  difiance  des  lieux, 
h  34.9 

le  monde  eft  un  temple  très- 
fainél  &  r«»ligieux.  h  105 
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Monde  ,  efcole  d'inqiûfî- 
tion.  c   144 

la  fréquentation  du  monde 
donne  une  merveilleufe 
clarté  au  jugement  hn- 
main.  a  tiS 

Le  monde  eft  miroir  &  li- 
vre de  l'efcoUer.   a  227 

Monde  ,  ville  du  fage,  fé- 
lon les  meilleurs  philofo- 
phes.  a  ii6 

le  monde  eft  une  continuelle 
branloire.  c  28 

le  nouveau  monde  fans  ma- 
giftrat  ôcfans  loix.  b  297 

Monde  laifle  en  partage  à 
quatre  des  fucceffeurs 
d'Alexandre.  b  761 

fçavoir  fi  le  monde  eft  en  fa 
décrépitude.  c  208 

Monde  nouveau  deicou- 
vert  &  les  mœurs  de  fon 
peuple.  c  209 

Monftres  aux  hommes  ne  le 
font  pas  à  Dieu,     b  686 

Enfant  monftrueux.     b  684 

Montaigne  ,  autheur  du  li- 
vre des  Effais.  Sa  nour- 
riture ,  quelle  c  547.  fes 
parrains,  ibld.  loiiange  de 
fon  père  3  21.  fon  père 
affligé  delà  pierre è 777. 
fa  vertu,  quelle  b  170. 
fes  amours  ,  queJs  c  67. 
fa  fidélité  envers  les 
dame*  c  177.  fa  taille,  {^i 
conditions  de  corps  & 
d'efprit  b  564.  fes  voya- 
ges, &  laraifon  d'iceux. 
c  279.  foD  ftyle  &  fon 
langage  ,  quel  ;  fa  poë- 
^e,  quelle  b  352.  {q^ 
eferits ,  quels  ;  fes  ima- 


ginations &  conceptionso 
b  593.  fa  maifon  recom- 
mandée c  308.  fa  librai- 
rie &  la  fituation  d'icelle. 
b  580.  fon  courroux  en 
grandes  &  petites  affai- 
res b  697.  fa  contenance 
modérée  aux fecoufles  de 
la  colique  b  773.  Bulle  de 
bourgeoifîe  romaine  oc- 
troyée à  Montaigne, 
c  371.  fes  pertes  pendant 
les  guerres  civiles  c  473» 
fa  prife  ,  fa  prifon  ,  fa 
confiance  j  fa  liberté, 
c  479 

le  conneftable  de  Mont- 
morency ,  fa  mort  fort 
prifée.  b  599 

More  médecine  pour  chan= 

ger  fa  couleur  bafanée. 

b  794 

Mort ,  que  c'eft.         ^338 

Mort  de  l'homme  ,  grande 
chofe.  ^500 

Mort  voFx  malencontreufe 
aux  Romains.      _    <i  9> 

Mort  qixe  c'eft.  Dîverfite 
d'opinions  touchant  la 
mort.  a  35>C) 

la  plufpart  des  philofophes 
ont  prévenu  ouhafté  leur 
mort.  a  391 

Mort  recherchée  volontai" 
rementÔc  ardemment  par 
plufieurs.  a  395 

nous  craignons  la  mort,  à 
caufe  de  la  douleur  qui 
la  précède.  a  399' 

mourir  de  vreillefle  ,  mort 
fmguliere  &  extraordi- 
naire, û  54^^ 

Mort,  recepte  à  tous  maux; 
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volontaire  la  plus  belle  : 
dépendante  de  l'efleftibn 
du  fage  ,  feloiî  les  Stoï- 
ques.  è  32 

Mort ,  pièce  de  l'ordre  de 
l'univers.  <z   iio 

Mort  merprifée  nous  fait 
vivre  libres.  b  32 

dépend  de  noftre  vouloir. 
ihid. 

opportune  ,  dépend  du 
choix  du  fage.        b  33 

inefpril'ée  des  vierges  Mile- 
fiennes.  b  37 

Mort  volontaire  de  Deino- 
critus  &  autres.       b  40 

6£lroyée  des  Dieux  pour 

recompènfe    de     pieté. 

b  447 

délicate  defirée  d'Helioga- 
balus.  b  502 

plus  facile  que  la  prépara- 
tion à  icelle.  c   457 

|)artie  de  noftre  efire  non 
moins  eflentielle  que  la 
vie.  c  454 

h'ed  defplaîfante  qu'à  ceux 
qui  fe  plaifent  à  vivre. 

.     c   57^ 
fans    parler   nnalheiireufe. 
c  332 
Mort  inévitable.  a  93 

èbjet  necefiaire  de  noftre 
vie.  a  94 

îa  mort  nous  furprénd  en 
plufieurs  façons  inopi- 
nées, a  C/6 
la  mémoire  de  la  mort  utile 
à  rhoraîtie.  a  99 
image  de  la  îmort  préfehtée 
par  lès  Egyptiens ,  après 
leurs  banquets  ,  aux  affif- 
td^Sf  pçurquoy.  a  105 


L  E 

préparation  à  îa  mort  m^ 
ceflâire.  a   105 

homme  fage  necefiaire  à 
nous  forîir  du  monde  , 
comme  fage-fèmme  pour 
y  tntrer,  c  332 

perfonne  n'efl:  heureux 
avant  la  mort.  a   ij 

promefl'es  de  la  béatitude 
efternellé  nous  font  défi- 
rèrlamort.  è  198 

lès  difcours  de  Platon  tou- 
chant l'immortalité  de 
l'ame ,  pouffèrent  aucuns 
de  fes  difciples  à  la  mort. 
ibldi 
la  mort  nous  rend  bienheu° 
reux.  a  5 

melpris  de  la  mort,  prin- 
cipal bienfait  de  la  vertu» 
a   92 
la  mort  fenle  jugé  de  l'heur 
des  homm.es.  a  86 

la  mort  n'eft  à  craindre  ny 
à  fuir  félon  nature,  c  464 
le  vifage  de  la  mort  eft 
moins  effroyable  en  la 
guerre  ,  qu'en  nos  mai- 
fons,  pourquo}''.  ^  115 
les  appareils  de  la  mort 
nous  la  rendent  plus 
effroyable.  ibid^ 

les  villageois  reçoivent  la 
mort  avec  une  contenant 
ce  plus  affurée  que  les 
habitans  des  villes  &  les 
grands  feigneurs.  ibid. 
la  mort  eft  heureufe  qui 
ofte  le  ioifir  aux  apprêfts 
de  ion  équipage,  a  116 
préparation  à  la  mort  plus 
difficile  que  la  fouffrance 
mefme»  <^  457 

Môrî 


DES      MA 

ÎVÎOrt  doit  éftre  confîderce 
&  foigneufement  prémé- 
ditée. <^  458 

Mort,  fin  de  la  vie,  non  pas 
fon  objeél.  c  450 

Mort  la  plus  heureufe , 
quelle.  ihii. 

Mort   combien    defirable , 

prouvé  par  belles  raifons. 

c  4(5î 

Mort  plus  glorleufe  au  com- 
bat qu'en  un  li<ft.     c  54i 

Mort  non  feulement  mef- 
prifée  ,  mais  en  outre 
feftoyée  de  plufieurs  na- 
tions ,  mefmes  barbares. 

^  319 

îa  mort  eft  le  pcrt  affeuré 

des  neceffitez  qui  ne  fe 

peuvent  remédier,  h  294 

la  mort  ne  nous  concerne 

,    ny  vifs  ny  morts,  a   113 

Mort  ,     comme   fe    peut 

.    fehtir.  h   502 

Mort  préférée  à  l'exil  par 

plufieurs  grands  perfon- 

nages.  c   322 

Mort.  Heure   de  mourir, 


quand. 


V. 


Mort  caufée  par  ta  joye  des 
honneursxeceus.  Exem- 

,    pie.  «  13 

Mort  caufée  par  la  honte , 

au  dialefticienDiodorus. 

ihid. 

Mort  de  diverfes  formes  6c 
qualitez.  c   341 

Mort  doilce  8c  molle  :  mort 
violente.  ihid. 

Mort  voluptueufe  de  cer- 
tains bouffons.         c  342 

Mort  dénoncée  par  officiers 
aux.  hommes  de  qualité 
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condamnez  par  les  empe- 
reurs, h  745» 

Mort  laifTée  au  choix  des 
criminels  par  les  tyrans 
romains.  c  34J 

Morts  courtes  &  violentes 

de    quelle  confequence. 

c  319 

Mort  par  vieiliefle  ,  légère 
&  delicieufe.         c  551 

Mort  contagieufe  j  quelle» 
c   452 

Mort  allongée  par  les  ty'*- 
ranis  pour  faire  fentir  leur 
cholere.  h   66"^ 

Mort  volontaire  défendue 
de  Dieu,  punie  en  l'autre 
monde,  b  35 

la  fuite  de  la  mort  y  fait 
quelquefois  courir.  3  35 

Platon  ordonne  fepulture 
ignominieufe  à  celuy  qui 
fe  tuë.  ^36 

Mort  recherchée  par  quel- 
ques-uns ,  pour  fuyr  les 
maux  de  cette  vie,  par 
d'autres  ,  pour  fuyr  la 
fatieté  de  vivre  ,  &  par 
aucuns ,  pour  une  meil- 
leure efperance  ailleurs, 
a  397 

Occafions  plus  juftes  de  fe 
tuer  foy-mefme,  quelles. 
b  37,  maladies  pour  lef- 
quelles  on  a  droit  de  fe 
tuer.  b   39 

Mort  téméraire  8c  précipi- 
tée de  Caffius  8c  Brutus, 
^39 

Mort  courageufe  du  vieil' 
lard  Rafias.  b   41 

Mort  appellée  à  garant  par 
des  femmes  contre  I$i 
S  s 
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force  des  tyrans,      h  42 

exemples  d'une  vie  pénible 
changée  à  la  mort,  b  43 

Soldats  romains  fe  fufFo- 
quent  de  leurs  propres 
mains  après  la  journée  de 
Cannes.  c  454 

Mort  de  Niriachetuen  ,  fei- 
gneur  Indois.  b  44 

de  la  femme  de  Fulvîus  :  de 
Vibius  &  de  27  fenateurs 
par  poifon.       b  45.,.  46 

diverfes  autres  morts,  b  48 

venin  gardé  à  Marfeille  aux 
defpens  du  public ,  pour 
ceux  qui  fé  voudroient 
tuer.  è  51 

Infîant  dupaffage  de  la  mort 
infenfible.  b  68 

défaillances  en  l'agonie  de 
la  mort,  quelles:  &  d'où 
caufées.  b  72 

diftribution  la  plus  faine  de 
nos  biens,  quand  nous 
mourons  ,  quelle.  ^116 

Mort  la  plus  fouhaittable  , 
quelle.  b  504 

Mort  de  Socrates  conftante 
&  refoluë.  b  505 

Mort  de  Pomponius  Atti- 

cus  par  abfdne^ce  pour 

mettre  fin  à  fes  douleurs. 

ibid. 

Mort  ferme  &  volontaire 
de  Marceliinus  pour  fe 
deffaire    d'une   maladie. 

^  507 
mort  vaillamment  combat- 
tue par  Seneque.     c  438 
Mort  de  deux  profcripts, 
père   &  fils,   entre  les 
znmm  l'un   de    l'autre. 

«  J3i 


Mort  apprîvoifée  par  S(^ 
crates.  c  78 

Mort  de  Socrates  pîeinà 
d'allegreffe.  b  166 

Mort  vertueufe  de  Caton 
accompagnée  de  plaifir 
&  de  volupté.         ^164 

Mort  courageufement  af- 
frontée pat  Caton.  b  5-08 

Mort  valeureufe  dé  Grillas, 
c  81 

Mort  alaigre  d'Epaminon- 
das.  ibld» 

Mort  du  conneftable  de 
Montmorency  fort  pri- 
fée.  b  59^ 

Mort  brave  &  bien  mefna- 
gée  du  roy  dé  Fez:  cOntré 
fon  ennemy.  b  628 

Mort  confpirée  du  prince 
d'Orange.  b  6Sz 

Mort  d'Ariftodemus.  c  90 
de  Midas.  ibid. 

Mort  fortperfeélionnée  de 
trois  perfonnes  de  vie 
abominable.  a  89 

Mots  pi  ai  fans  dô  quelques 
perfonnes  conduites  à  la 
mort.  «  392 

bouffons  fe  gauffansà  l'heu-i 
re  de  la  mort  en  leur  fup- 
plice»  a  392- 

toute  mort  doit  eftre  in- 
terprétée par  la  vie. 
b    165 

yeux  clos  aux  trefpalfez  par 
les  plus  proches,    c  332 

Mémoire  des  trefpairez  ne 
doit  eftre  agitée,    c  340 

Moufche  guefpe  ofFenfant 
autruy,  meurt.       b  60 

Moufches  cantharides  ont 
^elquç  partie  en  0ll«Ç 
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^t 


quî  leur  fert  de  contre- 
poifon.  b  60 

Moiifches  àmieremployées 
par  les  habitans  dé  Tam- 
ly  contre  les  Portugais 
afliegeans,  pour  leur  faire 

,    lever  le  fiege.        é  256 

Muets  fe  font  entendre  par 
fignes.  h  215 

Muley  Mulach.roy  de  Fez, 

vainqueur  des  Portugais. 

b  627 

Sa  mort  courageufe  &  bien 
mefnagëe.  b  62S 

Mule.  Ctefiphon  entrepre- 
noit  à  faire  à  coups  de 
pied  contre  fa  mule,  c  527 

Mulet  de  Thaïes ,  fa  fubti= 
lité  malicieufe.       i  251 

Muret  5     grand     orateur. 
a  256 

Mufes  ,  jouet  &  pafle- 
temps  d'efprit,         c  72 

plaifir  des  livres  accompa- 
gné de  grandes  incom- 

.     raoditez.  ^7? 

Mufique  modère  les  efprits 
c  59.  apprifede  Socrates 
en  vieilleffe.  ^  5^S 

Mufique  des  corps  celeftes 
comment  produite  félon 
les  philofophes.      a  138 

Mufique  chaffée  des  tables 
par  Alcibiades  ,  pour- 
quoy.  _  c  559 

Mufique  guerrière,   c  541 

Muficien  recompenfé  de 
Galba.  ^   "^99 

Mutations  grandes ,  esbran- 
lent  &  defordonnent  tous 
eftats.  c  2^6 


No 


NAger.  Science  de  na^ 
ger  tres-utile  à  la 
guerre.  ^738 

Naïveté  germaine  à  la  foti- 
fe-  c  43% 

Nains  aux  tables  des  grands. 

Nature  comme  définie  pac 
Zenon.  b  ^6S 

confideration  de  la  nature , 
quelle.  é   32^ 

Nature  n'a  que  faire  de  for- 
tune pour  fe  monftrer, 

c   595 

Nature  fournit  toutes  les 
créatures  de  ce  qui  leuc 
eft  neceffaire.         b  21^ 

la  Nature  attentivement 
confiderée  fait  eftimef 
&  juger  equitablement 
des  chofes.  a  227 

Nature  pleine  de  mutations 
&  viciffitudes.        b  496 

Nature  furpafîe  l'art.  Exem=» 
pies.  a   309 

Nature  eft  une  nourrice 
tres-jufte.  b  2ip 

Nature  douce  &  prudente 
_  guide.  c  574 

vivre  félon  nature  ,  fouve- 
rain  bien  de  l'homme  fé- 
lon les  Stoïques.       ibid. 

la  confideration  de  la  natu- 
re eft  la  pafture  de  nos 
efprits.  b  3^z 

rien  d'inutile  en  la  nature, 
c  2 

Natures  débonnaires  cor- 
rompues par  la  confufioti 
civile.  €  44« 

Ss  2 


■m 
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Naulagê  eftolt  payé  par  les 
Romains  ,  à  l'entrée  du 
batteau.  a  495 

Neceffité  naturelle  &  l'es 
limites.  a  370 

Neceffité  violente  maiftrefle 
d'efcole.  a  466 

Neceffité  des  chpfes  à  ve- 
nir eftablie  par  les  an- 
ciens, b    677 

Négligence  envers  les  offi- 
ces naturels  excufée  par 
offices  nouveaux,    c  175 

Neige  ,  fon  ravage  horri- 
ble, &  fon  effeél.  a  346 

Neorites,  leur  fepulture, 
quelle.  c  454 

Néron,  hardie  repartie  de 
deux  foldats  à  Néron. 
a  16.  fa  cruauté  envers  fa 
mère.  a.  357 

Neutralité  ny  belle  ny  hon- 
nefte  aux  troubles  de  fon 
pays.  c  7 

Ninachetuen  feigneUr  in- 
dois ,  fa  mort  coura- 
geufe.  h  44 

Niobe  changée  en  rocher, 
pourquoy.  a  10 

Nobleffe  ,     quelle    vertu. 
c    109 

valeur  préférée  à  la  noblefle 
généalogique  ihid^ 

Nobleffe  de  Calîcut,  &  fes 
privilèges.  c  iio 

roturiers  incapables  de  no- 
bleffe. cm 

Noms  fatalement  affeftez 
es  généalogies  de  quel- 
ques princes.  <ï  455 

Noms  beavix  &:  aifez  à  pro- 
noncer ,  fe  retiennent 
mieux  a  4560  tables  dif» 


LE 

tribuéespaf  norns  a  455Z 
mets  diftribuez  par  lettre 
alphabétique  a  45  5.  Norrir 
de  Marie  &  fon  effea 
vers  un  jeune  homme 
desbauché.  ^457 

Noms  magnifiques  &  fiers 
femblent  avoir  quelque 
advantage.  <z   458 

Noms  de  terres  &  feigneu-^ 

ries  pleins  de  confufion. 

ihid. 

Noms  &  furnoms  diverfe- 
ment  changez.        a  462 

furnoms  glorieux  des  an-- 
eiens.  a   507 

grand  furnom  attaché  aux 
princes.  a  508 

Nom  de  la  ehofe,  que  c'eft. 
b  521 

Nom  de  Dieu  comme  fe. 
peut  accroiflre.         ibidi  ■ 

Nombres  de  Pythagoras ,  à 

quelle  fin  mis  en  avanté 

b  323 

Nonchalance ,  vice  contrai- 
re à  la  curiofité.       b  ^6 

Nourriture      pubhque    au 

Prytanée        d'Athènes. 

c  462 

Nouveauté,  quelque vifage 
qu'elle  porte ,  eft  tou- 
fiours  dommageable  en 
feseffefts,'  a   158 

Nudité.  Façon  de  quelques 
nations  d'aller  tout  nuds, 
quelle.  a  34t 

Numa,  fa  religion  quelle, 
b  327 


D  E  s    M  A 

O. 

OBfcurîté  eft  vicîeufe  en 
un  autheur.       c  363 

rObeïffance  eft  la  première 
loy  que  Dieu  donna  à 
l'homme.  b  ayp 

rObeiflance  ne  doit  raifon- 
ner  &  fe  tourmenter  des 
çaufes.  ^  5  90 

ObeifTance  au  magiftrat , 
marque  de  la  religion 
chreftienne.  a  i6i 

Obe  iflance  deuë  aux  roys  , 
&:  l'eftime  feulement  à 
leur  vertu.  ^   1 5 

Obeiflànce  naïve  &  fimple, 
plus  chère  au  fuperieur 
que  toute  utilité       a  80 

Obeïffance  aux  mauvais 
magiftrats  ,  recomman- 
dée, c  360 

Obligations  pefantes  à 
l'homme  fage.        c  315 

Obftination  &:  ardeur  d'o« 
pinion,  preuve  de  bef- 
tife.  c  263 

Natures  obftinéesSc  dures  , 

incapables      d'efmotion. 

c  87 

Obftination  de  Betis  à  fe 
taire  en  prefence  d'A- 
lexandre, a  7 

Occafions  prifes  à  poin£t , 
fouveraine  partie  d'un 
capitaine.  b    728 

Oftavius  ,  fa  jaloufie  enra- 
gée.   ^  c   135 

Occupation  marque  de  fuffi- 
fance  en  quelques  -  uns. 

^  375 
Occupationla  plusheur&u- 


T  I  E  R  E  5.  6{j 

fe  d'un  chacun ,  quelle. 

c  290 

Occupation  militaire  plai- 

fante  &  noble.        c   541 
Odeurs  méfiées  parmy  les 

viandes.  a  521 

^^oy.  Senteur. 
Oedipus,  fes  vœux  iniques 

punis    par    les    Dieux. 

^  537 
Oeil  preffé ,  de  quel  eifeft. 

Oeil    ferré    par    deffous. 

b  486 

yeux  des  animaux,    de 

diverfes  couleurs  6c  leurs 

eflfeas.  b  486 

l'Oeil  du  chat  infecte  l'oy- 
feau  qu'il  regarde  ferme- 
ment, a  135 

yeux  crevez  par  un  philo- 

fophe  ,  pour  mieux  vac- 

quer  à  la  contemplation, 

b  480.  yeux  trompeurs. 

ibid, 

yeux  clos  aux  trefpaftez  an- 
ciennement par  les  plus 
proclies.  c  332 

Oeufs  difcernez  les  uns  des 
autres.  c  482 

Oeuvres  du  fage ,    quelles, 
b  173 

Office  de  la  fortitude.  ^569 

Opiniaftreté ,  fœur  de  la 
conftance.  b  707 

femmes  opiniaftres  en  leurs 
refolutions.  ibid, 

Opiniaftreté,  figne  de bef- 
tife.  c  265 

Opiniaftreté  en  fes  fautes , 
importune.  c  245 

Opinion    ,       fa        force. 
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TABLE 


Opinions ,  leur  erreur  d'où 
provient.  a   516 

Opinions  humaines   prifes 

par  authoxité  &  crédit. 

c  432 

Opinions  communes,  de 
grand  crédit  fur  nos  ju- 
gemens  c  418.  les  hom- 
mes font  tout  à  fait  ten- 
dus à  donner  crédit  à 
leurs  opinions.         ibid. 

Opinions  les  plus  vrayes  , 

'  ne  font  pas  toujours  les 

plus  commodes,     c  428 

Opinions  vulgaires  doivent 
eftre  jugées  par  la  voye 
dfi  la  raifon ,  non  par  la 
voix  commune.        ibid. 

Opinions  des  hommes  re-- 

■  ceiies     par       créances 

anciennes  ,     pourquoy. 

■   .  ^374 

Opinions    diverfes   fur   le 
fujet  des  principes  natu- 
rels, h  375 
Opinions  enfantines  de  la 
'■■■  philofophie  touchant  les 
voluptez.  c  575 
Opinions       des     hommes 
font  toutes  diffemblabîes. 
c  488 
Opinions  de  Luther  en  Al- 
■  lemagne  ,  ont  efté  la  fe- 
mence  de  mille  divifions, 
g^ierres  &   nouveautez. 

^  •  •  '^  ^^^ 

Opinions  vaines  &  inconf- 

tantesde  quelques  philo- 
fophes.  ^3^5 

Opinions  anciennes  &  vray- 
•  femblables  touchant  la 
religion.  h  326 

Opinions  diverfes  touchant 


la   diverfité   d#s    dleusfJ 

■    *   35S 
Opinions  diverfes  des  phi= 
lofophes  touchant  le  fou- 
verain  bien  de  l'homme» 
b  448 
Opinions  des  hommes  tou- 
■  tes  diverfes.  b  820. 

feftes  d'opinions  différen- 
tes   comme    produites. 
b  411 
Obftination  &  ardeur  d'o- 
pinion ,  preuve  de  bef- 
tife.  c  263 

Or  &  foye  plus  àmefprifer 
d'un  prince  que  de  tout 
autre.  a  444 

Oracles  obfcurs  &  doubles. 
i  48S 
Oracles  défaillis    avant  la 
venue   de    Jefus-Chrift. 
û  57 
Oraifon.   Voy.  Prière. 
Orateurs  mefprifez.   a  505 
Ordre  de  S.  Michel,  itiar-' 
que  d'honneur.       ^447 
Oreilles ,  inftrumens  dange= 
reux.  b  480 

grandes  oreilles ,  extrefme 
poin£l  de  beauté  au  Peru. 
b  270 
Orgueil ,  maladie  naturelle 
originelle    à    l'homme. 

b   2Ï2 

Orgueil  où  refide.  b  8^ 
l'Orgueil   eu.  la    perte  de 

l'homme  è  298,  l'erreur 
-_  &  la    fuperfiition   font 

filles  de  l'orgueil,  ibid, 
Oforius  ,    hiftorien  non  à 

mefprifer.  <^  395 

Oftracifme    &  Petalifme  ^ 

que  ç'eû,  b  70^ 
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©thon  empereur,  fa  mort 
femblable  à  celle  du  grand 
Caton.  a  449 

Ottomans  preniiers  du 
monde  en  fortune  guer- 
rière, b   624 

Ottomans  infidèles,    b  <j-jj 

Oubly ,  &  de  fes  efFefts. 
b    292 

Oubly.  Le  defir  d'oublier 
quelque  chofe,  l'imprime 
plus  avant  en  noftre  fou- 
venance.  Lbid. 

Ouvrage.  Amour  forcené 
de  Pygmalion  pour  fon 
ouvrage.  b  izj 

Ouvrages  puants  à  l'huile 
&  à  la  lampe  ,  quels.  <z  5  5 

Ouvrages  de  Ciceron,  Ju- 
gement d'iceux.      b  145 

Oyes  nourries  des  Romains 
avec  un  foin  public,  è  184 

Oyfeaux,  prédirions  tirées 
de  leur  vol ,  les  plus  cer- 
taines^ 245. faculté  divi- 
natrice des  oyfeaux  paf- 
fagers.  b    246 

Oyfiveté  ennemie  des 
beaux  efprits.  a  43 

Oyfiveté  croupie  ôc  endor- 
mie ,  haïifable.       c  180 

Oyfiveté  de  nos  femmes. 
c  325 

Pé 

PAganifme  &    idolâtrie 
comme    mis  fus  par 
l'empereur       Julian. 
b  615 
dévotion    des    payens    en 
UuTS  idolâtries,  quelle. 


Pages  receus  en  bonnes 
maifons  comme  en  efco- 
les  de  noblefle.       c  i6j 

Paix  de  Bretigny.       b  6^6 

Paillardife  odieufe  à  Dieu. 
a    526 

Panthée,  captive  de  Cyrus, 
fa  beauté.  c   396 

les  papes  à  venir  ont  efté 
prédits  par  Joachim, 
abbé  Calabrois.        a  6z 

Paracelfe  &  Argenterius  , 

ont  entièrement  changé 

la    médecine    ancienne. 

b  794 

Paradis  de  Mahomet,  è  334 

Plaifirs  de  l'autre  vie  chez 
Platon  ,  quels,  ibid,  ver-^ 
ger  de  Pluton.  ibid. 

Parcimonie  des  anciens, 
a  509.  de  Regulus,  du 
vieux  Caton.  ibid. 

Parfum  des  femmes  Scy- 
thes, a   520 

Parfums  &  encens  auxégli- 
fes ,  pourquoy.       a  521 

Parfums  es  viandes,      ibid. 

Parfum.  Voy,  Senteur  ÔC 
odeur. 

Paris ,    guerre    par    toute. 
l'Afie  pour  fon  maquerel- 
lage.  b  254. 

Paris  ,  ville  aimable  par 
elle-mefme  c  320.  fa 
grandeur.  ^     c  321 

Pont-neuf  de  Paris  ,  loué. 
c  199 

Parler.  Celuy  de  Montai- 
gne a  251.  des  Athé- 
niens ,  Lacedemoniens 
ÔC  Cretois.        _    <î  2J3 

Parler  humain  plein  de  de- 
Cauts.  b  $^l 

S  s  4 
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Parler  nuifîble  aux  blefTures 
&  maladies  ^  52-3 

du  parler.  Le  parler  prompt 
propre  à  l'advccat ,  le 
tardif    au     prédicateur. 

'^    53 
Parler  prompt  de  Severus. 

■  ,  ^55 

Parler  defoy ,  n'eft  par  tout 

condemnable.  b  8o 

Parler  de  l'homrae  &  des 
animaux.  b  241 

Parler  par  efcrit,  tres-inep- 
te  ,  &  de  grand  defad- 
vantage.  ^3^4 

Parlement ,  &  l'heure  d'i- 
celuy  dangereule.     a  ^6 

Parole,  truchement  denof- 
tre  ame.  b  607 

la  parole  doit  prendre  fon 
ton  de  l'auditeur,  c   524 

Parthes  faifoient  tous  leurs 
affaires  à  cheval,     a  478 

Parthes  en  guerre ,  fembla- 

bles  à  des  hommes  de  fer^ 

b  132 

Parties  qui  fervent  à  l'action 
génitale,  pourquoy  nom- 
mées honteufes.     c  158 

homme  fans  parties  génita- 
les. '  b  6S$ 

Paffage.  Les  Romains 
payoient  le  naulage  à 
l'entrée  dubatteau.  ^495 

Pafî'ans  employez  pour  ju- 
ges, c  4S3 

PaffeHtemps  ,  &  pafTer  le 
temps,  que  c'eiî.    c  569 

Paillons  de  l' ame,  quelles  , 
&  leur  fin.  è  428 

Paffions  del'ame,  de  quel 
pouvoir  fur  elle,     b  427 

Ç^fîbns  de  i'ame  nous,  def- 


B  E  E 

robent  le  ^laîfir  des  eom*. 
moditez  externes,  ^z  435 
Dieux  abandonnez  auxpai^ 
fions  par  les  poètes  da 
temps  paflé,  pourquoy, 

c    22Sk 

Patenoftre  di£lé  par  la  bou- 
che de  Dieu,  &  la  re- 
commandation d'iceluy. 
a   525 

Patience  merveilleufe  de 
quelques  villageois  pen- 
dant les  guerres  civiles, 
b  706 

Patience  grande  d'un  paifan 
Efpagnol  mis  à  la  géhen- 
ne, b  705 

Patience  de  la  jeuneffe  de 
Lacedemone.         b  704 

Patience  eu  le  vray  remède 

de     nos    inconveniensi 

c  S9^ 

Patience  de  Diogenes  à 
fupporter  le  froid,  c  394 

Patience  &  confiance  des 
pauvres  artifans.     c  440 

Patrie.     Son  amour  nous 

doit  faire  mefprifer  tout 

devoir  envers  les  noftres. 

c  26 

amour  des  Decius  père  & 
fils ,    pour  leur   patrie. 

Patrie  abandonnée  par  les 
fages  pour  la  jouiffance 
d'un  autre  air.         c  330 

Paulina,  fon  affeftion  en- 
vers fon  mary  Seneque. 
b  751.  faconîEtance.  ibid, 

Paulus  ^Emilius  ,  fon  feftin 
aux  Grecs.  a  507 

Pauvreté  en  quoy  efl  à 
«rdndre,  a  400- 
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Pauvreté  de  quelques  phi- 

lofophes.  c   3S4 

Pauvreté  afïe£lée  par  Cra- 

tes.  c  2SS 

Péché  eft  excufé  par  le  p!ai- 

fir.  c  40 

Péchez  impétueux  &  fub- 

tils.  c  42 

Peçhez  de  complexion  & 

de  profeflîon.  ibid. 

Péché  fuivy  de   'a  peine. 

Péchez  peuvent  eftre  ex- 
piez après  la  mort ,  en 
la  créance  des  Turcs. 
Exemple.  a  301 

.Pédagogues  comme  de- 
vroienteftrepayezaipj. 
comme  choifis  a  ^l^. 
comme  fe  doivent  com- 
porter en  l'inftitution  de 
leurs  difciples.       a  213 

Pedans  mefprifez  des  plus 
galans  hommes  ,  pour- 
quoy.  a   1S3 

Peine,  mains  ennemies  ap- 
pellées  pour  efviter  une 
peine  continuelle,  a  1S3 

Pérégrinations  quand  utiles 
&  inftruftives.        c  330 

les  pères  fe  doivent  com- 
muniquer à  leurs  enfans 
lorfqu'ils  en  font  capa- 
bles, b  107 

Pères  comme  doivent  pour- 
voir à  leurs  enfans,  c  z8o 

afFeftion  des  Pères  envers 
leurs  enfans.  ^112 

les  pères  doivent  retrancher 
de  leurs  commoditez , 
pour  pourvoir  à  leurs  en- 
fans. b   97 

Pere&}a  viens  doivçnt  laif* 
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fer  l'ufage  de  leurs  com- 

moditez  à  leurs  en:ans» 

b  105 

corps  des  pères  mangez 
chez  que'ques  peuples  , 
par  leurs  enfans ,  pour- 
quoy.  a   152 

Perfidie  deteftable  refu- 
fée  par  Tybere  ,  à  grand 
intereft.  c    z 

Perfidie  haye  &  punie  des 
Romains.  c  15 

Perfidie.   Voy.  trahifon. 

Peric'es ,  malade  réduit  à 
porter  au  col  des  bre- 
vets. 3  819 

les  Perfes  parlent  de  leurs 
mortels  ennemis  honora- 
ble tient  &  équitable-» 
ment ,  félon  le  mérite  de 
leur  vertu.  è  ^95 

les  Perfes  n'ont  pas  le  teft 
fi  dur  que  les  Egyptiens, 
pourquoy.  a    345 

femmes  des  rois  de  Perfes 
jufqu'où.receues  en  leurs 
feftins.  a  29S 

Perfeus ,  roi  de  Macédoine, 
fon  efprit  errant  par  tout 
genre  de  vie.  c  50J 

Pertes  aigres,  qui  viennent 

par      l'injure    d'autruy-, 

c  448 

Perturbations  jufques  où 
permifes  des  Stoiques  à 
leur  fage.  a.  6j 

Perte.  Mort  contagieufe , 
quelle.  c  452 

Pefte  cruelle  en  Gafcogne. 
c  458 

Petalifme,  b  709 

le  peter  libre,  en  la  fefte 
Stoique.  b  459 


^3§  TABLE 

Pets  de  Metrocles  &  de 
Crates.  ibid. 

Pets  faits  par  un  quidam  au- 
tant   qu'il    en    vouloit. 
a  128 

Peuple.  Facilité  des  peu- 
ples à  fe  laiffer  mener  & 
manier.  c  392 

Peuple  quelquefois  plus  ré- 
glé en  fes  mœurs  que 
les  philofoph'es.       ^598 

tfmotions  populaires  com- 
me fe  peuvent  &  doivent 
efleîndre.  a   ij^ 

Peur  la  plus  eftrange  de 
toutes  les  paffions.    û  8 1 

Peur  mémorable  d'un  gen- 
til-homme, a  ^■^ 

Peur  entrave  les  pieds  des 
plus  belliqueux,  ibid. 
nous  rejette  quelquefois 
à  la  vaillance,  ibid.  plus 
înfupportable  que  la 
mort.  a  85 

Peur  fur  Teau  d'où  produi- 
te. '        c  195 

Phalarica  ,  arme  de  jet  des 
Itatiens  anciens,  quelle 
&  fon  ufage.  a  480 

Philiftus  tué  de  fa  propre 
main.  b  627 

Philopœmen  condamne  la 
lufte  ,  pourquoy.    b  659 

Philopœmen  loiié  par  PIu- 
tarque  de  fçavoir  non- 
feulement  commander 
félon  les  loix ,  mais  aux 
loix  mefmes,  quand  la 
neceflité  publique  le  re- 
queroit.  a  i(55 

Philofophes     académiques 
doutent  de  tout,  b  305 
Philofophes  Pyrrhoniens, 


leurs  opinions,  h  30^ 
les  Philofophes  ont  affeftç 

l'obfcurité  en  leurs   ef- 

crits  ,  pourquoy  b  ^16 
témérité      impudente     de 

quelques      philofophes, 

b  282 

contradiflions  &  diverfitez 

des  philofophes.  è  320 
Philofophes  mefprifez,   ôc 

pourquoy.  a   184 

Philofophe  chef  de  police. 

les  véritables  philofophes 
font  d'une  contenance 
paifibîe  &  gaye.      a  232 

Philofopher  que  c'eft.  a  90. 

Philofopher    c'eft   douter. 
b  30 

Philofophie  vraye ,  quelle, 
b  325 

Philofophie  vraye  félon 
Platon  ,  quelle.       a  217 

Philofophie,  douce  médeci- 
ne des  efprits  malades, 
b  646 

La  philofophie  &  fon  eftude 

concerne  autant  les  plus 

vieux  que  les  plus  jeunes. 

a  236 

Philofophie  règle  des  ac-» 
tions  humaines.       a  228 

Philofophie  morale  ne  doit 
eftre  refufée  ny  aux  fef- 
tins  ny  aux  jeux ,  pour- 
quoy,  ^         ^  a  239 

Philofophie  pleine  de  varie- 
té  &  de  refverie.    b  387 

la    philofophie   recherche 

trois  chofes.  b  30J 

Philofophie  fe    mefle    de, 

tout.  a  532 

Philofophie  çQmme  forma'? 
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trîce  du  jugement  &  des 
mœurs  ,  ie  mefle  par 
tout.  a  239 

Philofophie  Stoique  ,  fes 
efFeas.  ■       b  283 

Philofopbie  doit  eftre  com- 
muniquée à  l'enfance. 
a  236 

Philofophie  humaine  ban- 
nie   de   l'efcole    fainte. 

Philofophie  corrompue  par 
les  foibles  efprits.   cajz 

Philofophie  propre  des  fem- 
mes ,  quelle-  c  61 

Philofophie  mefprifée  mef- 
■  me  par  les  gens  d'enten- 
dement, a  1^1 

Philofophie  pleine  de  ref- 
verie.  b   387 

Phœnix  comme  s'engendre. 

b  S37 
Phthifie  que  c'eft.  c  439 
Phyfiognomies  favorables. 

Phyton ,  fa  magnanimité  à 
endurer  la  mort.         a  5 

Pibrac  loiié.  c  294 

Pie  imitant  le  fon  des  trom- 
pettes, b   237 

Pieds  nuds  en  tout  temps, 

'  au   royaume    du  Pegu. 

a  344 

Pieds  façonnez  au  fervice 
des  mains.  a  141 

pierre,  maladie  douloureu- 
fe ,  eft  fort  à  craindre. 

^  775 

Pierres  trouvées  enlapan- 

fe  d'un  bouc.  b  808 

Pierre  defchargée  en  l'em- 

•  braffement  fongé  d'une 

garce.  b  774 


Pierre  philofophale  approu» 
vée.  b  4^3 

Piffer.  Verge  liée  à  des  cri* 
minels  pour  les  empef- 
cher  de  piffer.  c  86 

vaifleaux  aux  carrefours  de 
Rome ,  pour  apprefter  à 
piffer  aux  paffans.  a  495 
Pitié  &  commiferation  vi- 
cieufe  félon  les  Stoiques. 
a  5 
Plaidoyé  de  Socrates  lors 
qu'on  délibéra  de  fa  vie. 
c   460 
Plainte  continue ,  fait  que 
l'onn'efl  plaint.      c  335 
Plaintes   &  trifteffes   mal- 
propres    d'un    malade, 
ibid. 
Plaiiîr  marié  avec  la  necef- 
fité.  <^  574 

Plaifirs  purs  de  l'imagina- 
tion    les    plus    grands. 
c  561 
Plaifirs  de  l'autre  vie  chez 
Platon,  quels.       b  335 
Plaifirs  corporels  ,  de  quel- 
le puiffance.  c  561 
Plaifirs  humains  jouis    des 
plus  braves.           c    562 
plaifirs    nous    chatouillent 
pour     nous     eftrangler. 

a  373, 

Plaifir  fe  trouve  par  tout 
quileveut  prendre. C561 

la  communication  donne  fa- 
veur au  p'aifir.       c  347 

Plaifirs  des  livres  accompa- 
gnez de  grandes  incom- 
mpditez.  c  75 

le  plaifir  excufe  le  péché. 
c  40 

PI*ton  originellement  def- 
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cendu  des  dieux.    ^561 

Platon,  quel.  è  318 

dix  feftes  dlverfes  font  for- 

ties  de  l'efcole  de  Platon. 

ibid. 

Platon ,  jugement  de  fes 
dialogues.  b    147 

le  pleurer  commun  à  la 
plufpart  des  animaux. è  22 1 

Pleiurs  des  beftes  en  la  perte 

de  celles  qu'elles  ayment. 

b  262 

Pline  de  rare  jugement. 
a  z6j 

Pleurs  &  ris  pour  mefme 
chofe.  Exemples  remar- 
quables. ^35^ 

Pline ,  fon  ambition  ,  fes 
lettres.  ^379 

Piuîarque,  fes  efcrits  excel- 
lens.  a  224 

Plutarque  univerfel  &  plain. 
c   152 

Plutarque  accufé  d'ignoran- 
ce &  de  fauiîetë.    b  702 

defenfe  de  Plutarque.  ibid. 

comparaifons  des  vies  de 
Plutarque.  b  709 

Plutarque  François ,  fon 
utilité.  b   54 

Poëfie  &  fes  efFefts.  a  205 

Poëfie,  pour  quelle  fin  re- 
commandée par  Platon. 
a  242 

Poëfiespermifes  de  Platon , 
quelles.  ^3^4 

Poëfie  eil;  la  vielle  Théolo- 
gie, c  318 

Poëfie  populaire ,  parfaite 
&  médiocre.  ^  518 

bon  poërae  ,    quel  ,   &  la 

façon        d'en        j>-iger. 

a  249 


Poëfie, fuprefme  fureur  des 
poètes.  <î  351 

Poëfies ,  armes  de  Tamour. 
^  c   105 

la  poëfie  rid  mieux  en  un 
fujet  folaftre  qu'ailleurs, 
a  293 
Poëfie  permife  aux  femmes, 
c  6î 
Poëfie  de  Dionyfius  le  pè- 
re ,  &  le  mefpris  qu'en  fit 
le  peuple  aux  jeux  olym^» 
piques.  b   555 

Poëfie  diverfe  des  anciens. 

Poète  plus  amoureux  quç 

pas  un  de  fon  ouvrage. 

b  126 

Poètes  en  plus  grand  nom=r 
bre  que  les  interpreftes 
de  la  poëfie.  ^  35^ 

Poètes  prefomptueux  de 
leurs  ouvrages  ,  pour  la 
plufpart.  b   555 

jugement  des  ouvrages.des 
anciens  poètes.       ^14?. 

les  poètes  verfent  de  furie 
tout  ce  qui  leur  vient  à 
la  bouche.  c    362. 

Poètes  tragiques  ,  furmon- 
tez  de  Dionyfius ,  pa^r 
faveur.  '        ^554 

Poètes  François ,  excellens. 
b  599 

Poiffon  plus  exquis  en  fon 
gouft  que  la  chair,  c  494 

PoilTons  friands  ôc  délicieux. 

Police  la  meilleure  à  chaque 
nation  ,  quelle.        c  294 

eftat  le  plus  heureux  d'une 
police  ,  quel.  a  442 

Police    civile ,    puiffaote  a 
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Se  de  difficile  diffblution. 
c  298 
Polices  accompagnées  de 
vaines  cérémonies  pour 
laplufpart,  &  enrichies 
en  leurs  commencemens 
de    myileres    fabuleux. 

b  590 

fimilitudes  h  convenances 
de  quelques  polices  gran- 
dement disantes  des  lieux 
Se  des  temps.  h  439 

Police  œconomique  du  pè- 
re de  Montaigne,    a  340 

j^olice  des  Sauvages  auffi 
bien  ordonnée  lans  loix 
que  la  republique  de  Pla- 
ton, a   311 

Police  comparée  à  un  bafti- 
ment      bien      affemblé. 

Politiques  dé  Lipfius  très- 

do£les.  a   209 

Pommes       d'Hippomenes. 

,        /  77 
Pompe  jus  blafme  mal  à  pro- 
pos par  Tacitus.     c  260 
belle  infcription  des  Athé- 
niens     à      l'entrée     de 
Pompée    eh   leur  ville^ 
c   578 
Pompée  battu  en  Efpagne  , 
par  Sertorius.         è  256 
Pompée  bon  efcuyer.  a  412 
Pompée  pardonne  à  toute 
la  ville  des  Mammertins  , 
en    confideration    de  la 
vertu  dii  citoyen  Zenon. 
a  6 
Pompée  ,  Lucullus,  Caton, 
&  quantité  de  grands  per- 
ibnnages  ont  efté  cocus. 
c  I4J 
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tefle  de  Pompée  prefentéé 
à  Cefar.  ^354 

Pont  admirable  drefle  fuc 
le  Rhin  par  Cefar.  b  72^ 
Popilius  envoyé  de  la  part 
du  Sénat  à  Antiochus ,  fa 
façon  d'agir.  b  64! 

Pofleflîon  &:  jouiflance,ap^ 
partiennent    principale- 
ment    à     rimagination, 
c  320 
Poftes  par  qui  aiTifes.  b  632 
Pouces     d'où   dénommez, 
b  647 
Pouces  entrelaflez  &  entre- 
coupez es  obligations  des 
Barbares.  ibid. 

Pouces  comprimez  &  baif- 
fez ,  fignification  de  fa- 
veur ,  hauflez  &  tournez 
en  dehors ,  de  desfaveur. 
ibid^ 
Pouces  coupez  ou  bîeflez 
difpenfoient  de  la  guerre. 
b  64S 
Pouces  coupez  aux  enne- 
mis vaincus.  ibid^ 
Poulpe  ,  d'où  provient  qu'il 
change  ainlî  de  couleur, 
b  244 
Pourceaux  en  figure  offerts 
à  la  juflice  divine  ,   paf 
les  Egyptiens.         b  179 
Pourmenoirs,  de  quelle  ne- 
celFité  aux  lieux  retirez. 
c  JT 
Pourtrait  de  René  ,  roy  de 
Sicile  ,  tiré  par  luy-mef- 
me.                         b    5S6 
Poyles  condamnez,     c  510 
Predi£iions  qui  fe  tirent  du 
vol  des  oyfeaux  ,  les  plus 
certaines,             h  245 
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Prefens ,  leur  refus  eft  inju- 
rieux    6c      querelleux. 

<^  3^5 

Prefomption ,    que    c'eft. 

Prefomption  ,  maladie  na- 
turelle &  originelle  à 
l'homme.  b  112. 

prefomption  téméraire  qui 
condamne,  rimpoifibilité 
;    des  çho fes.  a  266 

la  prefomption  eft  le  parta- 
ge naturel  de  l'homme. 
.     b  2B1 
les  prefomptueux  font  mife- 
.    râbles.  b  299 

Preud'hommie  fcholaflique. 

i    .     ...■■..     ■    -     £  474 
Prîape  en  quel  refpeft  an- 
ciennement, c  124 
prière.    L'ame   doit  eftre 
nette   quand    elle    prie 
:    Dieu.   .                  a   525 
Prière    de    Socrates    aux 
dieux  ,  quelle.       b  446 
Prières  publiques  des  Lace- 
■   demoniens,  quelles,  ibid. 
Prière    folle     de     Midas» 
ibid. 
Prières  de  Cleobis  &  Aga- 
medes ,   comment  exau- 
;    cées.                    ,   ^447 
Prières  vrayes  &  religieu- 
fes  ne   peuvent  tomber 
en    une    ame    impure. 

Prières  fecretes  :  publiques. 
,  ibld. 

Prières  vaines  &  vicieufes , 
quelles.  'î  534 

allions  des  princes  mene'es 
par  le  mefme  reffort  que 
ksnoftres.  b  257 
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un  prince  ne  doit  eftre  pas 
trop  deffiant.  a  176 

defloyauté  fort  dommagea- 
ble à  un  prince.        ibid. 

qualitez  les  plus  utiles  à  un 
prince ,  quelles,    b    573 

Prefence  d'un  prince  aux 
grandes  entreprifes,  de 
que!  effeft.  b  625 

Princes,  fujets  à  eftre  exa? 
minez  après  leur  mort, 
n  15.  compagnons  des 
loix..  ibid, 

faveur  des  princes  mefpri=» 
fée,  c  397 

manier  chevaux,  droit  exer= 
cice  des  enfans  des  prin- 
ces, c  22$ 

contes  6c  difcours  plaifans  j 
agréables  aux   princes* 

.        ,  .^  557 

liberté  de  parler  naïve  ôc 

véritable,  peu  fufpeif^e 

&  odieufe    aux  princes- 

r  .  ^5 

fecret  des  princes,  de  garde 

importune.  c  51 

cérémonies  ordinaires  aux 
aboucheraens  &  entre- 
veiies  des  princes»  a  69» 
le  prince  d'Orange  ,  fa 
mort  confpirée.     è  681 

Prpcez  doivent  eRre  hays 
&    mefprifez.         c  ^^^ 

Procez  de  deux  hommes 
qui  fe  prefentoient  l'un 
pour  l'autre.  c  444 

Produftion  de  toutes  cho= 
fes  triple.  ^310 

Profit  public  préféré  à  la 

juftice  par  les  Romains. 

c  21 

le   prQfit   de   l'un  eft  le 
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dommage     de     l'autre. 
a  136 

Prognoftiques  des  anciens 
abolis  par  noftre  reli- 
gion.  <z  58 

Prognofticatîon  vaine  & 
fuperftitieufe.  a  J9 

Promefles  doivent  eftre  ob- 
fervées.  c  311 

Promeffes  iniques  de  foyne 

.    font  tenables.  c  2.3 

Promptitude  de  Cefar  en 
fes  exécutions  &  entre- 

,    prifes.  ^731 

Prononciation  ,  chofe  de 
grand  crédit.  b  477 

faculté  de  propnetifer  com- 
me arrive  en  nous  félon 

.   Platon.  b  2^ 

Proprietez  occultes  des 
chofes  imperceptibles  à 

.    nos  fens.  b  4-ji 

Profperitez  fervent  d'inf- 
truélion.  c  276 

Prudence  félon  Platon ,  que 
;   c'eft.  c   500 

Prudence ,    fa     définition. 
b  300 

©ffice  de  la  prudence  ,  tiré 
des  inftruftions  divina- 
trices pour  ['advenir,  fé- 
lon Platon,  c   545 

Prudence  vaine  aux  déli- 
bérations      guerrières, 
c  256 

Prytanée  d'Athènes,  c  462 

Pfanmenitus,  roy  d'Egyp- 
te ,  fa  confiance  en  la 
mort  &  fervitude  de 
fes  enfans,  a  9 

Pfeaumes  de  David  ,  com- 
ment ,  où  ,  &  par  qvii  doi' 
vent  eftre  traittez.  a  pS 


Pucelage  confervé  bien 
avant  dans  l'aage  par  les 
anciens  Gaulois,     b  107, 

Pucelage  offert  par  les  ma- 
riées à  leur  Roy.  a  14S 

Pudeur  de  l'empereur  Ma- 
ximilian.  a  21 

Pudicité,  belle  vertu,  û  1 54 

Pudicité  perdue  fans  impu- 
dicité.  c  139 

Punition  de  coiiardife.  a  jz 

Punition  de  ceux  qui  s'opi- 
niaflrent  à  défendre  une 
place  fans  raifon,      ajt 

PuilTance  de  fes  propres  de- 
firs.  c  56 

PuilTance  divine  ne  fe  doit 
enfermer  fous  les  loix  ds 
noftre  parole.         ^  35^ 

Purgation  ,  pire  mouver 
,  ment  de  l'homme,  b  7S5 

Purgatoire,  félon  les  In- 
diens, b  443 

Pyrrho  &  les  Pyrrhoniens» 
b  317. 

Pyrrhus  s'abaifîbit  fous  les 
grands,  & s'orgueilliflbic 
contre  les  petits,     c  54S 

Pyrrhus ,  fa  tefte  prefentée 
à  Antigonus  par  le  fils  du 
mefme  Antigonus  :  fes 
larmes  fur  ce  fujet.  a  354 

Pythagoras    acheptoit  des 

beftes  en  vie  ,  pour  leuc 

redonner     les    champs. 

b  180 

nombres  de  Pythagoras  à 

quelle  fin  mis  en  avant* 

b  32^ 
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Q. 


QVa!itez   maladives  dé 
noftre  eftre.         h  a 
Quartilla  n'avoit  point  dé 
lîiemoire  de  fon  fillage. 
c   ^ii 
Querelles.  Petites  querelles 
caufes  de  grc  ndes  ruines. 
c  402 
Quintefîence  ,    que    c'eft. 
b  S12 
Quito ,  chemin  magnifique 
de  Quito  à  Cufco.  c  22I 


Aifon,  que  c'eft.  h  424. 
Û144.  ^-378.^'  533. 
b  712. 

Raifon  logée  au  cerveau , 
par  Platon.  è  3S9 

Raifon  humaine, inftruirent 
libre  &  vage.        ,  f  414 
Rafias  furnon  mé    le   pefe 
aux  Juifs  ,  fa  mort  coura- 
geufe  pour    la  religion, 
b  41 
Raymond  de  Sebonde  ,  fa 
théologie  naturelle,  qnel 
.  livre.  b  ïSj 

Recognoiffance    des  bien- 
faits. <^  3^^ 
Redite  efî  tres-ennuyeufe. 
,  <^    302. 
Recommandation  d'où  doit 
eftre  recherchée,    b  594 
Religion  vraye  félon  l'ora- 
cle  d'Apollon  ,    quelle. 

«>pimons  ancient^s  &  yray- 


L  Ë 

femblables  ,  touchant  î^ 
religion.  b  326 

la  religion  chreftienne  eft 
plu  félon  la  portée  de 
î'hom.me  que  celle  de 
Numa«  b  ■^ij 

la  religion  chreftienne  n'a 

point  eu  de  plus  affeuré 

fondement  humain  que 

le    méfpris    de    la  vie^ 

a   114 

la  religion  eft  un  prefent 
tout  pur  de  la  libéralité 
de  Dieu.  b  301 

la  religion  ehreftiennené 
doit  pas  eftre  receuë  par 
une  conduite  humaine» 
a  328 

Religion  è.Qs  chreftiens  ne 
fe  doit  authorifer  par  les 
efvenemens.  ibid' 

vertu  eft  une  m.arque  parti- 
culière de  la  vérité  de  \é. 
religion       chreftienne. 

myfteres    de    la    religion 

chreftienne  ne  fe  doivent 

laifler   profaner     en    la 

bouche     du    populairô» 

a  529 

s'il  eft  permis  au  fubjet  de 
s'armer  contre  fon  prince 
pour  la  religion,     b   195 

efprits  plus  capables  de  re- 
ligion ,  quels.         ^315 

exemples  de  conftance  en  la 
religion.  a  39K. 

Dieu  fecourt  la  foy  &  la  re- 
ligion ,  non  noi  paffions. 
b  195 

la  religion   efleve  Tame  k 

une  confiante  méditation 

des  chofes  divines,  c  576' 

Révérence 
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iléverence  de  Cyrus  à  la 
religion.  a  il 

Religion  du  peuple  de  l'iflé 
Diofcoride,  quelle.  <z  531 

Reliques,  miracles  de  cel- 
les de  S.  Hilaire.  a  267 
de  celles  de  SS.  Gervais 
&  Prothaife.  ibid. 

Remèdes    plus    importuns 

que  la  maladie ,  haïlTables. 

c    520 

Remore  ,  petit  poiffon  qui 
arrefte  un  navire,  b  243 

René  ,  duc  de  Lorraine  , 
plaint  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  fon  ennemy. 

.  .    '^  3.54 
René  ,  ray  de  Sicile  ,  tire 
luy-mefme  f©n  pourtrait. 
h   586 
Renommée  prèfente ,  pré- 
férable à  celle  qu'on  nous 
donne    après    la    mort, 
la  renommée  ne  s'achepte 
qu'à  grand  prix.      c  409 
Renommée    de    Cefar   & 
d'Alexandre  deuè    à   la 
fortune.  b    549 

Repas    longs  des  anciens, 
c   549 
Repentance  à  la  queue  du 
péché.  c  34 

Repentir ,  que  c'eft.     ibid. 
Repentance  des  Stoïques, 
c  43 
Repentir    quelles     chofes 
peut  toucher.  c  44 

confeils  &  efvenemenshors 
du    repentir    accidentel 
apporté  par  l'aage.  c  46 
Repentance  malade  &  plei  - 
.  ne  de  corruption,     c  40 
Repentance  d'un  éléphant , 
Tome  IIL 


&  la  recognoiflance  de 
fa  faute.  ^265 

Reproches  retorquables  à 
ceux  qui  les  font,  c  247 

Republiques  fujettes  aux 
maladies  comme  les 
corps.  h  634 

Republique.  Eftat  le  plus 
heureux  d'une  republi- 
que ,  quel,  a  44Z 

Republiques  accompagnées 
pour  la  plufpart  &  enri- 
chies en  leur  commence- 
ment de  myfteres  fabu- 
leux. ^589 

la  republique  dé  Sparte  a 
fleury  un  long  -  temps 
fans  les  lettres.        b  297 

Réputation  eft  un  bien  for- 
tuit, é  52S 

Réputation  grande  eft  plus 
recherchée  que  la  bonne. 

Reputatio/i  &  gloire  chère 
à  l'homme.  .  a  42^ 

Reffemblance  des  pères  aux 

enfans  ,     d'où     caufée, 

b  390 

Refolution  hazardeufe  de 
Cefar  en  plufieurs  de  fes 
exploits.  b  735 

Rhétorique,  que  c'eft,  a  504 

Riche.  Eftre  riche,  que 
c'eft  a  412.  indigence  eft 
aufli  bien  logée  chez  les 
riches  que  chez  les  pau- 
vres. <«  415 

Richeffes  en  mefpris.  <z  150 

Rjcheffes  efpargnéés  pour 

fe  maintenir  en  authorité 

pendant     la     yieillefle. 

b  99 

RiçhefTe  efclaxrée  par  le 
Tt 


$4^ 


TABLÉ 


prudence  n'eft  pas  aveu- 
gle, a  418 

Richefles  mefprifées  par 
les  philofophes.     c  384 

exemples  de  richefles  mef- 
prifées. <i  419 

Romains  ,  leur  grandeur. 
a  ï66.  leur  difcipline  mi- 
litaire, c  421 

llome  ,  fon  eftat  &  fes  di- 
verfes  formes.       c  298 

Rome  ,  ville  comitiune  & 
univerfelle  c  366.  hom- 
mes grands  &  valeureux 
de  la  ville  de  Rome. 
c  365.  ruine  de  Rome 
glorieufe  &  enflée.  c^66 

Rofeau  comme  produit  fes 
tiges.  c  401 

Roffignols  ,  leur  tnufique , 
&  le  foin  qu'ils  prennent 
d'infiruire  leurs  petits  à 
chanter.  ^  ^35 

Roys  en  leurs  pompes  ne 
font  exempts  des  peîhes 
de  la  niort  <i  433.  doi- 
vent plus  cacher  leurs 
fautes  que  les  petits. 
a  437.  font  la  règle  du 
peuple.  a   438 

iloys  de  pire  condition 
que  les  hommes  ,  privez 
en  la  jouiflaîice  mefme 
des  voluptez  a  43 <5.  pri- 
ÉDnniers  dans  les  limites 
de  leur  pays  a.  438.  de 
pire  condition  que  les 
afnes ,  &  pourquoy.  ihid. 
privez  de  toute  amitié  & 
focieté  mutuelle,  a  440. 
leurs  commoditez  com- 
inunes  aux  hommes  de 
Énoyeime  fortune  a  441, 


le  refpefl;  deu  âîa  royaU^ 
té  ,  non  à  eux.       a  440 

grandeur  belle  &  riche  con» 
fiderable  es  roys  &  ma- 
giftrats.  b  562 

Empereurs  &  rois  doivent 
mourir  debout,    b  625 

eonfeil  des  rois  comme  fé 
doit  conferver  en  autho» 
rite.  c  z^$ 

les  défauts  des  rois  font  con- 
fortez de  leurs  fubjets 
par  imitation.        c   230 

les  rois  font  peu  recom- 
mandez par  la  libéralité. 
c  2g6 

dèfpenfes  royales  les  plus 

iuftes&  durables,quelles, 

c  19S 

defpetife  exceffive  des  mo- 
narques ,  tefmûigne  leut 
pufiîlanimité.  c  197 

couftume  de  parler  au  roy 
par  Sarbatane  en  certains 
pays.  a  144 

fiateurs  des  rois.        c  230 

Royaumes  vendus  &  diftri- 
buez  par  Cefar.      b  64O 

Royaume  d'Hongrie  donné 
par  Solyman.         b  642 

frugalité  des  rois  de  France» 
c  Ï9S 

Rois  de  Thrace  en  quoy  difi 
tinguez  de  leurs  peuples. 

a  43Ï 

Roy  de  Mexico ,  fes  gran- 
deurs. <ï  302 

Roy  de  Fez  &  de  Maroc  j 
fa  mort  brave  &  bien 
mefnagée.  b  62S 

Roy  de  Peru  pendu  &  ef- 
tranglé.  c  2.16 

Roy  des  Terres  -  neufye* 
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de     quelle     authorité. 

*;   .  '^  3^<5 

Roitelets    en    France    du 

temps  de  Cefar ,  quels 

'^  439 
cérémonie  des  Lacedemo- 

niens  à  la  mort  de  leurs 
;    roys.  a  17 

funérailles  des  roys  de  Scy- 

thie.  b  229 

S. 

SAcrifices  cruels,  de  dî- 
verfes  fortes.       ^342 

Sacrifices  de  corps  hu- 
mains a  302.  des  armes 
ennemies  aux  dieux. 
h  340.  des  Lacedemo- 
niens  aux  Mufes  avant 
de  donner  bataille  b  540. 
d'Alexandre  à  Thetis. 
h   340 

Sacrifices  divers.         ibid. 

le  droit  ufage  des  voluptez 
fait  le  fage  parfait,  c  5  64 

vie  du  fage,  ^  3 1 

oeuvres   du  fage,  quelles, 

^  173 
le  fage  peut  par  tout  vivre 

content,  a  360 

toutes  aftions  honorent  ef- 

galement  lefage.  c  568 
le  fage  eft  difpenfé  de  la 

prévoyance  &  foucy  de 

i'advenir  ,  par  Epicure. 

le  fage  a  pour  ville  le  mon- 
de, a  1x6 
amour     permis    au    fage. 

relation  &  coUigance  entre 
lesfages»  €  %%^ 


Sagefle  humaine  ramenée 

du    ciel    par    Socrates. 

c  434 

Sageflè  humaine  au  deflus 
de  fes  devoirs.       c  354 

Sagefle  des  hommes  apprin- 
fe  des  beftes.  c  465 

lafaeefle  du  monde  a  efté 
détruite  de  Dieu,   b  302 

la  véritable  fagefle  de  So- 
crates ,  en  quoy.   b  299 

toute  fagefle ,  vanité,  c  359 

Sagefle  civile  aymable.  C99 

Sagefle  françoife ,  quelle. 
a  238 

Sagefle  contente  de  ce  qui 
eftprefent.  <ï  ^S 

Sageife  fujette  à  toutes  con- 
ditions ôc  paflions  natu- 
relles, b  25 

Sagefle  des  mondains  eft  fo- 
lie devant  Dieu,     b  207 

Sagefle,  efiouiflànce  &  fere- 
nité ,  marque  d'icelle. 
a  232.  principal  office, 
quel  eft.  è  15 

Sain£is.  Douleur  parfaite-- 
ment  véhémente  en  l'a- 
me  &  au  corps  des  fainfts; 
par  pénitence.       c  185 

Salive  de  l'homme,  de  quel- 
le qualité.  b  484 

Salone,  fidélité  des  habitans 
de  Salone  envers  Julius 
Cefar.  b  740 

l'efperance  dufalut  anime  le 
courage.  a  x 

Salutation  mettant  le  doigt 
à  terre ,  puis  le  hauflànc 
vers  le  ciel.  a  145 

Sâllufte ,  hiftorien  admira- 
ble, b  151 

Sanche ,  roy  de  Navarreg 
Tt3 


TABLÉ 


furnommé  le  tremblant 
par  foubriquet.      ^5^4 

Santé  que  c'en.  <^  5  09 

Santé  préférable  à  la  gloire. 
b  820 

l'extrefme  fruifl:  de  la  fanté , 
*  quel.  c   554 

Santé  plus  douée  &  gracieu- 
fe  après  la  maladie,  c  534 

Santé  recherchable  au  tra- 
vers de  toutes  difficultez. 
b  780 

Santé  rendue  malade  par 
les  médecins.  b  782 

Santé  de  Caton  &  de  fa  fa- 
mille, b  785 

Santé  rare  des  Lybiens. 
b  784 

Santé  longue  .&  entière 
troublée  par  l'ufage  de 
la  médecine.  c  354 

précepte  de  la  fanté  aux 
repas  &  en  la  façon  de 
vivre.  c   545 

Santé  trop  allègre  &  vigou- 
reufe  fe  doit  rabattre  par 
art.  b    634 

Satiété  engendre  le  mefpris. 
b  514 

Saulce  la  plus  appetiffante 
du  feftin  ,  quelle,  c  554 

Sauvages,  leur  police  a  309. 
leurs  baûimens  ,  leurs 
lifts  j  leur  pain  ,  leur  re- 
pas, leur  pays  a  512, 
leurs  pteftres ,  leurs  ar- 
mes ,  leurs  combats ,  & 
autres  'mœurs  a  314. 
d  315. 

Sçayant  &  fufHfant  en  quoy 


différent. 


c  30 


Sçavoir  chofe  de  qualité  in- 
différente* ç  243 


le  defir  de  fçâvoîr  èft  la  fiffiS 
miere  tentation  de  l'hom- 
me, b  aSo 

impudence  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  fçavoir ,  ta- 
xée par  yEfope.       c  451 

Sçavoir  principal  de  nos 
fiecles,  quel.  c  489 

Sçavoir  eftre  à  foy ,  que 
c'eft.  a  ^6j 

Scevola  ,     fa    confiance» 
a  40a 

Science  &  fapience  appar- 
tiennent   à    Dieu   feulo 
b  205 

Science  eft  chofe  de  grand 
poids.  c  251 

de  la  fcience ,  ^QS  utilitez 
admirables.  ^281 

Science  de  quelle  Utilité  ôc 
valeur.  i  186 

la  fcience  &  la  fageffe  font 
accompagnées  de  def- 
plaifir.  b  294 

il  n'y  a  point  de  fcience 
plus  difficile  que  de  fça- 
voir vivre  en  cette  vie, 
c   570 

la  fcience  de  quel  rang  en- 
tre nous.  b  27$ 

Science  de  l'homme  comba- 
tuë  par  la  foibleffe  &  in- 
certitude des  fens.  b  473' 

la  fcience  des  moeurs  intro- 
duite parSocrates.  ^317 

la  fcience  des  mœurs  doit 

eftre  la  première  apprife, 

a  22^ 

quel  ordre  doit  eftre  gardé 
en  l'apprentiffage  éês 
fciences.  a  242 

la  vraye  fcience  des  plus  fa- 
ges  eft  ^ignorance,  b  30J 


DES     MATIERES. 

Jçïences  les  pîus  terreftres    joviet     à    toutes 


644 


&  bafTes ,  quelles,  c  'yjj 

Science  n'eft  autre  chofe 
que  fentiment.  ibid. 

Science  d'un  cher  couft ,  & 
pleine  de  foiblefle  natu- 
relle. ^435 

Science  naturelle  fuffifante 

pour  vivre  à  noftre  aife. 

c  436 

Science  contre  les  inconve- 
niens  naturels.        c  437 

Science  outil  de  merveil- 
leux fervice,  d  211 

Science  trop  avidement  re- 
cherchée emoufrel'efprit 
&abeftit.  a  238 

Science  n'eft  pas  requife 
aux  femmes.  a  1^6 

Science  preCente  eft  celle 

qui  eft  vrayementnoftre, 

a  189 

effet  principal  des  fciences. 
a  200 

Sciences  trop  fines  Se  artifi- 
cielles, c   151 

Sciences  les  plus  baffes  font 
le    plus    haut   montées. 

c   577 

la  république  de  Sparte  a 

fleury   un  long  -  temps 

fans  les  lettres.       b  297 

Valentinian  &  Licinius  ef- 

toient  ennemis  déclarez 

de  la  fcience.         h  296 

Sciences  amoUiflent  &  effe- 

minent     les     courages. 

a  202 

Science  ,  que  c'eft.     h  46J 

la  fcience  ne  nous  exempte 

pas    des    incommoditez 

humaines.  h  ^-j-j 

Sçienc«  traitçe  comme  un. 


mams. 
h  386 

Science  de  nager  très-utile 
à  la  guerre.  ^  73^ 

Science  de  Socrate ,  quelle» 
c  37 
Science  doit  eftre  accom- 
pagnée   de     jugement. 

û  195 
Science  ayraee  pour  le  feul 
profit.  a  19^ 

Science  d'obéir  &  de  com- 
mander, a  202 
Science  des  moeurs,  a  229 
Science  des  aftres.  a  230 
Science  fterile  &  efpineufe, 

'^  374 

Science  trop  avidement  de- 

firée  abeftit.  a  238 

Science     fans     jugement, 

, ^195 

extrelmite    vicieufe   à    la 

fcience,  h  410» 

Science  d'Hippias,    géné- 
rale. ^3*4 
la  fcience  a  efté  fophifti- 
quée.         _  c  45J 
Scipion  iîimilien   premier 
des  Romains.        b  j6$ 
innocence  affeurée  de  Sci- 
pion. b  6t 
hardieffe  de  Scipion.  a  177 
Scipion ,    grand   dormart. 

o  .  .  .         '^  539 

ScipiQH  &  Laelius  font  au- 
teurs des  comédies  de 
Terence.  a  580 

Scythes  reculoient  tou- 
fiours  en  guerre ,  pour- 
quoy.  a  6$ 

femmes  Scythes  fe  fer- 
voient  de  leurs  efclaves 
aveuglez.  <^  136= 

Ttî 


fjo  TABLE 

femmes  Scythes  en  colère 

:  contre    quelqu'un  ,     le 

tuoient  du  feul  regard; 


a  132 

Georges  Sechel ,  fon  fup- 
plice  barbare.      ^665 

Secret    gardé   fidèlement. 
a  40 

Secret  des  princes,  de  gar- 
de importune.  c  9 

Semence  de  l'homme ,  que 
c'eft.  h  406 

Semence  defniée  à  la  fem- 
me par  Ariftote.     è  407 

Semence  accompagnée  des 

inclinations   des   pères. 

^    h  776 

Seneque  condamné  à  mort 
par  Néron  :  rhilloire  de 
fa  mort.  b  749 

fon  affe£lion  envers  fa  fem- 
^  me.  "^753 

defenfe  de  Seneque.   h  700 

çomparaifon  de  Seneque  & 
du  fieur  cardinal  de  Lor- 
raine, ibid, 

(àefcription  tres-injurîeufe 
de  Seneque.  b  701 

Sens  propres  juges  de 
l'homme.  c  249 

ies  fens  font  les  maiftres , 
l'origine  &  la  fin  de  nof- 
tre  fçavoir.  b  467 

1^  bon  fens  eft  le  plus  jufte 

■  partage   des  grâces    de 

nature.  ^   59^ 

Sens  s'entr'empefchent  l'un 
l^autre;  b  487 

Sens  commandent  fouvent 
noftreame.  b  4^1 

Sjsns  s'altèrent  &  s'hebetent 

^  |jar  lês  paflions  de  l'ame. 

■    ;    '■•■'-  ,     ■    '■  ibidi 


Sens  incertains  &  trom^ 
peurs  en  leurs  opéra- 
tions. .  ^  475 

doute ,  fi  l'homme  eft  pour- 
veu  de  tous  les  fens  na- 
turels, b  46S 

Sens  des  animaux ,  quels. 

*  483 

Senteur  la  plus  exquife  d'u- 
ne femme  eft  de  ne  rien 
fentir.  ^5^9 

Senteurs  eftrangeres  font 
tenues  pour  fufpeftes  à 
ceux  qui  s'en  fervent,  ib. 

Senteurs  les  plus  fimples  & 
naturelles  font  les  plus 
agréables.  a  520- 

Sentiment  des  animaux  li- 
bre &  naïf.  a  403 

Sépulture  des  morts ,  gran- 
dement    recommandée. 
a  24 

Sépulture  faite  aux  beftes 
mefme  es  lieux  fainfts , 
par  l'antiquité.       b   1S4 

funérailles  es  fepultures  ne 
doivent  eftre  ny  fuper- 
fluës  ny  mechaniques  , 
mais  médiocres.       a  23 

Cérémonie  desLacedemo» 
niens  à  la  mort  de  leurs 
Rois.  a   17 

Funérailles  des  rois  de 
Thrace.  b  229 

Pompe  funèbre  mefprifée. 
a  24 

fourmis  donnent  fepulture 

à  leurs  morts,  fuivant  la 

remarque  de  Cleanthes, 

b  242 

la  plus  favorable  fepulture 

félonies  Indiens ,  quelle. 

a  152, 
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^^t 


fa  plus  defirable  fepulture 
de  certains  peuples,quel- 
le.  a.   146 

ordonnance  de  Cyrus  à  {qs 
enfans,  touchant  fa  fepul- 
ture. a.  2.2 

les  Scythes  ne  combattent 
de  pied  ferme  que  pour 
la  défenfe  de  leurs  fepul-. 
tures.  a  65 

Serain  dangereux  Se  afpre 

fur  l'inclination  du  foleil. 

c  518 

Serment  folemnel  des  juges 
d'Egypte.  c  15 

Serment  des  efcrimeurs  à 
outrance,  b  2.28 

Serment  le  plus  grand  ,  ju- 
rer par  le  nom  d'un  tref- 
pafle ,  touchant  de  la 
main  fa  tombe.       a  147 

Servitude  volontaire  des 
Bœotiens.  a  225 

Sévérité  de  Cefar  à  repri- 
mer fes  foldats.       b  729 

Severus,£bn parler  prompt. 

Siècle.  Symptôme  d'un  fie- 
cle  desbordé.         c  274 

Siège  d'Alexia ,  les  efvene- 
mens  rares  &  extraordi- 
naires d'iceluy.       ^735 

Siège  de  Salone.        b  740 

Silence  de  grand  profit  aux 
fuperieiurs.  c  252 

le  filence  &  la  froideur  bri- 
dent la  cholere.      b  694 

Sobriété  Singulière  de  Ce- 
far. ^  b  717 

la  fobrieté  du  ventre  con- 
tribue notablement  à  la 
liberté.  c  547 

ambition  eft  tnnemie   de, 


la    focieté.        a    359 

Société  eft  la  faulfe  la  plus 

appetiflante    du     feftin. 

Société  des  mefçhans  infor- 
tunée, a  360 

Spcrate  eftimé  feul  fage  , 
pobirquoy.  b  84 

en  quoy  Socrate  doit  eftre 
eftimé  plus  fage.  b  299 
fa  fcience,  quelle  b  3  86, 
inftrufliion ,  quelle  è  3 18. 
fes  difcours  ,  quels  c  461, 
ame  réglée  &  ordonnée 
par  Socrate  c  ji^^/^,  fageffe 
humaine  ramenée  du  ciel 
par  Socrate.  ibid.  Socra- 
te maiftre  des,  maiftres. 
c  502.  fa  vaillance  c  566. 
fa  patience,  ibid.  fa  fuite 
fiere  c  193.  fon  plaidoyer 
libre  &  conftant  avant 
mourir  c  460.  fa  condem-» 
nation  c  52.  fa  recom- 
mandation après  fa  mort, 
c  464 

Socrate  apprivoife  la  mort, 
C7$^ 

Socrate  ,  fa  mort  confiante 
&  refoluë.  b  505 

Socrate,  fa  mort  pleine  d'al- 
legreflè.  b  166 

ame  de  Socrate  &  fa  recom- 
mandation. ^162 

vertu  paflee  en.complexioa 
à  Socrate.  b  i6y 

Socrate, ,  fpn  démon ,  quel,. 
a  6^ 

Socratelaid  de  corps.  C469 

Socrate  relevé  &  fauvje  Xe- 
nophon  en  la  bataille De- 
lienne.  c  56^ 

Socrate  ja  tout  vieil  ap"^.. 


f  5.^  TABLE 

prend  à  danfer  &  à  joiier 
des  inftrumens.       c  565 

Soldat ,  fes  meilleures  ar- 
mes ,  quelles.        a  479 

Soldats ,  par  qui  première- 
ment inftruits  à  manier 
les  armes  par  adreflç. 
h   658 

Soldats  romains  ,  leur  dis- 
cipline militaire.    ^131 

Soldats    fugitifs ,  punis   de 

mort  par  les  Romains. 

a  74 

Soldats  Turcs,  rigoureux 
obfervateurs  delà  difci- 
pline  militaire.        c  441 

Vacation  militaire  ,  unique 
vertu  de  la  nobleffe  fran- 
çoife.  ^91 

Soldats  dévouez  avec  hor- 
ribles exécrations,  h  626 

Soldat  d'Antigonus  devenu 
couard  ,  par  la  guerifon 
d'une  fienne  majadie.  b  6 

Soldat  de  Lucullus  deCyali- 

■fé  ,  devenu  très  -  hardy. 

ibid. 

Soldats  romains  fufïbquez 
de  leurs  propres  mains, 
après  là  journée  de  Can- 
nes, h  454 

Soldats  de    Cefar,    quels. 

h  728 

îefdlutîon  d'un  foldat  à  fe 
défendre  contre  Scandej:- 
berch.  '  a  2 

!.e  foldat  doit  plus  craindre 
fon  capitaine  que  fon 
ennemy.  c  442. 

Soleil;  Affinités  6c  conve- 
nances du  (oleii  avec  la 
divinité  h   328 

la  lumière    éx  foleii  n'efi 


pas  d'une  pîece  coatînu,ir 
comme  fe  doit  entendre, 

^  357 

le  foleii  regardé  en  jurar.,t. 
Couftume  de  certains 
peuples.  a  146 

Soleil,   dieu   des  Indiens, 
a   328 

Soleil  que  c'eû  félon  Ana- 
xagoras.  ^3^7 

Solitude  5  que  c'eft.       c  61 

Solitude  locale.  ibid. 

Solitude     vraye  ,    quelle. 
a  363 

Solitude  recherchée  par 
dévotion,  quelle,  ôcfes 
fins.  a  372 

Solitude  louable  en   ceux 

qui  ont  donné  letir  aage 

fleurilïant     au     monde. 

a  ^66 

vie  folitaire  préférable  aux 
compagnies  ineptes  & 
ennuyeufes.  ^33'^ 

vie  folitaire  préférable  à  la 
voluptueufe  &  pompeu- 
fe.  a  332 

occupation  de  la  vie  folitai- 
re ,    quelle  doit    eftre. 
a  370 

Solitude  eûrange  d'un  do- 
yen de  Poitiers      b   106 

Solon  donne  des  loix  aux 
Athéniens    conformes  à  , 
leur  portée.  C293 

Solon ,  fes  larmes  pour  la 
mort  de  fon  fils,     b  4^6 

Sommeil,  que  c'eft.   ^344 

Sommeil  fans  fonges,  doux 
&  plaifant.  c  462, 

Sommeil  troublé  pour  l'en- 
trevoir     ÔC     favourer. 
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-Sommeil  long ,  peu  falubre. 

*  M.  ''^SP 

iommeil  image  de  la  mort. 

b  6j 

Sommeil  &  fureur ,  voyes 

naturelles  pour  entrer  au 

cabinet  des  diefix  b  429 

Sommeil  profonddes  grands 

perfonnages  ,    en   leurs 

plus  importantes  affaires. 

a.  448.  celuy  d'Augufie  à 

l'heure     d'une    bataille. 

a  450.  du  jeune  Marius  , 

en  la  dernière    journée 

contre  Sylla  û  451.   de 

Caton  preft  à  (e  défaire. 

/>  449 

Songes  loyaux  interprètes 

de  nos  inclinations,  c  544 

les  Atlantes  ne  fongent 

jamais.  c  545 

Songes  pleins  d'agitations. 

ibid, 

préparation  de  nourriture 

ordonnée  par  Pythagoras 

pour  faire  les  fonges  à 

propos.  ibid. 

Songes  incorporezquelque- 

fois  en  effets.         c  427 

Songe  de  Cambyfes.     c  90 

Sorciers,   leurs   poifons 

&  drogues  C424.  leurs  ac- 

cufations  extravagantes, 

ibid.  leurs  illufïons  hors 

de  créance  C415.  leurs 

marques  infenfibles  c  426. 

ont  plus  befoin  d'ellebo- 

re  que  de  ciguë.         ibid. 

Sorciers  ont  les  yeux  offen- 

fifs.  ibid. 

Sort  de  grande  authorité  en 

toutes  republiques,  ibid. 

î^îjariage  part  fort ,  félon 
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Platon,  entre  les  bons. 
ibid. 

Sottife  non  gueriffable  par. 
advertiffement.       c  262 

Souffrance,  première  leçon 
des  Mexicains.       c  526 

il  faut  apprendre  à  fouffrir 

ce  qu'o.n  oe  peut  efviter. 

ibid^ 

les  fourds  naturels  ne  par- 
lent paSjpourquoy.  b  224 

Souvenir  de  Platon,  b  391 

Spartes  &  Spartiates.  Voy» 
Lacedemoniens. 

Spectacles  publics ,  pour 
flater  le  peuple,     c  20$ 

Speufippus,  les  peintures 
de  fon  efcole.  b   33 

Spurina ,  fa  beauté  fingu- 
liere  troublée  par  luy- 
mefme  à  force  de  pîayes, 
pourquoy.  b  723. 

Stérilité  ôc  défauts  d'enfans 
ne  rend  la  vie  moins 
complète.  c  36S 

Stérilité  donne  droiél  au 
mary  de  vendre  fa  fem- 
me ,  parmy  certains  peu- 
ples, a  146 

Stigmates  de  S.  François , 
&  les  cicatrices  du  roy 
Dagobert ,  attribuées  à 
la    force    de    l'imagina- 
tion, a  120 
Stratonicé,  i^  beauté  trop 
vivement  imaginée  don- 
ne la  foÊvre  à  Antiochus, 
«119 
Stupidité  du  vulgaire  ,    &C 
fes  effets.              c  460 
Subjeftion  &  maiftrife  en 
perpétuel  contrafte.  c.a27 
fignes  de  fuDJstlion.parmy 


(•«^^ 


TABLE 


de  certains  peuples,quels. 
a  151 

Submiffîon  amollit  les  cœurs 
offenfez.  a  2 

Subfiftance  réelle  niée  aux 
chofes.  b  493 

Suffifance  giftàfe  contenter 
de  fa  condition.       ^567 

Condition  fufSfante  ne  doit 
eïlrehazardée  fur  l'incer- 
titude  de    l'augmenter. 

.      .    *  571 

Suffiiànce  particulière  mal 

propre  à  l'ufage  publ  ic. 

<^  377 

Boftre  fuffifance  ne  doit  ju- 
ger témérairement  des 
chofes.  a  264 

Sui5{ànt&fçavant,  en  quoy 
différent.  c  30 

Suîflès  greffiers.        h  169 

Supérieurs ,  le  filence  leur 

eft   d'un    grand    profit. 

c  252 

Superftition  eft  fille  d'or- 
gueil, h  298 

Supplications  fléchilTent 
l'homme.  a  4 

Supplices  ,  aiguillons  des 
vices.  &  5  1 8 

SuppKce  extrefme  &  cruel 
pratiqué  par  l'empereur 
Mechmed.  h   664 

exécutions  de  juftice  doi- 
vent eftre  (impies  ôc  fans 
rigueurs.  ^  ^77 

Surnoms  glorieux  des  an- 
ciens. <ï  507 

T. 

TAbles  longues,  ennu- 
yeufes,  c  548 


place  confulaîrô  à  tabîft^ 
quelle.  b  57' 

Tables  diftribuées  par  noms, 
&  mets  fervispar  lettres 
alphabétiques.         «456 

à  la  familiarité  de  la  table 

on  affocie  leplaifant,  non 

le  prudent ,  comme  au 

li£l  le  beau  &  non  le  bon» 

a  28S 

raufîque  chaflee  des  tables 
par  Alcibiade ,  pour  ne 
troubler  la  douceur  de 
l'entretien  c  559.  quels 
doivent  eftre  les  convi- 
ves félon  Varro.       ibid^ 

un  bon  traitement  de  table 
n'eft  pas  une  fefte  peu  ar- 
tificielle &  peu  volup- 
tueufe.  ibid, 

l'empereur  Augufte  fortoit 
de  table  avant  les  autres» 

'^  549 

Tacitus,  fonhiftoire  quel- 
le, c   26J. 

Talva  meurt  de  joye  pour 
les  honneurs  que  le  fénat 
luy  avoit  décerné.    <i  1 5 

Tamburlan,fa  cruauté  con- 
tre les  ladres.         b  770 

Francifque  Taverna ,  hom- 
me très-fameux  en  fcien- 
ce  de  parlerie ,  comment 
mis  au  roiiet  par  le  roy 
François  I.  a  50 

Tempérance  ,  que  c'eft. 
b  301 

Tempérance  n'eft  pas  le 
fléau  ,  mais  l'aflaifonne- 
ment  desvoluptez.  c  56S 

Tempérance  aymable  paf 
elle-mefme,  &  pour  le 
refpeft  d§  Dieu,      c  jf^. 
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Temps    préfent    nié    des 
Stoïciens,  b  493 

Temps ,  chofe  mobile  ,  & 
qui  n'a  point  d'eftre  per- 
manent, b  496 
Temps  ,    médecin  de  nos 
paffions.  c  84 
Temps  doit  eftre  mefnagé. 
c    578 
la  Terre  fe  meut  par  le  cer- 
cle oblique  du  zodiaque , 
félon  Cleanthes.     ^433 
Tefmoins  oculaires  des  Ro- 
mains,                    c  421 
Teftament.  Diftribution  la 
plus  faine  de  nos  biens 
quand    nous    mourons  , 
quelle  h  1 16.  fubftitutions 
mafculines   condamnées. 
Tefte  defcouverte  en  tou- 
tes faifons.             a   343 
Tefte  defcouverte  en  pre- 
fence  des  dieux,  pour- 
quoy.               ^       a   345 
Tefte  de  Pompée  prefen- 
tée  à  Cefar  ,  luy  fait  def- 
tourner  la  veue.     a  354 
Thaïes  admonefté  par  une 
garce  milefîenne  de  re- 
garder   à    foy    pluftoft 
qu'au  ciel.              b  372 
Thaïes  enrichy  par  trafic. 
a   1S7 
Thaleftris  amazone ,  vient 
trouver  Alexandre  pour 
coucher avecluy.  c  169 
Theodoriens  permettent  le 
larrecin  ,  la  paillardife  & 
autres  vices  à  l'homme 
Jage ,  fi  tant  eft  qu'ils  luy 
ffoient  utiles, 
U  théologie  fe   mefle  de 
tout.                    a  296 


^55 

Theon  le  philofophe ,  fes 
pourmenades  en  fon- 
geant.  c  545 

Theoxena  conferve  glo- 
rieufement  &  courageu» 
fement  (es  enfans  de  l'é" 
àiù.  de  Philippus.  b  661 

Theramenes ,  fon  foulier 
bon  à  tous  pieds  ,  eft  le 
modèle  de  la  raifon  hu- 
maine, c  430 

Thrafilaus  ,     fa    refverie. 

_.  *  ?94 

Tigre.  Clémence  d'un  tigre 

envers     un      chevreau» 

b  il6% 

Timoleon  député  en  Sicile 
pour  le  repurger  de  fes 
tyrans.  c  ai 

Timoleon  ,  fes  pleurs  fur 
un  meutre  par  luy  com- 
mis, a  359 

Timon      le     mifanthrope. 
a  501 

Tintamarre  mefprifé  par 
gens  de  fçavoir  en  leurs 
eftudes.  <^   5^5 

Torpille ,  fa  condition  mer- 
veilleufe.  b  245 

Tortues  couvent  leurs  œufs 

de  la  feule  veuë,  par  quel» 

que  vertu    ejaculatrice. 

a  132 

Tourmens  fupportez  avec 
obftination.  a  406 

Trahifon  en  quel  cas  excu- 
fable.  c  1$ 

Trahifon  vengée  par  ceux 
qui  la  commandent,  c  16 

perfidies  punies  par  les  Ro- 
mains. ^ '*5. 

Trahifon  utile  préférée  à 
l'honnefteté,  c  14 


€$6 


TABLE 


Traiftre  ^  rîgoureufement 

fupplidé  par  le  duc    de 

Riiffie ,  pour  luy  avoir 

traby  le  roy  de  Pologne. 

c   17 

Travail  d'AIexandrç  &  fa 
fin.  <^  57S 

Trifteffe  appellée  des  Ita- 
liens malignité  a  8.  dom- 
mageable à  l'homme  a  9. 

grande  nous  ofie  la  parole. 
ihld. 

.TrMeSê  procédant  de 
grand  amcur ,  ne  fe  peut 
reprefenter.  a  10 

iTrifteflè  grande  ne  fe  peut 

expliquer,  ibid.  efteint  la 

parole  &  caufe  la  mort. 

a   II 

Tromperie  doit  eftre  corri- 
gée dès  le  bas  aage.  a  140 

Tromperie  en  guerre  per- 
mife  &  pratiquée,     a  30 

iTiîTcss'expofent  hardiment 
au  danger,  fur  la  croyan- 
ce qu'ils  ont  du  deftin. 
b  680 

Tuer  eft  plus  aôion  de 
crainte  ,  que  de  brave- 
rîe.  b  651 

Turnebus  ,  grand  homme 
de  lettres.  a  194 

Tybere  autre  au  dehors 
qu'au  dedans  è  576.  fes 
amours  modeftes  &  no- 
bles, c  6j 

perfidie  deteftable  refufée 
par  Tybere  à  grand  inte- 
reft.  c  a 

prix  d'éloquence  refufé  par 
Tybere,pourquoy.  c  230 

%;ân,quel.  ^  437 


V. 


VAcations,  la  plufpart 
de  nos  vacations  font 
farcefques.       c  38S 

Valet ,  autant  de  valets ,  au- 
tant d'ennemis,       b  m 

Valeur  &  prix  des  chofes, 
d'où  procède.         a  412, 

Valeur  préférée  à  la  no- 

bleffe       généalogique. 

c  109.    valeur    militai r a 

jufqu'où  privilégiée  par 

Platon.  c  189 

Vaillance  &  fes  limites,  a  70 

Vaillance ,  la  plus  forte  , 
genereufe  &  fuperbe  de 
toutes  les  vertus,    c  541 

Vaillance  ,  defirable  pour 
foy-mefme,  &  non  pour 
la  monftre.  b  53Z 

Vaillance  vraye  &  philofo- 

phique  b  88.    militaire. 

ibid» 

Vaillance  devenue  populai- 
re par  nos  guerres  civiles, 
b  600, 

Vaillance  parfaite  par  cho- 
1ère.  h  427 

Variété  plaifante».      c  344 

Vaiffelle  belle  &  riche, 
caffée  par  le  roy  Cotys , 
pourquoy.  c   394 

Vengeance,  pamon  natu- 
relle ôc  de  grande  im- 
prefîion.  c  82 

Vengeance  recherchée  au 
péril  de  la  vie.         b  409 

Venus  ,  que  c'eft.       c  156 

Venus  pourquoy  faite  deef- 
fe.  c  éâ. 


DES     M  A  T  1  E  R  £Si 


4^i 


Venus  eft  une  imperieufe 
deefle.  b   175 

Mufes  méfiées  avec  Venus. 

,  ,  c  10s 

Venus  maritale.  ihid. 

Vernis  compagne  de  Bac- 
chus.  ,  è  718 

Vérité ,  première  partie 
de  vertu  ,  aymable  pour 
elle-rrtefme.  h  575 

la  vérité  eft  très-difficile  à 
trouver.  ^505 

la  vérité  eft  eflevée  contre 
l'opinion  de  Democritus. 

.      .  ,   .  .       <^  ^44 

Vérité  circonfcrite  &  lirrii- 

tée  en  fori  ufage.    c  505 

Vérité  ,  une  &  fimple  en 
fesvoyes.  c  iz 

la  vérité  &  le   menfonge 

conformes    de     vifege. 

c  416 

Vérité  doit  eftre  embraffée 

&  fuivie  dès   l'enfance. 

a  2I1 

Vérité  bannie  ,  premier 
trait  de  la  corruption  des 
mœurs.  b  605 

Vers  à  foye  comme  font 
produits.  b  337 

Vertu  n'eft  pas  en  Dieu  non 
plus  que  le  vice.       è  301 

différence  entre  vertu  & 
bonté.  b   14 

la  vertu  ne  fe  peut  exercer 

fans   quelque    difficulté. 

ibid. 

Vertus  cardinales ,  leur  de- 
finition,  è   301 

©bjet  neceffaire  de  la  par- 
faite vertu,  quel,  è  163 

Vertu  ne  veut  eftre  fuivie 

^ue  pour  elle-mefme»  è  10 


la  vertu  eft  recomraandable 
de  foy-mefme  ,  &  noa 
pour  la  gloire.  b  ^iy 

les  a£lions  de  la  vertu  font 
recompenfées  par  leuc 
propre  valeur.  i  54t 
le  propre  office  de  la  vertu, 
fçavoir  ufer  des  biens  de 
fortune  règlement  ,  & 
fçavoir  les  perdre  conf- 
tamment.  a  1'^% 

Vertu,  fon  buta  91.  elle 
eft  ennoblie  par  les  diffi- 
cultez.  a  9a 

Vertu  ne  tourne  jamais  le 
dos  aux  accidens.      ^34" 
Vertu,  marque  particulière 
de  la  vérité  de  noftre  re- 
ligion, b  195 
Vertus  eminentes  accompa^ 
gnées  d'agitation  defre- 
glées.                     b    42:8 
la  vertu   eft   plaifante    & 
gaye.  c  99 
Vertu  naifve   &   fîncere , 
hors  du  fervice  du  mon- 
de ,   en  temps   malade,' 
C35S 
Vertu  cbntente  d'elle-meH* 
rhé.                          a  365 
Vertu  logée  dans  une  belle 
plaine  ^  233.  eft  ennemie 
d'aigreur  &  de  defplaifir. 
ibid.  eft  la  mère  nourrice 
des  plaifirs  humains,  a  234 
le  prix  de  la  vraye  vertu  eil 
en  la  facilité  ,  utilité,  ôc 
plaifir  de  fon  exercice, 
a  235 
l'eftime  n'eft  pas  deuë  à  tou- 
te aftion  de  vertu,  c  409 
office  propre  ôc  partictUiec 
delà  vertu,  quel,  a 2.1$ 


ës8 


TABLE 


Vertu  ne  luit  que  par  le 
combat  des  appétits  con- 
traires, b   163 

Vertu  royale  en  quoycon- 
iîfte.  c  2or 

Vertu  enfeignée  par  les  Per- 
fes  à  leurs  enfans ,  au  lieu 

;    de  lettres.  <z  199 

Volupté  ,  but  de  la  vertu, 
que  fignifie.  a  çi 

Volupté  épicurienne  eft  la 
jnere  nourrice  de  la  par- 
faite vertu.  b   163 

Vertu  n'eft  plus  vertu  s'il  y 
a  de  l'excez.  a  2.94 

l'extrefaiité  dommageable 
en  icelle  a  1^^.  la  vertu 
refufe  la  facilité  pour 
compagne.  b  167. 

inefpris  de  la  mort ,  princi- 
pal bienfait  de  la  vertu. 

Vertu  paffée  en  complexion 

à  Caton  &  à  Socrates. 

h    167 

Vertu  de  Metellus  contre 
Saturninus ,    tribun    du 

=   peuple.  b   161 

Vertu  héroïque  du  citoyen 
Zenon ,  eft  le  falut  de  fon 
pays.  a  6 

Vertu  aflignée  aux  affaires 
du  monde.  ^    35^ 

quel  eft  le  propre  office  de 
l'homme  vertueux,  é  162 

Vertueufes  allions  anéan- 
ties pour  le  jourd'hui. 
^348 

Vefpafien  empereur  ,  gué- 
rit une  femme  aveugle , 
au  rapport  de  l'hiftorien 
Tacite.  c  iji 

Veftemens ,  de  leur  ufage. 


a  341.  façon  de  quelques 
nations  d'aller  tous  nuds, 
quelle  a  341.  hommes 
qui  vont  nuds  par  dévo- 
tion, &  gueux  en  che- 
mife,  en  plein  hyver, 
a  343.  veftemens  pour- 
quoy  incognus  à  plufîeurs 
nations  a  342..  changez 
quatre  fois  le  jour  parle 
roy  de  Mexico,  ibid.  iz.-^ 
çon  inconftante  de  fe 
veftir.  a  490 

Veuë  pleine  d'évidentes 
impoftures.  b  480 

Vibius  devient  infenfé  vout 
lant  avec  trop  d'attention 
comprendre  l'effence  ôc 
les  mouvemens  de  la  fo- 
lie, a   iid, 

Vibius,  fa  mort,         h  46 

Vice  ,  que  c'eft.  b  ^ 

Vices  introduits  pour  don- 

.   ner  prix  à  la  vertu,  c  534 

Vices  tous  pareils ,  félon  les 
Stoiques  ,  comme  doit 
eftre  entendu.  ^14 

Vice.  Ignorance,  mère  du 
vice.  ^  c  ■^Z 

quels  vices  doivent  eftre 
véritablement  tenus  pour 
vices.  _    /  ^^ 

la  repentance  eft  laiflee  eiï 
l'amepar  le  vice.       c^t 

les  plus  grands  vices  pren- 
nent leur  ply  de  l'accout 
tumance.         _        a  140 

l'inclination  au  vice  fe  cor'? 
rige  par  difcipline.5  175 

Vices  neceflfaires  en  toute 
republique.  c  5 

Vices  pourfuivis  de  la  divi- 
ne juftiçç  après  la  mort 


DES     MATIÈRE  à; 


«59 


mefme   des  coulpables. 

b  399 

irecompenfe  des  aftions  vi- 

cieufes  fur  quoy  fondée. 

^ices  enracinez  ne  font  pas 

fujets    à    contradi^ion. 

c  34 

Vîtes  prennent  leur  ply 
dés  la  plus  tendre  jeunef- 
fe.  a  140 

Viftoire  vraye  ,  en  quoy 
confifte.  *^  3^9 

Viftoire  conduite  par  con- 
feil ,   meilleure  que  par 

.    force.  b  'j^i. 

Viftoire    gaignée   fans    lie 

,    maiftre, imparfaite,  h 624 

Viftoire ,  but  principal  d'un 
capitaine  &  de   chaque 

.    foldat.  <ï  45^ 

Viftoire  n'eft  pas  viftoire  fi 
elle  ne  met  fin  à  la  guer- 
re, a  465 

mort  menacée  aux  vaincus 
entre  les  fauvages,  à 
quelle  fin.  a  319 

la  vi£^oire  ne  fe  doit  point 
defrober.  a  38 

4  belles  viftoires.       a  3  2 1 

Viftoire  gaignée  des  Lace- 

demoniens  par  leur  fuite. 

a  65 

ànort  des  vaincus  pleurée 
parlesviftorieux:  divers 
exemples  remarquables 
fur  ce  fujet.  <ï  335 

l'ennemy  vaincu  par  le  roy 
prefent,  ou  par  fon  lieu- 
tenant ,  n'eft  receu  à 
compofition  parmy  les 
Indiens.  a  72 

yie,  quec'eft.  «350 


Vie  de  l'homme ,  partie  en 
folie,  partie  en  pruden- 
ce, c   175 

Vie  humaine  comparée  à 

l'harmonie   du    monde» 

c  527 

Vie  de  l'homme  comparée 
à  un  fonge.  b  485 

Vie  de  l'homme  femblable 
à  l'affemblée  des  jeux: 
olympiques.  a  it.S 

Vie  folitaire  préférable  aux 
compagnies  ineptes  & 
ennuyeufes.  <ï  33* 

Vie  privée  aimée ,  pour- 
quoy.  c  349 

la  vie  doit  eftre  aimée  ôc 
cultivée.  c  572 

Vie  humaine,  comme  doit 

eftre     bien    mefnagée, 

c  $70 

Vies  les  plus  belles ,  quel- 
les. ^  57S 

Vie  régie  par  la  fortune, 

*^   343 

Vie  tendre  &  aifée  à  trou- 
bler, c  282 

bonheur  de  noftre  Vie  d'où 
dépend.  a  88 

Vie  fotte  &  débile ,  qui  fe 
conduit  par  règles  &  dif- 
ciplines.  c   515 

Vies  privées  ,  difficiles  en 
leurs  devoirs.  c  37 

la  forme  de  vivre  la  plus 
ufitée  eft  la  plus  belle» 

.  *^  556 

fçavoir  bien  vivre  en  cette 

vie,  eft  la  fcience  la  plus 

difficile  de  toutes,    b  730 

la  vie  de  foy  ;  bien  ny  mal. 

a  III 

Vierges  à  Rome ,  ne  pou- 


kd 


TABLE 


voient  eftre   punies  de 
mort.  c  19 

Vieillards  doivent  affifter 
aux  jeux  &  exercices  de 
la  jeuneflTe.  c  94 

Vieillards   demandans  une 
fanté  entière  à  Dieu ,  ri- 
dicules, c  ^16 
Vieil'effe     des    perfonnes 
d'honneur ,     vénérable. 
^99 
Vieillefle  en  quoy  nous  fou' 
.  îage.  b  66S 
Vieiileffe  fujette  à  des  im- 
perfeéiions  plus  impor- 
tunes   que    la   jeunefle. 

Vieillerie  pleine  de  défauts. 

b  108.  facile  à  fe  lâiffef 

tromper.  ^  m 

eftudes  convenables  à  la  de- 
.  crepitude  ,  quels,  b  668 
Vieillefle  incommode  pour 

mettre  des  livres  au  jouf. 

c  /^6<) 

Vigilance   &  aftiveté  re- 

commamiées  à  la  jeunef- 
-  fè.  c   539 

Vigilance      d'Alexandre. 

b   612 
Vin ,  fes  vertus  &  proprie- 

tez.  b  24 

vin    pur    contraire    à    la 

vieiileffe.  ibià. 

tdelîcateffe  au  vin  ,  à  fuir  , 
,  &  pourquoy.  ^19 

Vin  défendu  par  Platon  aux 

enfans ,  avant  l'aage  de 
,    dix-huift  ans.  h  23 

Vin  fait  desbonder  les  plus 

intimes  fçcrets.         b  16 
Vin  trempé ,  fon  invention 

&uiage.'  «^  5S<5 


Vin  ordonné  aux  malades  à 
Sparte.  b   Sio 

Vin  nuifible  aux  malades, 
c  521 

Vin  coupé  à  coups  de  ha- 
ches &  de  coignées  eii 
hyver.  a  345 

Vin  eftranger  le  meilleur. 
c  283  . 

Vin  bas ,  en  délices  en  Por- 
tugal, c  511 

Vin  théologal  &  forboni-» 
que.  c  5'^4 

Violence  &  force  contrai- 
res à  une  nature  bien  née. 
a  241 

Virginité  ,  le  plus  afpre  dé 
tous  les  vœux.        a  129 

Vifages  heureux  ,  &  mal" 
encontreux.  c  472 

Maladies  du  vifage  les  plus 
dangtreufes.  b  68S 

Vivre  à  propos  *  glorieux 
chef-d'oeuvre  de  l'hom- 
me. ^5^? 

Vivre  &  mourir  indiffèrent, 
Refponfe  de  Thaïes  fur 
ce  fujet.  a  11'^ 

Vivre  de  crapaux  &  arai- 
gnées, a  138 

la  voix  5  efl  îa  fleur  de  la 
beauté..  b  477 

Voix  de  divers  tons  &  ufa- 
ges.  .  ,  c  524 

la  voix  du  peuple  doit  eftre 
mefprifée.  ^53? 

Volonté  feule  en  noftré 
puiiïance.'  a  4^ 

Volonté  6c  non  l'effet,  juge 
de  nos  allions.       a   349 

la  volonté  fe  fait  loy  elle- 
mefme.  b  .12 

VoÏQ/ité  trop  ardente  doit 
eftre 
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eftre    reftreinte.    c  393 
Sa  volonté  ne  doit  eftre  hy- 
pothéquée qu'aux  occa- 
îions  juftes.  c  375 

Volupté  de  l'efprit  préférée 
à  la  corporelle.       c  574 
Voluptez  corporelles  plus 
puilfantes  ,      félon    les 
Cyrenaïques.         c  561 
la  volupté  n'eft  point  une 
qualité  brutale ,  ny  indi- 
gne que  le  fage  la  goufte. 
e   573 
Volupté ,  but  de  la  vertu 
comme  doit  eftre  enten- 
du, a  ^1 
la  volupté  eft  toute  vicieufe 
'     &  defraifonnable.  b  174 
combattre  contre  les  blan- 
dices  Se  immoderations 
des  voluptez  ,  appartient 
à  lafortitude.'         «:  569 
îa  volupté  &:  la  douleur  font 
accouplées  par  là  queue. 
b  61S 
la  volupté  eft  douîoureufe 
en  fa  profondeur.   C376 
îa    volupté   eft  l'extrefme 
frui£l  de  la  fanté.    c   554 
Volupté   toufiours  meflée 
de  quelque  plainte,  b  ôij 
Volupté  épicurienne  eft  la 
mère  nourrice  de  la  ver- 
tu.                          3  163 
ia  volupté  &  la  douleur  font 
les    deux   fontaines    du 
bonheur  &  particulier  & 
public.                    c  5^9 
Ha  volupté ,  félon  Epicure , 
rangée  à  la  feule  indo- 
lence,                     b  2S9 
Volupté    fouveraînë     des 
Cyniques  ,  quelle,  b  46Z 
Tome  IIÎ,. 


la  volupté  n'a  befoin  d'autre 
bride  que  de  la  modéra-» 
tion,  félon  les  Cyniques, 
ibid^ 
il  n'eft  point  de  fi  jufte  vo<- 
.  lupté  en  laquelle  l'excès 
ne  nous  foitreprochable» 
Exemples.  a  295 

la  cognoiflance  de  la  volup- 
té dépend  de  celle  du 
mal.  b  3at 

tempérance  des  Eudoxiens 
à   favourer  la   volupté. 
c   56S 
la  volupté  peu  ambitiêufeo 
c  ^$ 
Volupté    amoureufe  ,    fin 
principal  de   l'aiBbition. 
b   jiG 
Voluptez  naturelles  receva° 
blés.  c  560 

Volupté  conftante  ôcuniver- 
felle  eft  infupportabîe  k 
Thomme.  b  6icf 

l'intempérance  eft  la  pefte 
des  voluptez.  c  56$ 

l'alliance  de  la  douleur  à  la 
volupté.  ^534 

nature  a  meflé  la  volupté 
avec    les     aftions    ne-^ 
ceffaires  ,       pourquoyo 
c  $62. 
le  voyager  exercice  profi- 
table à  l'ame  &  au  corps. 
c  325 
pérégrinations  quand  utiles 
&  inftruftives.        c  330 
Voyages  ,    tefmoins   d'in- 
quiétude   &    d'irrefolu- 
tion.  c  349 

logis  quel  doit  eftre  choiiï 
en  voyageant.         c  541 
Asrefilaiis  logeoit  dans  les 
Vv 


TABLE 


temples  en  royageant, 

pourquoy.  ^35 

îournées   à  l'Efpagnole  en 

voyageant.  c  324 

compagnies    fortuites     en 

voyageant,  incommodej. 

hommes  honneftes  ^  de 
grand  plaifîr  en  voya- 
geant, ibid. 

Vrines  incertaines  &  dou- 
teufes  pour  la  prevoyan- 
ce  des  maux.  c  538 

iVtilité   publique   préférée 

quelquefois    à   l'honnef- 

teté    par    les   Romains. 

c   22 

Vtilité  privée  non  préféra- 
ble à  la  foy  donnée,  c  23 

ïe  bien  bonnette  &  préféra- 
ble à  l'util,  b  95 


X. 


fa 


XEnocrates,  la  conti- 
nence. ^713 

Xenophon,  grand  capitai- 
ne &  philoîbphe.     a   57 

Xenophon  remonté  &  fau- 
ve par  Socrate  en  la  ba- 
taille Delienne.       c  ^66 

#Cerxes.  Ses  ris  &  Ces  pleurs 
à  la  confideration  de  la 
grandeur  defmefurée  de 
les  forces.  a.  357 

Xerxes  envoyé  un  cartel  de 

deffy   au    mont    Athds. 

a  28 

Xerxes  propofoit  prix  à 
qui  luy  trouveroit  de 
nguv§Ues  voluptez.  «r  5  60 


Y. 


Y  Eux  crevez  par  un  phi^ 
lofophe ,  pour  mieuïc 
vacquer  à  la  contem- 
plation, h   48a 

Yeux  trompeurs.  ibid. 

Yeux  clos  aux  trefpaiTez  par 
les  plus  proches ,  couf- 
tume  des  anciens,   c  332 

Voy.  Oeil  en  la  lettre.  O. 

Yvrognerie  vice  groflier  & 
brutal.  è  15 

Yvreffes  profondes,  &  leurs 
inconveniens.  b  ij 

Yvrognerie  peu  defcrié'e 
des  anciens  ;  vice  moins 
malicieux  &  dommagea- 
ble que  les  autres  b  i§, 
boire  d'autant ,  en  ufage 
es  nations  les  mieux  po- 
licées, ibid.  femme  yvre 
engroflee  fans  le  fçavoir, 
h  17.  boire  des  anciens, 
b  20 

exercice  de  l'amour  com- 

pofé    par    l'yvrognerié. 

ibid, 

Yvrognerie  reprochée  a 
Cefar  par  Caton ,  en  plei- 
ne aflemblée  du  fenat. 
h  7iS 

Yvreffe  des  Ilotes,     b  637 

s'enyvrer ,  défendu  par  Pla- 
ton, avant  Taage  de  40 
ans.  b  23 

Yvrognes  gardent  peu  le 
fecret  b  ï6.  gardez  par 
quelques  yvrogn,ês.  ihidi. 
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Z. 

ZAmolxis  ,     Dieu    des 
Getes.  b  341 

Zele  comme  fe  doit  con- 
duire, a  531 
Zeleucus ,  fes  loix  contre 
la  fomptuoftté  des  fem- 
mes, a  445 
Zenobia   n'admettoit    plus 
fon  mary  au  lift  nuptial 
après     la      conception. 
a  297 
Eenon  n'eut  qu'unç  fois  af- 


faire à  femme  en  toute  fa 
vie.  c   158 

peinture  de  Zenon  fur  la 
partition  des  aftions  de 
l'ame.  b   385 

Zenon  n'avoit  foin  que  de 

l'ame ,   comme    fi    nous 

n'avions  pas  de    corps, 

c  562 

Pompée  pardonne  à  toute 
la  ville  des  Mammertins, 
en  confideration  de  la 
vertu  héroïque  du  ci- 
toyen Zenon,  a  $. 


Win  <fê  là  TahU  dês  Matkreso 
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